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P  REM  1ER  MEMOIRE. 

DE  L’HISTOIRE  DES  INSECTES 

EN  GENERAL; 

Et  des  vûës  félon  lefquelles  on  fe  propofe  de  la  traiter 

dans  cet  ouvrage. 

O  US  ne  fomraes  pas  encore,  à  beaucoup 
près ,  arrivés  au  temps  où  l’on  pourra 
raifonnablemënt  entreprendre  uneHiftoire 
generale  des  Infeéles  :  des  Sçavants  de  tous 
pays  fe  font  plû  depuis  un  fiecle  à  les 
étudier;  l’attention  qu’ils  leur  ont  donnée,  nous  a  valu  un 
grand  nombre  d’obferyations  fûres  &  curiçufes;  cependant 
Tome  Z  A 
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il  s  en  faut  bien  qu'il  y  en  ait  encore  affés  de  raflemblées^ 
Le  nombre  des  obfèrvations  neceffaires  pour  une  hiftoire 
de  tant  de  petits  animaux,  paffablement  complette,  eft  pro¬ 
digieux.  Quand  on  penfe  à  ce  qu’eft  obligé  de  lçavoir  un 
habile  Botanifte,  on  en  eft  effrayé  ;  fa  mémoire  doit  être 
chargée  des  noms  de  plus  de  douze  à  treize  mille  plantes;  il 
doit  être  en  état  de  fe  rappeller,  toutes  les  fois  qu’il  le  veut,, 
l’image  de  chacune.  Entre  tant  déplantés,  il  n’en  eft  peut- 
être  point  qui  n’ait  fes  Infeétes  particuliers;  telle  plante,, 
tel  arbre,  comme  le  Chefne,  fufïit  à  en  élever  plufieurs 
centaines  d’efpeces  différentes.  Combien  y  en  a-t-il  cepen¬ 
dant,  qui  ne  vivent  pas  fur  les  plantes!  Combien  y  en 
a-t-il  d’efpeces,  qui  dévorent  les  autres!  Combien  y  ert 
a-t-il  d’efpeces,  qui  fe  nourriffent  aux  dépens  des  plus 
grands  animaux,  quelles fuccent  continuellement,  ou  qui 
fuccent  d’autres  infeétes!  Combien  y  en  a-t-il  d’efpeces,, 
dont  les  unes  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans» 
l’eau,  &  dont  les  autres  l’y  paffent  toute  entière  î  L’immen- 
fité  des  ouvrages  de  la  nature  ne  paroît  mieux  nulle  part 
que  dans  l’innombrable  multiplicité  de  tant  d’efpeces  de 
petits  animaux..  Un  naturalise  qui  fe  réduiroit  à  une 
hiftoire  particulière  de  ceux  de  fon  pays,  donnât- il  à  ce 
pays  des  limites  affés  étroites,  ne  pourroit  pas  même  fe 
promettre  de  les  décrire  toutes.  Il  ifeft  point  d’année  qui 
n’offre  à  un  obfervateur,  dans  les  mêmes  cantons,  des 
infeétes  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  vûs.  Après  tout ,  nous 
fommes  condamnés  à  n’avoir  en  tout  genre  qu’un  fçavoir 
très-borné,  &  ce  que  nous  devons  regretter  le  plus,  n’eft 
peut-être  pas  de  ce  qu’il  y  a  des  milliers  d’efpeces  de  petits^ 
animaux  qui  nous  feront  toûjours  inconnues;  fi  nous  pou¬ 
vions  parvenir  à  connoître  toutes  les  efpeces  de  Chenilles,, 
de  Papillons,  de  Mouches,  de  Moucherons,  &c.  à  avoir 
des  fignes  caraétériftiques,  qui  nous  feroient  diftinguer  les 
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tines  des  autres,  des  efpeces  qui  paroiffent  les  mêmes  au 
refte  des  hommes,  ce  feroit  nous  charger  de  connoiffances 
qui  ne  laifferoient  gueres  de  place  à  la  mémoire  la  plus 
vafte  pour  des  faits  plus  importants.  Ce  qui  nousfuffit,  ce 
jne  femble,  &  ce  dont  notre  curiofité  doit  fe  contenter, 
c’eft  d'en  connoître  les  principaux  genres,  &  fur- tout  de 
connoître  ceux  qui  fe  préfentent  fouvent  à  nos  yeux;  de 
fçavoir  ce  qui  leur  efl  propre  à  chacun,  ce  qu'ils  offrent 
de  particulier,  comment  ils  fe  nourriffent,  les  différentes 
formes  qu'ils  prennent  pendant  la  durée  de  leur  vie,  com¬ 
ment  ils  fe  perpétuent,  les  merveilleufes  induftries  que  la 
nature  leur  a  apprifes  pour  leur  confervation.  D'ailleurs, 
j'avouë  que  je  ne  ferois  nullement  touché  d'une  énumé¬ 
ration  bien  exaéte  des  efpeces  de  chaque  genre,  puffionf- 
nous  la  faire;  il  me  femble  que  c’eft  affés  de  confidérer 
celles  qui  nous  ont  fait  voir  qu  elles  méritoient  d'être  dif- 
tinguées ,  foit  par  des  adreffes  qui  leur  font  propres ,  foit 
par  des  formes  rares,  ou  par  quelques  autres  endroits  frap¬ 
pants.  Tant  que  cent  &  cent  efpeces  de  Mouches,  &  de 
très-petits  Papillons,  ne  nous  offriront  rien  de  plus  remar¬ 
quable  que  quelques  légères  différences  dans  les  formes 
des  ailes ,  dans  celles  des  jambes ,  ou  que  des  variétés  de 
couleurs,  ou  que  des  diflributions  differentes  des  mêmes 
couleurs,  il  me  paroît  qu'on  peut  les  biffer  confondues 
les  unes  avec  les  autres. 

Quoique  nous  refferrions  beaucoup  les  bornes  de  l'étude 
de  l'hiftoire  des  infeéles,  il  efl  des  gens  qui  trouveront 
que  nous  lui  en  laiffons  encore  de  trop  étendues  :  il  en 
efl  même  qui  regardent  toutes  les  connoiffances  de  cette 
partie  de  l'Hifloire  Naturelle  comme  inutiles,  qui  les  trai¬ 
tent,  fans  héfiter,  d’amufements  frivoles.  Nous  voulons 
bien  aufii  qu'on  les  regarde  comme  des  amufements,  c'eff» 
à -dire,  comme  des  connoiffances  qui,  loin  de  peiner. 

Ai  j 
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occupent  agréablement  l  eiprit  qui  les  acquiert;  elles  font 
plus,  elles  lëlevent  néçeiïairement  à  admirer  l’auteur  dé 
tant  de  prodiges.  Devons -nous  rougir  de  mettre  même 
au  nombre  de  nos  occupations,  les  obfervations  &  les 
recherches  qui  ont  pour  objet  des  ouvrages  où  l’EfîrS' 
fuprëme  lemble  s  être  plu  à  renfermer  tant  de  merveilles, 
&  a  les  varier  fi  fort  !  L’Hiftoire  Naturelle  eft  l’hiftoire 
de  fes  ouvrages ,  il  n’eft  point  de  démonftrations  de  fort 
exiffence,  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  que  celles 
quelle  nous  fournit.  Plufieurs  auteurs  qui  nous  ont  fait 
confidérer  les  différents  Effres  de  1  univers,  par  des  endroits 
par  où  on  ne  peut  s’empêcher  de  les  reconnoître  pour 
des  productions  de  la  puiffance  &  de  la  fagefle  infinie, 
paroiffent  fouhaiter  que  les  obfervations  fur  les  infectes 
fe  multiplient,  parce  que  les  démonftrations  de  l’exiftence 
de  Dieu  fe  multiplient  en  même  temps. 

Les  recherches,  qui  ont  les  infectes  pour  objet,  ne 
devroient  pas  même  être  regardées  comme  inutiles,  par 
ceux  qui  ne  font  cas  que  de  ce  que  le  commun  des  hommes 
appelle  des  biens  réels ,  elles  peuvent  nous  conduire  à  aug¬ 
menter  le  nombre  de  ces  biens.  Si  on  n’eût  jamais  obfervé 
les  Chenilles,  eût- on  découvert  celle  qui  fournit  tant  à 
notre  luxe,  &  même  à  nos  beloins  !  Eût-on  pû  elpérer 
que  le  travail  d’une  feule  efpece  d’iniecte,  deviendroit 
l’objet  d’une  des  principales  parties  de  notre  commerce  ; 
qu’il  eût  pû  donner  de  l’occupation  à  tant  d’arts  &  à 
tant  de  manufacturés  différentes  !  La  Cire  &  le  Miel  des 
Abeilles  ont  certainement  des  utilités  réelles  pour  nous; 
ceux  qui  ont  obfervé  ces  mouches  induftrieufes  dans  les 
forets,  qui  ont  fongé  à  en  faire  des  animaux  domeffiques, 
qui  les  ont  tranfportées  dans  les  jardins  ou  aux  environs 
xles  mai fons,  pour  les  y  faire  multiplier  davantage,  &pour 
profiter  des  fruits  de  leurs  travaux,  ne  fe  font -ils  pas 
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occupés  utilement!  La  Lacque,  fi  commode  pour  la  Cire 
à  cacheter,  d  un  fi  grand  niàge  pour  les  Vernis,  &  dont 
on  tire  une  teinture  rouge  pour  les  Marroquins,  n’eft-ellç 
pas  dûë  auffi  à  des  efpcces  de  Fourmis  ailées  !  Les  foins 
quon  a  dans  le  Royaume  de  Pégu,  de  ficher  en  terre  une 
'infinité  de  petits  bâtons  qui  les  invitent  à  venir  s  y  arrêter, 
&  à  y  dépofer  leur  gomme  réfineufe,  donnent  la  facilité 
d’en  faire  des  amas  confiderables.  Les  anciens  tiroient 
leur  teinture  pourpre,  d’un  petit  coquillage:  quoiqu’on  dît 
du  temps  de  Pline,  que  la  découverte  en  étoit  dûë  à  ua 
chien  qui ,  en  mangeant  un  de  ces  coquillages ,  s’étoit 
teint  les  oreilles  de  cette  belle  couleur,  il  a  fallu  que  des 
obfervateurs  bien  attentifs  ayent  examiné  le  Limaçon  de 
mer  qui  la  fourniffoit,  pour  découvrir  le  petit  vaifteau  où 
efl  contenuë  la  liqueur  propre  à  cette  teinture.  Il  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  les  anciens  ayent  donné  à  leurs 
étoffes ,  des  nuances  de  rouge  plus  belles  que  celles  que 
nous  fçavons  donner  à  nos  draps  &  à  nos  tiffus  de  foye; 
il  eft  même  à  croire  que  nous  avons  de  très-belles  nuances 
en  ce  genre,  qui  leur  manquoient.  Ce  font  pour- tant  des 
infeéles  dont  ils  ne  fçavoient  pas  fe  fervir,  d’où  nous  tirons 
tous  ces  beaux  rouges.  Il  eft  à  préfent  très-bien  prouvé 
que  la  Cochenille,  dont  le  grand  &  utile  ufage  eft  fi  connu, 
n’eft  qu’un  infeéle  qui  multiplie  prodigieufement,  &  qu’on 
prend  foin  d’élever  dans  le  Mexique.  Un  infeéle  qui  croît 
fur  une  efpece  de  petit  chêne,  qui  n’y  eft  bien  fènfible 
que  fous  une  forme,  qui  reiïemble  fi  peu  à  celle  d’un 
animal,  qu’elle  fa  fait  prendre  pendant  long-temps,  même 
par  les  phyftciens,  pour  une  fimple  galle  de  l’arbrifteau, 
cet  infeéle,  dis-je,  eft  employé  par  nos  teinturiers,  &  c’eft 
ce  que  nous  appelions  le  Kermes,  ou  la  graine  d’E car  latte. 

Pourquoi  croiroit-on  qu’il  11e  refte  plus  à  faire  fur  les 
infeéles,  de  découvertes  auJlï  utiles  que  celles  dont  nous 

'  A  üj 
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venons  de  faire  mention  !  Celles  dont  nous  joüiffons; 
peuvent  conduire  à  en  trouver  de  femblables,  ou  de  diffe¬ 
rents  genres.  Quand  on  fçait  bien  Thiftoire  du  Kermes, 
celle  de  la  Cochenille,  on  efl  en  état  de  reconnoître  les 
infeéles  qui  leur  font  analogues,  &  de  rechercher  s’il  n’y 
en  a  point  de  ceux-ci ,  dont  nous  puiffions  retirer  les  mêmes 
utilités.  C  efl  en  obfervant  les  coquillages  qui  donnoient 
la  pourpre  aux  anciens,  que  j’ai  obfervé  une  eipece  de  petit 
*  Aient,  de  œuf*,  commun  fur  certaines  côtes,  qui  fournit  une  tein- 
rACj'//IIt  ture  rouge  qui  ne  devroit  pas  être  négligée,  &  qui  feroit 
p  ‘  admirable  pour  les  toiles.  Ces  galles,  fi  connues  fous  le 
nom  de  Noix  de  galles ,  qui  nous  fervent  pour  nos  tein¬ 
tures  noires,  pour  la  compofition  de  l’Encre,  naiffent  à 
la  vérité  fur  des  arbres,  mais  ce  font  des  infedes  qui  les 
font  naître. 

Un  des  plus  anciens  &  des  plus  finguliers  ufages  qu’on 
ait  imaginé  de  faire  des  infedes ,  c  efl  celui  de  s’en  fervir 
pour  faire  meurir  certaines  efpeces  de  figues  ;  on  les  y 
employoit  du  temps  de  Theophrafle,  &  de  celui  de  Pline, 
êc  JVL  de  Tournefort  a  vû  fubfifter  la  même  pratique  dans 
les  ifles  de  T  Archipel,  où  la  récolte  de  ces  fruits  efl  un 
objet  confidérable  pour  les  payfans.  On  y  éleve  deux  efpeces 
de  figuiers  ,  le  fauvage,  qui  efl  le  Caprificus  des  Latins,’ 
6c  le  domeftique.  Le  fauvage  a  des  fruits  plufieurs  fois 
dans  Tannée,  dans  lefquels  naiffent  des  vers  qui  fe  trans¬ 
forment  en  moucherons.  Le  fecours  des  moucherons  des 
figues  fauvages,  efl  regardé  comme  neceffaire  pour  faire 
meurir  les  figues  domefliques  ;  la  plupart  tombent  fans 
venir  à  une  parfaite  maturité,  fi  ces  infedes  ne  viennent’  les 
picquer  à  propos.  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
les  payfans  cueillent  des  figues  fauvages ,  6c  après  les  avoir 
enfilées  dans  des  brins  d’herbes  ou  de  bois,  ils  les  portent  fur 
des  figuiers  domefliquçs  :  ils  font  attentifs  chaque  foir  >  à 
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obferver  les  figues  fauvages  qui  l'ont  en  état  d’être  cueillies, 
c’eft-à-dire,  qui  contiennent  des  infeétes  prêts  d’en  fortir, 
&  attentifs  à  obferver  les  figuiers  domefiiques  qui  ont 
beloin  quon  leur  en  donne.  Si  le  tranfport  des  figues 
fauvages  n’eft  pas  fait  à  propos ,  les  figues  domeftiques’ 
tombent  fans  meurir.  11  y  a  grande  apparence  que  la  né- 
celfité  de  cette  pratique  a  été  confirmée  par  des  expériences 
fouvent  réitérées,  puilque  les  payfans  examinent  avec  foin 
&  inquiétude  pendant  le  relie  de  l’année,  fi  les  figues  des 
figuiers  fauvages  feront  en  état  de  fournir  des  moucherons 
dans  le  temps  convenable  ;  la  récolte  des  moucherons 
eft  nécelfaire  pour  faire  celle  des  figues.  Quand  ces  mou¬ 
cherons  manquent  aux  payfans,  M.  de  Tournefort  dit 
qu’ils  ont  encore  une  reffource,  quoique  légère,  c’ell  de 
répandre  fur  les  figuiers  domefiiques  1  ' Afcolombro s ,  plante 
très -commune  dans  le  pays,  &  dans  les  fruits  de  laquelle 
naiffent  des  moucherons  propres  à  picquer  les  figues. 

Dans  la  plûpart  de  nos  elpeces  de  fruits,  ceux  qui  font 
picqués  par  des  vers ,  qui  lé  nourriffent  dans  leur  intérieur, 
font  les  premiers  meurs  ;  les  premières  prunes,  les  premières 
poires  à  maturité  font  ordinairement  verreufes.  Les  figuiers 
de  l’efpece  qu’on  cultive  en  Grece,  feroient-ils  les  feuls 
arbres  dont  on  pût  utilement  avancer  la  maturité  des  fruits, 
&  d  une  plus  grande  quantité  de  fruits,  par  les  picqueures 
des  infeétesî 

Je  m’arrêterai  peu  aux  remedes  que  nous  pouvons 
tirer,  &  que  nous  tirons  des  infeétes  ;  les  anciens  nous 
en  ont  indiqué  un  hoir  nombre,  dont  Guillaume  Vanden- 
Boflche  a  raffemblé  une  partie  dans  le  q..me  Livre  de  fort 
Hiftoire  Médicale  des  Animaux.  Qui  compterait  fur  l’effi¬ 
cacité  de  tous  ces  remedes, aurait  apparemment  tort;  mais 
il  eft  certain  qu’il  y  a  des  maladies  dans  lefquefles  l’appli¬ 
cation  des  Mouches  Cantharides  produit  de  bons  effets; 
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qu’il  y  en  a  où  l’on  tire  du  fecours  des  petites  baignées 
faites  par  les  SangTuës  ;  que  les  Cloportes,  les  Vers  de 
terre,  &  bien  d’autres  in  le  clés  fburnifTent  auffi  des  remedes 
utiles.  Le  mérité  de  ces  gouttes,  ou  de  cet  efprit  qu’on 
tire  de  la  foye,  eft  reconnu.  Le  Kermes,  que  nous  avons  cité 
ci-deflus  pour  les  teintures,  entre  dans  la  compofition  de 
l’Alkermes,  &  eft  la  baie  d’un  firop  vanté,  &  appellé 
Sirop  de  Kermes. 

Dans  l’hiftoire  des  infeéfcs,  il  refte  un  grand  champ 
à  des  découvertes  utiles,  d’un  genre  tout  oppofé  au  genre 
de  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Une  infinité 
de  ces  petits  animaux  défoîent  nos  plantes,  nos  arbres,  nos 
fruits.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  nos  champs,  dans  nos 
jardins  qu’ils  font  des  ravages,  ils  attaquent  dans  nos  mai- 
fons,  nos  étoffes,  nos  meubles,  nos  habits,  nos  fourrures; 
ils  rongent  le  bled  de  nos  greniers;  ils  percent  nos  meubles 
de  bois,  les  pièces  des  charpentes  de  nos  bâtimens;  ils  ne 
nous  épargnent  pas  nous-mêmes.  Qui,  en  étudiant  toutesles 
différentes  efpeces  d’infeéles  qui  nous  font  nuifibles,  cher- 
cheroit  des  moyens  de  les  empêcher  de  nous  nuire,  qui  en 
chercherait  pour  les  faire  périr,  pour  faire  périr  leurs  œufs, 
fe  propoferoit  pour  objet  des  travaux  importants.  C’eft  dans 
cette  vue  que  j’ai  fuivi  l’hiftoire  des  Teignes  :  le  plaifir  que 
j’avois  à  obferver  l’admirable  induftrie  qu’elles  me  décou¬ 
vraient,  ne  m’a  point  féduit,  il  ne  m’a  pas  empêché  de  cher¬ 
cher  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  faire  périr  :  J’ai  déjà, 
fait  imprimer  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1728, 
ce  que  j  ai  trouvé  de  mieux  pour  défendre  les  ouvrages  de 
laine,  &  les  pelleteries,  contre  leurs  attaques. 

La  confervation  des  grains  eft  un  des  plus  grands  objets 
que  puiffent  fe  propofer  ceux  qui  gouvernent  des  E'tats; 
leur  attention  &  leur  zele  pour  le  bien  du  genre  humain 
ne  feroient-ils  pas  dignes  d’éloges,  s’ils  cxcitoient,  par  des 
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rccompenfes  promifes ,  à  découvrir  le  fecret  de  défendre 
nos  bleds  contre  les  infeéïcs  qui  y  font  de  fi  grands  ra¬ 
vages  ,  lorfqu’ils  fe  lont  introduits  dans  les  greniers ,  qui 
y  réduifent  les  plus  gros  tas  de  grains  à  n’être  plus  que 
des  tas  d’un  fon  léger  l  De  pareils  fecrets  ne  fçauroient 
être  trouvés  que  par  ceux  qui  étudieront  bien  ces  infeéles. 
Souvent  les  charpentes  des  bâtiments  périffent,  parce 
que  des  vers  ont  pénétré  dans  rintérieur  des  plus  groifes 
pièces ,  qu’ils  en  ont  haché  les  fibres ,  qu’ils  les  ont  ré¬ 
duites  en  fcieure  &  en  pouffiere.  Nous  voyons  tous  les 
jours  des  meubles  de  bois  defiinés  à  des  ufages  qui  ne 
les  fatiguent  nullement,  qui  dureroient  des  fuites  de  fie- 
cles ,  s’ils  ne  devenoient  caffants  parce  qu’ils  deviennent 
vermoulus ,  c’efl-à-dire ,  parce  que  les  vers  ont  pulvcrifé 
leur  intérieur.  Des  recherches  où  l’on  fe  propoferoit 
d’empêcher  les  vers  de  percer  nos  bois  d’ouvrages,  iroient 
directement  au  bien  public.  Dans  ce  genre,  de  quelle 
utilité  ne  feroient  pas  des  expériences  qui  feroient  décou¬ 
vrir  les  moyens  d’arrêter  ces  Vers  redoutables,  dont  la 
tête  eû  armée  de  coquilles,  qui  criblent  fous  l’eau  les  plus 
gros  vailfeaux,  &qui  depuis  quelques  années  caufent  de 
grandes  inquiétudes  à  la  Hollande,  pour  s’être  établis  & 
trop  multipliés  dans  les  bois  qui  foûtiennent  fes  digues! 

Enfin  11e  fèroit-il  pas  agréable  d’empêcher  les  Chenilles 
de  dépouiller  entièrement  de  leurs  feuilles  les  arbres  def- 
tinés  à  nous  donner  des  fruits  ou  une  ombre  agréable  ; 
de  trouver  le  fecret  d’empêcher  que  nos  fruits  de  toute 
efpece  fufTent  aulîi  attaqués  par  les  vers  qu’ils  le  font 
dans  certaines  années  l  Les  abondantes  récoltés  que  nous 
promettoient  nos  arbres  fruitiers  fe  réduifent  quelquefois 
à  peu ,  leurs  fruits  tombent  avant  que  d’être  à  maturité , 
ou  meurs,  ils  ne  peuvent  être  confervés  parce  qu’ils  font 
yerreux. 

Tome  L  B 
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II  y  a  un  grand  nombre  d’autres  découvertes  à  de  Tirer, 
qu’on  ne  peut  attendre  que  de  ceux  qui  obfervent  bien 
les  infeéles  ;  ils  peuvent  même  nous  en  procurer  dont 
nous  n’avons  point  d’idée. 

Je  ne  difconviendrai  pourtant  pas  que  le  nombre  des 
obfervations  utiles  que  nous  fournit  l’hiftoire  des  infeéles, 
&  même  que  le  nombre  de  celles  qu’on  peut  en  efperer, 
eft  petit  en  comparaifon  du  nombre,  qu’elle  nous  offre, 
de  ces  obfervations  qu’on  appelle  purement  curieufes. 
Mais  avec  quelle  fcience  cela  ne  lui  efl-il  pas  commun  î 
D’ailleurs  fouvent  ce  que  nous  ne  regardions  que  comme 
curieux,  tient  de  bien  près  a  l’utile  ;  fouvent  quand  1  utile 
eft  découvert,  on  voit  que  ce  qui  ne  fembloit  que  de 
pure  curiofité,  nous  a  conduit  à  le  découvrir. 

Après  tout ,  ce  n’eft  pas  fur  l’utilité  des  ouvrages  qu’on 
eft  le  plus  rigide ,  c’eft  même  fur  quoi  on  ne  l’eft  peut- 
être  pas  affés  ;  on  en  veut  lur-tout  qui  plaifent,.qui  amu- 
fent ,  &  ce  ne  font  pas  les  plus  utiles  qui  plaifent  le  plus. 
Ce  n’eft  pas  affûrément  la  faute  de  la  matière ,  fi  nous 
n’avons  pas  fur  les  infeéles  des  ouvrages  que  tout  le 
monde  veuille  lire.  Le  goût  du  merveilleux  eft  un  goût 
general,  c’eft  ce  goût  qui  fait  lire  plus  volontiers  des  Ro¬ 
mans,  des  Hiftoriettes ,  des  Contes  Arabes  ,  des  Contes 
Perfans ,  &  même  des  Contes  de  Fées,  que  des  hiftoires 
vrayes.  Il  ne  fe  trouve  nulle  part  autant  de  merveilleux  , 
&  de  merveilleux  vrai  que  dans  l’hiftoire  des  infeéles  ;  mais 
nous  avons  peu  d’ouvrages  dans  notre  langue  qui  en 
traitent ,  le  nombre  même  de  ceux  qui  font  écrits  dans 
d’autres  langues  n’eft  pas  grand.  Les  plus  confiderables> 
de  ces  ouvrages,  ceux  qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  d’obfervations,  font  pour  laplûpart  faits  de  ma¬ 
niéré  à  ne  pouvoir  plaire  qu’à  ceux  qui  aiment  déjà  cette 
efpece  d’étude ,  mais  ils  ne  font  pas  propres  à  la  faire 
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aimer.  Il  en  a  coûté  beaucoup  de  temps  &  de  travail  à 
M.  Ray,  pour  décrire  plufieurs  centaines  d’efpcccs  de 
Chenilles  &  de  Papillons  ;  ces  defcriptions  font  auffi  la 
grande  partie  de  fon  hiftoire  des  infeéles  :  quoique ,  fans 
être  longues,  elles  foient  bien  circonftanciées, ,  il  faut 
avoir  une  grande  patience  pour  en  lire  une  vingtaine  de 
fuite  ;  on  efl  bien-tôt  las  de  n’entendre  parler  que  de 
differents  arrangements  ou  de  differents  mélanges  de 
couleurs,  de  taches ,  de  rayes  :  d’autant  plus  que  cet  ou¬ 
vrage  manquant  de  figures,  l’imagination  n’eft  point  foû- 
tenuë ,  elle  a  tout  à  faire. 

M.de  Merian  a  été  conduite  à  Surinam  par  un  amour 
véritablement  héroïque  pour  les  infeéles  ;  ç’a  été  une 
efpece  de  phenomene ,  de  voir  une  dame  traverfer  les 
mers  pour  alier  peindre  ceux  de  l’ Amérique ,  après  avoir 
peint  un  grand  nombre  de  ceux  d’Europe  :  elle  en  efl 
revenuë  avec  les  tableaux  d’un  grand  nombre  d’admira¬ 
bles  efpeces  de  Papillons  &  de  Chenilles,  qui  ont  été 
magnifiquement  gravés.  Le  recueil  des  planches  où  ces 
infeéles  font  reprefentés  ne  fçauroit  manquer  de  plaire 
aux  yeux,  mais  il  laiffe  à  defirer  des  difcours  qui  appriffent 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  les  figures  montrent , 
&  ceux  qui  les  accompagnent  n’apprennent  gueres  da¬ 
vantage.  L’ouvrage  qu’EJeazar  Albin ,  peintre,  a  donné 
en  1720  fur  les  infeéles,  &  fur-tout  fur  les  Papillons  & 
fur  les  Chenilles,  de  l’Angleterre,  n’eft  fait  auffi  que  pour 
les  yeux. 

Goedaert  efl  un  des  premiers  qui  ait  fuivi  les  transfor¬ 
mations  des  infeéles  avec  une  grande  attention  &  une 
grande  patience.  11  étoit  peintre,  il  en  a  peint  lui-même 
un  nombre  confiderable  fous  leurs  differentes  formes  ;  il 
écrivoit  les  obfervations  qu’ils  lui  offroient ,  mais  il  avoit 
plus  le  talent  de  peindre  que  celui  d’obferver.  Son  ouvrage 
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imprimé  d  abord  en  Hollandois,  a  été  enfuite  traduit 
dans  notre  langue  ;  il  eft  un  des  plus  étendus  que  nous 
ayons  dans  ce  genre  ;  on  y  trouve  les  transformations  de 
quantité  de  diverfes  efpeccs  d'infeétes ,  mais  rapportées 
un  peu  trop  féchemerit.  D  ailleurs  f  ouvrage  n'a  été  im¬ 
primé  qu  après  la  mort  de  fauteur,  &  fuis  aucun  ordre. 
Tout  y  eft  pêle-mêle  dans  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites  en  Hollandois  &  en  François.  M.  Lifter  en  a  donné 
une  édition  Latine  exempte  de  ce  défaut.  Il  y  a  de  plus 
joint  des  notes,  dont  plufieurs  étoient  abfolument  necef- 
faires  pour  tenir  en  garde  contre  les  endroits  où  Goedaert 
eft  tombé  dans  des  meprifes  qui  lui  ont  été  juftement 
reprochées  par  Swammerdam,  mais  qui  lui  étoient  par¬ 
donnables  dans  le  temps  où  il  écrivoit,  où  l'on  ne  com- 
mençoit  encore  qu'à  défricher  la  fcience  des  infeétes. 
Tout  ce  que  nous  avons  actuellement  de  meilleur  &  de 
plus  agréable  fur  cette  matière,  ce  font  des  differtations 
&  des  obfervations  de  differents  fçavants,  qui  pour  la  plu¬ 
part  font  femées  dans  des  Journaux  littéraires  &  dans  les 
Mémoires  des  Academies.  Des  vues  extrêmement  loua¬ 
bles  ont  déterminé  depuis  peu  un  auteur  à  extraire  de 
ces  differents  ouvrages  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  curieux; 
il  fa  donné  au  public  fous  le  titre  de  Spedacle  de  la 
Nature .  La  part  que  j'ai  aux  obfervations  qu'il  a  fait  en¬ 
trer  dans  fon  ouvrage,  ne  me  permet  pas  même  de  le 
louer  en  general  fur  les  choix  qu'il  a  faits  ;  mais  la  façon 
dont  les  obfervations  y  font  rapportées  a  été  mieux  louée 
que  je  ne  le  pourrois  faire,  par  l'emprefTement  que  le 
publie  a  eu  de  les  lire  ;  à  peine  le  Livre  a-t-il  paru ,  que 
l'édition  a  été  enlevée. 

Ceux  même  qui  ne  voyagent  que  pour  voyager,  font 
conduits  dans  les  pays  qu'ils  parcourent  par  un  different 
ciprit  de  curiofité.  Ce  font  les  moeurs ,  le  genie  des 
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peuples,  leurs  religions,  dont  les  uns  aiment  à  s’inflruire. 
D  autres  font  uniquement  touchés  des  productions  que 
la  nature  y  offre.  Entre  ceux-ci  les  uns  fe  piaifent  à  ob- 
ferver  les  plantes,  d’autres  à  obferver  les  animaux.  Ce  font 
les  minéraux  qui  attirent  l’attention  des  autres.  D’autres 
ne  s’attachent  qu’à  recueillir  de  précieux  reftes  de  l’anti¬ 
quité.  Ce  que  les  pratiques  &  les  ouvrages  des  arts  ont. 
de  particulier ,  eft  ce  qui  en  occupe  d’autres.  L’hiftoire  des 
infectes  eft  un  vafte,  &  je  puis  dire  un  immenfe  pays, 
qu’on  peut  parcourir  dans  differentes  vues.  La  partie  par 
où  elle  m’a  le  plus  intereffé ,  eft  celle  auffi  à  laquelle  on 
fera  plus  généralement  fenfible^  c’eft  celle  qui  embraffe 
tout  ce  qui  a  rapport  au  genie,  aux  mœurs,  pour  ainft 
dire,  aux  induftries  de  tant  de  petits  animaux.  J’ai  obfervé 
autant  que  j’ai  pu ,  leurs  differentes  façons  de  vivre,  com¬ 
ment  ils  fe  procurent  les  aliments  convenables ,  les  rufès* 
dont  plufieurs  ufent  pour  fe  faifir  de  ceux  qui  doivent 
être  leur  proye ,  les  précautions  que  d’autres  prennent 
pour  fe  mettre  en  fureté  contre  leurs  ennemis,  leur  pré¬ 
voyance  pour  fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air,  leurs 
foins  pour  fe  perpétuer,  le  choix  des  endroits  où  ils  dé- 
pofent  leurs  œufs ,  tant  afin  qu’ils  n’y  courent  aucuns 
rifques,  qu’afin  que  les  petits  qui  en  éclorront  trouvent 
à  portée  une  nourriture  propre  ,  dès  l’inftant  de  leur 
naiffance.  Le  foin  que  d’autres  ont  de  nourrir  eux-mêmes 
leurs  petits,  de  les  élever.  C’eft  fur  tout  cela,  ce  me  fem- 
ble,  qu’on  ne  fçauroit  raftembler  trop  d’obfervations. 
Ceux  même  à  qui  une  Araignée  paroît  le  plus  hideufe, 
aimeront  à  apprendre  qu’il  y  en  a  une  efpece  qui  ren¬ 
ferme  fes  œufs  dans  une  petite  boîte  de  foye  qu’elle 
porte  toûjours  avec  elle  ;  que  lorfque  les  petits  font  nés, 
ils  montent  fur  le  corps  de  leur  mere,  qu’ils  s’y  arrangent 
les  uns  auprès  des  autres,  qu’ils  s  y  tiennent  cramponnés 
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lorfqu  elle  court  avec  le  plus  de  vîtefle.  On  fera  touché  du 
foin  qu’ont  les  Abeilles  &  certaines  Guefpes,  de  porter  plu- 
fieurs  fois ,  chaque  jour,  la  becquée  à  leurs  petits,  comme 
le  font  les  oifeaux.  Que  d’autres  dépofent  leurs  vers  dans 
des  cellules  quelles  conftruifènt  de  terre  ;  qu’elles  les  y 
renferment  avec  la  provision  d’aliment  qui  leur  eft  nccef- 
fàire  jufqu  a  leur  accroiffement  parfait.  Des  infeétes  naif- 
fent  avec  une  peau  tendre  &  délicate  que  l’air  defleche- 
roit  trop,  &  qui  ne  refilleroit  pas  aux  frottements  quelle 
feroit  expofée  à  elfuyer.  La  nature  leur  a  appris  à  fe  faire 
de  véritables  habits;  les  uns  fo  les  font  de  laine,  les  autres 
defoye,  d’autres  de  feuilles  d’arbres,  &  d’autres  de  diffe¬ 
rentes  autres  matières  :  les  uns  les  fçavent  allonger  & 
élargir  dans  le  befo’in  ;  les  autres  fçavent  s’en  faire  de 
neufs  quand  les  leurs  font  devenus  trop  courts  &  trop 
étroits.  Un  infeéte,  c’eft  le  Formica-leo ,  eft  obligé  de 
vivre  de  proye  ;  quoiqu’il  ne  puiffe  marcher  qu’à  recu¬ 
lons  ;  la  rufe  lui  donne  ce  que  les  autres  obtiennent  au 
moyen  d’une  meilleure  difpofition  de  leurs  jambes.  Il 
fçait  fe  faire  un  trou  en  maniéré  de  tremie  ou  d’enton¬ 
noir  dans  un  fable  roulant  ;  il  fe  pofte  à  l’affût  au  fond 
de  ce  trou,  ayant  les  deux  cornes  toûjours  ouvertes  & 
prêtes  à  faifir  les  infeéles  qui  y  tombent  pour  avoir  mar¬ 
ché  imprudemment  fur  les  bords  d’un  précipice  toûjours 
prêts  à  s’ébouler.  De  pareils  faits  paroîtroient  admirables 
à  qui  fçait  le  moins  admirer. 

La  prodigieufe  variété  des  formes  des  infeéles  de  dif¬ 
ferentes  claffes  &  de  differents  genres,  offre  un  grand  ' 
fpeétacle  à  qui  fçait  le  confiderer  :  quelle  variété  dans  la 
figure  de  leur  corps,  dans  le  nombre  des  jambes,  dans 
leur  arrangement ,  dans  la  figure  &  la  ftruéture  des  ailes, 
dont  les  unes  font  des  efpeces  de  gazes ,  &  dont  les  au¬ 
tres  font  couvertes  de  pouffiere  de  figures  régulières,  Ôc 
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arrangées  comme  des  tuiles  ;  d’autres  ailes  ont  des  étuis, 
dans  lefquels  elles  fe  tiennent  le  plus  fournit  pliées 
avec  art  ! 

Mais  combien  de  merveilles  nous  font  cachées ,  &  le 
font  pour  toûjours  !  Que  nous  en  découvririons ,  fi  nous 
pouvions  voir  diftiniflement  tout  l’artifice  de  la  fini  dure 
intérieure  de  leur  corps!  Un  fauvage  né  &  élevé  dans  les 
plus  épaiffes  forêts  du  Nord,  qui  fe  trouverait  tout  d’un 
coup  tranlporté  devant  un  de  nos  fuperbes  palais ,  conce¬ 
vrait  de  grandes  idées  des  hommes  qui  ont  élevé  de  tels 
édifices.  Mais  il  aurait  bien  d’autres  idées  de  i’induftrie 
des  hommes  de  ce  nouveau  pays ,  s’il  parvenoit  à  voir 
tout  ce  que  renferme  l’interieur  de  ces  palais ,  &  à  pren¬ 
dre  quelque  connoifiance  de  tous  les  differents  arts  à  qui 
font  dues  les  commodités  &  les  ornements  qui  y  font 
raffemblés.  Nous  fournies  dans  le  cas  du  fauvage,  à  qui 
il  ne  feroit  prefque  permis  que  de  contempler  les  dehors 
de  nos  édifices  ;  les  merveilles  prodiguées  dans  la  confi- 
truélion  intérieure  des  infèéles  nous  échappent.  Nous  ne 
lai  (Tons  pourtant  pas  d’y  voir  bien  des  mécaniques  fur- 
prenantes,  &  qui  doivent  exciter  ceux  qui  étudient  les 
in(è<£tes,.à  pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  On  a  dé¬ 
couvert  que  les  Chenilles  ont  un  cœur  ou  une  fuite  de 
cœurs,  qui  régné  d’un  bout  à  l’autre  de  leur  dos  :  on  a 
découvert  que  la  plupart  des  anneaux  dont  leur  corps  eft 
compofé ,  ont  deux  ouvertures  ou  deux  bouches  defti- 
nées  à  refpirer  l’air.  Des  animaux  un  peu  plus  grands ,  les 
E'creviffes,  nous  ont  appris  que  la  nature  en  a  faits  dans 
qui  il  fe  forme  chaque  année  un  nouvel  eftomac  ,  dont 
la  première  fonéïion  eft  de  digerer  l’ancien.  Quelle  ad¬ 
mirable  organifation  ne  fuppofent  pas  ces  changements 
de  formes  qui  fe  font  dans  la  plupart  des  infecfles  pendant 
le  cours  de  leur  vie,  dans  ceux  qui  après  avoir  vécu,  & 
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cru  fous  la  forme  de  Chenilles ,  prennent  celle  dé  Crifà- 
lide,  &  enfin  celle  de  Papillon  !  Sans  changer  de  forme, 
les  Chenilles  6c  quantité  d’autres  infèdes  changent  plu- 
fieurs  fois  de  peau  :  ce  font  des  operations  moins  fra- 
pantes  que  les  autres,  qui  pourtant  fuppofent  une  belle 
mécanique ,  6c  qui  paroiffent  fort  fingulieres  à  ceux  qui 
remarquent  combien  les  dépouilles  que  les  infectes  quit¬ 
tent  alors  font  complettes  ;  il  n’elt  aucune  de  leurs  parties 
extérieures  dont  l’enveloppe  ne  s’y  trouve. 

Ainfi  ces  infectes ,  qu’on  avoit  regardés  autrefois 
comme  des  animaux  imparfaits ,  6c  à  qui  on  en  donnoit 
le  nom,  bien  examinés,  font  voir  qu’il  entre  dans  ta 
compofition  de  leur  corps  plus  de  parties,  que  dans  celle 
du  corps  des  animaux  dont  nous  avons  la  plus  haute 
idée.  Un  grand  nombre  de  ces  parties  nous  font  cachées 
par  leur  petiteffe ,  6c  les  ufages  de  celles  qui  font  à  la 
portée  de  nos  yeux  feuls ,  ou  de  nos  yeux  aidés  du  fe- 
cours  d’une  loupe ,  font  fouvent  difficiles  à  reconnoître. 
Comment  reconnoîtrions-nous  tous  leurs  ufages,  puif- 
que  malgré  les  di  dédions  fans  nombre  qui  ont  été 
faites  des  cadavres  humains,  nous  ne  fçavons  pas  à  quoi 
fervent  plufieurs  parties  de  notre  corps  ,  quoique  de 
groffeur  conliderable  î  L’ufage  de  la  ratte,  par  exemple, 
n’eft  pas  encore  connu.  Il  y  a  pourtant  dans  l’jnterieur 
des  infedes,  quantité  de  parties  qu’une  dextérité  médio¬ 
cre  ,  6c  un  peu  d’habitude  à  les  chercher  font  aifément 
découvrir;  tels  font  fouvent  les  inteffins,  l’eflomac.  Nous 
ferons  même  voir  que  plufieurs  ont  ce  vifeere  muni  de 
dents  de  formes  differentes  6c  différemment  difpofées. 
On  trouve  aifément  leurs  poumons  finguliers,  ou  les  tra¬ 
chées  qui  les  compofent.  On  trouve  les  parties  de  l’un 
Si  de  l’autre  fexc  deffinées  à  la  génération.  On  voit  bien 
des  fmgularités  fur  la  flrudure  de  leurs  bouches,  fur  celle 
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de  leurs  trompes.  Quand  quelques-unes  des  parties  dont 
nous  venons  de  parier,  nous  ont  offert  des  particularités 
remarquables,  nous  les  avons  décrites  &  fait  deffiner.  Je 
n'ai  pourtant  eu  garde  de  me  propolèr  de  donner  des 
delcriptions  anatomiques  complettes  de  chaque  iiffèéîe; 
il  n  y  en  auroit  point  qui  ne  fournît  la  matière  d’un  long 
Traité,  fi  on  vouloit  décrire  exactement  tout  ce  qu’on 
y  peut  voir.  Peut  être  même  ne  ferons-nous  que  trop  . 
entrés  dans  les  détails  anatomiques  au  goût  de  quelques 
ieéleurs,  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  fenfibles  aux 
beautés  &  aux  variétés  de  conftruétion  que  renferment 
les  machines  animales,  fouhaiteront  fouvent  des  recher¬ 
ches  pouflees  plus  loin  que  celles  que  nous  donnerons. 

On  ne  fe  laffe  point  d’apprendre  des  faits  du  genre 
de  ceux  que  nous  venons  d’indiquer;  ceux  qu’on  a  appris 
•  mettent  lûr  la  voye  d’en  découvrir  de  nouveaux;  les  pro¬ 
menades  qu’on  ne  deftine  qu’au  délaffement,  en  devien¬ 
nent  plus  agréables  &  plus  amufintes ,  elles  inftruifent. 
Alors  des  yeux ,  devenus  curieux ,  &  attentifs  à  obferver, 
y  voyent  ce  qui  échappe  aux  autres  ;  tout  fe  trouve  animé 
pour  eux;  les  arbres,  les  plantes,  les  feuilles,  les  fleurs, 
ne  font  plus  Amplement  des  fleurs  ,  des  feuilles ,  des 
plantes ,  des  arbres ,  ce  font  autant  de  pays  habités  :  les 
infeéîes  qui  font  deffus,  &  qui,  iorfqu’on  n’étoit  point 
familiarifé  avec  eux,  paroiffoient  à  craindre,  ou  au  moins 
dégoûtants,  offrent  alors  un  fpeétacle  qui  s’attire  de  l’at¬ 
tention  ;  quand  on  fe  rappelle  quelques-unes  de  leurs 
induftries,  on  les  voit  avecplaifir,  on  s’arrête  à  confiderer 
leurs  formes  fingulieres.  On  s’arrête  volontiers  à  confi¬ 
derer  une  Chenille-,  un  Ver,  quand  on  fçait  quels  infeétes 
ailés  ils  doivent  être  un  jour  ;  on  examine  avec  plus  de, 
plaflir  une  Mouche,  un  Papillon,  quand  on  connoît  <Sc 
qu’on  fe  rappelle  les  formes  fous  lefquelles  ils  ont  vécu 
Tome  L  ‘  '  "  C 
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ci-devant  ;  on  ne  voit  pas  fimplement  le  Ver  &  la  Che¬ 
nille  ,  la  Mouche  &  le  Papillon ,  on  voit  en  même  temps 
les  formes  que  les  uns  doivent  prendre ,  &  celles  par  lef- 
quelles  les  autres  ont  paffé. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  ma  paru  que  les  infedes  qui; 
fe  trouvent  le  plus  fouvent  fous  nos  yeux,  étoient  ceux 
que  Ton  devoit  le  plus  chercher  à  connoître  ;  ce  font: 
ceux,  pour  ainfi  dire,  avec  qui  nous  avons  à  vivre  ;  ce 
font  auiïi  ceux  fur  qui  j  ai  raffemblé  le  plus  d'obfervations  : 
la  fuite  de  celles ,  que  j'ai  à  rapporter ,  fur  les  differentes 
claffes  &  furies  principaux  genres  d'infedes,  pourra  être 
regardée  comme  une  ébauche  de  leur  hiftoire,  ou  comme 
des  éléments  de  la  fcience  des  infedes.. 

Plus  on  obfervera  ces  petits  animaux,  &  plus  ils  feront 
voir  de  faits  &  d'adions  remarquables ,  qui  dédommage¬ 
ront  de  ce  quon  trouvera  à  retrancher  dans  leur  hiftoire 
des  merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  attri¬ 
buées  par  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  regardés  avec  des 
yeux  affés  philolbphes  ;  car  il  faut  avouer  qu'il  y  a  des 
,  merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  trop  pro¬ 
diguées.  Plufieurs  auteurs,  &  fur-tout  des  auteurs  des  fie- 
cles  anterieurs  à  celui-ci,  qui  ont  écrit  fur  i'hiftoire  des 
infedes ,  fembfent  avoir  été  feduits  par  la  paiïion  qu'ils- 
ont  prife  pour  eux  ;  ils  ont  été  trop  pleins  d'admirationr 
pour  eux ,  ou  au  moins  ont  voulu  nous  en  trop  remplir  : 
ils  leur  ont  nui  en  cherchant  à  les  faire  valoir  fans  affés 
de  ménagement.  Quand  des  ledeurs  fenfés,  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vérifier  des  obfervations  dont  on  leur 
fait  le  récit,  les  trouvent  accompagnées  de  détails  dans 
lefquels  ils  peuvent  reconnoître  plus  que  de  l'incertitude,  , 
ils  font  tentés  de  regarder  comme  fabuleux  le  récit  entier;, 
ce  qu'il  a  de  vrai  ne  fçauroit  plus  l’être  pour  eux.  Ce 
font  fur-tout  les  éloges  qu'on  a  donnés  à  l'intelligence 
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des  infedes ,  qui  nont  pas  été  affés  mefurés  :  on  les  a  fait 
penfer  &  agir  comme  nous ,  &  fouvent  même  on  les  a 
loués  de  ce  qu’ils  penfoient  &  agiffoient  mieux  que  nous. 

Il  n’eft  forte  de  connoiffances  qu’on  ne  leur  ait  accordée; 
on  leur  a  trouvé  toutes  les  vertus  morales ,  même  les  plus 
fublimes  ;  &  fur  quels  fondements  î  fur  des  fondements 
fouvent  tout-à-fait  puériles.  La  Mente,  qui  approche  du 
genre  des  Sauterelles,  mais  dont  le  corps  eft  beaucoup 
plus  effilé,  a  de  longues  jambes,  elle  plie,  &polè  quelque¬ 
fois  les  deux  premières  l’une  contre  1  autre,  fe  tenant  pres¬ 
que  droite.  I  n’en  a  pas  fallu  davantage  pour  en  faire  un 
inlède  dévot  ;  fon  attitude  imite  alors  celle  où  nous 
joignons  les  mains,  on  lui  a  fait  prier  Dieu  :  le  peuple  de 
Provence  l’appelle  même  Pregiedieu.  Sa  charité,  dit-on,  efè  Moufet, 
grande,  au  moins  pour  les  enfants  ;  lorfqu’il  y  en  a  quel-  P' 1 ‘  8‘ 
qu’un  qui  lui  demande  le  chemin,  elle  le  lui  montre  avec 
un  de  lès  pieds  ;  on  allure  qu’il  eft  rare  qu  elle  le  lui  en- 
feigne  mal,  que  cela  n’arrive  prefque  jamais.  On  a  donné 
aux  Fourmis  du  refpeéi  pour  leurs  morts ,  on  a  loué  les 
ioins  avec  lefquels  elles  leur  rendent  les  devoirs  funèbres; 

&.  cela  fur  ce  quelles  tranfportent  hors  de  la  fourmilière  les 
cadavres  de  celles  qui  y  font  mortes ,  comme  elles  tranf¬ 
portent  ceux  des  Mouches,  des  Chenilles,  des  Cloportes, 

■&  des  autres  infedes  qui  y  font  venus  mourir,  ou  quelles 
y  ont  tués.  On  a  voulu  nous  faire  regarder  les  focietés  des 
Abeilles  comme  l’exemple  du  parfait  gouvernement  mo¬ 
narchique,  comme  fi  toûjours  conduites  par  un  chef,  par  ^ 
un  roy ,  elles  ne  travailloient  aux  differents  ouvrages  auf- 
quels  elles  s’occupent,  que  pour  executerfes  ordres.  On  a 
vanté  leur  admirable  fubordination.  Tout  ce  que  nous 
fçavons  pourtant,  c’eft  qu’elles  travaillent  en  commun  avec 
beaucoup  d’induftrie  à  differents  ouvrages.  Leur  roy  efl 
devenu  une  reine ,  &  enfuite  plufieurs  reines  ou  femelles,  - 
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que  nous  fçavons  être  prodigieufement  fécondes  ;  mais 
aflurément  nous  ignorons  fi  elles  donnent  des  ordres  à 
tant  d  ouvrières,  &  rien  ne  conduit  à  le  penfer,  malgré 
tout  ce  que  nous  en  a  rapporté  le  plus  grand  des  Poètes 
Latins.  Des  auteurs ,  d’ailleurs  extrêmement  lages  Sc  ré¬ 
servés,  ont  été  tentés  de  donner  jufqua  de  la  modeftie 
&  de  la  pudeur  à  ces  meres  ou  reines  des  Abeilles  ;  ils 
leur  ont  fait  une  cour,  qui  entre  dans  leurs  fentiments, 
qui  forme  une  efpece  de  rideau  devant  celle  qui  pond  fes 
œufs.  Voilà  affûrément  des  vertus  bien  Singulières  pour 
tles  mouches  !  Efl-ce  à  nos  regards,  ou  à  ceux  des  infeéies 
qui  font  hors  de  la  ruche,  que  les  Abeilles  veulent  cacher 
leur  reine  pendant  qu’elle  elt  dans  une  operation  peu 
décente  î  Elles  la  cacheraient  d’ailleurs  affés  en  conti¬ 
nuant  leurs  travaux  ordinaires,  le  nombre  des  habitants 
d  une  ruche  ne  permet  que  trop  peu  de  voir  ce  qui 
s  y  palTe.  On  veut  encore  que  ce  temps  où  la  mère  eft 
occupée  à  faire  des  œufs,  foit  un  temps  de  fête,  &  de 
réjouirtances,  pendant  lequel  fe  délartent  ces  mouches  fi 
laborieufes.  Pour  trancher  le  mot,  ce  font-là  des  contes 
qui  ne  fçauroient  gueres  amufer  que  des  enfants.  Goe- 
daert,  dans  le  peu  de  difeours  qui  accompagne  fes  obier- 
vations,  nous  a  laiffé  quelques  contes  de  cette  efpece. 
L’état  où  fe  trouvent  fbuVent  les  feuilles  des  chevrefeuils, 
a  fait  connoître  de  relie  les  petits  infeéics  qui  fe  multi¬ 
plient  trop  fur  cet  arbrifleau  &  fur  beaucoup  d’autres 
plantes,  on  les  appelle  des  Pucerons  ;  on  les  voit  prefque 
toujours  entourés  de  Fourmis.  Goedaert  penfe  que  c’efl 
par  pure  bonté  dame  que  les  Fourmis  cherchent  ainfi 
les  Pucerons ,  que  c’efl:  pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis,  enfin  que  les  Fourmis  ont  du  tendre  pour  ces 
petits  infedes,  qu’elles  feplaifent  à  leur  faire  des  careflès. 
Il  nous  rapporte  jufqiûux  tüfçours  qu’elles  leur  tiennent; 
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On  fent  bien  que  Goeclaert  n’étoit  pas  afTés^  au  fait  de 
leur  langue  pour  les  entendre  dilcourir ,  &qu  il  ne  nous 
a  voulu  donner  ces  difcours  que  comme  des  gcntillcfTes . 
mais  ce  qu’il  veut  réellement,  c’cft  que  les  Fourmis  ayent 
une  tendrefle  naturelle  pour  les  Pucerons ,  qu  elles  cher¬ 
chent  à  les  défendre.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai,  comme  nous 
le  dirons  dans  i’hiftoire  des  Pucerons,  ceft  que  les  pie- 
tendues  careflcs  des  Fourmis  font  intereflees,  elles  ti ou- 
vent  ,  &  vont  recueillir  Sc  lecher  fur  le  corps  des  Pucerons 
une  liqueur  miellée  qui  eft  fort  de  leur  goût.  Aux  curieules 
obiérvations  que  Goedaert  nous  a  rapportées  fur  Scs  îepu- 
bliques  des  Bourdons ,  il  en  a  joint  piufieurs  de  la  nature 
de  la  précédente  :  il  veut ,  par  exemple  ,  qu’il  y  en  ait  un 
qui  foit  chargé  chaque  matin  de  réveiller  tous  les  autres; 
c’eft  le  fonneur,  &  il  lui  fait  fonner  la  cloche,  &  cela, 
en  faifant  un  bourdonnement  confiderable  avec  fes  ailes, 
qu’il  agite  avec  une  grande  vîtelTe.  Quoiqu’il  aiTûre  que 
c’eft  une  obfervation  qu’il  a  faite  piufieurs  fois,  &  qui! 
en  a  eu  pour  témoins  des  curieux  de  i’hiftoire  naturelle, 
il  ne  paroît  pas  avoir  pris  tous  les  foins  neceftaires  pour 
s’inftruire  s’il  y  a  réellement  un  Bourdon  qui  foit  pourvu 
de  la  charge  de  fonneur  :  on  ne  voit  point  qu  il  fe  foit 
donné  la  peine  de  marquer  celui  qui  eft  obligé  de  fe 
lever  plus  matin  que  les  autres  ,&  de  les  éveiller.  On  fera 
apparemment  difpofé  à  croire,  qu’ici  tout  lé  réduit  à  ce 
que  les  Bourdons  agitent  leurs  ailes  à  leur  réveil,  après 
le  repos  de  la  nuit,  pour  les  dégourdir,  &  qu’il  y  en  a 
toujours  quelqu’un  plus  diligent  que  les  autres,  quoique 
ce  ne  foit  pas  le  même  chaque  jour,  qui  fe  met  le  pre¬ 
mier  en  mouvement,  &  qui  veut  fortir  le  premier  ;  que 
c’eft  celui  qui  fort  le  premier,  que  Goedaert  a  crû  chargé 
du  foin  de  réveiller  les  autres. 

Mais  refuferons-nous  toute  intelligence  aux  infedes;. 

C  uj 
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les  réduirons-nous  au  fimple  état  de  machine!  C’eft-là  la 
grande  queftion  de  lame  des  bêtes ,  agitée  tant  de  fois 
depuis  M.  Defcartes,  &  par  rapport  à  laquelle  tout  a  été 
dit  dès  qu  elle  a  commencé  à  être  agitée.  Tout  ce  qui  a 
dû  refulter  des  disputes  qu’elle  a  fait  naître,  c’elt  que  les 
deux  fentiments  oppofés  ne  foûtiennent  rien  que  de  très- 
poffible  ,  mais  qu’il  eft  impoflible  de  démontrer  lequel 
des  deux  eft  le  vrai.  Si  quelqu’un  fe  contentoit  de  foûte- 
nir  que  Dieu  a  pu  faire  des  machines  capables  de  croître, 
de  fe  multiplier ,  &  d’executer  tout  ce  que  les  infeéles 
ou  les  autres  animaux  exécutent ,  qui  oferoit  nier  que  la 
Toute-puiftance  ait  pu  aller  jufques-làî  Mais  fi  quelqu’un 
foûtenoit  que  Dieu  a  pu  donner  aux  infeéles  des  intelli¬ 
gences  égales  ou  fuperieures  même  aux  nôtres,  fansnouè 
mettre  à  portée  de  connoître  qu’il  les  leur  a  données  ;  fï 
ce  quelqu’un  foûtenoit  qu’une  Huitre,  toute  vile  quelle 
eft  à  nos  yeux ,  quoyque  fixée  à  pafter  fur  le  même  mor¬ 
ceau  de  rocher  une  vie  qui  nous  paroît  fort  trifte,  y  peut 
jouir  d’une  vie  très-agréable,  étant  toujours  occupée  des 
plus  hautes  fpeculations ,  on  ne  fçauroit  lui  nier  que  le 
pouvoir  fuprême  ne  puifte  aller  là  &  plus  loin  ;  il  peut 
créer  &  placer  des  intelligences  où  il  veyt. 

Nous  voyons  dans  les  animaux,  &dans  les  infeéles 
autant  que  dans  aucun  des  autres ,  des  procédés  qui  nous 
donnent  du  penchant  à  leur  croire  un  certain  degré  d’in¬ 
telligence  ;  nous  y  fommes  conduits  en  raifonnant  par 
analogie.  Mais  on  leur  reproche  que  leurs  procédés  font 
trop  confiants ,  qu’ils  ne  nous  font  pas  voir  des  fuites 
d’adions  affés  variées.  Cette  hiftoire  néantmoins  nous 
donnera  lieu  plus  d’une  fois  de  faire  remarquer,  qu’il  y  a 
des  infeéles  qui  fçavent  varier  leurs  procédés  quand  les 
circonftances  le  demandent.  Pour  réduire  pourtant  les 
chofes  au  vrai,  chaque  elpece  d  uifeéle  n’a,  pour  ainfi  dire. 
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que  fon  tour  d’adreffe  par  lequel  elle  Içait  attirer  notre 
admiration.  Mais  nous  fifTent-ils  voir  des  adions  plus 
furprenantes,  plus  variées ,  des  fuites  d’adions  femblables 
aux  nôtres,  ils  ne  gagneroient  rien  encore  auprès  de  ceux 
qui  fe  font  obflinément  déterminés  à  leur  refufer  des 
âmes.  La  métaphyfique  d’un  fçavant,  illuftre  en  tant  de 
genres  differents  *,  l’a  conduit  à  croire  que  nous  n’agiffons  * 
nous-mêmes  à  lf extérieur  que  comme  de  pures  machines, 
que  le  corps  de  chaque  homme  eft  une  machine  qui  a  ete 
eonftruite  pour  executer  une  fuite  de  mouvements  & 
d’adions  ,  qui  eft  celle  que  lame  ,  deftinée  à  habiter  ce 
corps,  fouhaitera  qu’il  execute  pendant  qu’elle  l’habitera. 

Un  defir  qu’011  ne  fçauroit  alfés  louer,  celui  de  donner 
de  grandes  idées  de  l’auteur  de  l’univers  ,  de  faire  mieux 
voir  l’étenduë  de  fà  providence,  ,a  conduit  à  bien  des  ju¬ 
gements  trop  précipités ,  &  à  bien  de  faux  raifonnements 
ceux  qui  ont  voulu  nous  affigner  les  caufes  finales  des 
faits  &  des  obfervations  que  leur  avoient  fourni  les  in- 
fedes ,  qu’ils  n’avoient  confiderés  qu’en  paffant.  Dès  que 
nous  ouvrons  les  yeux,  tout  nous  prouve  fa  fiigeffe;  elle 
a  fans  doute  agi  pour  une  fin,  &  pour  la  plus  noble  de 
toutes  les  fins.  Mais  pouvons-nous  nous  promettre  de  dé¬ 
couvrir  les  differentes  fins  qu’elle  s’eft  propofées  dans  la 
conftrudion  de  chacun  defes  ouvrages,  &  dans  l’arrange¬ 
ment  de  chacune  de  leurs  parties,  fes  fins  particulières, 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  de  celles  de  l’Etre  qui  voit 
tout  fous  un  feul  &  même  point  de  vûë  !  On  a  pourtant 
crû  les  appercevoir  par  tout,  &  rien  n’eft  plus  ordinaire 
aux  auteurs  qui  ont  parlé  des  infedes ,  que  de  nous 
vouloir  indiquer  des  caufes  finales  qu’ils  euffent  recon- 
nuës  n’être  pas  les  vrayes ,  s’ils  euffent  pris  la  peine  de 
raffembler  plus  d’obfervations  ,  &  de  les  comparer  en- 
femble.  Une  Chenille  fe  renferme  dans  une  coque,  d’où 
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elle  doit  iortir  papillon  ;  on  a  loué  la  Providence  (le  ce 
qu  elle  avoit  appris  à  le  faire  des  coques  épaiffës  &  lolides 
à  ces  infectes,  loriqu’ils  y  doivent  relier  renfermés  piu- 
fieurs  mois,  fur-tout  pendant  tous  ceux  de  i’hyver,  &  de 
ce  qifelle  n  avoit  appris  à  d  autres  qu’à  le  faire  des  coques 
minces,  parce  qu’ils  ne  doivent  les  habiter  que  pendant 
deux  à  trois  lëmaines,  &  cela  dans  une  fàifon  alfés 
douce.  Mais  des  obfervations  plus  fuivies  euflent  aj>pris 
qu’il  y  a  des  infeéles  qui  pafifent  neuf  à  dix  mois,  &  tout 
l’hyver  dans  des  coques  minces  ,  pendant  que  d’autres 
s’en  fabriquent  d’extrêmement  lolides  pour  n  y  demeu¬ 
rer  que  quinze  à  vingt  jours  d’été  :  qu’il  y  a  plus ,  tel 
infeéle  ne  relie  que  quelques  lëmaines  en  été  lous  une 
enveloppe  pareille  à  celle  fous  laquelle  un  autre  infeéle 
de  la  mandé  cfpece  palfe  tout  fhyver.  La  variété  des  cou¬ 
leurs  des  Chenilles  elt  aliurément  admirable,  mais  on  a 
voulu  nous  faire  admirer ,  par  rapport  au  choix  des  cou¬ 
leurs  propres  à  chacune ,  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  On  a  dit 
que  la  Providence ,  pour  pourvoir  à  leur  confervation  # 
de  crainte  aue  les  oilëaux  ne  les  eulfent  bien-tôt  détrui- 

i. 

tes,  leur  avoit  donné  à  chacune  la  couleur  des  feuilles  ou 
des  tiges  des  plantes  &  des  arbres  fur  lefquelles  elles  vi¬ 
vent.  11  nef!  pourtant  gueres  d’arbres,  gueres  de  plantes 
qui  n  euflent  détrompé  de  cette  idée,  fl  on  fe  fût  donné 
la  patience  d’examiner  les  Chenilles  qui  les  habitent  ;  fur 
la  même  plante,  on  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  d’ef- 
peces  de  couleurs  tout-à-fait  differentes.  Il  y  a  afïïirément 
des  caufes  finales  particulières  qui  nous  font  connues, 
mais  peut-être  y  en  a-t-il  moins  que  nous  ne  croyons,  ou 
au  moins  ne  les  connoiflbns-nous  pas  dans  toute  leur 
étendue.  Que  l’œil  ait  été  fait  pour  voir,  la  bouche  pour 
recevoir  les  aliments ,  les  dents  pour  les  broyer ,  l’efto- 
mac  pour  les  digérer,  nous  n’en  fçaurions  douter.  Que 
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les  aîles  ayent  été  données  au  commun  des  infedes  pour 
Voler ,  nous  n  en  fçaurions  douter  encore.  Cependant  ce 
n’eft  pas  uniquement  pour  voler  qu'elles  leur  ont  été 
données  ;  il  y  a  même  des  Papillons  à  qui  elles  n'ont 
point  du  tout  été  accordées  pour  voler.  Nous  en  verrons 
qui  les  ont  très- grandes  &  très-belles,  plus  grandes  que 
les  ailes  de  ceux  qui  volent  le  plus ,  &  qui  ne  s'avifent  pas, 
une  feule  fois  dans  leur  vie,  de  s'en  fervir,  au  feul  ufage 
pour  lequel  nous  nous  imaginons  qu'elles  font  faites  ;  ifs 
ne  femblent  pas  fçavoir  qu'ils  ont  des  aîles.  De  vouloir 
que  l'auteur  de  la  nature  ne  les  leur  ait  données  prejfque 
que  pour  la  fimple  parure ,  comme  quelqu'un  veut  quT 
11'ait  donné  au  Grillon-Taupe,  infede  dont  nous  parlerons 
bien- tôt,  des  aîles  que  pour  la  même  fin,  c  eft  affûrément 
avoir  des  idées  trop  petites  de  la  fàgeflè  fuprême.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  d’un  infede  qui  a  des  jambes  pla¬ 
cées  comme  celles  de  tant  d'autres  infedes ,  formées  de 
la  même  maniéré  &  dans  des  proportions  Smblables, 
qui  cependant  ne  marche  prefque  jamais  que  fur  le  dos , 
ou  il  n  a  point  de  jambes  :  tant  qu'il  marche  fes  jambes 
font  en  l'air ,  &  celles  de  fes  parties  qui  font  les  plus  éloi¬ 
gnées  du  plan  fur  lequel  il  avance.  Tout  ce  que  nous 
voulons  conclure,  c’eft  que  nous  devons  être  extrême¬ 
ment  retenus  fur  l'explication  des  fins  que  s'ert  propo¬ 
ses  celui  dont  les  fecrets  font  impénétrables  ;  que  nous 
louons  fouvent  mal  une  fagefle  qui  eft  fi  fort  au-deflus 
de  nos  éloges.  Décrivons  le  plus  exadement  qu'il  nous 
eft  poifible  fes  produdions ,  c'eft  la  maniéré  de  la  louer 
qui  nous  convient  le  mieux. 

La  forme  de  Mémoire  eft  celle  qui  m’a  paru  la  plus 
propre  a  cet  ouvrage.  Plus  les  faits  font  finguliers,  plus 
ils  demandent  à  être  atteftés.  Celui  qui  les  annonce 
pour  la  première  fois,  ne  fçauroit  trop  afîurer  qu'il  les  a 
Tonte  I  J) 
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vus ,  &  comment  il  les  a  vûs  :  il  n  y  a  gueres  que  dans  des 
Mémoires  où  Ion  puiffe  parler  iouvent  fur  ce  ton.  Quand 
on  me  rapporte  que  dans  chaque  ruche ,  dans  chaque 
république  d’ Abeilles ,  il  n  y  a  que  quelques  reines  ou 
femelles ,  je  ne  fuis  pas  affés  pèrfuadé  fi  je  foupçonne 
qu’on  ne  me  parle  que  fur  un  oui  dire  :  je  ne  le  ferai  pas 
même  affés,  fi  on  fe  contente  d  avancer  quon  l’a  obfervé; 
je  puis  me  défier  de  la  maniéré  dont  l’obfervation  a  été 
faite.  Les  Aftronomes  font  peu  de  cas  de  celles  qu’on 
leur  communique,  fi  on  ne  leur  apprend  en  detail  les 
précautions  qu’on  y  a  apportées  ,  comment  on  a  pris 
l’heure,  comment  on  a  vérifié  les  inftruments.  Ainli  u 
l’on  veut  que  je  fois  convaincu  qu’il  n’y  a^  que  trois  ou 
quatre  femelles  dans  une  ruche,  on  m’affûrera,  comme 
M.  Maraldi  l’affûre  dans  fon  Mémoire  fur  les  Abeilles, 
qu’on  a  fait  périr  toutes  celles  d’une  ruche;  qu  on  a  exa¬ 
miné  les  unes  après  les  autres  toutes  les  mouches  moites, 
&  qu’on  n’en  a  trouvé  que  trois  ou  quatre  de  la  grandeur 

qui  eft  particulière  aux  meres. 

Goedaert  nous  raconte  les  admirables  précautions  que 
prend  l’infede  appelle  CouTtillcrc  ou  Gvillofi-Tûiipc  pour 
conferver  les  œufs ,  jufqu  ou  vont  fes  attentions  pour  les 
faire  éclorre.  Cet  infedé,  un  des  plus  gros  de  ceux  qui 
font  connus,  fait  plus  de  ravages  dans  les  jardins  que  les 
Taupes  n’en  font  dans  les  prairies  ;  il  a  les  deux  jambes 
anterieures  terminées,  comme  celles  des  Taupes,  par  deux 
efpeces  de  mains  tournées  en  dehors ,  &  qui  de  meme 
font  propres  à  ouvrir  des  chemins  fous  terre.  Ces  jambes 
anterieures  méritent  d’etre  plus  exadement  décrites ,  <Sc 
elles  le  feront  ailleurs.  Goedaert  nous  apprend  que  le 
Grillon-Taupe  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou  quil  a  fait 
au  milieu  d’une  motte  de  terre  affes  dure.  Il  entoure  cette 
motte  d’une  efpece  de  foffé ,  pour  oter  a  des  infedes , 
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qui  aiment  Tes  œufs,  la  facilité  d  approcher  de  la  nichée; 
il  y  veille  continuellement  ;  il  fait  de  temps  en  temps  le 
circuit  du  nid.  Mais  ce  que  fes  foins  &  fon  attention  ont 
de  plus  remarquable,  c’eft  que  Goedaert  nous  alfûre  que 
lorfque  I  air  devient  chaud  &  fec,  il  éleve  fon  nid  tout  pro¬ 
che  de  la  furface  de  la  terre ,  afin  que  les  œufs  foient,  pour 
ainfi  dire,  couvés  par  la  chaleur  du  foleil  ;  que  fi  1  air  au 
contraire  devient  froid,  s'il  devient  humide,  le  Grillon- 
Taupe  renfonce  Ion  nid  plus  avant  en  terre.  Apres  avoir 
lû  avec  plaifir  le  récit  de  ces  faits ,  on  commence  à  crain¬ 
dre  qu'il  ne  foit  une  jolie  fable;  on  craint  que  Goedaert 
n’ait  crû  voir  ce  qu’il  n'a  pas  trop  vû  ;  on  craint  qu  il  ne 
tienne  tout  cela  des  jardiniers ,  ou  qu'ayant  Amplement 
trouvé  differents  nids  à  differentes  diftances  de  la  furface 
de  la  terre,  il  n’ait  attribué  comme  des  circonftances  que 
le  même  nid  donne  occafion  d’obferver,  celles  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  nids  differents.  Enfin  on  voudroit 
que  Goedaert  nous  eût  raconté  comment  il  s’y  ell  pris 
pour  voir  tous  ces  faits ,  qui  fie  paffent  fous  terre  ;  on 
voudroit  qu’il  nous  dît  pofitivement  qu’il  a  mcfuré  la 
profondeur  où  étoit  le  nid  pendant  une  journée  d'un 
foleil  brillant  &  clair,  &  celle  où  fe  trouvoit  enfui  te  le 
même  nid  pendant  une  journée  de  pluye  froide. 

Si  l’hiftoire  des  Animaux  d'Ariftote  eût  été  écrite  fur  le 
ton  que  nous  demandons ,  on  en  eût  beaucoup  plus  pro¬ 
fité  :  elle  contient  une  très-grande  quantité  de  faits  ;  ceux 
qu’il  auroit  affûré  avoir vûs  lui-même,  meriteroient  notre 
croyance  ;  mais  il  ne  nous  a  point  mis  en  état  de  les  diftin- 
guer  des  autres  ;  tous  y  font  rapportés  de  la  même  maniéré, 
excepté  quelques-uns  qu’il  ne  donne  que  comme  des  on  dit. 
On  fçait  qu’ Alexandre  lui  avoit  fourni  des  fommes  confi- 
derables  pour  être  employées  aux  recherches  néceffaires 
à  un  fi  grand  ouvrage  ;  qu  Ariftote  chargea  bien  des  gens 
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du  foin  de  lui  procura*  des  animaux,  &  des  obfervations  fur 
les  differentes  elpeces  d  animaux  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu’  if 
nous  eût  appris  les  talents  &  les  connoiffances  de  ceux 
qu’il  avoit  mis  en  œuvre  ;  qu’il  nous  eût  même  averti  de 
ce  qu’il  tenoit  de  chacun  d’eux.  C’eft  fans  doute  fur  la 
foi  d’un  mauvais  obfervatcur ,  qu’il  nous  a  affûré  que  la 
Chenille  du  chou  vient  d’un  Ver,  &  que  ce  Ver  naît  du 
chou  même  ;  cette  Chenille  fort  d’un  œuf  dépofé  fur  le 
chou  par  un  Papillon.  Les  mêmes  défauts  le  trouvent 
dans  les  hifloires  des  animaux  de  Pline  &  d’Elien,  celle 
d’ Arillote  en  eft  la  bafe.  L’ordre  qu’a  fuivi  Arillote  dans 
l’arrangement  des  faits  ne  me  paroït  pas  aulîi  le  plus  pro¬ 
pre  à  les  faire  retenir  ;  il  y  fait  de  fuite  de  longues  énu¬ 
mérations  des  animaux  qui  fe  relfemblent  par  certains* 
endroits,  &de  ceux  qui  different  par  d’autres.  Jamais  ces 
fortes  d’énumérations  ne  font  ailes  complettes ,  &  lors 
même  qu’on  leur  peut  juftement  reprocher  ce  défaut  , 
elles  ont  déjà  celui  d’être  trop  longues.  Elles  contiennent 
dans  Arillote  un  chapitre  entier  ;  à  la  fin  de  ce  chapitre, 
«une  mémoire  ordinaire  n’a  plus  prefents  tous  les  animaux 
dont  il  y  ell  parlé ,  elle  ne  fe  rappelle  plus  ceux  qu’on  y 
a  dit  naître  d’une  maniéré  femblabie  ou  d’une  manière 
differente ,  &c. 

Pendant  cette  longue  fuite  de  fiecles  où  la  barbarie  a 
régné ,  l’hiftoire  naturelle  a  eu  le  même  fort  que  les  autres 
fciences  ;  elle  a  été  aulfi  traitée  comme  les  autres ,  quand 
le  goût  du  fçavoir  a  commencé  à  renaître.  On  a  crû  que 
toutes  les  vérités  dévoient  être  retrouvées  dans  les  an¬ 
ciens,  qu’ils  avoient  tout  fçû,  tout  connu.  C’elt  princi¬ 
palement  dans  Arillote  qu’on  a  cherché  l’hiltoire  des  ani¬ 
maux.  Si  l’Aldrovande,  Gefner,  Moufet  &  bien  d’autres 
auteurs  eulfent  autant  étudié  la  nature  elle-même  qu’ife 

ont  étudié  les  anciens  Naturalilles ,  le  travail  affidu  de  tant: 
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de  bons  efprits  eût  fait  faire  cîe  plus  grands  &  de  plus 
prompts  progrès  à  cette  fcience.  On  n’obfervoit  alors  la 
nature,  que  pour  y  voir  ce  qu’on  avoit  lû  dans  les  anciens. 
Au  refte ,  fi  leurs  travaux  n’ont  pas  été  mieux  dirigés ,  il 
ne  faut  pas  tarit  s’en  prendre  à  leur  genie  qu’à  celui  du 
fiecle  où  ils  ont  vécu  ;  on  ne  faifoit  cas  alors  que  de  ce 
qui  le  trouvoit  dans  les  anciens  ;  il  fembloit  qu  on  crût 
les  modernes  incapables  de  penler  &  meme  de  voir ,  au 
moins  rien  de  nouveau.  S’il  eft  pourtant  des  fciences  dans 
lefquelles  nous  puiffions  &  nous  devions  l’emporter  fur 
eux,  ce  font  celles  d’obfervations.  La  nature  enfin  ouvrit 


les  yeux  à  ceux  même  qui  ne  cherchoient  à  y  voir  que 
ce  qu’ils  avoient  vû  dans  Ariftote  &  dans  Pline  ;  elle  leur 
montra  des  faits,  dignes  d’être  remarqués,  qu’ils  cher¬ 
choient  inutilement  dans  les  livres  qui  dévoient  tout 
contenir  :  elle  leur  en  fit  voir  d’autres,  qui  leur  donnèrent 
de  juftes  défiances  fur  la  vérité  de  ceux  qui  avoient  été 
tranfmis.  Après  avoir  perdu  par  degrés,  &  peut-être 
trop  ,  du  rclpecT  qu’on  devoit  aux  anciens ,  on  eft  venu 
à  penfer  qu’il  falloit  étudier  de  nouveau  la  nature  elle- 
même,  vérifier  tout  ce  qui  a  été  rapporté,  &  chercher  à 
apprendre  davantage.  C’ell  ainfi  qu’en  ont  ufé  Malpighi, 
Swammerdam,  Redi,  &  d’autres  auteurs  illufires,  foit  du 
même  âge,  foit  plus  modernes,  qu’il  feroit  long  de  citer. 
Ceux  même  qui  par  une  ignorance,  peut-être  heureufe, 
n’étoient  pas  en  état  de  lire  les  anciens,  comme  Coedaert 
&  M.de  Merian ,  ont  travaillé  utilement. 

Le  premier  pas,  &  un  des  plus  importants ,  qu’il  a  fallu 
faire  dans  l’hiftoire  des  infeéles ,  a  été  de  defàbufer  de 
l’idée  que  les  anciens  avoient  donnée  de  la  maniéré  dont 
s’engendroient  une  grande  partie  de  ces  petits  animaux. 
Us  avoient  crû  les  pouvoir  faire  naître  de  la  pourriture  de 
corps  de  differentes  efpeces.  Ce  pas  ne  fembloit  pas  bien 
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difficile ,  il  la  été  cependant  ;  &  rien  ne  prouve  mieux 
que  tout  eft  capable  de  nous  arrêter.  Malgré  le  ridicule 
qu'il  y  a  à  faire  naître  une  Mouche  à  miel  de  la  chair 
pourrie  dun  veau  ou  de  celle  d'un  bœuf,  les  Guelpes 
&  les  Bourdons  de  celle  «d'un  cheval  pourri ,  les  Scarabés^ 
de  celle  des  ânes  ;  à  faire  naître  une  infinité  d'autres  in- 
feéîes ,  les  uns  de  fromage ,  les  autres  de  plantes ,  &  les 
autres  même  de  boue ,  il  a  fallu  bien  des  obfervations  & 
bien  des  raifonnements  avant  que  de  détruire  des  fenti- 
ments  fi  abfurdes.  Il  y  a  eu  même  de  nos  jours  des 
hommes  illuflres  par  leur  fçavoir  qui  ne  les  ont  jamais 
abandonnés,  tels  font  les  fameux  Pere  Kircker  &  Bonnani, 
à  qui  pourtant  l'Hiftoire  naturelle  doit  beaucoup.  En 
1717.  il  y  eut  encore  un  ouvrage  imprimé  à  Venife, 
intitulé  Motivi  di  dubitar  intorno  la  generatione  de  viventi 
fecondo  la  commune  opinione  de  Mo  demi ,  où  l’on  veut  - 
reffufciter  l'ancienne  erreur. 

Il  eft  bien  furprenant  que  de  pareilles  idées  ayent  pû 
fubfifter  après  qu'on  a  eû  commencé  à  regarder  les  plus 
,  petits  infeétes  avec  des  yeux  philofophiques.  On  a  vû 
néceffairement  que  l'appareil  des  differentes  parties  que 
l’organifation  du  corps  d'une  Mitte  fuppofe,  n'eft  pas 
moins  grand  que  celui  que  demande  le  corps  d'un  élé¬ 
phant  :  on  a  dû  même  avoir  befoin  que  la  philofophie 
nous  apprît  que  le  grand  &  le  petit  ne  font  quelque  chofe 
que  par  rapport  à  nous ,  pour  que  les  ftruétures  des  in¬ 
feétes  imperceptibles  ne  panifient  pas  plus  admirables  que 
celles  de  ces  mafles  animées  de  grandeur  colofiale.  La 
produélion  des  plus  petits  infeétes  a  donc  dû  paroître  de¬ 
mander  autant  de  préparatifs,  autant  d'appareils  que  celle 
des  plus  grands  animaux.  Il  a  dû  paroître  auffi  ridicule 
de  faire  naître  une  mouche  de  quelque  corps  pourri,  de 
faire  forcir  une  huître  d'un  peu  de  boue ,  que  de  faire 
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naître  un  bœuf,  un  éléphant  d’un  gros  tas  de  foin  cor¬ 
rompu. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  afïes  étudié  la  nature , 
&  qu’on  voyoit  fortir  des  vers  des  chairs  qui  commen- 
çoient  à  pourrir,  on  jugeoit  que  ces  vers  en  naiffoient. 
Les  obfervations,  curieules  par  elles-mêmes,  qu’ont  faites 
Redi,&en  ces  derniers  temps Leeuwenhoek ,  étoient  ab- 
folument  néceffaires  pour  détromper  ceux  dont  l’efprit  ne 
voit  que  ce  qui  lui  a  été  tranfmis  par  les  yeux  du  corps. 
Enfin  rien  ne  montre  mieux  combien  il  étoit  difficile  de 
prouver  que  les  plus  petits  animaux  naiffent  précifément 
comme  les  grands ,  que  l’idée  dans  laquelle  cil  tombé  ce 
même  Redi  ,  ennemi  déclaré  des  préjugés  ,  qui  fçavoit  fi- 
bien  les  combattre ,  &  qui  cependant,  à  la  honte  de  l’efprit 
humain  ,  a  crû  avoir  befoin  de  faire  produire  les  infeétes 
qui  naiffent  dans  les  galles  des  plantes  &  des  arbres ,  par 
une  ame  qu’il  a  accordée  pour  cela  aux  arbres  &  aux 
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infeétes,  c’eftoit  d’éclaircir  en  quoi  confident  ces  chan¬ 
gements  de  formes  que  plufieurs  nous  font  voir  dans  le 
cours  de  leur  vie.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  leur  hifloire 
étoit  encore  écrite  comme  l’a  été  celle  des  hommes  qui 
vivoient  dans  ces  temps  qu’on  nomme  héroïques  ou  fabu¬ 
leux.  L’hiftoire  des  infeétes  étoit  reliée  en  poffeffion  de 
les  métamorphofes ,  qui  valoient  bien  celles  qui  étoient 
opérées  par  la  puiffance  des  dieux  de  la  fable.  Les  anciens 
n’avoient  parlé  des  changements  de  formes  des  infeétes 
que  fous  les  noms  merveilleux  de  métamorphofe,  de  tranfi 
formation.  Les  modernes  ont  continué  après  eux  à  tenir 
ce  langage  obfcur,  jufqu’à  ce  que  de  grands  Naturaliftes 
&  grands  Anatomiftes  en  même  temps  ayent  donné  des 
idées  claires  de  ces  transformations ,  qu’ils  ayent  fait  voir 


plantes. 

Un  autre  point  extrêmement  effentiel  à  l’hifloire 
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que  l’infeéte  qui  Te  transforme  ne  fait  que  quitter  une 
robe ,  une  dépouille  qui  couvrait  &  tenoit  emmaillotées 
certaines  parties  ;  que  ces  parties ,  qui  avoient  crû  fous 
cette  enveloppe ,  s’étendent ,  fe  déployent,  fe  dégagent  ies 
unes  des  autres  lorlqu’elle  ceiïe  de  les  tenir  gênées  dans 
l’inifant  où  l’infeéte  s’en  défait  ;  alors  il  paraît  comme 
un  nouvel  animal.  Libavius,  Malpiglii  &  Swammerdam 
ont  mis  dans  un  grand  jour  ces  mylterieufes  metamor- 
phofes.  Un  des  principaux  objets  du  travail  du  dernier 
a  été  de  les  bien  développer.  Cet  auteur ,  un  de  ceux 
qui  a  le  plus  obfervé  les  infeétes,  &  qui  a  le  mieux  fçû 
ies  voir,  nous  a  donné  fous  le  nom  de  leur  hiltoire  gène'!' 
raie  un  ouvrage  qui  n’eft  à  proprement  parler  que  le  plan 
fur  lequel  il  croyoit  que  cette  hiltoire  dût  être  écrite.  Les 
transformations  qu’il  avoit  tant  obfervées,  lui  ont  fourni 
fes  principales  divifions.  Nous  nous  arrêterons  d’autanc 
plus  volontiers  à  expliquer  le  plan  de  Swammerdam,  qu’il 
nous  engage  à  rapporter  les  notions  qui  font  comme  fa 
bafe  de  la  fcience  des  infeétes.  II  diftribuë  tous  ces  petits 
.  animaux  en  quatre  clalfes,  dont  il  a  tiré  les  caraéteres  de 
l’état  où  elt  chaque  infecte  après  fa  naiffance,  &  de  ceux 
par  où  il  palTe  avant  que  de  prendre  fa  derniere  forme. 
II  a  mis  dans  la  première  tous  les  infeétes  qui  fortent  de 
l’œuf  avec  une  forme  à  peu-près  pareille  à  celle  qu’ils 
auront  après  être  parvenus  à  leur  dernier  terme  d’accroif- 
fement.  Les  Araignées,  les  Limaçons,  les  Vers  de  terre, 
les  Sangfuës,  &c.  fe  rangent  naturellement  fous  cette 
clalfe  avec  bien  d’autres  infeétes  dont  il  a  fait  l’énumera- 
tion.  Mais  il  n’y  eût  pas  mis  les  Puces,  s’il  les  eût  aulïï- 
bien  obfervées  que  M/s  Leeuwenhoek  &  Valifnieri  l’ont 
fait  depuis. 

Cette  première  clalfe  pouvoit  même  en  fournir  deux, 
dont  l’une  n’eût  été  compofée  que  des  infeétes  que  nous 
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voyons  fortir  des  œufs,  &  dont  l’autre  eût  été  compofce 
de  ceux  qui  fortent  vivants  du  corps  de  leur  mere.  Les 
dillinélions  d’infeétes  ovipares  &  d’infeéles  vivipares  font 
alfés  marquées  pour  faire  celles  de  deux  clalfes  ;  les  Clo¬ 
portes  auraient  été  dans  là  clalfe  desVivipares,  &c. 

Il  range  dans  la  fécondé  clalfe  les  infeélcs  qui  nailfent 
ordinairement  avec  fix  pieds,  &qui,  après  avoir  crû  juf- 
qu’à  un  certain  terme,  quittent  une  dépouille  fous  la¬ 
quelle  les  ailes  étoient  cachées  :  cette  dépouille  étant 
quittée,  ils  peuvent  les  étendre  &  en  faire  ufage.  Les  in- 
feéles  de  cette  clalfe  marchent,  courent,  fautent  dans  les 
temps  qui  précèdent  ceux  où  ils  doivent  changer  de  forme, 
au  lieu  que  dans  la  clalfe  qui  va  fuivre ,  les  infectes  qui 
doivent  le  dépouiller,  pour  la  derniere  fois,  relient  long¬ 
temps  fans  fe  donner  de  mouvements  confiderables.  Les 
Grillons ,  les  Sauterelles  ordinaires ,  les  Sauterelles-puces , 
les  Punaifes  de  bois ,  les  longues  mouches  appellées  De- 
vwïfelles,  appartiennent  à  cette  fécondé  clalfe.  Parmi  ceux 
qu’elle  renferme,  il  y  a  des  inlèdles  dont  le  changement 
déformé  ellpeu  confiderable,  tel  elt  celui  du  Perce-oreille, 
qui  ne  change  alors  fenfiblement  que  vers  l’endroit  où  cil 
le  court  fourreau  de  les  ailes.  Il  a  mis  aulfi  dans  cette  clalïe 
l’Ephemere ,  cette  efpece  de  Mouche  qui  fort  d’un  Ver 
très-commun  dans  les  rivières,  &  dont  on  dit  la  durée  de 
la  vie  fixée  à  un  jour.  Il  en  a  donné  ailleurs  une  hilloirc 
détaillée.  Quand  nous  donnerons  à  notre  tour  celle  de 
cet  infeéle  fingulier,  il  paraîtra  peut-être  qu’il  fournit  un 
exemple  d’infeéles  qui  n’appartiennent  proprement  ni  à 
la  fécondé  ni  à  la  troifiéme  clalfe  de  Swammerdam. 

Les  inleétes  qu’il  a  compris  dans  la  troifiéme  clalfe 
fubilfent  des  changements  plus  confiderables  que  ceux  de 
la  fécondé,  avant  que  de  paraître  fous  leur  derniere  forme. 
Toutes  les  efpeces  de  Chenilles  ,  &  un  grand,  nombre 
Tome  L  .  ....  ...  £  ; . 
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d’efpeces  deVers  font  renfermées  clans  cette  elaffe.  Ces 
Chenilles  &  ces  Vers  font  des  Chenilles  &  des  Vers  dans* 
l’inflant  qu’ils  fortent  de  l’œuf,  &  avant  même  que  d  en 
fortir;  ils  croiffent  fous  cette  forme,,  ils  la  quittent  quand 
ils  font  parvenus  à  un  certain  âge ,  ou  à  une  certaine 
grandeur.  L’infeéte  s’étant  défait  de  fort  fourreau  paroît 
fous  la  forme  de  Crifalide ,  d’ Aurellie ,  de  Nymphe  „ 
car  on  a  donné  ces  differents  noms  à  l'infecte  qui  a  pour 
lors  une  figure  à  peu  près  conique,  fous  laquelle  il  ne 
peut  ni  voler,  ni  marcher,  ni  manger,  forme  que  vul¬ 
gairement  on  nomme  fève ,  lorfqu’on  parle  des  Vers 
à  foye  qui  l’ont  prife.  Enfin  l’infeéfe,  après  avoir  vécu 
quelque  temps  fous  cette  forme ,  quitte  un  fécond  four¬ 
reau  ,  &  parok  ailé.  Ce  font-là  les  degrés  par  où  paffent 
tant  d  efpeces  de  Papillons  avant  que  de  paroître  au  jour 
avec  leurs  ailes,  &  par  où  paffent  aufft  plufieurs  efpeces 
de  Mouches. 

Il  a  divifé  cette  elaffe  en  deux  feétions ,  qui  fourni- 
roient  elles-mêmes  deux  claffes  ailes  diftinéfes.  Dans  la 
première ,  il  a  compris  tous  les  infectes  qui ,  apres  avoir 
perdu  leur  forme  de  Ver  ou  de  Chenille ,  &  avoir  pris- 
celle  fous  laquelle  ils  font  incapables  de  marcher  &  de 
voler,  laiffent  pourtant  appercevoir  des  pieds  &  des  ailes; 
fous  cette  forme  ils  font  ce  qu’on  appelle  proprement  des 
Nymphes.  Les  Mouches  à  miel,  les  Guefpes,  les  Bourdons^ 
&  quantité  d’autres  infeétes ,  paffent  par  l’état  de  Nym¬ 
phes  avant  que  de  parvenir  à  pouvoir  faire  ufage  de  leurs 
ailes.  Les  Scarabés ,  qui  font  ces  infeétes  qui  femblent 
avoir  deux  ailes  écailleufes  ou  cruflacées ,  qui  ordinaire¬ 
ment  ne  font  que  les  étuis  des  véritables  ailes,  fe  trouvent 
dans  la  même  elaffe  auffi-bien  que  diverfes  efpeces  de 
Mouches,  comme  celles  qui  viennent  au  printemps  fur 
les  fleurs  des  arbres.  Il  a  auffi  ramené  les  Fourmis  à  cette 
première  feétion  de  la  troifiéme  elaffe. 
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La  fécondé  fedion  de  cette  claffe  comprend  tous  les 
infedes  qui  paffent  par  la  forme  de  Cril'alide  ou  de  Fève, 
c’efl-à-dire,  ceux  dont  les  jambes  &  les  ailes  font  mieux 
cachées  après  leur  première  transformation.  Il  fait  fortir 
toutes  les  efpeces  de  Papillons  de  ces  fortes  de  Crifalides. 

Swammerdam  a  mis  dans  la  quatrième  claffe  les  in¬ 
fedes,  qui  lorfqu’ils  quittent  la  forme  fous  laquelle  ils 
ont  crû ,  &  qu’ils  ont  confervée  depuis  leur  nailfance , 
pour  prendre  celle  de  Nymphe  ou  de  Crifalide,  ne  rejet¬ 
tent  pourtant  pas  le  fourreau,  la  robe  qui  leur  donnoit 
leur  première  forme  :  leur  corps  fe  détache  de  toutes 
parts  de  cette  enveloppe ,  6c  à  mefure  qu’il  s’en  détache, 
il  fait  prendre  à  cette  même  enveloppe  une  nouvelle 
figure  qui  approche  fouvent  de  celle  d’un  œuf.  Alors 
cette  enveloppe  devient  une  elpece  de  coque  qui  ren¬ 
ferme  l’infède,  mais  à  laquelle  il  cft  auffi  peu  adhèrent 
que  le  poulet,  prêt  à  naître,  l’eft  à  la  fienne.  L’infede  eft 
dans  cette  coque  fous  la  forme  de  Nymphe  ou  de  Crifa¬ 
lide  ;  dans  la  fuite  il  ouvre  la  coque ,  6c  en  fort  avec 
des  ailes.  C’efl  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’efjicces  de 
Vers  qui  doivent  paroître  en  Mouches,  tels  que  ceux 
de  la  viande,  quittent  la  figure  de  vers  ;  ils  femblent 
fè  transformer  dans  un  œuf  dont  leur  peau  cle  ver  fait  la 
çoque  ;  ils  fortent  Mouches  de  ces  coques.  :i 

Quoique  les  changements  réels  de  forme,  des  infedes 
de  cette  claffe,  foient  précifément  les  mêmes  que  ceux  des 
infedes  de  la  troifiéme  claffe ,  comme  Swammerdam  lui- 
même  l’a  bien  remarqué,  la  circonflance  particulière  de  la 
peau  du  Ver  qui  devient  une  coque  dans  laquelle  la  Nym¬ 
phe  fe  trouve  renfermée ,  fournit  un  caradere  diffindif. 
Mais  apparemment  que  cette  claffe  n’auroit  pas  eu  affés 
d’étendue  au  gré  de  notre  fçavant  auteur ,  6c  que  c’efl 
ce  qui  l’a  déterminé  à  y  faire  entrer  beaucoup  d’autres 
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infeéîes  qui  appartiennent  autant  à  ia  troifiéme  clafle  qu’à 
celle-ci. 

O11  ne  voit  pas,  par  exemple,  pourquoi  il  a  mis  géné¬ 
ralement  dans  cette  quatrième  ciaffe  tous  ces  Vers  qui 
n  ai  fient  dans  les  corps  de  Chenilles,  tous  ceux  qui  croif- 
fent  dans  les  fruits,  dans  les  galles  des  plantes,  dans  les 
bois  pourris ,  puifque  la  plupart  de  tous  ceux-ci  quittent 
réellement  leur  peau  de  ver,  qu’ils  ne  s’en  font  point  une 
coque ,  &  qu’ils  font  réellement  dans  le  cas  de  ceux  de  la 
troifiéme  ciaffe.  Mais  ces  mêmes  infeéîes  qui  fe  trouvent 
déplacés  dans  la  quatrième  ciaffe,  euffent  pu  être  mis  dans 
d’autres  claffes ,  aifées  à  caraéîerifer ,  fi  le  plan  de  Swam- 
merdam  lui  eût  permis  de  tirer  les  caraéîcres  d’ailleurs  que 
des  variétés  fournies  par  les  transformations. 

La  méthode  de  Swammerdam  efl  auffi  celle  que  Ray 
a  fuivie.  Ces  quatre  divifions  generales  nous  donnent  des 
idées  des  quatre  différences  les  plus  remarquables  qui 
peuvent  être  obfervées  dans  la  vie  de  tous  les  infeéîes*  Je 
cloute  pourtant  que  l’ordre  de  ces  divifions  foit  celui  dans 
lequel  leur  Iiifloire  doive  être  écrite:  il  engage,  cet  ordre, 
à  mettre  dans  des  claffes  differentes  des  infeéîes  qu’on 
aimeroit  à  trouver  enfemble.  Mais  le  grand  inconvénients 
de  cette  méthode,  c’efï  qtfelle  employé  trop  peu  de  di¬ 
vifions.  Quatre  claffes  ne  fuffifent  pas  affûrément  pour, 
mettre  en  état  de  diflinguer  une  fi  innombrable  quantité 
de  genres  d’infeéîes,  qui  ont  tant  de  différences  entre  eux. 

Nous  devons  à  M.  Valifnieri ,  célébré  Profeffeur  à, 
Padouë ,  un  grand  nombre  d’obfervations  fur  les  infeéîes, 
intereffantes  par  elles-mêmes ,  &  qui  le  deviennent  encore 
davantage  par  le  jour  dans  lequel  il  les  a  mifes  :  perfonne 
n’eût  été  plus  propre  que  lui  à  donner  leur  hiffoire;  mais 
des  occupations  d’un  autre  genre  l’ont  empêché  de  rem¬ 
plir  le  plan  qu’il  s’en  étoit  formé.  Il  la  fait  imprimer  *  ea, 
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Italien,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Idée  d’une  divijïon  generale 
des  Infedes .  Il  les  partage  d'abord  en  quatre  claffes.  II 
compolè  la  première  de  tous  les  infeèles  qui  habitent  les 
plantes  &qui  s'en  nourriffent,  loit  qu'ils  fe  tiennent  fur 
leurs  feuilles,  fur  leurs  fleurs,  fur  leurs  fruits,  ou  fur  quel¬ 
que  autre  de  leurs  parties. 

Il  réunit  dans  la  fécondé  claffe  ceux  qui  vivent  ,  naif- 
fent  6c  meurent  dans  les  eaux  de  toutes  efpeces,  parmi 
lefquelles  il  comprend  les  fucs  exprimés  des  plantes. 

Il  raffemble  dans  la  troifiémc  tous  ceux  qui  vivent  fous 
terre,  fous  le  fable,  dans  la. boue,  dans  les  pierres,  dans 
les  c rayes,,  dans  les  coquilles  qui  font  hors  de  la  nier, 
dans  les  os  des  corps  morts. 

-  Enfin  il  met  dans  la  quatrième  claffe  tous  les  infèéles 
qui  vivent  fur  d'autres  animaux,  ou  dans  d’autres  animaux. 

Voilà  les  divifions  generales,  qui  dévoient  lui  fournir 
un  grand  nombre  de  fubdivifions  ;  &  pour  en  donner  un 
exemple,  il  rapporte  celles  fous  lefquelles  on  peut  confi- 
derer  les  infeéles  des  plantes,  il  en  donne  quarante-deux 
principales  ;  chacune  devroit  encore  félon  lui  être  fubdi- 
yifée  en  plufieurs  articles. 

Dès  qu’on  voudra  ramener  les  infeéles  à  un  petit 
nombre  de  claffes ,  on  ne  peut  gueres  prendre  un  meil¬ 
leur  ordre  que  celui  de  M.  Valifnieri,  ou  que  celui  de 
Swammerdam  ;  mais  au  furplus  tout  ordre  qui  demande 
qu'on  fe  renferme  dans  des  bornes  fi  étroites,  ne  fera  pas 
fans  inconvénients  ;  M.  Valifnieri  a  fenti  lui-même  qu'il 
y  en  avoit  dans  le  Tien.  Nous  trouvons  dans  nos  jardins* 
dans  nos  campagnes,  fur  les  plantes,  des  Mouches  qui 
ont  vécu  dans  l'eau  jufqu’au  moment  de  leur  transforma¬ 
tion  ;  les  donnerons-nous  aux  plantes  ou  à  l’eau  l  met¬ 
trons-nous  dans  la  claffe  des  animaux  fouterrains  ceux 
qui  demeurent  en  terre  jufqu  a  ce  qu’ils  fe  transforment  l 
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ou  les  accorderons-nous  à  la  première  claffe ,  lorfque  ces 
mêmes  animaux,  après  avoir  pris  des  ailes,  viennent 
ronger  les  feuilles  de  nos  arbres  &  de  nos  plantes  ï  Ainfi 
les  Vers  des  Hannetons  &  ceux  d’infeéles  ailés  femblables 
aux  Coufins,  mais  plus  grands,  appelles  Couturiers ,  de¬ 
venus  Hannetons ,  devenus  femblables  à  de  grands  Cou- 
fins  ,  vivent  de  plantes,  &c.  des  Cloportes  vivent  fous 
iecorce  des  arbres  ,  d’autres  vivent  dans  nos  maifons, 
d'autres  vivent  fur  terre,  d’autres  vivent  fous  des  pierres; 
des  infeéles  femblables  fe  trouveroient  donc  placés  dans 
des  claffes  differentes. 

Après  tout,  il  n’efl  peut  -être  pas  aufîi  effentiel  ici  de 
mettre  les  faits  dans  un  bon  ordre,  que  d’en  raffembler 
affés  de  ceux  qui  méritent  attention.  Tout  ordre  efl  peut- 
être  bon,  pourvu  qu’on  donne  des  hifloires  fuivies  de 
chaque  principale  efpece  d’infeéles.  Mais  on  ne  peut 
s’empêcher  de  rejetter  celui  dans  lequel  Aidrovande, 
Moufet,  &  Jonfthon  ont  traité  des  Chenilles  &  des  Papil¬ 
lons  ;  ils  ont  parlé  dans  un  chapitre  de  tous  les  Papillons 
qui  leur  étoient  connus ,  &  dans  un  autre ,  de  toutes  les 
Chenilles  qui  leur  étoient  connues.  On  aimeroit  bien 
mieux  une  fuite  moins  nombreufe  de  Chenilles  &  de 
Papillons ,  &  trouver  chaque  Chenille  jointe  à  fon  Pa¬ 
pillon.  Dès  qu’on  aura  une  hiftoire  des  infeéles  affés  rem¬ 
plie  de  faits ,  félon  quelque  méthode  qu’elle  foit  difpofée, 
il  fera  toujours  aifé  de  la  ramener  foit  à  la  méthode  de 
Swammcrdam,  foit  à  celle  de  Valifnieri,  foit  à  quelque 
autre  ;  il  n’efl  befoin  pour  cela  que  de  dreffer  des  Tables, 
où  tous  les  infeéles  foient  rangés  dans  l’ordre  où  on  ai¬ 
meroit  à  les  voir.  De  telles  Tables  dreffées  félon  l’idée 
de  l’hiftoire  de  M.  Valifnieri, feroient  très-commodes  pour 
faire  retrouver  les  infeéles  à  la  campagne.  Avec  dautres 
Tables  dreffées  félon  le  plan  de  Swammerdam,  un  coup 
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d’œil  mettrait  au  fait  des  transformations  par  où  parte 
chaque  iniède  dans  le  cours  de  là  vie.  Les  Botanifles 
donnent  des  catalogues  des  plantes  qui  croilfent  dans  les 
environs  de  certaines  villes  ;  nous  avons,  par  exemple,  le 
catalogue  de  celles  des  environs  de  Paris  par  M.  de  Tour- 
nefort.  Je  voudrais  que  les  obfervatcurs  qui  travaillent  à 
l’hiftoire  des  inledes,  donnalfent  des  catalogues  de  ceux 
qui  fe  nourrilfent  fur  chaque  plante  :  il  y  a  des  arbres, 
tels  que  le  chêne ,  l’orme,  le  faule ,  qui  fourniraient  d’alfés 
grandes  liftes.  De  pareils  catalogues  apprendraient  ce 
qu’on  peut  efperer  de  trouver  fur  chaque  plante,  fur  cha¬ 
que  arbre.  Qu’on  commence  à  en  drelfer,  on  les  rendra 
complets  infenfiblement.  On  pourra  faire  des  catalogues, 
femblables  des  infectes  qui  vivent  dans  les  eaux,  d’autres 
de  ceux  qui  vivent  fous  terre,  &c. 

On  a  déjà  pû  entrevoir  quel  eft  le  plan  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre  dans  cet  ouvrage ,  par  les  obfervations 
dont  j’ai  montré  faire  plus  de  cas.  Nous  fommes  d’abord 
frappés  par  la  forme  extérieure  d’un  infecte,  les  caractères 
les  plus  commodes ,  &  ceux  aufquels  il  eft  le  plus  naturel 
de  s’en  tenir  pour  les  divifions  generales,  femblent  auïïï 
devoir  être  pris  des  différences  marquées  des  formes  exté¬ 
rieures.  Une  bonne  méthode  doit  mettre  en  état  de  dé¬ 
terminer  à  quelle  claffe,  à  quel  genre  appartient  un  in- 
feéte  la  première  fois  qu’on  le  voit  ;  &  c’eft  ce  qu’on 
ne  pourra  faire  dans  toute  méthode  qui  tirera  les  carac¬ 
tères  d’ailleurs  que  de  la  forme  extérieure.  Celle  de 
Swammerdam ,  qui  a  le  défaut  de  fournir  trop  peu  de 
divifiohs,  exige  qu’on  fçache  l’hiftoire  d’un'infeéte, 
qu’on  fçache  toutes  les  transformations  par  où  il  parte, 
avant  que  de  fçavoir  la  place  qui  lui  convient.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  la  belle  méthode  de  M.  deTournefort 
pour  l’arrangement  des  plantes,  &  qui  eft  prefque 
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generalement  adoptée  aujourd’hui,  a  ce  .même  inconye-» 
nient.  On  voit  une  plante  pour  la  première  fois  ,  avant 
que  de  Ja  pouvoir  nommer  fûrement,  on  eft  obligé  d’ at¬ 
tendre  qu'elle  ait  donné  des  fleurs  &  des  fruits  ;  auffi  ne 
peut-on  s’empêcher  d  avouer  que  c’eft-là  le  grand  defaut 
de  cette  méthode,  mais  on  n’a  pu  faire  mieux  :  les  ports 
Si  les  feuilles  des  plantes  n’ont  pas  paru  fournir  des  carac¬ 
tères  affés  marqués,  affés  confiants  &  affés  fïirs.  Heureu- 
fement  que  les  formes  des  infeéles,  leurs  extérieurs,  nous 
offrent  des  différences  confiantes,  fouvent  aifées  à  faifir, 
&  même  frappantes,  Si  qu’elles  en  offrent  en  affés  grand 
nombre  pour  donner  les  caraéleres  de  bien  des  claffes ,  & 
ceux  de  bien  des  genres  dans  chacune  de  ces  claffes  ;  les 
elj^eces  même  ont  quelquefois  des  variétés  extérieures 
très-remarquables.  Une  Araignée,  une  Fourmi,  une  Clo¬ 
porte  ,  un  Ver  de  terre  peuvent  être  jugés  par  le  premier 
coup  d’œil  des  infeéles  de  claffes  differentes.  Les  premiers 
auteurs  qui  ont  traité  des  infeéles,  ont  auffi  eu  attention 
à  leurs  formes  dans  les  diflributions  qu’ils  en  ont  faites, 
mais  ils  ont  négligé  de  déterminer  en  quoi  confifloient 
les  caraéleres  de  ceux  de  differentes  claffes  ;  ils  fe  font 
contentés  de  traiter  dans  des  articles  differents  des  infeéles 
qui  avoient  des  formes  differentes.  J’ai  donc  crû  qu’un 
des  principaux  objets  de  mon  travail  devoit  être  de  don¬ 
ner  des  caraéleres  des  claffes  Si  des  genres  des  differents 
infeéles,  tirés  de  leurs  formes,  Si  affés  fenfibles  pour  qu’on 
pût  décider  fur  le  champ  à  quel  genre  appartient  celui 
qu’on  voit  pour  la  première  fois.  Quoique  je  n ’aye  pas 
laiffé  d’entrer  fur  cela  dans  d’affés  grands  détails ,  je  ne 
regarde,  Si  je  ne  dois  encore  regarder,  que  comme  une 
fimple  ébauche  ce  que  j’ai  donné  fur  les  caraéleres  des 
claffes  Si  des  genres.  Ce  point  efl  celui  qui  paroîtra  le 
plus  important  à  ceux  qui  yeulçnt  fçavoir  à  fond  l’hiftoire 
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naturelle,  la  fçavoir  par  principes  &dans  toute  Ton  éten- 
duë;  mais  il  ne  paroîtra  que  trop  long  à  ceux  qui  ne  font 
touchés  que  de  ce  que  cette  fcience  offre  d  agréable.  J'ai 
à  leur  demander  grâce  pour  tous  les  endroits  où  il  s'agira 
de  ces  diftributions  de  claffes  &  de  genres ,  ou  pour  le 
mieux  encore  je  leur  confeille  de  ne  les  point  lire.  Les 
fciences  dont  les  dehors  font  les  plus  riants,  ont  du  fec 
&  de  l'aride ,  lorfqu'on  les  approfondit  ;  qui  n'y  veut 
trouver  que  de  f agréable,  doit  fe  borner  à  les  effleurer. 

Il  y  a  des  infedes  qui  nous  paroiffent  fous  plufieurs 
formes  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Alors  celle  fous  la¬ 
quelle  ils  nous  donnent,  le  plus  ordinairement,  envie  de 
les  connoître ,  eft,  à  mon  fens,  celle  qui  doit  décider  de  la 
place  qu’on  leur  accordera.  Je  vois  voler  une  Mouche  à 
longues  ailes,  je  deviens  curieux  de  fçavoir  quelle  efl;  l'ori¬ 
gine  de  cette  mouche  ;  c'eft  en  confultant  fhiftoire  des 
Mouches,  que  je  dois  chercher  à  m'en  inftruire.  Là  je 
trouverai  cette  Mouche ,  j'y  apprendrai  peut-être  qu'elle 
vient  d'un  infede  aquatique  que  je  n'euffe  jamais  connu 
fi  cette  Mouche  ne  m'eût  donne  envie  de  le  connoître. 
Je  trouverai  qu'une  autre  Mouche  à  longues  ailes  vient 
d'un  infede  qu'il  faut  aller  déterrer  fous  le  fable  ;  qu'une 
autre  vient  d'un  Ver  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  de  cer¬ 
tains  arbres.  On  aura  donc  fhiftoire  de  ces  Vers  avec  celle 
de  leurs  Mouches.  Les  Vers  fous  la  forme  defquels  croif- 
fent  les  Guefpes,  les  Mouches  à  miel,  ne  s'ofirent  point 
à  nos  yeux ,  mais  notre  curiofité  eft  excitée  pour  les 
Guefpes ,  pour  les  Mouches  à  miel  que  l'on  voit  fré¬ 
quemment  :  en  cherchant  à  s'inftruire  de  leur  origine,  on 
eft  conduit  à  obferver  les  Vers  dont  elles  fortent.  Par  la 
même  raifon  je  fuivrai  un  ordre  different  en  parlant  des 
Papillons;  leur  hiftoire  &  celle  des  Chenilles  font  la  même  ; 
elles  fe  trouveront  auffi  dans  les  mêmes  articles  ;  mais  au 
Tome  1  F 
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iieü  que  j'ai  defcendu  des  Mouches  à  leurs  Vers,  je  re¬ 
monterai  des  Chenilles  à  leurs  Papillons,  parce  que  les 
Chenilles  font  plus  fou  vent  &  plus  conftamment  devant 
nos  yeux  que  les  Papillons  ;  parce  que  les  Chenilles  font 
plus  aifées  à  obferver.  Une  énumération  bien  exade  des 
efpeces,  &  même  des  genres  de  chaque  claffe  11  entre 
point  dans  mon  projet;  je  me  fuis  principalement  propofé 
de  faire  connoître  les  genres  &  les  efpeces  qui  fe  prefen- 
tent  le  plus  fouvent  à  nos  yeux,  de  détailler  des  hiftoires 
de  quelques-uns  des  infedes  de  chaque  différent  genre, 
qui  donneront  au  moins  des  idées  generales  de  celles  des 
autres  infedes  des  mêmes  genres  ;  enfin  de  faire  mention 
de  toutes  les  efpeces  qui  nous  auront  fourni  des  faits  re¬ 
marquables. 

J  ai  déjà  affes  déclaré  que  la  partie  cfe  l'hiftoire  des 
infedes  à  laquelle  j'ai  été  le  plus  fenfible ,  c'eft  celle  qui 
regarde  leur  genie,  leurs  induftries;  auffi  leurs  induftries 
décideront  fouvent  de  l’ordre  dans  lequel  j'en  traiterai. 
J'ai  crû,  par  exemple,  qu'on  aimeroit  mieux  voir  de  fuite 
,  tous  les  infedes  qui  fçaventfe  vêtir,  &qui  font  fur-tout 
remarquables  par-là,  que  de  les  trouver  difperfés  en  dif- 
ferentes  claffes,  comme  ils  le  feroient  neceffairement  fui- 
vant  les  méthodes  de  Swammerdam  &  de  V alifnieri.  Je 
fçais  auffi  qu'il  pourra  arriver  dans  celle  que  je  fuis,  que 
des  Papillons,  des  Mouches,  des  Scarabés  fe  trouveront 
réunis  dans  un  même  article  ;  mais  cet  inconvénient  n'ar¬ 
rivera  pas  fouvent ,  &  il  ne  m'a  pas  paru  fort  grand.  La 
vraye  utilité  de  l'ordre  eft  de  difpofer  les  vérités  de  ma¬ 
niéré  que  celles  qui  précèdent  aident  à  acquérir  celles 
qui  les  fuivent ,  &  de  mettre  l'efprit  en  état  de  les  mieux 
retenir  toutes;  on  doit  s'écarter  Je  l'ordre  general  dès  qu'il 
n'a  plus  ces  avantages.  S'il  y  a  des  infeétes  qui  n'offrent 
qu'une  feule  adion  dans  leur  vie  capable  de  les  mettre 
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dans  notre  fouvenir,  c’eft  par  rapport  à  cette  aétion  qu'il 
faut  les  confiderer.  II  y  a  des  milliers  d’efpeces  de  Mouche¬ 
rons  ,  de  Papillons,  de  Scarabés  extrêmement  petits,  pour 
qui  on  feroit  fort  indiffèrent ,  fi  on  n’en  entendoit  parler 
qu’avec  ceux  de  leur  claffe,  &  pour  qui  on  s’intereffe  dans 
d’autres  circonftances.  Lorfqu’on  remarque  fur  les  feuilles 
d’un  arbre  une  galle  d'une  forme  finguliere ,  on  eft  bien 
aife  de  fçavoir  comment  elle  a  été  produite;  on  eft  bien- 
aife  de  connoître  leVer  qui  y  eft  renferme,  qui  1  a  fait 
croître;  &  de  fçavoir  ce  que  ce  Ver  doit  devenir.  Ainfi  je 
ne  me  fuis  pas  embarraffé  que  les  infeéles  qui  fortent  des 
galles  fuffent  de  claffes  differentes  comme  de  celles  des 
Mouches,  de  celles  des  Papillons,  de  celles  des  Scarabés, 
j’ai  parlé  de  plufieurs  differentes  efpeces  de  ces  petits  in¬ 
feéles  en  parlant  des  galles. 

J’ai  pourtant  fait  enforte  de  ne  pas  abufer  de  cette 
licence  ;  quand  les  infeéles  ont  été  remarquables  par  eux- 
mêmes  ,  ce  ne  font  gueres  que  les  induftries  de  ceux 
d’une  même  clafle  que  j’ai  réunies  fous  un  point  de  vûë  : 
lorfque  j’ai  parlé  de  la  maniéré  dont  les  Chenilles  filent , 
je  n’ai  rien  dit  de  la  maniéré  de  filer  des  Araignées,  d’au¬ 
tant  plus  que  dans  ces  deux  claffes  où  les  infeéles  font  fi 
differents  par  leur  figure,  ils  filent  pour  des  fins  differentes, 
&  par  le  moyen  d’organes  difpofés  différemment.  Au 
refte  j’ai  été  bien  éloigné  d’avoir  la  délicateffe  de  ne  pas 
faire  reparoître  ici  plufieurs  Mémoires  que  j’ai  fait  impri¬ 
mer  ci-devant  parmi  ceux  de  l’Academie,  car  lorfque  je 
me  fuis  déterminé  à  travailler  à  cet  ouvrage,  ç’a  été  fur 
ce  que  les  Mémoires  que  j’avois  déjà  donnés,  joints  à 
ceux  qui  me  reftoient ,  me  paroiffoient  pouvoir  en  fournir 
les  matériaux. 

Comme  les  vûës  dans  lefquelles  j’ai  fait  mes  obferva- 
tions  ont  été  fouvent  differentes  de  celles  que  fe  font 
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propofées  ceux  qui  ont  fuivi  les  mêmes  infeétes  ;  que 
d'ailleurs  je  me  fuis  obftiné  à  découvrir  ies  moyens  qu'ils 
employoient  pour  parvenir  à  leurs  differentes  fins,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  ceux  même  qui  font  les  plus  com¬ 
muns  m'ayent  fait  voir  des  faits  nouveaux,  ou  qu'on  ne 
s’étoit  pas  avifé  de  confiderer.  J'ai  détaillé  avec  foin  les 
differentes  maniérés  dont  je  m'y  fuis  pris  dans  ces  fortes 
de  recherches  ;  on  en  fera  plus  en  état  de  vérifier  les  faits 
que  j'ai  rapportés,  &  les  routes  que  j'ai  fuivies  pourront 
conduire  à  en  découvrir  qui  m'ont  échappé.  Quoique 
j'aye  rendu  le  plus  complettes  qu'il  m'a  été  poffible  les  hif- 
toires  des  infeéles  dont  je  parlerai,  il  y  en  aura  encore  qui 
feront  affés  imparfaites ,  &  malgré  ces  imperfections , 
î'ouvrage  pourra  répondre  à  fon  titre  ;  des  mémoires  fur 
l'hiftoire  des  infectes  peuvent  laiffer  un  grand  nombre  de 
faits  à  defirer.  Il  y  a  des  obfervations  pour  lefquelles  des 
circonftances  favorables  m'ont  manqué  ;  la  fortune  a  part 
aux  découvertes  d'hiftoire  naturelle  comme  elle  en  a  à 
celles  de  tous  les  autres  genres.  Il  eft  vrai  pourtant  qu'ici 
*  on  peut  fouvent  forcer  la  fortune  à  nous  fervir  ;  elle  eft 
communément  pour  ceux  qui  la  cherchent  avec  le  plus 
d'empreffement,  c'eft-à-dire ,  que  ceux  qui  travaillent  le 
plus  à  faire  naître  les  occafions,  qui  font  le  plus  attentifs 
à  faifir  celles  qui  peuvent  les  conduire  à  leurs  fins,  y 
arrivent  ordinairement. 

Divers  auteurs  ont  nourri  beaucoup  d  efpeces  diffe¬ 
rentes  d'infeéîes  pour  avoir  leurs  transformations,  mais 
ils  femblent  n’avoir  eu  que  cela  en  vue  ;  de  fçavoir,  par 
exemple,  quel  Papillon  vient  d'une  certaine  Chenille  ;  ils 
paroiffent  avoir  négligé  de  fe  donner  les  petits  foins  11e- 
ceffaires  pour  voir  ce  qui  fe  paffe  de  plus  curieux  dans 
ce  qui  précédé ,  ce  qui  accompagne  &  ce  qui  fuit  ces 
transformations*  Ils  ne  femblent  pas  avoir  affés  cherché 
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à  prendre  des  mefures  pour  découvrir  comment  les  in¬ 
férés  exécutent  diverfes  operations  difficiles ,  comment 
ils  viennent  à  bout  de  plaideurs  ouvrages  induflrieux. 
C’eft  ce  qu’on  parviendra  fouvent  à  voir,  quand  on  en 
aura  bien  envie.  Il  ne  faut  fouvent  qu’avoir  recours 
à  de  petits  expédients  qui  fe  préfenteront  à  qui  les  vou¬ 
dra  chercher.  Quand  on  ne  veut  qu’avoir  le  Papillon 
qui  fort  d’une  Chenille ,  il  fuffit  de  nourrir  deux  ou  trois 
Chenilles  de  cette  efpece  ;  mais  quand  on  veut  faifir  ces 
Chenilles  dans  des  operations  délicates, quelles  n’execu- 
tent  qu’une  fois  dans  leur  vie,  &  qui  ne  durent  que  peu 
d’inftants ,  c’eft  un  hazard  fi  le  temps  de  ces  observations 
n’échappe  pas  à  l’oblervateur  qui  n  a  nourri  qu  une  Che¬ 
nille  de  cette  efpece.  S’il  en  a  nourri  des  centaines ,  il  a 
multiplié  des  centaines  de  fois  les  occafions  d’obferver 
ces  moments  précieux  ;  &  des  centaines  de  Chenilles  de 
la  même  efpece  n’embarraffent  pas  plus  à  élever  qu’une 
feule  ,  lorfqu’elles  font  de  celles  qui  vivent  de  feuilles 
d’arbres  communs  ou  de  plantes  communes ,  tout  fe  ré¬ 
duit  à  les  renfermer  dans  de  plus  grands  vafes. 

Par  rapport  aux  endroits  dans  lefquels  on  a  tenu  les 
Chenilles  renfermées,  il  paraît,  par  ce  qui  en  eft  rapporté 
dans  divers  ouvrages,  qu’on  les  a  mi  l'es  ordinairement 
dans  des  boîtes  de  bois.  Des  Chenilles  mangent  fort 
bien ,  croilfent ,  fe  transforment  en  crifalides  &  en  papil¬ 
lons,  quoiqu’elles  foient  privées  du  grand  jour  ;  mais  l’ob- 
fervateur  n’ell  en- état  de  voir  leurs  manoeuvres  que  quand 
il  ouvre  la  boîte  ;  les  mouvements  qu’il  fait  pour  l’ouvrir 
déterminent  ordinairement  la  Chenille  à  interrompre 
celles  quelle  avoit  commencées.  Des  bouteilles  de  verre, 
telles  que  celles  des  cabinets  des  curieux,  dont  l’ouverture 
a  prefque  autant  de  diamètre  que  le  fond,  &  qu’on  appelle 
des  poudriers,  font  des  logements  plus  convenables  ;  leurs 
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parois  permettent  toujours  de  voir  l’infeéle  qui  y  eft  ren¬ 
fermé.  De  grandes  cloches  de  verre,  celles  même  qui 
font  à  l’ufage  des  jardiniers,  pofées  l’ouverture  en  haut, 
peuvent  fournir  encore  des  logements  plus  fpacieux  :  fi 
on  les  remplit  en  partie  de  terre  couverte  de  gazon ,  on 
y  éleve  commodément  les  infeétes  qui  vivent  d’herbes, 
&  fur-tout  ceux  qui  aiment  à  aller  fous  terre  de  temps  en 
temps.  Il  y  a  nombre  d’infedtes  qui  ne  volent  point,  & 
qui  ne  fçauroient  grimper  le  long  du  verre,  ils  relient 
dans  ces  cloches,  quoiqu’on  ne  les  couvre  pas;  ils  y 
font  leurs  œufs,  les  -petits  en  éclofent,  &  y  croiffent. 
Celles  de  ces  cloches  où  l’on  met  des  infeétes  qui  volent 
ou  qui  montent  le  long  du  verre ,  demandent  à  avoir  des 
couvercles,  foit  pleins ,  tels  que  ceux  des  boîtes  ordinaires, 
foit,  &  c’eft  le  mieux,  des  couvercles  à  jour.  J’en  ai  fait 
faire  de  tels  par  des  vanniers,  de  tiffure  femblable  à  celle 
de  ces  paniers  ou  clayons  dans  lefquels  on  met  les  fro¬ 
mages  pour  que  leur  lait  s’égoutte,  mais  où  les  .vuides 
étoient  moins  grands. 

Les  volières  jufqu’ici  n’ont  été  faites  que  pour  les  oi- 
feaux,  j’en  ai  fait  faire  pour  y  loger  à  la  fois  un  très-grand 
nombre  de  differentes  efpeces  d’infeétes ,  &  propres  à 
renfermer  tous  ceux  dont  le  diamètre  du  corps  ne  fur- 
paffoit  gueres  celui  d’un  fil  d’archal  ordinaire,  les  fils  fins 
du  grillage  n’étant  qu’à  cette  diflance  les  uns  des  autres. 
Le  fond  de  la  voliere  étoit  du  gazon  fur  lequel  il  y  avoit 
des  plantes  de  differentes  efpeces  ;  &  ce  gazon  étoit  pofé 
fur  une  épaiffe  couche  de  terre,  qui  étoit  contenue  dans 
une  efpece  de  cuve  quarrée  de  maçonnerie ,  afin  que  les 
infeétes  qui  pénétrent  en  terre,  ne  puffent  pas  trouver  des 
chemins  fouterrains  pour  s’échapper  de  la  voliere  ;  ils 
étoient  arrêtés  par  les  murs  qui  contenoient  la  terre.  Dans 
de  pareilles  loges  on  peut  raffejiibler  des  infectes  de  bien 
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des  clafTes  differentes,  &  qui  s’y  multiplient,  fur-tout  fi 
on  a  foin  d  y  jetter  ceux  qu’on  a  trouvés  accouplés.  Ils 
y  font  leurs  operations  comme  en  pleine  campagne.  En 
un  mot  avec  de  pareils  expédients,  &  un  grand  nombre 
d’autres  que ,  pour  ne  pas  ennuyer,  nous  différons  à  dé¬ 
crire  jufqu’à  ce  que  nous  rapportions  les  faits  qui  nous 
ont  obligé  d’y  avoir  recours,  avec,  dis-je,  de  pareils 
expédients,  quelques  années  peuvent  fournir  plus  dob- 
fervations  qu’il  11e  feroit  poflible  d  en  raflembler  dans  les 
vies  confecutives  de  plufieurs  obfervateurs ,  qui  atten- 
droient  celles  que  d’heureux  hazards  leur  fourniroient. 

Les  ménageries  ordinaires,  celles  des  grands  animaux, 
engagent  à  des  dépenfes  que  des  Rois  &  des  Princes  font 
feuls  en  état  de  faire  ;  des  ménageries  d’infeétes ,  dont 
l’entretien  ne  feroit  pas  cher  affinement ,  offriraient  des 
fpedtacles  plus  finguliers  &  plus  variés.  Il  n’eft  pas  befoin 
d’aller  dans  le  nouveau  Monde  pour  découvrir  des  ani¬ 
maux  de  formes  nouvelles  &  furprenantes ,  il  ne  faut  que 
faire  plus  d’ufage  de  nos  yeux ,  pour  bien  regarder  tout 
ce  qui  nous  environne.  Un  feul  chêne  peuplé  de  tous  les 
infeétes  qui  peuvent  s’élever  fur  les  feuilles  &  fur  fes  bran¬ 
ches,  fournirait  dans  la  plupart  des  faifons  de  l’année  & 
dans  prefque  toutes  les  heures  de  leurs  jours  des  nou¬ 
veautés  amufantes.  Les  Abeilles  qu’on  tient  dans  les  ru¬ 
ches  vitrées  ne  fe  font-elles  pas  regarder  par  tous  ceux 
qui  ne  redoutent  pas  trop  leurs  aiguillons.  Les  Guefpes, 
que  l’on  peut  tenir  dans  de  pareilles  ruches ,  comme  je 
fai  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l’Academie*,  ne  font 
point  de  mal  à  qui  fe  contente  de  les  obfervcr,  &  lui 
font  voir  des  manœuvres  qu’on  ne  fe  laffe  point  de  confi- 
derer.  On  peut  par-tout  avoir  des  Formica-leo.  Enfin  on 
peut  avoir  des  ménageries  d’infeéîes  de  toutes  el'peces ,  & 
fi  elles  n’étoient  pas  les  plus  utiles  de  celles  d’une  maifon 
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de  campagne ,  elles  feroient  apurement  les  plus  agréables 
pour  ceux  qui  connoîtroient  les  petits  animaux  qui  y  fe¬ 
roient  raflemblés. 

C’eft  un  avantage  bien  grand  pour  un  auteur  qui  en¬ 
treprend  un  ouvrage  de  quelque  étendue,  que  d’être 
d’une  Compagnie  telle  que  l’Academie  des  Sciences  ;  il 
eft  continuellement  à  portée  de  profiter  des  lumières  de 
confrères  habiles,  qui  peuvent  rectifier  fes  vues,  lui  en 
faire  naître  de  nouvelles,  lui  épargner  des  méprifes,  & 
lui  donner  des  connoiffances  qui  lui  manquoient.  Mais 
c’eft  fur-tout  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci 
que  les  fecours  d’une  Compagnie  éclairée  font  necef- 
faires.  Quelque  envie  qu’011  puiffe  avoir  d’obferver  des 
infeétes ,  quoiqu’à  force  d’en  chercher  on  fe  foit  fait  une 
efpece  d’art  de  les  trouver ,  ce  n’cft  pas  un  art  qui  con¬ 
duit  fûrement  ;  c’eft  une  ferle  de  chaffe  où  on  a  befbin 
d’être  favorifé  par  le  hazard  ,  &  le  hazard  en  prefentera 
plus  aux  yeux  de  plufieurs  hommes  qui  fçavent  voir, 
qu’aux  yeux  d’un  feul.  Des  Académiciens  qui  ont  pour 
principal  objet  l’étude  des  plantes ,  qui  voudroient ,  s’il 
étoit  poiïible,  les  connoître,  &  les  voir  toutes,  ne  fçau- 
roient  refufer  leurs  regards  à  tant  d’efpeces  de  petits 
animaux  quelles  nourriflent.  De  toutes  les  fciences , 
la  Botanique  eft  celle  qui  fournit  plus  d’occafions  de 
rencontrer  des  infe&es.  Audi  M.  Bernard  de  Juffieu, 
qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  cultiver  les  plantes  du  Jar¬ 
din  du  Roy,  qui  veille  avec  tant  d’afliduité  à  leur  confer- 
vation ,  qui  travaille  avec  un  zele  infatigable  à  enrichir  le 
précieux  dépôt  qui  lui  a  été  confié,  qui  de  plus  eft  obligé, 
par  fa  place,  de  démontrer  les  plantes  des  environs  de 
Paris  aux  étudiants ,  &  enfin  qui  a  beaucoup  de  connoif- 
fonces  dans  toutes  les  parties  de  l’hiftoire  naturelle  ;  ML 
Bernard  de  Juffieu, dis-je,  ayant  bien  voulu  me  ramafler, 
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depuis  quelques  années,  les  infcéles  qu’il  trouvoit,  m’en 
41  procuré  un  grand  nombre  d  efpeces  differentes,  &  m’a 
mis  en  état  de  faire  des  obfervations  fur  plufieurs  efpeces 
que  je  n’euffe  peut-être  jamais  vues.  M.  du  Hamel,  qui 
^  pour  un  de  lés  objets  l’étude  des  plantes ,  &  qui  tra¬ 
vaille  avec  ardeur  &  fuccès  fur  differentes  parties  de  la 
phyfique ,  m’a  auffi  fourni  quelques  efpeces  d’infeftes; 
cle  concert  même  avec  M.  de  Nainvilliers,  fon  frere ,  il  a 
bien  voulu  fe  charger,  à  ma  priere,  de  faire  des  obferva- 
tions  fur  certaines  efpeces  qui  étoient  plus  communes  à 
leur  terre  de  Nainvilliers  qu’aux  environs  de  Paris. 

Des  Académiciens  que  le  public  connoît  principale¬ 
ment  par  leurs  progrès  liirprenants,  &  leurs  découvertes 
en  Geometrie ,  qu’il  croiroit  uniquement  occupés  des 
plus  fublimes  &  des  plus  abflraites  fpecuiations  de  cette 
fcience,  ne  laiffent  pas  d’être  fenfibles  aux  admirables 
productions  de  la  nature,  &  ne  font  pas  de  ceux  qui 
cherchent  le  moins  à  les  voir.  La  fagacité  &  la  facilité 
avec  lefquelles  M.  de  Maupertuis  donne  les  plus  courtes 
&  les  plus  élégantes  folutions  des  problèmes  les  plus 
compliqués,  n’ont  en  rien  affoibli  fon  goût  pour  les  in¬ 
fectes  ,  perfonne  peut-être  n’a  plus  d’amour  pour  eux.  II 
m’en  a  procuré  de  finguliers ,  &  ç’a  toujours  été  en  me 
faifant  part  de  remarques  curieufes  &  d'ingenieufes  vues 
qu’ils  lui  avoient  fournies.  L’efprit  d’obfervation  qu’on 
regarde  comme  le  caractère  d’elprit  effentiel  aux  natura- 
hftes,  que  communément  même  on  leur  affeéte,  efl  éga* 
iement  neceffaire  pour  faire  des  progrès  en  quelque  fcience 
que  cefoit.  C’eft  l’efprit  d’obfèrvation  qui  fait  apperce- 
voir  ce  qui  a  échappé  aux  autres ,  qui  fait  faifir  des  rap^- 
ports  qui  font  entre  des  chofes  qui  fembient  differentes, 
ou  qui  fait  trouver  les  différences  qui  font  entre  celles 
qui  paroiffent  femblables.  On  11e  réfoud  les  problèmes  les 
Tome  I.  G 
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plus  épineux  de  Geometrie  qu’après  avoir  fçû  obferver 
des  rapports  qui  ne  fe  découvrent  qu'à  un  efprit  péné¬ 
trant,  &  extrêmement  attentif.  Ce  font  des  obfervations 
qui  mettent  en  état  de  réfoudre  les  problèmes  de  phyfi- 
que  comme  ceux  d’hiltoire  naturelle,  car  l’hiltoire  natu¬ 
relle  a  fes  problèmes  à  réloudre,  &  elle  n’en  a  même  que 
trop  qui  ne  font  pas  encore  réfoius.  Un  infeéte  nous  fait 
voir  un  ouvrage  d  une  conltruétion  finguliere,  c’elt  quel¬ 
quefois  un  problème  tel  que  ceux  de  mécanique,  que  de 
trouver  comment  cet  ouvrage  a  pû  être  conftruit  ;  &  ce 
font  ordinairement  des  problèmes  dont  il  faut  que  l’in- 
feCte  lui-même  nous  donne  la  folution. 

M.  Grandjean,  quoique  dévoué  à  l’Altronomie,  m’a, 
remis  quelques  efpeces  de  Chenilles,  &  quelques  efpeces 
d’autres  infeCtes  que  je  fouhaitois  avoir. 

Mais  perfonne  ne  m’a  procuré  de  plus  grands  fecours 
que  M.  d’Onzembray.  L’immenfe  recueil  qu’il  s’eft  fait 
des  productions  de  l’art  &  de  la  nature  efl  une  preuve 
éclatante  de  fon  amour  pour  les  progrès  des  fciences.  It 
'  eft  heureux  pour  les  gens  de  Lettres  qu’il  ait  l’Intendance 
generale  des  Polies  de  France  ;  il  leur  facilite  un  com¬ 
merce  necelfaire  pour  étendre  &  pour  perfectionner  leurs 
connoilfances.  H  m’elt  venu  des  extrémités  du  royaume 
quantité  d’efpeces  de  Chenilles ,  &  de  divers  autres  in- 
feCtès  qui  me  font  arrivées  à  Paris  très-vivantes.  Il  n’y  a 
qu’une  voye  aulfi  prompte  que  la  polie  pour  transporter 
en  vie  ces  petits  animaux,  quoiqu’on  leur  falfe  faire  une 
longue  route  fur  laquelle  on  ne  les  foigne  point.  D’ail¬ 
leurs  ceux  qui  vouloient  bien  prendre  la  peine  de  m’en 
jamalfer,  &  de  me  les  envoyer,  n’auroient  foiivent  ofé 
rifquer  de  mettre  à  la  Polie  des  inlèéîes  que  je  pouvois 
avoir,  ou  qui  auroient  pû  périr  en  chemin,  s’ils  eulfent 
crû  que  le  port  m’en  eût  coûté  cher  :  ils  n’étoient  plus 
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arrêtés  par  cette  crainte,  dès  que  je  les  avois  averti  que 
de  pareils  envois  nvétoient  rendus  fans  frais ,  &  par  l'atten¬ 
tion  obligeante  de  M.  d’Onzèmbray ,  fouvent  plutôt  que 
les  lettres  ordinaires.  11  m’eft  venu  par  la  porte  beaucoup 
d mfeéïes  bien  fains  du  fond  du  Poitou ,  &  en  particulier 
de  Reaumur.  Un  de  mes  amis*  ayant  pris  du  goût  pour 
la  lolitude,  &  pour  étudier  nos  petits  habitants  des  cam¬ 
pagnes  ,  a  bien  voulu  choirtr  ma  Terre  pour  le  lieu  de  fa 
retraite.  Là  il  cherche  lesdnfeétes  avec  une  attention  & 
une  patience  aufquelles  ne  fçauroient  échapper  ceux 
même  qui  femblent  aflfés  cachés  par  leur  extreme  petiteffe. 
Il  fe  plaît  à  les  nourrir,  à  les  élever,  &  il  m’a  foigneufe- 
ment  envoyé  ceux  qui  lui  ont  paru  les  plus  dignes  d’êtré 
fuivis. 

M.  Baron,  qui  avant  de  s’établir  Médecin  à  Luçon, 
avoit  demeuré  chés  moi  à  Paris,  &  qui  y  avoit  même 
eu  foin  de  mes  ménageries  d’infeéles,  m’en  a  envoyé 
beaucoup  de  ceux  de  fon  canton,  ce  qui  lui  a  été  d’au¬ 
tant  plus  facile ,  que  perfonne  n’a  le  coup  d’œil  meilleur 
que  lui  pour  les  découvrir.  M.  deVillars,  qui  ert  auiïi 
Médecin  dans  le  même  pays,  &dont  la  réfidence  ert  au¬ 
près  desElfars,  a  eu  auiïi  le  foin  de  m’en  chercher,  &  dé 
m’en  envoyer.  J’en  ai  eu  des  environs  de  Bordeaux,  qué 
j’ai  dû  aux  attentions  offieieufes  de  M.  Raoul ,  Confeiller 
au  Parlement  de  la  même  ville.  Enfin  ceux  qui  s’inte^ 
reffent  aux  progrès  de  l’hiftoire  naturelle  ,  &  qui  me*  ju¬ 
geront  capable  d’y  contribuer ,  me  feront  des  prefents  que 
je  recevrai  avec  une  reconnoiiïance  que  je  me  ferai  plaiiïr 
de  rendre  publique,  quand  ils  voudront  bien  m’envoyer 
les  infeéles  qui  leur  auront  paru  finguliers,  &  qu’ils  fou- 
haiteront  que  j’étudie.  Ils  n’auront  qu’à  les  renfermer  dans 
de  petites  boîtes ,  avec  la  provifion  d’aliments  neceffaires 
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pour  le  voyage,  &  à  les  adreffer  à  M.  le  Comte 
tTOnzembray ,  Intendant  general  des  Polies  de  France  ; 
au  deffous  de  la  première  enveloppe  ils  en  mettront  une 
féconde  à  mon  adreffe  :  ils  peuvent  être  fûrs  que  l’envoi 
me  fera  fidellement  &  promptement  remis. 

Lorfque  la  nature  d’un  ouvrage  exige  quon  faffe  paffer 
(dans  l’elprit  du  ledeur  les  images  de  quantité  de  figures 
çompoièes ,  on  ne  peut  gueres  fe  promettre  d’y  réuffir 
fans  le  fecours  des  deffeins.  Il  eft  difficile  de  peindre 
exadement  par  des  deferiptions  les  differentes  formes,  les 
differents  arrangements,  &les  differentes  proportions  des 
parties  de  certains  corps.  Mais  il  eft  encore  plus  difficile 
de  fixer  l’attention  à  des  deferiptions,  qui  rarement  peu¬ 
vent  être  fuffif  animent  exades  fans  être  longues.  Les 
deffeins  difent  bien  plus  vite  ce  qu’ils  ont  à  dire  ;  ils  ne 
peuvent  pourtant  pas  toûjours  reprefenter  tout  ce  qu’on 
youdroit  qu’ils  reprefentaffent ,  mais  ils  foûtiennent  tou¬ 
jours  l’imagination,  &  avec  leur  fecours  on  lit  &  on  en*? 
tend  des  deferiptions  qu  autrement  on  n’entendroit  ni 
ne  liroit.  C’eft  fur-tout  aux  ouvrages  dont  l’objet  eft  de 
faire  connoître  les  formes  du  corps  &  des  parties  de  divers 
infedes  que  les  deffeins  font  neceffaires  ;  ils  animent» 
pour  ainfi  dire ,  ces  ouvrages  ;  la  vie  femble  manquer  à 
ceux  à  qui  ils  manquent  ;  dans  ce  genre,  un  ouvrage  qui 
ïf  eft  prefque  que  de  deffeins ,  fera  toûjours  mieux  reçu 
qu’un  autre  qui  en  feroit  totalement  privé,  quelque  exad 
&  quelque  détaillé  qu’il  fût  d’ailleurs.  Plus  de  gens  appa¬ 
remment  ont  parcouru  les  planches  que  nous  a  données 
M.de  Merian,  tant  des  infedes  d’Europe  que  de  ceux  d£ 
Surinam ,  qu’il  n’y  en  a  qui  ont  iû  l’hiftoire  des  infedes 
de  M.  Ray,  abfolument  dénuée  de  figures;  cependant 
quelques  lignes,  employées  par  M.  Ray  à  décrire  un  in- 
fede,  peuvent  le  faire  mieux  connoître  ,  mettent  fouyent 
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plus  en  état  de  le  retrouver,  de  le  diftinguer  de  ceux  à 
qui  il  reflembie  que  ne  nous  y  met  une  figure  de  cet 
infe&e,  qui  fera  au  nombre  de  celles  qui  font  gravées 
ou  même  enluminées  dans  les  planches  de  M.de  Merian  : 
mais  l’imagination  travaille  pour  prendre  &  pour  confer- 
ver  l’image  qu’une  defcription  veut  lui  donner ,  &  elle 
reçoit  dans  un  inflant  &  fans  peine  celle  d’un  defTein. 

Les  planches  ne  manquent  donc  jamais  d’égayer  les 
ouvrages  où  elles  fe  trouvent,  mais, elles  ne  leur  donnent 
pas  toûjours  tous  les  avantages  qu  elles  font  deftinées  à 
leur  procurer,  fur-tout  lorfqu’eiles  ont  à  nous  repref'entèr 
des  infecftes  de  differentes  efpeces  entre  lefquels  il  n’y  a 
que  de  legeres  différences.  Ceux  dont  nous  avons  le  plus 
de  figures  gravées,  font  des  Chenilles  &  des  Papillons  ; 
&  je  ne  craindrai  pas  de  trop  dire,  quand  je  dirai  qu’elles 
ne  fçauroient  nous  faire  retrouver  le  quart  de  ceux  qu’elles 
reprelentent.  Les  bons  Peintres  en  portrait  font  rares ,  & 
le  nombre  des  bons  Peintres  ou  des  bons  Deffiriateurs 
en  portraits  d’infeétes  eft  incomparablement  plus  petit  ; 
peu  de  Peintres  s’exercent  à  en  faire ,  &  il  eft  très-diffi¬ 
cile  d’y  réuflir  ;  fouvent  deux  hommes  different  plus  à  nos 
yeux  que  n’y  different  deux  Chenilles,  quoique  d’efpeces' 
differentes.  Je  me  fuis  ordinairement  abftenu  de  multi¬ 
plier  les  deffeins  de  celles  qui  n’avoient  entre  elles  que 
de  ces  variétés  legeres  qu’on  ne  fçauroit  fe  promettre  de 
faire  fentir  avec  le  noir  &  le  blanc  de  la  gravure. 

On  peut  fe  promettre  de  faire  voir  plus  de  variétés  > 
lorfqu’on  a  recours  aux  couleurs,  lorfqu’on  enlumine  les 
figures  ;  mais  outre  que  tout  ouvrage  rempli  d  un  grand 
nombre  de  planches  enluminées  devient  cher,  c’dt  que 
ce  qu’on  retire  d  avantage  des  enluminures  n’eft  pas  pro¬ 
portionné  à  leur  prix  ;  il  féroit  exceffif,  fi  les  couleurs 

ctoient  appliquées  avec  toute  l’intelligence,  tout  le  foin  & 
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tout  l’art  neceffaires  pour  nous  offrir  des  portraits  où  l’ofl 
retrouvât  la  nature.  Mais  les  enluminures  qui  l'ont  faites  à 
la  hâte,  les  ordinaires,  nous  donnent  louvent  de  fi  fàulTes 
idées  des  couleurs  propres  aux  infèétes ,  qu’il  vaut  mieux 
n’avoir  que  de  fimples  gravures,  qui  au  moins  ne  nous 
trompent  point,  &  qui  conlèrvent  des  traits  de  reffemblance 
que  l’application  des  couleurs  fait  fouvent  perdre.  Enfin  il 
y  a  des  infèétes,  par  exemple  des  Chenilles,  dont  les  diffé¬ 
rences  ne  fçauroient  nous  être  montrées  par  les  couleurs; 
plufieurs  font  toutes  brunes ,  toutes  vertes ,  &  les  bruns 
&  les  verts  different  plus  fur  le  même  infeéle,  confideré 
quelques  jours  plutôt. ou  plus  tard,  que  ne  différent  quel¬ 
quefois  ceux  de  deux  infèétes  de  différentes  efpeces.  « 

Il  conviendrait  que  tout  obfervateur  eût  lui-même  le 
talent  de  deffiner,  pourvu  qu’il  ne  s’y  livrât  pas  trop , 
qu’il  n’employât  pas  à  des  delléins  le  temps  qu’il  devrait 
donner  à  des  recherches.  L’avantage  de  ce  talent  efl  fur- 
tout  pour  faifir  des  moments  uniques  qui  ne  laiffent  pas 
le  temps  d’avoir  recours  à  une  main  étrangère, qu’on  n’efl 
pas  maître  d’avoir  toûjours  auprès  de  loi.  Pour  fuppléer 
à  ce  qui  me  manquoit,  j’avois  fait  inflruire  un  jeune 
homme  ,  qui  avoit  une  grande  difpofition  à  copier  fidel- 
lement  la  nature  :  il  demeurait  chés  moi  ;  je  n’ai  même 
ofé  raffembler  mes  obfervations ,  &  m’engager  à  en  for¬ 
mer  un  corps  d’ou-vrage  que  quand  je  me  luis  crû  fur  de 
ce  fecours  pour  faire  faire  commodément  tous  les  deffeins 
dont  j’aurais  befoin  ;  mais  la  mort  me  l’a  enlevé,  lorfque 
je  ne  faifois  que  commencer  à  en  jouir,  c’eft  ce  qui  a  été 
caulè  en  partie  que  cet  ouvrage  a  plus  tardé  à  paraître. 

Je  n’aurois  pas  fongé  à  employer  un  autre  Deffinateur 
que  celui  dont  je  me  fuis  le  plus  fèrvi  depuis,  fi  je  l’euffe 
fçû  plus  maître  de  fon  temps  ;  il  eff  né  avec  des  talents 
&  du  goût  pour  fon  art ,  qu’il  a  cultivés  en  travaillant. 
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depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  fous  les  yeux  de  nos  plus 
fçavants  Académiciens.  La  plupart  des  deffeins  des  Mé¬ 
moires  de  r Academie  font  de  lui.  D ailleurs,  fils  d'un 
des  premiers  Graveurs  que  nous  ayons  eû ,  fur  les  traces 
duquel  il  s'efforce  de  marcher,  il  a  lui-même  gravé  fes 
deffeins  qu'il  a  faits  fous  mes  yeux.  Des  deffeins  perdent 
fouvent  beaucoup  dans  la  gravure ,  perfonne  n'efl  plus 
propre  à  leur  y  conferver  tout  leur  efprit  que  celui  qui 
les  a  faits.  Les  deffeins  de  ce  premier  volume  font  donc 
pour  la  plupart  de  M.  Simonneau  ,  excepté  un  petit 
nombre  qui  ont  été  faits  par  le  jeune  homme  que  la  mort 
m'a  trop  tôt  enlevé.  Il  y  en  auffi  quelques-uns,  qui  par 
la  vérité  de  leur  reffemblance  feront  fouhaiter  qu’il  y  en 
eût  un  plus  grand  nombre  de  la  même  main  ;  ils  font 
d'une  perfonne  du  même  fexe  que  celle  à  qui  nous  de-* 
vous  ceux  des  infeéles  de  Surinam,  mais  qui  jufqu'ici  ne 
s’étoit  amufée  que  rarement  à  de  pareils  ouvrages,  &  qui 
eft  fi  éloignée  d'en  vouloir  tirer  quelque  gloire,  qu'elle 
ne  me  permet  pas  de  la  nommer.  Le  genie  &  les  heu- 
reufes  difpofitions  que  la  nature  lui  a  données  pour  le 
deffein ,  lui  ont  fait  acquérir  en  peu  une  facilité  de  faire 
des  portraits  relfemblants  d’infeéîes  qui  ne  pouvoir  man¬ 
quer  de  lui  rendre  ce  travail  agréable.  Le  plaifir  qifelie  y 
a  trouvé  me  met  en  état  de  promettre  pour  les  volumes 
fuivants  un  bon  nombre  de  fes  deffeins,  auffi  fideiles  & 
auffi  corrects  qu'on  les  peut  defirer. 

Ceux  qui ,  comme  moi ,  font  incapables  de  faire  eux- 
mêmes  les  deffeins  dont  ils  ont  befoin,  ne  doivent  pas 
au  moins  fe  difpenfer  de  les  faire  faire  fous  leurs  yeux , 
quelque  temps  qu'il  leur  en  doive  coûter.  Un  deffinateur 
a  beau  être  intelligent,  il  lui  efl  impoffible  d'entrer  dans 
les  vues  d’un  auteur,  fi  l'auteur  ne  conduit,  pour  ainfi 
dire,  fon  pinceau.  Le  deffinateur  fera  frappé  par  certaines 
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parties  d’un  objet  qu’il  cherchera  à  mettre  plus  en  vûë, 
&  qui  feront  celles  qu’il  importe  le  moins  de  faire  con¬ 
naître.  C’efl  à  l’auteur  à  donner  les  pofitions,  les  points 
de  vûë  de  l’objet.  Dans  divers  ouvrages  où  on  a  repre- 
fcnté  un  grand  nombre  de  belles  efpeccs  de  Papillons , 
on  s’eft  plus  attaché  à  donner  des  ligures  qui  pluflent 
que  des  ligures  qui  inflruififfent.  La  figure  d’un  Papillon 
qui  vole,  qui  a  toutes  fes  ailes  étalées,  &  qui  montre  en 
entier  la  variété  de  l’arrangement  de  fes  couleurs,  eft 
alfûrement  plus  agréable  que  celle  d’un  Papillon  en  repos, 
dont  les  ailes  fuperieures  couvrent  fouvent  tout  ce  que 
les  ailes  inférieures  ont  de  beauté,  &  qui  d’ailleurs  a  alors 
un  air  plus  lourd ,  plus  raccourci ,  &  plus  mal  fait.  Mais 
les  premières  ligures  ne  nous  aident  point  à  reconnoître 
ce  Papillon  quand  il  efl  pôle  fur  des  feuilles  &  fur  des 
fleurs,  &  quand  il  yole  on  11e  diftingue  point  fes  belles 
couleurs.  Quelques  peintres  même ,  pour  nous  faire  voir 
tout  ce  qui  peut  fe  voir  de  l’arrangement  des  couleurs  des 
ailes,  ont  reprelènté  les  Papillons  dans  les  attitudes  de  ces 
■  oifeaux  qui  font  attachés  contre  des  portes.  Je  ne  defap- 
prouve  pas  pourtant  ces  dernieres  attitudes;  je  trouve  qu’il 
eft  très-bien  de  faire  voir  la  diflribution  de  toutes  les  taches 
qui  peuvent  nous  aider  à  diflinguer  un  Papillon  des  au¬ 
tres,  quand  nous  l’avons  entre  les  mains ,  mais  je  demande 
que  par  préférence  on  le  reprefente  dans  les  attitudes  fous 
lefquelies  il  paroît  à  nos  yeux. 

On  fouhaiteroit  peut-être  trouver  à  la  fin  de  ce  pre- 
mier  Mémoire  un  plan  détaillé  de  l’ordre  dans  lequel 
nous  avons  crû  devoir  placer  nos  differentes  claffes  de 
petits  animaux.  Mon  premier  deffein  avoit  auffi  été  de 
tracer  ici  ce  plan ,  mais  j’y  ai  renoncé,  après  avoir  vû  que 
je  ferois  obligé  de  rapporter  les  raifons  des  arrangements 
que  j’aurois  choifis,  de  donner  des  deferiptions  des  infeéles 

que 


des  Insectes.  57 

que  leurs  noms  feuls  ne  feroient  pas  connoître  à  ceux 
qui  n’ont  point  encore  étudié  l’hiftoire  naturelle  ;  ç’auroit 
été  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  décrire  deux  fois  chaque 
infeéte ,  car  on  ne  peut  s’empêcher  de  décrire  celui  dont 
on  donne  l’hiftoire,  c’en  eft  le  vrai  temps. 

Les  anneaux  dont  le  corps  d’une  infinité  de  petits  ani¬ 
maux  eft  compofé ,  les  elpeces  d’incifions  qui  fe  trouvent 
à  la  jonélion  de  deux  anneaux ,  leur  ont  apparemment 
fait  donner  le  nom  d Tnfedes,  qui  aujourd’hui  n’eft  plus 
reftraint  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions.  On  n’hefite 
pas  à  mettre  une  Limace  dans  la  clafife  des  infeétes,  quoi¬ 
qu’elle  n’ait  point  d’anneaux  diftinéts.  Peut-on  donner 
un  autre  nom  que  celui  d’infeéte  à  ces  animaux  de  mer, 
dont  la  figure  eft  afles  bizarre  pour  reflembler  à  celle  fous 
laquelle  les  peintres  reprefentent  les  étoiles  *  î  D’autres  *  Menu  d* 
animaux  de  mer,  que  les  naturaliftes  ont  appellés  des  Orties,  Vpfi  f10' 
ont  des  formes  auffi  fingulieres  ;*  dans  certains  temps  ils 
font  concentrés  en  eux-mêmes,  la  figure  peu  agréable 
qu’ils  ont  alors,  les  fait  appeller  fur  diverfes  côtes  des 
culs  de  chevaux  ;  dans  d’autres  temps  ils  s’épanouiflent 
comme  des  fleurs,  dont  ils  femblent  avoir  été  ci-devant 
les  boutons  *.  Quoique  les  anneaux  manquent  aux  Orties,  *  Mem.  de 
ôc  aux  Etoiles  de  mer,  les  unes  &  les  autres  n’en  feront  ^ c •  r7^. 
pas  moins  regardées  comme  des  infeétes.  Puifque  la  Li¬ 
mace  eft  un  infeéte,  le  Limaçon  en  eft  un  auffi,  il  femble 
n’être  qu’une  Limace  couverte  de  coquille.  Dès-là  l’hif¬ 
toire  des  Coquillages  devient  une  branche  de  celle  des 
infeétes.  Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  la  borner  à  celle 
des  animaux  qui  ont  des  incifions,  je  ne  la  bornerois  pas 
même  à  celle  des  animaux  qui  ont  une  certaine  petitefle; 
quoique  Moufet  ait  intitulé  fon  ouvrage  le  Theatre  des 
Infectes ,  ou  des  plus  petits  Animaux ,  ces  deux  termes  ne 
me  femblent  point  du  tout  finonimes.  Dès  qu’un  hiftorien 
Tome  I  ,  H 
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a  confacré  fa  plume  à  la  gloire  d  un  peuple ,  il  fe  paf- 
fionne  pour  lui,  il  voudrait  lui  découvrir  la  plus  noble, 
&  la  plus  ancienne  origine ,  il  voudroit  trouver  par-tout 
des  traces  de  fes  conquêtes ,  &  de  fétenduë  de  fa  domi¬ 
nation.  Je  nefçais  fi  des  difpofitîons  pareilles  ne  me  font 
point  trop  reculer  les  limites  de  la  claffe  des  infedes;  je  lui 
accorderois  volontiers  tous  les  animaux  que  leurs  formes 
ne  nous  permettent  pas  de  placer  dans  la  claffe  des  qua¬ 
drupèdes  ordinaires  ,  dans  celle  des  oifeaux,  &  dans  celte 
des  poiffons.  La  grandeur  d  un  animal  ne  doit  pas  fuffire 
pour  f  ôter  du  nombre  des  infectes.  Les  voyageurs  qui  nous 
parlent  d'Araignées  auffi  groffes  que  des  moineaux,  exa¬ 
gèrent  peut-être,  mais  nous  avons  des  Papillons  dont  le 
vol,  dont  fétenduë  des  ailes  furpaffe  fétenduë  des  ailes  de 
certains  petits  oifeaux.  Une  Chenille  n  en  feroit  pas  moins 
Chenille ,  fi  on  en  trouvoit  de  plufieurs  pieds  de  longueur. 
Un  Crocodile  feroit  un  furieux  infede,  je  naurois  pour¬ 
tant  aucune  peine  à  lui  donner  ce  nom;  Tous  les  reptiles 
appartiennent  à  la  claffe  des  infedes  par  les  memes  raiforts 
que  ies  Vers  de  terre  lui  appartiennent.  Les  Lézards,  qur 
malgré  leurs  quatre  jambes,  s’élèvent  fouvent  fi  peu  lorl- 
qu’ils  marchent,  que  la  plupart  fomblent  ïamper,  font 
encore  une  dépendance  de  la  claffe  des  inieclcs.  Les  Gie- 
nouilles,  &  les  plus  vilains  de  tous  les  animaux,  les  Crapaux, 
font  de  même  du  reffort  de  l’hifloiredes  infedes,  qui,  mal¬ 
gré  l’averfion  qu’on  a  pour  ceux  de  ces  derniers  genres , 
peut  plaire  en  racontant  leurs  amours ,  en  apprenant  que 
le  mâle  tient  fa  femelle  embraffée  &  ferrée  pendant  plu¬ 
fieurs  femaines,  &  jufqu’à  quarante  jours,  fans  interrup¬ 
tion.  Au  reffe  nous  aurons  moins  à  craindre  le  reproche 
d’avoir  parlé  de  tels  ou  de  tels  animaux  dans  nos  Mémoi¬ 
res  ,  que  celui  de  n’avoir  pas  affés  fçû  voir  tout  ce  qu  ils 
offrent  de  fingulier. 
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SECOND  MEMOIRE. 

DES  CHENILLES 

EN  GENERAL, 

Et  de  lents  divijions  en  claffes  &  en  genres* 

LOrsque  l’hyver  a  dépouillé  les  arbres  de  leurs 
feuilles ,  la  nature  femble  avoir  perdu  fes  infeéles  ;  il 
y  en  a  des  milliers  d’efpeces,  d’aîlées  &  de  non-aîlees,  fi 
communes  en  d’autres  temps ,  qu’on  ne  retrouve  plus 
alors.  Nos  campagnes  s’en  repeuplent  dès  que  les  feuilles 
des  arbres  commencent  à  pointer  ;  des  chenilles  de  toutes 
efpeces  les  rongent  avant  même  qu’elles  fe  foient  dévelop¬ 
pées.  Ces  chenilles,  que  nous  voyons  alors  reparaître , 
fuffifent  pour  nous  donner  idée  des  moyens  generaux 
que  la  nature  employé  pour  conferver  tant  d’infeétes  dans 
une  faifon  où  ils  ne  fçauroient  plus  trouver  de  quoi  fe 
nourrir.  Les  obfervations  qui  ont  été  faites  jufqu’ici,  ont 
établi  que  les  chenilles  naiffent  d’œufs  de  papillons.  Nous 
verrons  ailleurs  les  lieux  que  les  papillons  choifnTent  pour 
dépofer  leurs  œufs,  l’art  avec  lequel  ils  les  arrangent ,  & 
les  précautions  qu’ils  femblent  prendre  pour  les  confer¬ 
ver;  c’en  efl  affés  à  prefent  de  fçavoir  qu’un  très-grand 
nombre  d’efpeces  de  chenilles  ne  fubfifte  plus  pendant 
l’hyver  que  dans  les  œufs  que  les  papillons  ont  pondus 
dans  des  temps  plus  doux.  Tout  a  été  combiné  par  la 
nature  de  façon  que  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  croître 
les  petites  chenilles  dans  leurs  œufs ,  efl  la  même  qui  efl 
néceffaire  pour  faire  pouffer  les  feuilles  des  plantes  &  des 
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arbres  propres  à  les  nourrir.  Quand  elles  ont  acquis  la 
force  de  brifer  leur  coque ,  d  en  fortir ,  elles  trouvent  les 
aliments  que  leurs  befoins  leur  font  chercher. 

Pour  arriver  à  1' état  de  papillon ,  les  chenilles  partent 
par  un  état  moyen ,  qui  eft  celui  de  crifalide.  Sous  cette 
forme ,  I’infeéle  n'a  pas  befoin  de  prendre  de  nourriture , 
&  n'a  pas  d'organes  capables  d'en  prendçç.  Quantité  d'ef- 
peces  de  crifalides  vivent  pendant  l'hyver,  les  unes  renfer¬ 
mées  dans  des  coques  qu'elles  fe  font  filëes,  lorfqu'elles 
étoient  chenilles  ;  les  autres  font  au  deflous  de  certaines 
portions  d'écorce  d'arbres  qui  fe  font  un  peu  détachées  : 
d'autres  font  dans  des  crevafles  de  murs;  d'autres  font 
cachées  fous  terre.  C'eft  de  ces  crifalides  que  jfbrtent  les 
differentes  efpeces  de  papillons  que  nous  voyons  voler  au 
printemps  ;  ils  font  alors  des  œufs,  d'où  des  chenilles  ne 
font  pas  long-temps  à  éclorre.  D'autres  chenilles  partent 
l'hyver  fous  la  forme  même  de  chenille,  elles  fe  choififlent 
&  fe  font  des  retraites  où  elles  fe  tiennent  aufli  immobiles 
que  fi  elles  étoient  mortes  :  leur  conftitution  eft  telle  que 
les  aliments  leur  font  alors  inutiles  ;  il  ne  fe  fait  pas 
alors  chés  elles  de  diffipations  qui  demandent  à  être  ré¬ 
parées.  Les  retraites  des  unes  font  fous  terre,  quelquefois 
à  une  profondeur  de  plusieurs  pieds.  D’autres  reftent 
au  deflus  de  lafurface  de  la  terre,  fur  des  plantes,  fur 
des  arbres.  Celles-ci  font  ordinairement  raffemblées  en 
grand  nombre  dans  le  même  endroit  fous  plufieurs  enve¬ 
loppes  de  foye  qui  fervent  à  les  défendre  contre  les  in¬ 
jures  de  l'air.  Il  y  a  même  quelques  papillons  de  certaines 
efpeces,  qui  partent  l'hyver  en  vie ,  fans  prendre  de  nour¬ 
riture  ,  auffi  le  partent-ils  fans  voler.  Us  fe  tiennent  cachés 
dans  des  endroits  où  on  ne  les  iroit  pas  chercher.  J'ai 
fouvent  fait  fendre  pendant  l’hyver  des  troncs  d'arbres 
creux  ou  cariés ,  pour  trouver  les  infeétes  qui  y  étoient 
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logés,  dans  Icfquels  j’ai  quelquefois  vû  des  papillons  im¬ 
mobiles,  mais  qui  devenoient  en  état  de  faire  ufage  <le 
leurs  jambes  &  de  leurs  ailes ,  dès  que  je  les  avois  un  peu 
réchauffés.  J’ai  trouvé,  par  exemple,  dans  des  troncs  de 
chêne  des  papillons  vivants,  dont  les  uns  venoient  de 
chenilles  qui  fe  nourriffent  des  feuilles  de  forme*,  &  * 
dont  les  autres  venoient  de  chenilles  qui  fe  nourriffent  Fiê 
des  feuilles  de  l’ortie. 

C’efl  par  des  moyens  à  peu-près  femblables,  que  tant 
d’autres  efpeces  d’infeétes  fe  confervent  pendant  l’hyver  ; 
il  eft  vrai  pourtant  qu’il  en  fait  périr  un  grand  nombre ,  & 
il  eft  bien  important  pour  nous  qu’il  en  faffe  périr  beau¬ 
coup.  Il  y  a  des  races  fi  prodigieufement  fécondes ,  que 
pour  peu  qu’il  en  refte  quelques  individus ,  ils  peuvent 
encore  s’être  affés  multipliés  avant  la  fin  de  l’été  pour 
nous  incommoder. 

Les  chenilles  font  des  premiers  infecîes  qui  reparoift- 
fent  au  printemps,  ç’en  eft  une  des  plus  nombreufes  claffes  ; 
quelque  part  où  on  fe  promene  dans  les  belles  faifons  de 
l’année ,  on  en  trouve  fur  diverfes  efpeces  d’arbres  &  de 
plantes.  Ç’en  eût  été  affés  pour  me  déterminer  à  com¬ 
mencer  ces  mémoires  par  les  obfervations  qui  les  regar¬ 
dent  ;  une  autre  raifon  m’y  a  encore  déterminé.  On  fçait 
que  leur  état  eft  paffager,  que  toutes  doivent  par  la  fuite 
devenir  des  infeétes  ailés  ;  ces  changements  de  forme  font 
certainement  un  des  plus  finguliers  fpeétacles  que  nous 
offre  l’hiftoire  naturelle,  &  les  chenilles  nous  donnent 
plus  de  commodités  qu’aucuns  autres  infectes ,  d’obferver 
les  voyes  que  la  nature  a  prifes  pour  les  operer,  de  nous 
inftruire  des  adreffes  qu’elle  a  enfeignées  aux  infeéïes 
pour  fe  précautionner  contre  les  dangers  aufquels  ils  font 
expofés  dans  ces  temps  critiques. 

Parût-il  très- inutile  de  connoître  toutes  les  chenilles 
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qui  peuvent  être  connuës,  on  ne  biffera  pas  de  pénfer 
qu’il  convient  de  les  diftribuer  en  claffes,  en  genres,  en  el- 
peces ,  aufquels  on  puiffe  rapporter  celles  qui  fe  prefentent 
lous  nos  yeux  ;  &  où  on  puiffe  voir,  lorfque  quelqu  une 
a  excité  notre  curiofité,  fi  elle  eft  du  nombre  de  celles 
dont  on  a  l’hiftoire.  Par  ce  moyen  on  apperçoit  prefque 
d’un  coup  d’œil  les  variétés  remarquables  qui  fe  trouvent 
entre  elles.  La  commodité ,  &  même  la  néceffité  de  ces 
fortes  de  diftributions ,  eft  generalement  reconnuë.  Les 
variétés  confiantes  que  nous  offrent  les  chenilles ,  peuvent 
fuffire  à  un  grand  nombre  de  divifions  &  de  fous-divifions 
bien  diftinétes.  Il  refie  pourtant  une  difficulté  conftdera- 
ble  par  rapport  à  l’établiffement  des  claffes ,  des  genres , 
&  des  efpeces  de  ces  infeéles.  Ils  ne  font  chenilles  que 
pour  un  temps ,  par  la  fuite  ils  doivent  prendre  des  ailes, 
ils  doivent  devenir  des  papillons.  Quand  on  nous  décrit 
une  chenille,  on  eft  curieux  de  fçavoir  en  quel  papillon 
elle  fe  transformera;  nous  parle-t-on  d’un  papillon,  on 
eft  de  même  impatient  de  fçavoir  de  quelle  chenille  il 
eft  forti;  auffi  la  méthode  de  Moufet  a  été  generalement 
regardée  comme  vicieufe ,  parce  qu’il  a  traité  féparément 
des  papillons  &  des  chenilles.  On  veut  voir,  autant  qu’il 
eft  poffible,  chaque  chenille  accompagnée  de  fon  papillon. 
Mais  de-là  naît  une  grande  difficulté  fur  la  diftribution 
des  chenilles  en  claffes  &  en  genres.  Une  pareille  diftri¬ 
bution  des  papillons  n’eft  pas  moins  néceffaire  :  or  fi  on 
prend  pour  caraéleres  des  differentes  claffes  de  chenilles, 
&  pour  caraéleres  des  differentes  claffes  de  papillons ,  ceux 
qui  nous  frappent  le  plus ,  &  qui  femhlent  les  plus  natu¬ 
rels  à  faifir,  les  chenilles  de  même  claffe,  de  même  genre, 
donheront  des  papillons  de  differentes  claffes,  &  des  che¬ 
nilles  de  differentes  claffes,  donneront  des  papillons  de 
même  claffe,  &  peut  être  de  même  genre.  Il  en  eft  de 
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même  réciproquement  de  la  diftribution  des  papillons 
confiderée  par  rapport  à  celle  des  chenilles.’ 

Si  chaque  papillon  fe  trouve  avec  fa  chenille  (6c  il 
faut  qu’il  s’y  trouve  )  ou  les  papillons  ou  les  chenilles  ne 
feront  pas  en  ordre.  Rien  ne  fçauroit  fauver  cet  inconvé¬ 
nient,  li  on  veut,  comme  je  l’ai  dit,  tirer  les  caraderes 
de  l’état  où  font  les  chenilles  6c  les  papillons  lorfqu’ils  fo 
prefontent  fous  nos  yeux,  6c  d’où  il  eft  naturel  de  les  tirer. 
On  auroit  moins  beloin  de  chercher  à  apporter  remede  à 
cet  inconvénient  dans  une  fimple  introdudion  à  l’hiftoire 
des  infedes  que  dans  une  h i (foire  generale  ;  mais  il  y  en 
a  un  qui  nous  paroît  fuffire  &  pour  l’une  6c  pour  l’autre, 
c’eft  de  donner  d’abord  les  caraderes  de  toutes  les  chenilles 
pour  les  claffes,  pour  les  genres ,  pour  les  efpeces  ,  fans 
entrer  en  aucun  détail  de  leurs  hiftoires  particulières  ;  de 
donner  de  même  les  caraderes  pour  les  claffes ,  les  genres , 
les  efpeces  des  papillons,  fans  parler  de  leur  hiffoire,  fans 
rien  dire,  fi  l’on  veut,  des  chenilles  d’où  ils  viennent.  Les 
caraderes  étant  établis,  on  choifira  d'écrire  les  hiftoires  dé¬ 
taillées  des  papillons  de  differentes  claffes,  des  genres  6c  des 
efpeces  de  ces  claffes,  d’apprendre  leurs  origines ,  ou  de 
donner  les  hiftoires  détaillées  des  chenilles  de  différentes 
claffes  6c  de  leurs  differents  genres,  6c  de  faire  connoître 
les  papillons  dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Le  der¬ 
nier  des  deux  partis  eft  pourtant  celui  auquel  je  me  tien- 
drois  dans  une  hiftoire  generale,  pour  des  raifons  déjà 
indiquées  dans  le  premier  mémoire ,  6c  pour  quelques 
autres  que  j’indiquerai  bientôt.  Ainfi ,  en  fuivant  les  diffe¬ 
rentes  claffes,  les  differents  genres  de  chenilles,  en  faifant 
leur  hiftoire ,  je  parlerois  de  tous  les  papillons-  qui  en 
naiffent ,  je  les  décrirais,  6c  je  ne  manquerais  pas  de  faire 
remarquer  la  claffe  6c  le  genre  à  quii  ils  appartiennent. 
Alors  on  a  toujours  la  chenille  6c  le  papillon  enfemble, 
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&  on  fçait  toujours  de  quelle  elaffe  6c  de  quel  genre  ils 
font  fun  &  l’autre.  Il  eft  vrai  neantmoins  que  par-là  le 
papillon  fe  trouve  fouvent  déplacé,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’efl 
pas  toûjours  avec  fes  femblables.  Mais  veut-on  fuppléer 
à  ce  dérangement  !  il  11’y  a  qu’à  ilreffer  une  table  de  tous 
les  papillons  dont  il  a  été  fait  mention  dans  l’ouvrage ,  où 
ils  foient  nommés  dans  leur  vrai  ordre ,  6c  où  les  plan¬ 
ches  qui  contiennent  leurs  figures  foient  citées.  Ainfi  on 
reverrait  paraître  tous  les  papillons  dans  l’arrangement 
qui  leur  convient ,  on  reverrait  en  même  temps  les  che¬ 
nilles  d’où  ils  naiffent,  de  ce  ferait  une  courte  6c  utile 
récapitulation  de  ce  qu’on  aurait  déjà  lû. 

Quoique  l’état  de  papillon  foit  le  terme  du  dévelop¬ 
pement  de  l’infecte ,  6c  qu’il  puiffe  être  regardé  comme 
état  de  perfection,  ce  font  les  cl  allés  des  chenilles  que 
j’aime  mieux  fuivre  que  celles  des  papillons ,  parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  les  hiftoires  complettes  des  infedes 
qui  paroiffent  fucceiïivement  fous  l’une  6c  l’autre  forme , 
'  en  commençant  par  oblerver  les  chenilles.  Il  eft  rare  que 
.  les  papillons  que  l’on  prend  au  hazard  à  la  campagne, 
faffent  des  œufs  féconds  dans  les  lieux  où  on  les  renferme  ; 
&  plus  rare  encore ,  qu’on  parvienne  à  élever  les  chenilles 
qui  en  naiffent  ;  on  ignore  la  nourriture  qui  leur  eft  propre, 
6c  on  connoît  celle  d’une  chenille  qu’on  a  trouvée  ron¬ 
geant  une  plante.  Enfin,  l’hiftoire  des  papillons  ne  nous 
donnerait  pas  l’hiftoire  generale  des  chenilles ,  au  moins 
fi  on  continue  d’appeller  chenilles,  tous  les  infectes  à  qui 
les  naturaliftes  en  ont  donné  le  nom;  car  nous  aurons 
occafion  d’en  faire  connoître  plufieurs  efpeces  qui  fe 
transforment  en  mouches.  Nous  allons  donc  commencer 
par  parcourir  les  variétés  que  les  chenilles  nous  offrent , 
6c  fur-tout  celles  qui  femblent  les  plus  propres  à  fournir 
à  l’établiffement  des  claffes  6c  des  genres. 

Le 
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Le  corps  des  chenilles  a  beaucoup  plus  de  longueur 
que  de  diamètre:  il  eft  compofé  d’anneaux,  dont  la  cir¬ 
conférence  eft  affés  fouvent  circulaire  ou  ovale  ;  leur  partie 
inférieure  eft  neantmoins,  pour  l’ordinaire,  plus  applatie 
que  la  fupérieurè  :  on  en  comptera  conftament  douze  à 
toute  chenille,  fi  on  comprend  parmi  les  anneaux,  la  partie 
qui  termine  leur  corps,  quoique  fà  forme  foit  differente 
de  celle  des  autres ,  qu’elle  foit  celle  d’un  anneau  -tronqué , 
d’un  onglet.  C’eft  dans  cette  partie  qu  eft  l’anus  de  l’inlèct e, 
ordinairement  recouvert  d’un  petit  chaperon  charnu  :  fi 
on  ne  la  veut  pas  mettre  au  nombre  des  autres  anneaux, 
on  n’en  donnera  qu’onze  à  la  chenille,  comme  l’a  fait 
M.  Maipighi.  L’une  &  l’autre  façon  de  compter  les  an¬ 
neaux  eft  très-arbitraire,  il  me  femble  pourtant  plus  com¬ 
mode  d’en  compter  douze.  Ils  font  tous  membraneux,  & 
c’eft  meme  ce  qui  diftingue  les  chenilles  de  divers  autres  • 
infectes,  qui  comme  elles  ont  le  corps  allongé  &  formé  de 
douze  anneaux,  mais  écailleux.  La  tête  de  la  chenille  eft 
attachée  au  premier  anneau;  fon  crâne,  ou  plus  exacte¬ 
ment  toute  l’enveloppe  de  la  tête ,  femble  écailleufe. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun  genre  d’animal  dont 
les  efpeces  foient  formées  fur  autant  de  modeUes  &  fi 
differents  que  le  font  ceux  des  diverfes  efpeces  de  che¬ 
nilles.  Une  des  variétés  des  plus  remarquables,  c’eft  que 
parmi  des  infectes,  à  qui  on  ne  peut  s’empêcher  de  donner 
le  même  nom,  il  y  en  ait  qui  ont  plus  de  jambes  que  les 
autres.  Les  chenilles  en  ont  de  deux  efpeces,  fçavoir,  de 
celles  que  je  nomme  écailleufes ,  parce  quelles  font  or¬ 
dinairement  recouvertes  d’une  forte  de  cartilage  luifanL 
J  appelle  les  autres  des  jambes  membraneufes ,  parce  qu’une 
peau  mole  &  fléxibie  les  enveloppe.  Il  eft  commun  à  toutes 
les  chenilles  d’avoir  fix  jambes  écailleufes ,  trois  de  chaque  *  Fî-  T- 
côté,  qui  partent  des  trois  premiers  anneaux*;  auffi  les  5!s&c,*  II 
Tome  L  I 
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nommerons-nous  quelquefois  les  jambes  anterieures ,  ou 
premières  jambes .  Mais  toutes  les  chenilles  n'ont  pas  de 
même  un  égal  nombre  de  jambes  membraneufes,  il  y  en 
a  qui  n’en  ont  que  deux,  d’autres  en  ont  quatre,  d autres 
en  ont  fix,  d’autres  en  ont  huit,  &  on  a  appelle  chenilles 
des  infedes  qui  ont  jufqu’à  feize  de  ces  jambes  membra- 

neufes.  .  ’i  If  1 | 

Pour  que  nous  puffions  être  frappés  des  différences 
qui  font  entre  les  inlêdes,  il  falloit  qu’elles  fuffent  beau¬ 
coup  plus  confidérables  que  celles  qui  font  entre  les  grands 
animaux;  des  mouches,  qui  ne  differeroient  que  comme 
le  lapin  différé  du  lievre,  nous  fembkroient  feulement  des 
mouches  de  differente  grandeur..  L’Auteur  de  tant  de 
petits  êtres  animés,  fcmble  avoir  eu  deffein  de  nous  mettre 
en  état  de  les  diflinguer  les  uns  des  autres,  &  de  nous 
exciter  à  les  obferver,  en  leur  donnant  des  formes  fi  fin- 
guiierement  diverfifiées.  Les  variétés  que  nous  offrent  les; 
genres,  &  même  les  claffes  des  grands  animaux,,  font  en 
petit  nombre  St  peu  confidérables ,  h  on  les  compare  avec 
celles  que  les  infedes  nous  font  voir.  Des  efpeces d’infedes, 
d’un  même  genre  font  fouvent  plus  differentes  entr’elles  r 
que  ne  le  font  entr’eux  les  genres  des  grands  animaux. 
Parmi  ceux-ci,  le  genre  des  chiens  eft  peut-être  celui 
dont  les  efpeces  prefentent  plus  de  variétés,  St  des  variétés 
plus  confiderables  ;  nous  n’en  connoiffons  pourtant  point 
qui  approchent  de  celle  d  avoir  des  jambes  en  nombre 

different. 

Nous  devons  neantmoins  avouer  que  les  naturalises 
confondent  fouvent  les  infedes  d’un  genre  avec  ceux 
d’un  autre  genre;  ce  n’eft  pas  que  les  différences  propres 
à  les  faire  diflinguer  manquent,  c’efl  qu’on  ne  sert  pas 
affés  embarraffé  de  déterminer  en  quoi  elles  confident. 
D’ailleurs  quoique  ia  nature  ait  mis  des  variétés  très- 
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confiderables  dans  fcs  productions  de  toute  eipece,  die  a 
infiniment  nuancé  ces  variétés,  de  forte  que  les  extrêmes 
de  deux  genres  fe  rapprochent  quelquefois  de  façon  que 
le  point  de  partage  eft  difficile,  &  prefque  impoffible  à 
faifir.  La  claffe  des  vers  eft  la  plus  voifine  de  celle  des 
chenilles  ;  tel  naturalifte  appelle  ver  l'infecte  qu’un  autre 
nomme  chenille.  Le  même  donne  quelquefois  ces  deux 
noms  alternativement  à  un  infeCte  ;  fans  en  chercher  loin 
tics  exemples,  cela  m’eft  arrivé  en  parlant  des  teignes,  & 
je  pourrais  citer  des  auteurs  des  plus  illuftres  a  qui  cela 
eft  arrivé  dans  d’autres  cas.  Je  crois  pourtant  que  peu 
de  caraéteres  fuffifent  pour  défigner  tous  les  infeCtes  qui 
peuvent  être  compris  fous  le  genre  general  des  chenilles; 
c’eft  de  prendre  pour  chenilles  tous  les  infeCtes,  &  feule¬ 
ment  les  infeCtes ,  compofés  de  douze  anneaux  membra¬ 
neux,  &  d’une  tête  écailleufe  ;  qui  ont  au  moins  huit 
jambes,  dont  les  fix  premières  font  ordinairement  écail- 
leufes,  &  qui,  quoiqu’elles  puiffent  fe  recourber  plus  ou 
moins,  font  incapables  d’allongements  ou  de  raccourcit 
foments  fenfibles.  Au  contraire  les  autres  jambes  des  che¬ 
nilles  s’allongent,  fe  raccourciffent ,  fe  gonflent,  s’appla- 
tiffent  au  gré  de  l’infeCte ,  elles  font  membraneufes. 

Si  on  me  demandoit  fi  je  penfe  que  c’eft  en  cela  que 
confifte le  caraCtere  effentiel  de  la  chenille,  je  répondrais 
que  non  feulement  par  rapport  aux  chenilles ,  mais  même 
par  rapport  à  tous  les  êtres  tant  compofés  que  fimples, 
nous  ignorons  ce  qui  en  fait  véritablement  l’efTence, 
&  qu’il  faut  nous  contenter  de  certains  fignes  &  de  cer¬ 
taines  propriétés  qui  nous  les  font  diftinguer  les  uns  des 
autres ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  peut-être  ce  qui  conf- 
tituë  leur  effence.  J’avouerai  même ,  &  je  fuis  forcé  de 
l’avouer,  que  ce  qui  peut  nous  paraître  le  plus  propre  à 
caraCîerifer  un  animal ,  un  infeCte ,  n’eft  pas  toûjours  ce 
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qui  le  caraélerife  véritablement  :  detre  ailé  ou  de  n’être 
pas  ailé,  font  affurement  des  caraéleres  très -differents; 
les  aîles  11e  fervent  pourtant  qu’à  diftinguer  les  fexes  de 
quelques  infeéles  ;  il  y  en  a  dont  les  mâles  portent  des 
aîles,  quoique  les  femelles  n’en  portent  point. 

Mais  les  différences  prifes  du  nombre  &  de  l'arrange¬ 
ment  des  jambes  des  chenilles  m'ont  paru  être  celles  à  qui 
il  étoit  le  plus  commode  de  fe  tenir,  pour  les  diftribtier  en 
differentes  claffes.  Nous  avons  déjà  dit  que  celles  qui  en 
ont  le  moins,  en  ont  huit,  fix  écailleufes  &  deux  inem- 
braneufes.  Ces  deux  dernieres  font  attachées  à  leur  partie 
pofferieure ,  au  dernier  anneau  *  ;  nous  les  nommerons 
aufïi  les  jambes  pojlerieures ,  ou  les  dernieres  jambes.  Mais 
d’autres  chenilles  ont  des  jambes  placées  entre  les  écail¬ 
leufes  &  les  pofterieures,  que  j’appelle  les  jambes  interme¬ 
diaires  *.  La  figure  &  la  firuélure  des  pofterieures  font 
les  mêmes  dans  l’effentiel  que  celles  des  intermediaires; 
&  je  11e  fçais  pas  pourquoi  Aldrovande,  &  Jungius  après 
lui ,  11’ont  pas  voulu  les  mettre  au  nombre  des  jambes. 
Ce  dernier  les  appelle  des  clouds ,  comme  fi  l’infeéle  11e 
s’en  fervoit  que  pour  fe  fixer  :  elles  reffemblent  pourtant 
encore  aux  autres  par  leurs  fonélions ,  &  elles  n’en  diffe¬ 
rent  que  parce  qu’elles  font  plus  inclinées  au  corps  de  la 
chenille,  &  qu’elles  font  dirigées  de  maniéré  que  le  pied 
qui  les  termine  eft  fouvent  pofé  par  de-là  le  bout  du 
dernier  anneau. 

C’eft  fur-tout  par  le  nombre  &  par  l'arrangement  des 
jambes  intermediaires  que  nous  caraéteriferons  les  claffes 
des  chenilles.  Nous  compoferons  la  première  de  celles  qui 
ont  huit  jambes  intermediaires r  quatre  de  chaque  côté*, 
c’efl-à-dire,  feize  jambes  en  tout.  Leurs  huit  jambes  inter¬ 
mediaires  font  attachées  à  quatre  anneaux  confecutifs; 
quatre  autres  anneaux  en  font  dépourvus ,  fçavoir  deux 
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entre  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes  &  la  pre¬ 
mière  paire  d'intermediaires,  &  deux  entre  la  derniere 
paire  des  jambes  intermediaires,  &  entre  la  paire  des 
jambes  pofterieures.  Les  plus  grandes  efpeces  de  chenilles, 

&  celles  que  nous  voyons  le  plus  communément,  appar¬ 
tiennent  à  cette  première  claffe  ;  elle  eft,  dans  ce  pays , 
la  plus  nombreule  en  efpeces  differentes  ;  auffi  la  divife- 
rons-nous  en  d’autres  claffes  fubalternes  dans  le  Mémoire 
fuivant,  qui  nous  fournira  les  caraéteres  de  ces  divifions. 

Nous  compoferons  la  fécondé  &  la  troifieme  claffe 
des  chenilles  qui  n’ont  que  trois  jambes  intermediaires  lLJe&M. 
de  chaque  côté,  c’efl-à-dire  que  quatorze  jambes  en  tout 
Je  ne  connois  encore  que  peu  d efpeces  de  ces  claffes, 
mais  la  plupart  remarquables  par  leur  induflrie.  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  claffes  fera  prife  du  different  arran¬ 
gement  du  même  nombre  de  jambes.  La  fécondé  com¬ 
prendra  les  chenilles  qui  n’ont  point  de  jambes  au  4.me 
au  ni  au  6.me  ni  au  io.me  ni  au  1  i  .me  anneau  *,  &  la 
troifieme  comprendra  celles  qui  ont  le  4. me  &  le  y.me 
anneau  dépourvûs  de  jambes,  &  qui  en  ont  au  6.me  au 
j.m*  &l  au  8.me  mais  qui  n’en  ont  point  fur  le  9-me  le  1  o.me 
&  le  1 1  .me  *;  ainfi  les  chenilles  de  ces  deux  claffes  ont  trois  *  Fig-,  g. 
anneaux  de  fuite  fans  jambes ,  mais  dans  la  fécondé  claffe  * 
les  trois  anneaux  qui  en  font  dépourvûs ,  font  entre  la 
derniere  paire  des. écailleufes,  &  la  première  des  membra- 
neufes ,  &  dans  la  troifiéme  claffe  *,  les  trois  anneaux 
confecutifs  fans  jambes  font  entre  la  3.me  paire  de  jambes 
pofterieures  &  la  derniere  des  jambes  intermediaires. 

Il  y  a  des  chenilles  à  quatorze  jambes,  qui  demandent 
encore  à  être  rangées  dans  une  claffe  particulière,- &  que 
nous  mettons  dans  la  quatrième  *  :  elles  ont,  à  l’ordinaire, 
les  fix  jambes  écailleufes  ;  elles  en  ont  huit  intermediaires 

&  membraneufes  ?  placées  comme  celles  des  chenilles 
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cle  la  première  clafle ,  fur  le  6.mc  7.“°  B.mc  &  y.me 
anneau  ;  mais  les  deux  jambes  pofterieures  leur  man¬ 
quent.  Dans  les  efpcces  de  cette  clafle  le  derrière  fe  ter¬ 
mine  fouvent  par  deux  longues  cornes  *,  qui  ont  de  la 
folidité,  qui  peuvent  s’approcher  plus  ou  moins,  s’écarter 
plus  ou  moins  l’une  de  l’autre,  fe  diriger  en  haut  ou 
en  bas,  à  droit  ou  à  gauche,  fans  pourtant  fe  courber 
fenfiblement.  Cesefpecesde  cornes  ne  font  que  les  étuis 
de  véritables  cornes  charnues ,  qui  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  celles  des  limaçons,  6c  que  la  chenille  ne  fait 
fortir  de  ces  étuis  que  quand  il  lui  plaît.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  quelques  chenilles  de  cette  clafle  dont  la  figure 
eft  très-finguliere,  &  s’éloigne  beaucoup  de  “celle  des 
chenilles  ordinaires.  Mais  nous  n’en  citons  aétuellement 
qu’une  très-petite  pour  exemple*,  que  j’ai  eue  à  Reau- 
mur  dans  le  mois  de  Septembre,  6c  qui  y  a  été  trouvée 
fur  l’ofier  par  M.  Bazin. 

Nous  compofons  la  cinquième  clafle  des  chenilles  qui 
n’ont  que  quatre  jambes  intermédiaires  *,  c’eft-à-dire,  que 
douze  jambes  en  tout. 

Nous  raflemblons  dans  la  fixieme  clafle  celles  qui  n’en 
ont  que  deux  intermediaires*,  ou  qui  n’ont  en  tout  que 
dix  jambes. 

Les  chenilles  de  la  cinquième  clafle  ont  quatre  anneaux 
de  fuite  qui  n’ont  point  de  jambes,  &  celles  de  la  fixieme 
clafle  ont  cinq  anneaux  de  fuite  qui  n’en  ont  point.  Ces 
anneaux  font  ceux  qui  font  places  entre  les  jambes  ecail- 
leufes  &  les  jambes  intermediaires.  Enfin  les  unes  &  les 
autres  n’ont  point  encore  de  jambes  fur  les  deux  anneaux 
qui  font  entre  les  jambes  intermediaires  6c  les  pofterieures. 

Les  chenilles  de  ces  deux  clafles  ont  une  démarché 
très-differente  de  la  démarche  ordinaire  de  celles  qui  ont 
huit  jambes  intermediaires.  Ces  dernieres  portent ,  pour 
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l’ordinaire,  leur  corps  parallèlement  au  plan  fur  lequel  elles 
le  font  avancer,  leurs  pas  font  petits.  La  diftribution  des 
jambes  des  autres  les  oblige  à  marcher  à  plus  grands  pas. 
Entre  les  jambes  écailleufes  &  les  jambes  intermediaires 
de  celles  de  la  fixieme  clafle,  il  y  a  cinq  anneaux  de  fuite 
fans  jambes ,  &  par  eonfequent  une  étendue  de  cinq  an¬ 
neaux  où  le  corps  n’a  point  d’appui.  Si  une  de  ces  che¬ 
nilles,  tranquille  &  allongée  *,  comme  elles  le  font  fouvent, 
fe  détermine  à  marcher;  pour  faire  le  premier  pas,  elle 
commence  par  fe  faire  une  forte  de  bolfe ,  en  courbant 
en  arc  la  partie  qui  n’a  point  de  jambes  ;  elle  en  éleve  le 
milieu  plus  que  le  relie,  elle  courbe  cette  partie  de  plus 
en  plus  jufqu’à  ce  quelle  lui  ait  fait  prendre  la  figure 
d’une  efpece de  boucle*,  c’efl-à- dire ,  jufqu’à  ce  quelle 
ait  apporté  fes  deux  jambes  intermediaires  contre  les  der¬ 
nières  jambes  écailleufes,  par  eonfequent  jufqu  a  ce  qu’elle 
ait  porté  en  avant  la  partie  poflerieure  de  fon  corps  fur  une 
longueur  égale  à  celle  des  cinq  anneaux.  Là  elle  cramponne 
fes  jambes  intermediaires  &  les  pofferieures  ;  alors  elle  n’a 
qu’à  redreffer ,  qu’à  remettre  en  ligne  droite  les  cinq  an¬ 
neaux,  dont  elle  a  ci-devant  formé  une  boucle,  pour  porter 
fa  tête  en  avant  à  une  diflance  égale  à  la  longueur  de 
cinq  anneaux.  Voilà  le  premier  pas  complet;  pour  en  faire 
un  fécond ,  elle  n’a  qu’à  répéter  la  même  manœuvre. 

Cette  forte  d’allure  a  fait  nommer  ces  chenilles  des 
geometres  ou  des  arpenteufes  ;  elles  femblent  mefurer  le 
chemin  qu’elles  parcourent.  Lorfqu elles  font  un  pas, 
elles  appliquent  fur  le  terrein  la  partie  de  leur  corps  qu’elles 
avoietit  courbée  pour  fe  préparer  à  marcher;  elles  l’y  ap¬ 
pliquent,  dis -je,  comme  un  arpenteur  y  appiiqueroit  fil 
chaîne. 

La  plupart  deS  chenilles  de  ces  deux  claffes,  &  fur- 
tout  celles  de  la  fécondé,  ne  gonflent  point  &  ne  con- 
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t  radient  point ,  n’allongent  point  &  ne  raccourcirent 
point  leurs  anneaux  à  leur  gré ,  comme  le  font  celles  de 
toutes  les  autres  clafles.  Elles  ne  femblent  prefque  capa¬ 
bles  de  fe  plier,  que  comme  l’eft  un  rcjetton  de  bois 
verd;  fouvent  les  prend -on  même  pour  un  morceau  de 
bois  fec:  il  y  en  a  auffi  plufieurs  efpeces  que  i  on  appelle 
des  arpenteufes  en  bâton  *.  Leur  corps  long ,  tout  d  une 
*  venue,  qui  femble  roide,  &  qui,  dans  plufieurs  efpeces,  eft 
de  couleur  de  bois,  les  faitfouvent  prendre  pour  un  petit 
bâton.  Ce  qui  aide  encore  à  les  faire  meconnoître ,  ce 
font  les  attitudes  dans  lesquelles  elles  fe  tiennent  immo¬ 
biles,  &  qu’on  ne  croiroit  pas  les  attitudes  d’un  infeéle. 
Elles  fuppofent  une  étonnante  force  dans  les  mufcles  de 
celui  qui  s’y  maintient  pendant  long  temps,  comme  font 
nos  chenilles.  On  en  voit  qui  embraffent  une  petite  tige 
d’arbre  ,  la  queue  d’une  feuille  ,  avec  les  deux  jambes 
pofterieures  &  les  deux  intermediaires  qui  en  font  proches, 
&  qui  les  y  cramponnent  ;  le  relie  du  corps,  élevé  ver¬ 
ticalement  ,  refie  roide  &  immobile  pendant  des  demi- 
heures  &  des  heures  entières.  D’autres  foutiennent  pen¬ 
dant  auffi  long  temps  leurs  corps  dan-s  une  infinité  d’au¬ 
tres  attitudes  ,  qui  demandent  '  incomparablement  plus 
de  force;  car  on  en  voit  qui  ont  le  corps  en  l’air  dans 
toutes  les  pofitions  qui  font  entre  la  verticale,  que  nous 
venons  de  confiderer,  &  l’horifontale,  &  dans  toutes  les 
pofitions  inclinées  depuis  l’horifontale  jufqu’à  la  verti- 
9.  cale  en  bas*.  Si  011  fait  attention  combien  nous  fommes 
F-  éloignés  d’avoir  dans  les  mufcles  de  nos  bras,  une  force 
capable  de  nous  foutenir  dans  de  pareilles  attitudes ,  011 
reccnnoîtra  que  la  force  des  mufcles  de  ces  infectes  eft 
prodigieufe. 

Enfin ,  non-feulement  elles  foutiennent  immobile  leur 
corps  étendu,  dans  ces  differentes  pofitions,  elles  l’y  fou¬ 
tiennent 
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tiennent  aufli  après  lui  avoir  fait  prendre  diverfes  cour¬ 
bures  tout-à-fait  bilàrres,  dont  line  eft  reprefentée  dans 
la  figure  1 1  .mc  planche  1  .re 

Elles  fe  foutiennent  également ,  toit  que  lé  ventre 
foit  en  bas,  foit  qu’il  fôit  en  haut.  Les  mufcles  qui  ont 
foutenu  les  chenilles  vivantes  dans  ces  attitudes  fingu- 
lieres,  les  y  maintiennent  après  leur  mort:  on  en  trouve 
de  mortes  dans  toutes  les  pofitions  dortt  nous  venons  de 
parler.  . 

La  fixiéme  clafie,  où  la  fécondé  des  arpènteüfes,  con¬ 
tient  un  très-grand  nombre  d’dpcccs  très-petites ,  &  d’ef- 
peces  de  moyenne  grandeur,  niais  elle  eh  contient  peü 
de  grandes,  &  fur-tout  peu  de  greffés.  Les  efpeccs  que 
j’ai  trouvées  jufques  ici  de  la  cinquième  clafie ,  ou  de  la 
première  des  arpenteufes ,  font  de  grandeur  médiocre ,  & 
je  n’en  âi  encore  vû  qu’un  petit  nombre.  Elles  n’appro¬ 
chent  pas  autant  delà  forme  de  bâton,  que  la  plupart  dé 
celles  de  l’autre  clafie  ;  leurs  anneaux  font  plus  capables  de 
gonflement  &  de  contrat^ ion. 

Pour  conferver,  autant  qu’il  eft  poffible,  aü  genre  des 
chenilles ,  les  infeétes  qui  fe  metainorphofent  en  papillons, 
nous  compoferons  la  feptiéme  claffe  de  celles  à  qui  toutes 
les  jambes  ihtermediaites  manquent,  qui  n’ont  que  huit 
jambes  en  tout,  les  fix  écailleufes  &  les  deux  pofterieures  *. 
Nous  verrons  par  la  fuite,  que  le  genre  des  vers,  ou  que 
le  genre  des  infeétes  que  les  naturaliftes  n’ont  point 
défignés  par  d’autres  noms ,  eft  bien  plus  nombreux 
encore  que  celui  des  chenilles  :  entre  les  vers ,  il  y  en 
a  quantité  d’efpeces  qui  paroifient  avoir  huit  jambes  ; 
mais  les  deux  pofterieures  ne  font  que  des  fortes  de  ma¬ 
melons  formés  par  l’anus  prolongé ,  &  ils  ne  font  point 
terminés  par  des  pieds  armés  d’une  grande  quantité 
d’ongles  ou  de  crochets ,  comme  nous  verrons  que  le 
Tome  1.  K. 


vi  r.™ 

Classe. 


*  PI.  1  » 
Fig-  7- 


O 


74  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
font  ceux  des  jambes  pofterieures  &  des  jambes  interme¬ 
diaires  des  chenilles  des  clafTes  precedentes.  La  plupart  de 
ces  infedes  appelles  teignes,  fi  dignes  de  notre  attention 
par  l’art  qu’ils  ont  de  fe  vêtir,  fembient  fe  ranger  fous 
cette  feptiéme  claffe.  O11  ne  leur  voit  bien  que  les  fix 
jambes  écailieufes ,  &  les  deux  pofterieures  :  il  y  en  a 
pourtant  qui  en  ont  huit  intermediaires ,  mais  qui  font  fi 
courtes,  que  ce  n’eft  qu’avec  lefecours  de  la  loupe  qu’on 
les  peut  découvrir,  &  reconnaître  que  ces  petites  chenilles 
appartiennent  à  la  première  claffe. 

Je  penfe  donc  qu’il  convient  d’ôter  du  genre  des  che¬ 
nilles  tous  les  infedes  qui  ont  moins  de  huit  jambes;  mais 
convient- il  de  lui  en  laiffer  de  ceux  qui  en  ont  plus  de 

*  PL  i.  feize  On  ne  pourroit  s’en  difpenfer,  fi  on  veut  parler 
Fig.  17.  18.  comme  Ray,  Jungius,  &  comme  quantité  d’autres  natu- 

raliftcs,,&  même  fi  on  veut  accorder  au  genre  des  che¬ 
nilles,  ce  que  le  premier  coup -d’œil  femble  demander 
que  l’on  lui  accorde  ;  &  dans  ces  fortes  de  diflributions  *, 
je  crois  qu’il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  à  ce  premier 
coup  d’œil.  La  forme  du  corps,  allongée  &  arrondie,  la 
tête  écaiHeufe,  &  une  certaine  difpofition  &  proportion 
départies  qui  nous  déterminent  à  nommer  chenilles  celles 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois ,  nous  fera  nom- 

*  Fig.  18.  mer  chenilles ,  des  infedes  qui  ont  plus  de  feize  jambes 

Mais  d’un  autre  côté  nous  fommes  accoûtumés  à  voir  les 
chenilles  fe  transformer  en  papillons:  or  quantité  d’efpeces. 

* Fig.  17.  de  ces  infedes  à  plus  de  feize  jambes  *  que  j’ai  nourries* 
fe  font  toutes  transformées  en  mouches.  J’ai  lieu  même 
d’établir  en  réglé  generale  la  transformation  de  ces  in¬ 
fedes  en  mouches,  jufqu’à  ce  qu’011  ait  trouvé  affés 
d’exceptions  pour  en  détruire  |a  généralité.  Un  parti 
moyen  me  paroît  tout  concilier  ici  luffifamment;  j’expri¬ 
merai  en  même-tems  que  ces  infedes  ne  font  point 
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tics  cheniJes,  6c  qu'ils  leur  rdfemblent,  en  les  appellaiit 
de  sfaujjès  chenilles . 

Tous  les  infedes  qui,  par  la  forme  de  leur  corps,  ont 
iyie  grande  reffemblance  avec  les  chenilles,  mais  qui  ont 
un  pïus  grand  nombre  de  jambes  que  les  chenilles  dont 
nous  avons  compofé  nos  fept  claffes,  ou  qui  ont  des 
jambes  difîribuées  différemment,  6c  dune  ftructifre  dif¬ 
ferente  ,  feront  donc  appelles  dans  la  fuite  de  cet  ou¬ 
vrage,  des  faujje s  chenilles.  Nous  "Trouverons  auïïi  plu- 
fieurs  claffes  de  ces  fauffes  chenilles ,  qui  toutes  donnent 
des  mouches.  Mais  nous  ne  caraderiferons  ces  claffes,  6c 
nous  ne  donnerons  les  hiftoires  de  leurs  infedes,  qif après 
que  nous  aurons  donné  celles  des  vraies  chenilles,  6c  celles 
des  papillons. 

Sous  chacune  des  clafles  que  nous  avons  établies ,  fe 
rangent  quantité  de  chenilles  qui  ont  entr’elles  des  diffé¬ 
rences  fcnfibles,  6c  qui  y  doivent  être  diftribuées  en  dif¬ 
ferents  genres,  compofés  eux-mêmes  de  bien  des  efpeces. 
Parcourons  à  prefent  les  principales  variétés  que  nous 
offrent  ces  chenilles  de  differentes  claffes,  6c  fur-tout  les 
variétés  les  plus  ailées  à  appercevoir,  les  plus  capables  de 
nous  frapper  ,  6c  par  là,  les  plus  propres  à  fournir  des 
genres.  Toutes  ces  variétés  peuvent  être  rapportées  à 
deux  efpeces  principales,  à  celles  que  1  extérieur  de  ces 
infedes  nous  prefente,  6c  à  celles  qui  dépendent  pour 
ai nfi  dire  de  leur  genie,  6c  qui  regardent  leurs  differentes 
façons  de  vivre.  Dans  chaque  claffe  il  y  a  des  chenilles 
de  bien  des  degrés  differents  de  grandeur;  nous  nous  con¬ 
tenterons  pourtant  de  réduire  ces  degrés  à  trois.  Les  che¬ 
nilles  du  degré  moyen  ou  de  grandeur  moyenne,  ont 
environ  douze  à  treize  lignes  de  longueur ,  lorfqff elles 
ne  s’étendent  que  médiocrement,  6c  le  diamètre  de  leur 
corps  a  un  peu  moins  de  trois  lignes.  Celles  qui  font 
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fenfiblement  plus  grandes,  font  de  la  première  grandeur; 
&  celles  qui  font  fenfiblement  plus  petites^  font  du  der¬ 
nier  degré  de  grandeur,  ou  des  petites. 

Les  chenilles  dont  f extérieur  eft  le  plus  fimple ,  fout 
celles  dont  la  peau  n'eft  point  couverte  par  des  poils  ou 
par  des  corps  analogues  aux  poils,  &  qui  peuvent  être 
appellées  des  chenilles  rafes . 

Il  y  en  a  dont  la  peau  eft  mince  &  fi  tranfparente, 
*  PL  15.  quelle  laiffe  appercevoir  partie  de  f  intérieur  de  f  animal*. 

S*  D'autres  ont  une  peau  plus  épaiffe  &  très-opaque.  Entre 
celles-ci,  quelques-unes  font  lifté,  luifante,  comme  fi  elle 
étoit  vernie  ;  d'autres  l'ont  marte.  Les  chenilles  dont  la 
peau  eft  tendre,  tranfparente  &  d'une  couleur  blancheâtre 
ou  rougeâtre,  qui  tire  fur  la  couleur  de  chair,  font  celles 
qu'on  a  le  plus  fouvent  confondues  avec  les  vers.  On 
donne  ce  dernier  nom  à  tous  les  infeéles  qui  fe  trouvent 
dans  les  fruits ,  quoique  ceux  de  plufieurs,  entr'autres  ceux 
des  pommes,  ceux  des  poires  &  ceux  des- prunes,  foient 
fouvent  de  véritables  chenilles.  Mais  on  n’a  pas  pris  la 
*  peine  d'obferver  que  leur  tête  eft  écailleufe ,  &  qu'ils  ont 
feize  jambes  diftribuées  comme  celles  des  chenilles  de  la 
première  claffe.  Les  vers  de  la  viande  font  blancheâtres , 
ou  rougeâtres,  &  tous  les  infeéïes  qu'on  a  vus  de  même 
couleur  ont  été  nommés  des  vers.  Au  contraire,  des  in- 
fecftes  qui  ont  la  peau  plus  opaque  &  jaune ,  ou  verte 
ou  brune,  ou  rayée  de  ces  différentes  couleurs,  ont  été 
nommés  des  chenilles,  quoiqu'ils  n'ayent  ni  tête  écail¬ 
leufe,  ni  jambes,  quoiqu'ils  ayent  tous  les  caraéïeres  des 
vers  de  la  viande,  &  que  ce  ne  foit  que  par  leur  couleur 
qu'ils  reftemblent  à  quelques  chenilles. 

Ce  font  auffi  les  couleurs  des  différentes  chenilles  qui 
les  font  le  plus  remarquer.  On  voit  fur  leur  corps  toutes 
celles  qui  nous  font  connues,  &  une  infinité  de  nuances 
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dont  il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs  des  exemples. 
Les  unes  11e  font  que  d’une  feule  couleur;  plufieurs  cou¬ 
leurs  differentes  très-vives,  très-tranchées  en  parent  d  au¬ 
tres;  tantôt  elles  y  font  diftribuées  par  rayes,  par  bandes 
qui  ffiivent  la  longueur  du  corps  *,  tantôt  par  rayes  ou 
bandes  qui  fuivent  le  contour  des  anneaux*;  tantôt  elles 
font  par  ondes,  par  taches,  foit  de  figure  régulière,  foit 
de  figure  irrégulière  *  ;  tantôt  par  points,  &  cela  avec  des 
variétés  qu’il  nèfl  pas  poffible  de  décrire  en  general ,  on 
le  peut  à  peine  pour  les  cas  particuliers. 

Les  différences  des  couleurs  &  leur  arrangement  nous 
feront  diftinguer  les  efpeces,  mais  ils  ne  nous  y  ferviront 
pas  encore  autant  qu’il  feroit  à  fouhaiter,  au  moins  par 
rapport  à  celles  qui  ri  ont  qu’une  feule  couleur  :  il  y  en 
a  fur-tout  beaucoup  d’elpecesd’entierementvertes,  d  en¬ 
tièrement  brunes,  qu’on  ne  fçauroit  bien  caraéterifer  fans 
avoir  recours  aux  endroits  où  elles  vivent,  &  à  leur  façon 
de  vivre. 

Entre  les  rafes,  les  unes  le  font  plus  que  les  autres  , 
car.  nous  ne  donnons  pas  ce  nom  uniquement  à  celles 
qui  font  entièrement  dépourvuës  de  poils  ;  celles  dont 
les  poils  font  en  petit  nombre  ou  peu  fenfibles,  qu’on  ne 
voit  que  quand  on  cherche  à  les  voir,  font  pour  nous 
des  chenilles  rafes  :  elles  peuvent  pourtant  être  diftinguées 
en  parfaitement  rafes  &  en  imparfaitement  rafes. 

La  peau  de  la  plupart  des  chenilles  rafes  eft  douce  au 
toucher;  mais  il  y  en  a  qui  compofent  un  genre  ai-fé  à 
caracfferifer ,  parce  que  leur  peau  eft  h  Griffée  d’une  infinité 
de  petits  grains  durs ,  qui  font  fur  le  doigt  qu’on  paffe 
deffus,  une  impreffion  femblable  à  celle  qu’y  feroit  du 
chagrin  fur  lequel  on  le  pafferoit  *.  Leur  peau  peut  être 
comparée  à  celle  du  chien  de  mer;  &  le  nom  qui  fem- 
hie  le  mieux  leur  convenir  eft  celui  de  chenilles  chagrinées . 

K  iij 
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Quand  on #obferve  attentivement  ces  petites  éminences, 
on  voit  qu'elles  font  rangées  avec  ordre;  ainfi  Ja  chenille 
de  la  planche  2 ,  figure  1 ,  qui  efl  d'un  beau  verd  naiffant, 
a  divers  compartiments  marqués  par  des  traits  d'un  verd 
jaune  ;  elle  paroît  picquée  par  des  points  dont  la  fuite 
forme  ces  traits.  Ces  points  font  nos  petits  grains  rudes 
au  toucher,  &  qui  femblent  être  d'une  matière  offeufe, 
ou  de  corne.  Si  011  les  obferve  à  la  loupe,  ils  paroiffent 
de  petits  mamelons  qui  partent  d  une  bafe  circulaire  *. 

Plufieurs  chenilles  chagrinées  font  encore  plus  remar¬ 
quables  par  une  corne  qu'elles  portent  fur  1’  1 1  .me  anneau, 
qui  fournit  le  caraélere  d'un  nouveau  genre*;  elle  efl:  or¬ 
dinairement  dirigée  vers  le  derrière,  &  un  peu  courbée  en 
arc.  J'ignore  de  quel  ufage  elle  leur  efl;  fa  figure  &  fa  du¬ 
reté  ont  fait  imaginer  qu'elle  étoit  pour  elles  une  arme  o£- 
fenfive  ou  défenfive;  mais  je  n’ai  jamais  vu  aucune  chenille 
s'en  fervir  foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Le  ver 
à  foye  *  efl  lui-même  diflingué  des  autres  chenilles  raies  par 
une  efpece  de  corne  qu’il  porte  auffi  fur  1'  1 1  ,me  anneau ,  fi 
pourtant  on  peut  donner  ce  nom  à  une  partie  qui  n'a  de 
commun  avec  les  autres  cornes,  que  fa  figure  &  fa  pofition  ; 
car  elle  efl  de  fubflance  charnue  &  alfés  molle ,  pour  empê¬ 
cher  même  de  foupçonner  qu'elle  lui  puiffe  fervir  d'arme. 
Mais  la  fuite  de  cet  ouvrage  ne  fera  que  trop  voir  que 
nous  fommes  extrêmement  fujets  à  nous  tromper  fur  les 
ufages  les  plus  vrai-femblables  que  nous  attribuons  aux 
parties  des  animaux. 

Les  cornes* de  nos  chenilles,  femblent  être  de  vraye 
matière  de  corne;  on  pourroit  pourtant  les  croire  de  ma¬ 
tière  offeufe.*  II  y  en  a  de  plus  ou  moins  recourbées, 
toutes  le  font  un  peu  vers  le  derrière  de  l'infeéîe ,  qui 
les  tient  tantôt  plus  droites  &  tantôt  plus  inclinées.  La 
loupe  y  fait  appercevoir  un  travail  que  la  vue  fimple  n  y 
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découvre  point  *.  Elles  ont  une  infinité  de  petites  éminen-  *  pr. 
ces  épineufes,  arrangées  à  la  maniéré  des  écailles ,  dont  FlS*  3* 
elles  ont  quelquefois  la  forme  ;  on  croit  même  y  apperce- 
voir  des  articulations ,  mais  s’il  y  en  a,  ce  n’eft  pas  pour 
fervir  aux  flexions  de  ces  cornes  qui  ne  fie  plient  en  aucun 
endroit.  Au  refle,  toutes  les  chenilles  chagrinées  n’ont 
pas  une  corne,  &  elles  ne  font  pas  les  feules  qui  i’aycnt, 
d’autres  chenilles  rafies  &  non  chagrinées  en  portent  une  * 

femblable  *.  Communément  les  chenilles  à  corne  ont  le  FiS 

► 

corps  ferme,  il  paroît  dur  fous  les  doigts. 

Nous  confidereron-s  encore  comme  des  chenilles  rafies, 
celles  qui  compofient  un  autre  genre  remarquable  par 
des  tubercules  arrondis  ,  ordinairement  en  portions  de 
Iphere,  &  diftribués  régulièrement  fur  chaque  anneau, 
les  uns  au-defliis  des  autres ,  &  où  ceux  des  differents  an¬ 
neaux  font  difpofés  en  differents  rangs,  fur  des  lignes 
parallèles  à  la  longueur  du  corps  *.  Plufieurs  des  plus 
greffes  efpeces  de  chenilles,  &  de  celles  qui  donnent  les 
plus  beaux  papillons,  appartiennent  à  ce  genre.  Ce  grand 
papillon  fur  les  ailes  duquel  font  peints  des  yeux  fiem- 
biables  à  ceux  de  la  queue  du  paon  ,  vient  d’une  de 
ces  chenilles.  Elles  font  véritablement  ornées  par  ces  *  pj 
mêmes  tubercules  qui  fervent  a  les  caraéîerifier  *  ;  ceux  de  Fig-  l 
l’efipece  de  chenilles  que  nous  venons  de  citer,  font  d’un  I3‘ 
très-beau  bleu,  &  fem  tient  autant  de turquoifies,  qui  font 
un  bel  effet,  fur-tout  fur  celles  dont  la  peau  eft  d’un  brun 
clair,  il  y  a  auffi  des  chenilles  d’un  verd  un  peu  jauneâtre, 
qui  ont  de  ces  tubercules  de  couleur  de  turquoife  ;  d’au¬ 
tres  chenilles  vertes,  plus  petites  que  les  précédentes, 
mais  qui  font  pourtant  au  deffus  de  celles  de  moyenne 
grandeur,  ont  de  ces  tubercules  d’une  couleur  de  chair  . 
vive  qui  fait  merveille  fur  le  verd  tendre  de  leur  peau  *. 

Des  poils  partent  de  chacun  de  ces  tubercules ,  mais 
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comme  ils  font  en  petit  nombre,  gros  &  allés  courts*,  ils 
ne  doivent  pas  nous  engager  à  feparer  ce  genre  de  ceux 
des  chenilles  imparfaitement  raies. 

Une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  oubliée ,  &  qui 
aidera  à  caraéterifer  non  feulement  des  genres  de  chenilles 
rafes ,  mais  même  des  genres  de  chenilles  de  quelques 
autres  cl  abcs ,  c’eft  que  quoique  communément  leurs  an¬ 
neaux  ayent  des  contours  circulaires,  ou  ovals,  il  y  à 
des  chenilles  dont  le  contour  de  la  partie  fuperieure  de 
chaque  anneau  a  des  courbures  moins  fimples.  Il  y  a  des 
chenilles  dont  le  milieu  du  deffus  de  chaque  anneau  forme 
une  efpece  de  languette  qui  va  recouvrir  l’anneail  qui  le 
précédé*;  d’autres  font  comme  entaillés  dans  cet  endroit. 
Enfin  le  contour  fuperieur  de  l’anneau  dans  plufieurs 
efpeces  a  differentes  inflexions.  Nous  ferons  des  genres 
particuliers  des  chenilles  dont  les  anneaux  n’ont  pas  un 
contour  circulaire  ou  oval. 

Un  caraétere  encore  qui  fera  utilement  employé  pour 
diflinguer  quelques  genres,  c’eft  qu’il  y  a  des  chenilles 
qui  portent  fur  la  partie  anterieure  de  la  tête  même  deux 
petites  cornes  ou  antennes  *. 

Des  chenilles  rafes  nous  paflons  à  celles  qui  font  herif- 
fées  de  poils  fi  gros ,  &  fi  durs ,  que  le  nom  à’ épines  femble 
être  celui  qui  leur  convient  le  mieux,  &  que  les  chenilles 
elles-mêmes  ne  peuvent  être  mieux  défignées  que  par  celui 
de  chenilles  épineufes  *.  Ces  gros  poils ,  qui  font  affés  durs 
Fig.  4..  &  6.  pOUI.  être  picquants,  reffemblent  encore  aux  épines  des 
plantes  par  leur  forme.  Les  unes  font  des  épines  fimples , 
depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  fommet,  elles  vont  en  dimi¬ 
nuant  pour  fe  terminer  en  pointe  ;  fouvent  cette  épine 
eft  une  tige  d’où  partent  divers  poils  longs  &  très-fins  * 
d’autres  épines  font  compofées  ou  branchuës*.  La  tige 
principale  jette  en  divers  fens  plufieurs  épines,  qui  ne 
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font  pas  moins  confiderables  que  celle  par  laquelle  clic 
fe  termine  elle-même.  Il  y  a  des  chenilles  dont  les  épines 
ne  font  qu’une  feule  tige  qui  s’élève,  en  diminuant  de 
gro fleur,  &  qui  fe  drvife  enfui  te  pour  former  une  fourche. 

Le  microfcope  fait  voir  que  toutes  les  pointes  des  épines 
branchuës  ont  chacune  leur  bafe  engagée  dans  une  partie 
qui  forme  autour  d’elle  une  efpece  de  bourlet  Les  ou¬ 
vriers  de  différents  arts  engagent  des  poinçons ,  des  efpeces  1 

d’aiguilles  d’acier  dans  le  bout  d’un  manche  ou  d’une  Fig.  n. 
poignée  de  bois,  c’eft  ainfi  que  toutes  les  épines  femblent 
emmanchées. 

Les  figures ,  les  couleurs ,  les  grandeurs ,  la  quantité  des 
épines  peuvent  fervir  à  diftinguer  les  differentes  efpeces 
de  chenilles  épineufes.  Il  y  a  des  épines  brunes,  noires, 
jaunâtres,  violettes,  &  peut-être  de  bien  d’autres  couleurs. 
Quoiqu’une  chenille  en  foit  quelquefois  très-chargée,  il 
eft  aifé  de  reconnoître  qu’elles  font  arrangées  avec  ordre, 
tant  félon  la  longueur  du  corps  que  félon  fon  contour. 

Il  y  a  des  chenilles  qui  n’en  ont  que  quatre,  d’autres  en 
ont  cinq ,  d’autres  en  ont  fix  fur  chaque  anneau  *  ;  d’autres 
cnontfept*,  d’autres  en  ont  huit.  Tous  les  anneaux  d’une  Fo, 
chenille  n’ont  pourtant  pas  le  même  nombre  d’épines:  «5c 
les  plus  proches  de  la  tête  &  les  derniers  en  ont  quelque¬ 
fois  plus  &  quelquefois  moins  que  les  autres  ;  de  forte  que 
c’eft  fur  les  anneaux  qui  viennent  après  ceux  des  jambes 
ceailleufes ,  &  fur  les  premiers  des  jambes  intermediaires 
qu’on  comptera  les  épines.  Sur  chacun  de  ceux-ci,. une 
chenille  d’un  noir  velouté  de  l’ortie*,  a  fix  épines,  quoi¬ 
qu’elle  n’en  ait  aucune  fur  le  premier  anneau,  &  deux 
feulement  fur  le  fuivant.  Ce  que  je  dis  de  la  façon  de 
compter  les  épines,  fera  pris  auffi  pour  réglé,  lorfqu’il 
s’agira  de  compter  les  tubercules  Sc  les  houppes  des  poils. 

Les  épines  n’empêchent  point  de  voir  la  couleur  de  la 
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peau  de  ces  chenilles ,  ainfi  on  peut  encore  caraélerifèr  ces 
eipeces  comme  celles  des  chenilles  raies  par  les  couleurs 
de  leur  peau ,  fur-tout  quand  elles  font  remarquables.  Une 
des  chenilles  épineufes  de  forme  eft  très-aiféeà  défigner, 
&  elle  m’a  paru  devoir  être  appellée  la  bedande ,  parce  que 
fon  habit  elt  de  deux  couleurs  ;  fa  partie  anterieure  eft 
d’un  canelle  clair ,  &  le  refie  du  demis  de  fon  corps  eft 
d’un  blanc  jaunâtre  *.  Une  autre  chenille  épineufe  de 
forme  a  des  rayes  violettes  tout  du  long  du  corps ,  mêlées 
avec  des  rayes  feüille  morte  *. 

Enfin  les  chenilles  dont  011  voit  le  plus,  &  qui  font 
ou  les  plus  belles  ou  les  plus  hideufes,  félon  qu’on  eft 
difpofé  pour  elles ,  font  les  velues.  Elles  peuvent  être 
rangées  fous  bien  des  genres,  &  ont  befoin  de  l’être.  Les 
defcriptions  &  les  figures  qu’on  a  données  d’un  grand 
nombre  de  ces  chenilles,  laiffent  prefque  toujours  incer¬ 
tain,  lorfqu’on  en  trouve  quelqu’une,  fi  elle  eft  ou  n’eft 
pas  une  de  celles  qu’on  a  voulu  nous  faire  connoître.  On 
les  a  placées  pêle-mêle  ,  fans  s’embarraffer  de  les  mettre 
dans  l’ordre  que  la  quantité,  la  longueur  &  la  difpofition 
de  leurs  poils  fembloient  demander,  &  fans  chercher  à 
faire  ufage  des  caraéteres  que  nous  fourniffent  les  arran¬ 
gements  de  leurs  poils,  pour  aider  à  les  diftinguer  les  unes 
des  autres.  -  / 

Il  y  en  a  que  je  n’appelle  que  des  demi-veluës ;  elles  ont 
quelques  parties  de  leur  corps  affés  chargées  de  poils 
même  longs,  pendant  que  d’autres  parties  en  font  dénuées, 
que  leur  peau  eft  prefque  par-tout  ailleurs  à  découvert  *. 

Entre  celles  qui  font  entièrement  velues,  c’efl-à-dire, 
qui  ont  au  moins  quelques  touffes  de  poils  fur  chacun  de 
leurs  anneaux ,  il  y  en  a  de  velues  à  poils  courts  ou  à 
poils  ras.  Des  chenilles  qui  par  leur  feule  figure  &  par  la 
façon  finguliere  dont  les  anneaux  font  entaillés,  méritent 
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d'être  mifes  clans  un  genre  particulier ,  nous  fourniront 
le  premier  exemple  des  poils  ras  ;  celles  dont  je  veux  parier 
ont  le  corps  plus  court  par  rapport  à  ion  cliametre,  & 
plus  applati  en  deffous  que  ne  i’eft  ordinairement  celui 
des  chenilles;  leur  forme  approche  ailes  de  celle  des  clo¬ 
portes,  pour  qu’on  les  puiife  nommer  des  chenilles,  clo¬ 
portes  :  leurs  poils  font  courts,  durs,  rangés  près  les  uns 
des  autres  *. 

D  autres  chenilles  ont  les  poils  plus  doux  &  encore 
plus  prefies  les  uns  contre  les  autres ,  comme  le  font  ceux 
d’un  velours  bien  fourni  &  bien  coupé  :  ce  font  des  che¬ 
nilles  veloutées. 

On  nommera  veloutées  a  poils  longs,  celles  dont  la  peau 
eft  entièrement  cachée  par  les  poils ,  quoiqu’ils  foient  de 
longueur  inégale ,  pourvu  qu’ils  parodient  partir  égale¬ 
ment  de  tous  les  endroits  de  la  peau. 

Sur  quantité  d  autres  chenilles,  les  poils  ou  le  gros  des 
poils  paroît  difpofé  par  bouquets,  par  houppes ,  par  ai¬ 
grettes,  &  il  l’eft  même  réellement  ainfifur  bien  d’autres 
où  cet  arrangement  ne  fe  fait  pas  remarquer  d’abord.  C’cft 
fur-tout  pour  distinguer  les  efpeces  de  ces  chenilles  dont 
le  nombre  eft  très-grand ,  qu’il  faut  cherchcf  des  caraéteres. 
Pour  peu  qu’on  les  confidere,  on  remarque  fur  la  plu¬ 
part,  que  les  touffes  de  poils  partent  de  tubercules  ar¬ 
rondis  *,  femblables  à  ceux  où  nous  n’avons  vu  que  peu 
de  poils ,  dans  un  genre  de  chenilles  raies  dont  il  a  été 
fait  mention  ci-devant.  Ceux  que  nous  confiderons  ac¬ 
tuellement  font  encore  hemifpheriques.  Le  nombre  de 
ces  tubercules  décide  de  celui  des  houppes  de  poils  dont 
nos  chenilles  velues  font  couvertes.  Chacun  de  ces  tuber¬ 
cules  femble  percé  comme  un  arrofoir,  pour  laiffer  paffer 
les  poils*.  Sur  les  endroits  où  il  n’y  en  a  point,  on  voit 
(comme  les  trous  ou  les  places  où  il  devroit  y  en  avoir. 

^  nr  •  • 


*  PI.  28. 
Fig.  1 .  &  2. 


*  PI.  2. 
Fig.  18. 
Pi.  6.  Fig. 
3 .  4.  6c  6. 


*  PI.  6. 
Fig.  6. 


Fig.  i . 

*  PI.  6. 
Fig.  3. 


*  PI.  2.' 
Fig.  16;.  & 
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Ces  tubercules  ,  qui  fervent  de  bafes  aux  poils,  font 

*  PI.  6.  allignés  tant  fuivant  la  longueur  du  corps  *  que  fuivant  la 
courbure  de  la  partie  fuperieure  de  chaque  anneau  *,  c'eh- 
à-dire,  de  cette  partie  d  anneau  qui  fe  termine  de  part  & 
d'autre  à  la  hauteur  de  l'origine  des  jambes.  Il  y  a  des 
chenilles  qui ,  fur  chacun  de  leurs  anneaux ,  ont  douze  de 
ces.  tubercules ,  ou  douze  touffes  de  poils;  d'autres  n'en 
ont  que  dix*,  que  huit  ou  que  fept,  d'autres  n'en  ont  que 
fix,  d'autres  n'en  ont  que  quatre;  ces  differents  nombres 
de  touffes  ou  de  tubercules  d'un  même  anneau,  peuvent 
caraéierifer  des  genres.  Comme  il  eh  pourtant  difficile  de 
compter  le  nombre  des  touffes  des  anneaux  de  quelques 
chenilles,  on  aimera  peut-être  mieux  tirer  les  caraéteres 
des  genres  de  la  maniéré  dont  les  poils  font  implantés  fur 
ces  tubercules  ;  ce  qui  eh:  plus  ailé  à  appercevoir  que  le 
nombre  des  houppes. 

Sur  certaines  chenilles  les  poils  de  chaque  touffe  font 
à  peu-près  également  longs ,  &  font  comme  autant  -de 
rayons  qui  fe  dirigent  vers  le  centre  de  la  Iphere,  dont  le 
tubercule  eh  une  partie,  c’eh-à-dire,  que  chaque  poil  eh 
perpendiculaire  à  la  lurface  du  tubercule  ;  ils  forment  des 
efpeces  d’aigrettes  plus  ou  moins  fournies  dans  differentes 
chenilles ,  mais  de  figures  affés  régulières*. 

D'autres  chenilles  n'ont  pas  les  poils  qui  forment  leurs 
touffes  perpendiculaires  à  lafurface  du  tubercule,  ou  l'axe 
du  tubercule  eh  incliné  au  corps  de  la  chenille.  Auffi 
dans  quelques-unes  les  poils  qui  forment  les  houppes  fe 
dirigent  tous  vers  la  queue,  c'eh  de  quoi  la  chenille,  que 

*  pi.  ^6-  je  nomme  ï/ierijjone,  ou  la  marte  *,  donne  un  exemple 
Fig.  1 .  &2.  fuffifant. 

Les  poils  des  houppes  ou  des  tubercules  anterieurs, 
ceh-à-dire,  de  ceux  des  premiers  anneaux,  fe  dirigent  du 

*  pi  côté  de  la  tête  dans  quelques  chenilles,  &  ceux  des  autres 

Fig.  i!  ’  anneaux  s'inclinent  vers  le  derrière*»  -  ^  ’f v< 


*  pi.  2 

Fig.  1  8 . 
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Mais  ce  qui  eft  le  plus  à  remarquer  clans  la  direction 
des  poils ,  c’eft  que  dans  certaines  chenilles  une  moitié 
ou  plus  de  ceux  d  un  même  tubercule  tend  en  bas ,  & 
l’autre  moitié  tend  en  haut.  Cette  direction  de  poils 
fert  à  bien  caraéîerifer  certaines  chenilles  dont  on  trouve 
une  grofle  efpece  fur  le  gazon*,  &  une  autre  fur  l’orme  *.  *  pi.  2. 
La  moitié  des  poils  du  tubercule  fuperieur  de  chaque  ]9*& 
anneau  fe  dirige  en  bas,  &  l’autre  moitié  en  haut,  mais  *  pi.  35, 
avec  cette  circonftance  que  partie  de  ceux  qui  montent,  FlS* 
s’appliquent  fur  le  corps  de  la  chenille,  le  ceignent,  & 
que  les  autres  s’élèvent  &  tendent  à  paffer  par  de-là  le 
milieu  du  dos,  où  ceux  d’un  côté  font  rencontrés  par 
ceux  qui  viennent  du  côté  oppofé  *.  -  *  PL  2. 

Un  autre  caraétere  d’un  genre  de  chenille  velue,  c’eft  20-  aa' 
que  les  poils  de  la  moitié  d’un  des  tubercules  font  longs,  Fig.  L  q  <1  q. 
&  même  très-longs,  &  tendent  en  bas,  &  les  poils  de 
l’autre  moitié  du  même  tubercule  font  fi  courts,  qu’ils 
n’ont  pas  la  ou  8.me  partie  de  la  longueur  des  au¬ 
tres,  &  font  même  d’une  autre  couleur.  La  chenille  la 
plus  commune  de  toutes  dans  ce  pays  *,  &  que  nous  *  ^ 

nommerons  auffi  la  commune >  nous  en  fournira  un  exem-  Fig.  2.&  1®. 
pie  :  elle  a  quatre  tubercules  .fur  chaque  moitié  d’an¬ 
neau  *  ;  le  troifieme  ou  le  plus  proche  du  fuperieur  jette  *  Fio, 
de  longs  poils  roux  qui  fe  dirigent  en  bas,  &  l’autre  moitié 
n’en  donne  que  de  très-blancs,  courts,  qui  s’a j uftent  les 
uns  contre  les  autres  de  maniéré  qu’ils  forment  des  elpeces 
de  petites  écailles  *.  *  Pi.  6 . 

Enfin  il  y  a  des  chenilles  dont  les  poils  fe  dirigent  ^ 
prefque  tous  en  bas ,  &  qui  par  -  là  font  très  -  velues  au¬ 
tour  des  jambes,  &  qui  ne  le  font  point  fur  le  dos  *.  * 

Une  autre  difpofition  de  poils  qui  forme  le  caraétere  ij 
d’un  autre  genre ,  c’efl  celle  que  nous  voyons  dans  une 
chenille  qui  mange  volontiers  le  maronier  ;  elle  a  des  . 

L  iij 
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touffes  de  poils  qui  ne  partent  pas  de  tubercules  fénfibles, 
ils  tirent  leur  origine  d'endroits  auffi  peu  élevés  que  le 
relie  de  la  peau.  Mais  ce  qui  rend  ces  houppes  remar¬ 
quables,  c'eft  qu'au  lieu  que  les  autres  s'épanouilfent  en 
s’éloignant  de  leur  baie,  celles-ci  au  contraire  diminuent 
de  groffeur,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent.  Les  poils  qui 
partent  d'une  bafe  alfés  large,  montent  en  cherchant  à  fc 

*  Pi.  34.  réunir  *;  les  malfes  de  poils  forment  des  pinceaux. 

Fig.  7. &  8.  je  genre  précèdent  manque  de  tubercule,  la  forme 
de  ceux  d’où  partent  les  poils  de  certaines  chenilles  en 
doit  faire  un  genre  particulier  :  les  tubercules  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'ici,  font  arrondis  en  portion  defphere, 
mais  il  y  a  des  chenilles  qui  en  ont  de  charnus,  faits  en 
pyramide  conique,  qui  s'élève  davantage.  Des  poils  par¬ 
tent  de  toute  la  furface  du  cône. 

Une  feule  pyramide  charnue  que  portent  fur  le  dos  cer¬ 
taines  chenilles,  eft  propre  à  les  caraéferifer  ;  telle  eft  celle 

*  PI.  42.  d’une  chenille*  qui  vit  volontiers  fur  l'abricotier,  le  pru- 

Fig.  5 .  &  6.  n jer>  je  poirier,  &  fur  quelques  autres  arbres  ;  cette  chenille 

,  n'elt  que  demi-veluë  ,  elle  efl  reconnoiffable  par  une  raye 
d'un  beau  jaune  citron  qui  régné  tout  du  long  de  fon  dos, 
mais  elle  l’efl  bien  davantage  par  l'efpece  de  pyramide 
quelle  porte  fur  fon  4.me  anneau.  Cette  pyramide  eft  char¬ 
gée  de  poils ,  quoiqu'elle  paroiffe  de  fubftance  charnue, 

**  PI.  42.  elle  conlèrve  toujours  fa  forme,  fa  grandeur  Sc  fa  pofition*. 

•Fig.  7.  Si  s.  L'arrangement  des  poils  met  encore  d’autres  diftinc- 
tions  très-fènfibles  entre  les  chenilles  velues.  Il  y  en  a  qui 
ont  fur  leur  dos  des  houppes  de  poils  qui  reflemblent 
parfaitement  à  des  broffes ,  &  à  qui  nous  en  laiderons  le 
nom;  les  unes  ont  trois,  les  autres  ont  quatre,  d'autres 

*  PI.  2.  ont  cinq  de  ces  broffes,  placées  fur  differents  anneaux  *. 

>'  Enfin,  parmi  les  chenilles  à  broffes,  il  y  en  a  qui  por- 

Fîg.  8.  K *9.  tent  fur  le  premier  anneau ,  &  qui  femblçnt  porter  fur 
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leur  tête,  deux  aigrettes  dirigées  comme  les  antennes  de 
tant  d’infeétes  *.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  poils  qui  for¬ 
ment  ces  aigrettes*,  ce  font  de  vraies  plumes.  Des  barbes 
font  attachées ,  les  unes  au-deffus  des  autres ,  aux  côtés 
oppofés  d’une  tige  commune  *.  Sur  la  plus  grande  partie 
de  la  tige,  les  barbes  font  égales,  mais  celles  qui  appro¬ 
chent  du  bout  fuperieur  croiffent  6c  décroiffent  enliiite, 
de  maniéré  que  ce  bout  a  la  forme  d’un  écran.  Lfes  barbes , 
au  refte,  font  de  véritables  barbes ,  je  veux  dire,  que  comme 
celles  des  plumes  ordinaires ,  elles  font  chacune  une  plume 
en  petit.  Le  microfcope  fait  voir  à  chacune  une  petite  tige, 
commune  à  d'autres  petites  barbes  qui  lui  font  attachées 
de  part  6c  d’autre.  L’aigrette  *  eft  un  faifeeau  de  pareilles 
plumes  de  differentes  longueurs.  Les  mêmes  chenilles  qui 
portent  deux  de  ces  aigrettes  en  devant  de  leur  tête ,  en 
ont  une  pofée  fur  l’onzième  anneau  *,  &  dirigée  comme 
les  cornes  de  quelques  autres  chenilles  dont  nous  avons 
eû  occafion  de  parler.  Il  y  a  encore  de  ces  chenilles  qui 
ont  deux  autres  aigrettes  femblables,  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  des  anneaux  anterieurs,  6c  difpofées  comme  les  bras 
d’une  croix,  dont  le  corps  de  la  chenille  feroit  la  tige*. 
II  y  en  a  même  d’autres  qui  de  chaque  côté  ont  deux  de 
ces  aigrettes.  J’ai  pourtant  lieu  de  douter  que  les  aigrettes 
des  côtés  faffent  une  diftinction  d’efpeces;  jefoupçonne 
qu  elles  ne  diffinguent  que  les  fexes. 

Les  differentes  couleurs  des  poils  peuvent  aider  à  dif* 
tinguer  les  efpeces.  Ceux  de  quelques-unes  font  tous  de 
la  même  couleur  ;  ceux  des  autres  font  de  couleurs  très- 
variées,  &  mêlées  agréablement  :  il  y  a  des  poils  blancs, 
il  y  en  a  de  noirs,  de  bruns,  de  jaunes,  de  bleus,  de  verds, 
de  rouges,  en  un  mot,  il  y  en  a  de  toutes  les  douleurs, 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleurs.  Quelques-unes  des 
chenilles  à  broffes  dont  nous  venons  de  parler, jont  leurs 


*  pi.  19. 

Fig.  4.  &  5. 

*  Fig.  7. 

*  Fig.  8. 


*  Fig.  7. 


*  Fig.  4.^ 
5.  c. 


*  PI.  iç. 
Fig.  j.  b  b. 
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'  broffes  du  plus  beau  jaune,  d’autres  les  ont  blanches, 
d’autres  les  ont  de  couleur  de  rofe ,  pendant  que  leurs 
autres  poils  font  de  differentes  autres  couleurs.  Les  bou¬ 
quets  de  poils  font  difpofés  fur  le  corps  des  chenilles , 
comme  les  arbres  le  font  dans  nos  boiquets  plantés  en 
quinconce;  fouvent-Ia  peau  qui  eh  entre  ces  rangées  de 
poils  n’efl  pas  cachée,  elle  a  elle-même  fes  couleurs  propres, 
&.  quelquefois  belles  &  divcrfifiées.  Alors  la  variété  des 
couleurs  des  poils,  jointe  à  celle  des  couleurs  de  la  peau , 
forme  un  tout  de  couleurs  fi  fingulierement  mêlées ,  qu’on 
ne  fçauroit  s’empêcher  d’admirer  la  beauté  de  certaines 
chenilles,  pour  peu  qu’on  s’arrête  à  les  confiderer. 

Ce  n’efl  pourtant  que  pour  diftinguer  les  efpeces,  que 
l’on  peut  avoir  recours  aux  couleurs;  fi  on  ne  le  fait  meme 
avec  certaines  attentions,  on  les  multipliera  bien  au-delà 
:  •  de  ce  quelles  le  doivent  être.  Toutes  les  chenilles  chan¬ 

gent  de  peau ,  &  même  plufieurs  fois  dans  leur  vie ,  comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  Leurs  couleurs  s  afioibliffent , 
s’effacent  même,  quand  ces  changements  font  prochains. 

■  Enfin  il  y  en  a  dont  la  féconde  peau  efl  tout-à-fait  diffe¬ 
rente  de  la  première ,  &  dont  les  couleurs  de  la  troifiéme 
ne  font  plus  auffi  celles  de  la  fécondé.  Quoiqu  il  y  ait  des 
chenilles  qui  font  toujours  brunes,  d’autres  qui  font  tou¬ 
jours  vertes  ;  en  general ,  celles  de  même  efpece  mais  de  dif¬ 
ferents  âges  font  de  differentes  couleurs.  La  chenille  du 

*  pi.  34.  marronicr*  qui  grande,  eil  jaune  &  rougeâtre,  quand  elle 
Fig.  7.  &  s.  eq  jeune,  efl  noire  &  blanche.  Une  chenille  à  broffes  lur  le 

*  pi.  2.  dos,  déjà  citée  *  pour  exemple  de  celles  de  ce  genre,  nous 
îff-  21  •  en  donnera  encore  un  des  variétés  de  couleurs  que  plu¬ 
fieurs  nous  font  voir  après  avoir  changé  de  peau.  J’ai  trouvé 
celle  dont  je  veux  parler  fur  le  gramen,  &  je  l’ai  nourrie  de 
feuilles  d’orme;  elle  efl  extrêmement  velue.  Outre  fes  ai¬ 
grettes  qui  font  très-fournies  de  poils,  elle  a  fur  le  dos  cinq 

broffes, 
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brodes,  &  une  fur  le  pénultième  anneau,  qui  eft  faite  en 
pinceau;  dans  certains  temps  le  milieu  des  deux  premières 
brodes  efteompofé  de  poils  noirs,  &  les  côtés  des  mêmes 
brodes, pris  parallèlement  à  ceux  delà  chenille,  font  formés 
d’une  couche  mince  de  poils  blancs.  Les  trois  brodes  fui- 
vantes  font  entièrement  blanches,  &  la  brode  en  pinceau, 
ou  celle  du  pénultième  anneau ,  ed  toute  de  poils  noirs. 

Les  poils  du  refte  du  corps  font  d’un  beau  jaune  qui  tire 
fur  le  citron;  quelques  poils  pourtant  plus  grands  que  les 
autres,  font  noirs.  J’ai  vu  changer  de  peau,  chés  moi ,  plu- 
fieurs  de  ces  chenilles;  le  nouvel  habit  qui  les  couvroit 
étoit  tout  autrement  coloré  que  celui  que  nous  venons 
de  décrire,  il  n’avoit  pas  un  feul  poil  jaune.  Tous  ceux 
qui  éîoient  jaunes  fur  le  vieil  habit,  étoient  fur  celui-ci 
d’un  joli  gris,  plus  clair  que  le  gris  de  fouris;  les  cinq  brodes 
étoient  prefqu’entierement  noires,  leurs  côtés  étoient  feu¬ 
lement  bordés  de  poils  d’un  gris  moins  foncé  que  celui 
des  poils  du  rede  du  corps.  Le  premier  &  le  fécond  habit 
de  cette  chenille  differoient  donc  entr’eux  autant  &  plus 
que  ceux  de  deux  chenilles  de  differentes  efpeces;  le  der¬ 
nier  pourtant,  en  vieillidant,  fe  rapproche  de  fa  couleur 
du  premier,  les  poils  gris  jaunident  peu  à  peu. 

Pour  déterminer  les  couleurs ,  &  prendre  celles  qui  font 
les  plus  fixes,  il  faut  donc  s’arrêter  à  celles  des  chenilles 
parvenues  à  leur  dernier  accroidement,  ou  qui  en  font 
proches.  Alors  même  il  y  a  encore  un  cas  où  la  couleur 
en  impoferoit,  c’ed  ce  que  quelques  chenilles  qui  portent 
des  cornes  fur  la  queuë,  m’ont  bien  fait  voir.  J’en  nour- 
ridois  quelques-unes  de  caille-lait  *,  fur  lequel  elles  avoient  *  Fî. 
été  trouvées ,  dont  la  couleur  dominante  étoit  un  Verd  î  ig‘  u 
clair  tirant  fur  le  céladon:  ce  fond  verd  étoit  picqüé  par¬ 
tout  de  points  blancs  ;  elles  avoient  de  plus  de  chaque 
côté,  deux  rayes  blanches  l’une  au-dediis  de  l’autre,  qui 
Tome  I.  y  .  kl 
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ne  fuivoicnt  pas  en  lignes  droites  la  longueur  du  corps  ; 
depuis  la  tête  jufques  vers  les  anneaux  du  milieu ,  elles 
alloient  en  defeendant  infenfiblement,  de-là,  elles  remon- 


t oient  de  même.  Tune  pour  aller  fe  rendre  à  la  bafe  de 
h  corne  ,  l’autre  pour  aller  fe  rendre  au  chaperon  qui 
couvre  l’anus.  Après  les  avoir  nourries  pendant  plufieurs 
jours,  &  les  avoir  vûës  chaque  jour  du  même  verd  &  du 
même  blanc ,  je  les  trouvai  un  matin  d’un  très-beau  brun 
vineux;  les  points  étoient  reliés  blancheâtres  ,  &  les  rayes 
étoient  devenues  d’un  jaune  rougeâtre.  Ce  changement 
fi  confiderable  s’étoit  fait  en  moins  de  vingt-quatr-e  heures; 
&  ce  qui  le  rendoit  plus  remarquable,  c’eft  qu’il  s’étoit 
fait  fans  qu’elles  euffent  changé  de  peau.  J’ai  eu  de  même 
des  chenilles  à  corne  du  tilleul  qui  étoient  entièrement 
d’un  très-beau  verd,  &  qui  fans  changer  de  peau ,  en  moins 
de  douze  heures  font  devenues  d’un  brun  couleur  de  foye. 
Qui  auroit  défigné  ces  chenilles  par  leur  couleur,  les  eût 
données  pour  une  efpece  de  chenille  brune,  s’il  les  eût 
trouvées  ce  jourdà,  &pour  une  efpece  de  chenille  verte, 
s’il  les  eût  trouvées  le  jour  précèdent.  Mais  j’ai  toujours 
obfervé  que  lorfque  ce  changement  elt  arrivé,  celui  de 
forme  étoit  prochain ,  que  ces  chenilles  dévoient  fe  met¬ 
tre  en  crifalides  en  peu  de  jours.  La  réglé  qu’on  doit 
tirer  de  ces  obfervations ,  eft  donc  de  ne  pas  déterminer 
pour  la  couleur  d’une  chenille,  celle  qu’on  ne  lui  a  vûë 
que  peu  de  jours  avant  qu’elle  fe  metamorphofât  en 
crilaiide. 


Les  poils  même  peuvent  quelquefois  nous  en  impofer, 
ils  peuvent  nous  faire  prendre  pour  des  chenilles  de  genres 
differents,  la  même  chenille  qui  a  été  obfervée  dans  dif¬ 
ferents  âges.  Nous  avons  mis  au  nqmbre.de  celles  qui  font 
prefque  rafes ,  une  chenille  d’un  beau  verd,  qui  a  feule¬ 
ment  quelques  taches  noires  fur  chaque  anneau ,  mais  qui 
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èft  caraéleriiëe  par  les  tubercules  jaunes  qui  font  fur  ces 
mêmes  anneaux ,  6c  de  chacun  defquels  il  ne  s'élève  que 
quelques  poils  affés  courts  *.  J  ai  eû  de  ces  chenilles  en¬ 
core  très-jeunes  &  très-petites ,  qui  étoient  entièrement 
noires  &  très-velues*;  des  poils  ferrés  les  uns  auprès  des 
autres  partaient  de  tous  les  endroits  de  leur  peau ,  ils 
couvroient  les  tubercules  fur  lefquels  des  poils  plus 
courts  étoient  implantés.  J'ai  nourri  de  ces  chenilles 
noires  &  velues  avec  des  feuilles  de  prunier,  qui  étoient 
fort  de  leur  goût  ;  quand  elles  furent  parvenues  à  une 
grandeur  peu  au  delfous  de  celle  que  nous  avons  fixée 
pour  la  grandeur  médiocre  des  chenilles*,  il  parut  tout  du 
long  de  leurs  côtes  une  raye  jaune  :  en  continuant  de 
croître  ,  ce  ne  fut  plus  ce  jaune  qui  fe  fit  remarquer.  Au 
milieu  du  noir  qui  dominoit,  parurent  de  petites  taches 
du  plus  beau  verd  d'émeraude,  diflribuées  fur  tout  leur 
corps.  Elles  changèrent  de  peau.  Les  taches  vertes  n'en 
furent  pas  moins  belles ,  mais  elles  furent  plus  grandes. 
Elles  eurent  beaucoup  moins  de  poils ,  il  y  en  avoit  peu 
fur  tout  ce  qui  était  en  verd.  Enfin,  foit  à  niefure  qu'elles 
croiflfoient,  foit  après  des  changements  de  peau,  le  nom¬ 
bre  des  poils  diminua  de  plus  en  plus,  6c  le  noir  continua 
de  difparpître.  Elles  devinrent  prefque  entièrement  vertes, 
n'ayant  qu'une  tache  jioire  au  bord  pofterieur  de  chaque 
anneau ,  6c  elles  n'eurent  plus  de  poils  fenfibles  que  fur 
leurs  tubercules,  qui  d’abord  furent  jaunes ,  6c  enfuite  rou¬ 
geâtres.  IIrefuItedecetteobfervation  que  cen'efi  qu’après 
avoir  fuivi  une  chenille  jufqu'à  fa  transformation  qu'on 
peut  la  mettre  dans  le  genre  des  velues ,  ou  des  rafes ,  6c 
qu'il  y  en  a  qui  vues  dans  differents  âges,  feroient  diftri- 
buées  en  des  genres  differents. 

Sur  le  corps  de  diverfes  chenilles  velues,  on  peut  ob- 
ferver  quelques  mamelons  qui  méritent  peut-être  d'être 
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*  Pî.  6.  remarqués  *,  quoique  je  ne  fçache  pas  qu'on  y  ait  fait  at- 
Fis-  1  *  tention.  La  plus  commune  des  chenilles  de  ce  pays  eft  une 

’  de  celles  où  ils  font  le  plus  ailes  à  voir  quand  on  les  cherche, 
car  quand  on  ne  les  cherche  pas ,  on  les  prend  pour  deux 
petites  touffes  de  poils  ;  ils  font  rouges ,  &  font  tout  ce 
que  cette  chenille  rouffe  a  de  rouge.  Ils  font  cependant 
charnus,  dépourvus  de  .poils,  ils  font  pofés  fur  le  9™e  & 
fur  le  i  o.me  anneau.  Leur  ufage  m'eft  inconnu,  mais  ce  qui 
prouve  qu'ils  en  ont  un,  &  qui  meriteroit  d'être  cherché  , 
c'eftque  tantôt  ils  s'élèvent  plus,  tantôt  ils  s'élèvent  moins, 
fur  le  corps  de  l'infede  ;  fouvent  ils  font  de  petits  cônes.. 
Quand  la  chenille  veut  les  racourcir ,  elle  retire  leur  fom- 
met  en  dedans ,  &  alors  on  voit  un  entonnoir  où  on 
voyoit  auparavant  une  pyramide  conique.  Il  s'en  faut  bien 
qu'on  ne  les  trouve  aux  chenilles  de  toutes  efpeces.  Ils  font 
placés  différemment  fur  celles  de  differentes  efpeces,  ainfi 
on  pourroit  très-bien  les  employer  à  caraderifer  des  genres. 

On  remarque  fur  le  dos  de  diverfes  autres  chenilles 
des  mamelons  charnus  qui  ont  une  forme  fixe,  qui  ne 
rentrent  point  en  eux-mêmes,  comme  les  précédents  ,  & 
qui  peuvent  encore  fournir  des  caraderes  de  genre.  Nous 
avons  déjà  parlé  d  une  chenille  qui  a  fur  le  ^.mc  anneau 

*  PL  42.  une  pyramide  charnuë  qui  porte  des  poils  *,  mais  il  y  en  a 
Fig* 5  * &  6*  qui  fur  le  même  anneau ,  ou  fur  d'autres  anneaux,  ont  des 

mamelons  plus  courts,  ou  plus  longs:  quelques-unes  les 
ont  velus,  &  d'autres  les  ont  ras;  ceux  de  quelques-unes 
®  ont  la  figure  d'une  vraye  corne  ;  enfin  il  y  en  a  qui  ont 

pinfieurs  de  ces  mamelons.  Entre  celles  qui  en  ont  deux , 
ceux  de  quelques-unes  font  placés  fur  la  ligne  du  milieu 
du  dos  qui  va  de  la  tête  à  la  queue,  &  ceux  de  quelques 
autres  font  pofés  à  côté  l'un  de  l'autre  fur  le  même  arc 
du  même  anneau.  Enfin  ils  font  dilpofés  fur  differents  an¬ 
neaux  de  differentes  chenilles. 
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Une  belle  chenille  rafe  qui  vit  fur  le  fenouil  *,  &  qui  *  Pï.  30. 
aime  allés  la  plupart  des  plantes  umbeliferes,  a  une  efpece  Flg'  2* 
de  corne  charnue  plus  Tinguliere  ;  elle  la  fait  fortir  de  la 
jondion  du  premier  anneau  avec  le  col  *;  elle  a  la  forme  *  Fig.  3. 
d  un  Y, deux  branches  partent  d une  tige  commune  ;  ces  & 
branches  &  la  tige  même  ,  comme  les  cornes  du  limaçon, 
rentrent  de  maniéré,  quand  la  chenille  le  veut,  qu’on  ne 
voit  aucun  veftige  de  corne  *.  Elle  ne  montre  cette  corne  *  Fig.  2. 
finguliere  que  quand  il  lui  plaît;  elle  paffe  des  journées 
entières  fans it faire  voir,  lorfque  le  temps  de  fa  meta- 
morphofe  approche. 

Les  formes  des  corps  des  chenilles  nous  fournifTent 
encore  de  quoi  les  diftinguer.  Les  unes  ont  la  partie  an¬ 
terieure  plus  déliée  que  la  pofterieure  *.  D’autres  ont  la  *  Pï.  1^ 
partie  anterieure  beaucoup  plus  groffe  que  la  pofterieure  *,  F^’pf 
la  hgurc  de  leur  corps  approche  de  celle  du  corps  d’un  Fig.  4. 
poiflon.  Le  derrière  de  quelques-unes  fe  termine  par  une  F*o  pl-  4°- 
efpece  de  fourche.  Le  corps  de  diverfes  autres,  plus  cpm- 
munes,  a  un  diamètre  à  peu  près  égal  dans  toute  fon  étendue. 

Voilà,  ce  femble,  afles  de  caraéîeres  pour  défigner 
bien  des  genres  &  des  efpeccs  de  chenilles.  Si  cependant 
on  fe  plaît  à  obferver  toutes  celles  qui  fe  prefenteront , 
à  voir  combien  l’auteur  de  la  nature  les  a  variées ,  on 
trouvera  peut-être  que  nous  avons  eu  tort  de  craindre 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails.  Si  que  ce  que  nous 
allons  ajouter  de  leur  genie,  de  leur  façon  de  vivre,  fera 
au  moins  très  neceffaire  par  rapport  à  celles  qui,  quoi- 
>qu’elies  ayent  des  extérieurs  aïïes  femblables ,  ont  des  fa¬ 
çons  d’agir  qui  font  voir  qu’elles  font  differentes. 

11  y  en  a  qui  font  folitaires  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  qui  ne  femblent  avoir  aucun  commerce  les  unes 
avec  les  autres.  D’autres  paftènt  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  en  focieté  ;  elles  ne  fe  feparent  que  quand  elles. 
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font  devenues  grandes ,  6c  que  quand  le  temps  de  leur 
première  transformation  n’eft  pas  bien  éloigné.  Enfin,  d’au¬ 
tres  ne  fe  quittent  point  tant  qu’elles  font  chenilles;  elles 
relient  même  les  unes  auprès  des  autres ,  lorfqu’elles  fe 
transforment  en  crifalides ,  6c  ces  infeétes  ne  fe  feparent 
quaprès  avoir  pris  la  forme  de  papillons.  Ce  font  des 
points  de  vue  fous  lefquels  nous  les  fuivrons  dans  diffe¬ 
rents  mémoires. 

L’ortie  nourrit  plufieurs  efpeces  de  chenilles  épineufes* 
entr’autres  deux  efpeces ,  dont  l’une  eft  d’m? très-beau  noir 
velouté  picqué  de  poils  blancs  *  ;  l’autre  eft  d’un  brun 
prefque  noir,  picqué  aufti  de  blanc,  quoiqu’un  peu  dif¬ 
féremment  *.  Au  premier  coup  d’œil ,  011  les  croiroit  les 
mêmes,  ou  qu’elles  ne  different  que  parce  que  les  dernieres 
ont  changé  de  peau;  mais  fi  on  les  regarde  de  plus  près ,  011 
les  reconnoîtra  pourtant  pour  être  de  different  genre.  La 
chenille  d’un  beau  noir  n’a  que  fix  épines  fur  chaque  an¬ 
neau  ,  6c  la  chenille  brune  en  a  fept.  Mais  avant  que  d’avoir 
fait  cet  éxamen,  on  fçaura  que  la  chenille  brune  eft  diffe¬ 
rente  de  la  noire,  fi  on  fçait  que  les  chenilles  noires 
vivent  en  focieté  fur  l’ortie,  qu’on  les  trouve  raffemblées 
en  grand  nombre  fur  les  mêmes  feuilles;  aulieu  que  la 
chenille  brune  qu’on  aura  trouvée  fur  cette  plante ,  aura 
été  trouvée  feule  fur  une  feuille.  Enfin  cette  même  chenille 
brune  de  l’ortie  eft  encore  aifée  à  diftinguer  de  la  noire , 
par  une  autre  particularité  qui  peut  de  même  aider  à  en 
diftinguer  d’autres  qui  fe  reffembleroient;  la  feuille  qu’elle 
ronge  eft  pliée  en  goutiere  fermée,  ou  prefque  fermée  *; 
elle  couvre  la  chenille ,  qui  commence  à  la  ronger  par 
le  bout,  6c  qui  continue  à  s’en  nourrir ,  jufqu’à  ce  quelle 
l’ait  mangée  plus  d’à  moitié.  Les  chenilles  noires  ne  pren¬ 
nent  point  cette  précaution ,  elles  font  pofées  fur  des  feuil¬ 
les  étendues. 
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Un  langage  affés  ordinaire  ,  eft  que  chaque  plante  a 
fon  efpece  de  chenille  particulière;  je  ne  fçais  neantmoins 
s'il  y  a  réellement  même  une  efpece  de  chenille  à  qui  la 
nature  n  ait  afligné  pour  tout  aliment  qu'une  feule  elpece 
de  plante r  ou  au  moins,  au  défaut  de  cette  plante,  d'au¬ 
tres  qui  nous  fembleroient  analogues.  Une  chenille  velue 
&  rouffe,  qui  mange  affés  communément  les  feuilles  de 
la  vigne  pour  être  appel lée  chenille  de  la  vigie  mange 
encore  plus  avidement  les  feuilles  du  coq  des  jardins.  Elle 
tire  fa  nourriture  &  de  feuilles  qui  nous  femblent  très- 
infipides ,  &  de  feuilles  aromatiques.  Nous  en  verrons 
des  efpeces  qui  rongent  indifféremment  les  feuilles  du 
chêne,  celles  de  forme,  celles  de  l'épine,  celles  des  poi¬ 
riers  y  des  pruniers,  des  pêchers,  &c.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu'il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  plantes  &  d'arbres 
qui  conviennent  à  chaque  efpece  de  chenilles.  Que  de¬ 
viendrions-nous  fi  celles  qui  font  de  fi  grands  ravages  dans 
les  bois ,  pouvoient  fe  nourrir  de  nos  bleds  verds  !  Les 
plantes  fur  lefqueîles  les  chenilles  vivent  peuvent  donc 
nous  aider  à  les  diftinguer.  Si  on  en  trouve  une  verte  fur 
un  chêne ,  &  une  verte  fur  le  chou ,  quoiqu'elles  femblent 
de  même  forme ,  on  pourra  prefque  décider  que  ce  font 
deux  efpeces  differentes  ;  ou  au  moins  on  feroit  en  état 
de  le  décider ,  en  donnant  du  chou  à  la  chenille  du  chêne , 
&  du  chêne  à  la  chenille  du  chou. 

Que  quelques-unes  vivent  déplantés  dont  l'amertume 
nous  paroît  infupportable ,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  nous 
étonner  ;  mais  on  peut  trouver  étrange  que  la  nature  ait 
affigné  pour  aliment  à  d'autres  chenilles,  des  plantes  rem¬ 
plies  d'une  liqueur  acre  &  cauftique.  Qu'il  y  ait  des  che¬ 
nilles  qui  vivent  des  feuilles  de  certains  titimales,  malgré 
la  qualité  corrofive  du  lait  dont  elles  font  remplies.  Les 
conduits  par  où  l'infeéte  fait  pafïer  ce  fuc ,  tout  petits 
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qu’ils  font ,  6c  quelque  délicats  qu’ils  femblent  être ,  ne 
font  aucunement  altérés  par  une  liqueur  qui  agiroit  trop 
contre  notre  langue,  fi  elle  étoit  épanchée  deffus.  Une 
très-belle  chenille  à  corne  aime  fur- tout  les  feuilles  du 
;*  titimale  à  feuilles  de  cyprès  *  Le  vrai  eft  que  j’ai  mis  , 
fur  ma  langue  un  peu  du  fuc  de  ce  titimale ,  6c  qu’il  n’y 
a  pas  fait  d’impreffion  bien  fenfible  ;  mais  ayant  porte 
un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un  pays  où  il  ne 
me  fut  pas  poffibie  de  trouver  cette  plante,  je  leur  offris 
plufieurs  autres  plantes  laiteufes  aufquelles  elles  ne  vou¬ 
lurent  pas  toucher  :  leur  lait  etoit  apparemment  trop  infl- 
pide  pour  être  au  goût  de  nos  chenilles.  Mais  je  leur  prc- 
fèntai  diverfes  autres  efpeces  de  titimales  dont  elles  s  ac¬ 
commodèrent  a  merveille ,  6c  dont  elles  fe  nourrirent 
jufqu’à  leur  transformation.  Une  de  ces  efpeces  étoit  ce 
titimale  connu  dans  les  campagnes  fous  le  nom  à’épurge, 
cultivé  affés  fouvent  par  les  payfans,  6c  dont  la  graine 
eft  un  violent  purgatif.  Je  voulus  aufti  éprouver  fur  ma 
langue  le  lait  de  ce  titimale,  fur  le  champ  il  n’y  fit  point 
d’impreffion  fenfible  ;  mais  au  bout  de  quelques  quarts 
d’heure,  je  me  trouvai  la  bouche  en  feu,  6c  ce  fut  une  cha¬ 
leur  que  les  gargarifmes  d’eau,  réitérés  pendant  plufieurs 
heures  de  fuite,  ne  purent  cteindie.  Elle  me  dura  jufqu  au 
lendemain.  La  chaleur  paffoit  fucceffivement  d’un  endroit 
de  la  bouche  à  un  autre,  elle  gagna  les  levres.  J’ai  pourr 
tant  vû  plufieurs  de  mes  chenilles  qui  buvoient  avidement 
les  groffes  goûtes  de  lait  qui  le  trouvoient  au  bout  de  la 
tige  rompue  que  je  leur  avois  donnée.  J’ai  même  prefenté 
fucceffivement  plufieurs  goûtes  de  ce  lait  cauftique  à  une 
chenille ,  elles  les  a  bû,  6c  ne  s’en  eft  pas  trouvée  plus  mal. 

Il  doit  paraître  aufti  extraordinaire  qu  il  y  ait  des  che¬ 
nilles  qui  vivent  fur  l’ortie.  Plufieurs  efpeces ,  qu’on  trouve 

fur  cette  plante,  font  à  la  vérité  armées  de  longues  epines 

qui 
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qui  pourraient  fembler  neceffaires  pour  tenir  celles  des 
feuilles  éloignées  de  leur  peau;  mais  fai  trouvé  fur  l'ortie 
plufieurs  efpeces  de  chenilles  rafes ,  &  dont  la  peau  pa- 
roiffoit  même  plus. tendre  que  celle  de  quantité  de 
chenilles  qui  fe  tiennent  fur  des  plantes  dont  les  feuilles 
font  très-douces  au  toucher.  Enfin  ces  chenilles  de  l’ortie 
mangent  des  feuilles  armées  de  picquants,  qui,  dès  qu’ils 
ont  atteint  notre  peau ,  y  caufent  des  demangeaifons  cui- 
fantes.  Le  palais  &  1  œfophage  de  ces  chenilles,  que  nous  . 
devons  pourtant  juger  très-délicats,  font  donc  à  l’épreuve 
de  ces  picquants  d’ortie ,  comme  le  palais  des  ânes  efl  à 
l’épreuve  de  ceux  des  chardons.  Peut-être  que  quand  ces 
chenilles  font  entrer  les  picquants  des  orties  dans  leur 
bouche,  elles  les  y  font  toujours  entrer  dans  un  fens  où 
ils  ne  fçauroient  les  picquer ,  qu’elles  les  font  entrer  par 
leurs  bafes.  ^ 

Pour  n’avoir  pas  été  allés  en  garde  contre  le  préjugé 
qui  donne  à  chaque  chenille  une  plante  particulière,  011 
a  multiplié  dans  quelques  ouvrages,  le  nombre  des  che¬ 
nilles  &  des  papillons  au-delà  de  ce  qu’il  aurait  dû  l’être. 

Il  y  a  telle  chenille  avec  fon  papillon ,  qui  y  paraît  jufqu  a 
trois  fois  parce  que  l’auteur  l’a  trouvée  fur  trois  plantes 
differentes;  de  petites  variétés  de  couleur  Sc  de  groffeur 
éliront  encore  aidé  à  le  tromper. 

Le  temps  où  elles  prennent  leurs  aliments  peut  encore 
aider  à  en  diftinguer  qui  font  d’ailleurs  très-femblahles 
à  d’autres.  J’ai  eu,  par  exemple,  fur  la  biflorte,  desarpen- 
teufes  *  qui  ne  différaient  pasfenfibiement  de  bien  d’au-  *  li¬ 
tres  chenilles  de  la  même  claffe,  qui  ne  mangeoient  jamais  IC‘  ^ 
que  la  nuit.  Il  y  en  a  qui  mangent  à  toutes  les  heures  du 
jour;  il  y  en  a  qui  ne  mangent  que  le  foir  &  le  matin , 

&  qui  fie  tiennent  tranquilles  pendant  la  grande  chaleur. 

.  Les  chenilles  rafes  font  celles  qui  donnent  le  moins  de 
Tome  L  N 
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prife  à  qui  veut  les  défigner,  fans  en  faire  des  defcriptions 
bien  détaillées.  Le  chou  en  a  de  brunes,  qui  l'ont  extrême¬ 
ment  femblables  à  des  chenilles  brunes  de  plu  fleurs  autres 

♦  pi.  42.  plantes  *;  il  en  a  auffi  des  vertes  de  differentes  elpeces 
Fig.  1.&2.  eil|-re  lesquelles  on  ne  trouve  pas  des  différences  bien 

*  pi.  41.  fenfibles  :  mais  il  y  a  de  ces  chenilles  vertes  *  &  des  brunes 

l'  du  chou,  qui  ont  une  façon  de  vivre  qui  leur  eft  parti¬ 
culière,  &  qu’il  eft  bon  d'apprendre  à  ceux  qui  veulent 
conlerver  leurs  choux.  J'en  avois  fait  planter  de  petits 
dans  des  vafes,  que  je  fis  mettre  dans  une  chambre:  je 
les  deflinois  à  nourrir  des  chenilles  lous  mes  yeux;  je  leur 
en  donnai  à  chacun  un  bon  nombre.  Je  fus  étonné  le 
lendemain,  de  ne  plus  trouver  de  chenilles  fur  des  plan¬ 
tes  où  elles  avoient  dû  fe  trouver  fort  à  leur  aife.  Le 
même  jour  je  remis  d'autres  chenilles  fur  ces  choux,  Sl 
je  n'y  en  trouvai  point  le  lendemain:  mais  une  remarque 
qu'on  me  fit  faire,  me  mit  au  fait  de  la  conduite  de  mes 
chenilles;  les  feuilles  avoient  été  très -maltraitées,  elles 
étoient  très-rongées  ;  la  nuit  entière  lembloit  leur  avoir  fufïÈ 
à  peine  pour  manger  tant.  J'en  conclus ,  qu  elles  n  avoient 
abandonné  les  choux  que  le  matin,  &  cela  apparemment 
pour  fe  cacher  en  terre ,  &  y  refier  pendant  le  jour.. 
Ayant  un  peu  découvert  la  terre,  j'y  en  trouvai  efîeéiive- 
ment  une,  &  je  ne  doutai  pas  que  les  autres  n'y  fùffentaufïï* 
Elles  fortirent  le  loir  de  terre  comme  je  m'y  étois  attendu. 
Lorfque  je  vifitai  les  choux  à  la  lumière,  je  trouvai  mes 
chenilles  occupées  à  ronger  leurs  feuilles.  On  rencontre 
pourtant  quelques-unes  de  ces  chenilles  en  plein  jour 
fur  les  choux  des  jardins;  c'efl  même  le  temps  où  j'avois 
pris  celles  dont  j'avois  peuplé  ceux  de  mes  vafes;  maison  y 
en  rencontre  peu,  elles  font  fouvent  cachées  dans  la  pomme 
du  chou;  en  un  mot,  il  m'avoit  fallu  éplucher  bien  des 
choux  pour  en  faire  ma  petite  proyiflon.  Je  retournai  le 
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meme  foir  vifitcr  à  la  lumière  ces  mêmes  choux  du  jardin 
où  elles  m'avoient  paru  fi  rares  ,  je  leur  en  trouvai  plus 
que  je  n'en  voulus,  tant  deffus  que  deffous  les  feuilles. 

Si  les  jardiniers  penfoient  ordinairement,  ils  auroient 
dû  être  fouvent  furpris,  &  peut-être  font-ils  été,  de  voir 
leurs  choux  tout  mangés,  &  d’y  trouver  cependant  peu 
de  chenilles;  ils  auront  attribué  aux  limaçons  un  désor¬ 
dre  dont  elles  étoient  la  caufe.  Ce  n'eft  pas  une  chofè 
indifférente,  &  fur- tout  dans  certaines  campagnes,  de 
fonger  à  conferver  les  choux.  Le  moyen  fûr  efl  donc 
d'aller  le  foir  les  écheniller  à  la  chandelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  rapporter,  ne  doit  pas 
même  être  indifférente  aux  Naturalises,  elle  peut  leur 
faire  voir  de  nouvelles  efpeces  de  chenilles,  leur  faire 
trouver  aifément  certaines  efpeces  qui  paroiffent  rares.  Ce 
na  pas  été  inutilement  que  j'en  ai  cherché  le  foir  à  la 
lumière  fur  des  plantes,  après  avoir  remarqué  pendant  le 
jour  que  leurs  feuilles  avoient  été  rongées.  Il  11'étoit  pas 
à  préfumer  que  les  chenilles  des  choux  fiiffent  les  feules 
-qui  aimaffent  à  rentrer  en  terre  pendant  le  jour,  &  à  qui 
cela  fût  abfol ument  neceffaire. 

Bien  des  efpeces  de  chenilles  font  peries  cliés  moi, 
quoiqu'on  eût  grand  foin  de  les  fournir  de  nourriture. 


parce  que  j'ignorois  qu’il  falloir  qu'il  y  eût  de  la  terre  dans 
le  fond  des  vafes  où  je  les  tenois  renfermées ,  où  elles 
puffent  entrer,  finon  tous  les  jours,  au  moins  dans  cer¬ 
tains  temps.  O11  fçavoit  déjà  qu'il  y  en  a  qui  vont  fe  ca¬ 
cher  fous  terre  lorfqu'elles  veulent  fe  mettre  en  crifali- 
des;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  fçût  qu'il  y  en  a,  qui  pour 
l'ordinaire  y  vont  paffer  le  jour.  Il  y  en  a,  &  le  fait  eft 
moins  fingulier,  qui  fe  tiennent  conftammcnt  fous  terre, 
elles  aiment  les  racines  des  plantes.  Les  jardiniers  con- 
noiffent  fort  l’efpece  qui  mange  les  racines  des  laitues. 
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La  maniéré  dont  agiffent  differentes  chenilles  lorfqifon 
veut  les  prendre,  peut  encore  nous  aider  à  en  diffinguer 
plufieurs  efpeces.  Les  unes  fe  roulent  en  anneaux  dès  qu'on 
*  pj.  1 6.  les  touche  *;  ce  font  celles  qui,  félon  Goedaert,  font  alors 
rP  7  Fjo  les  mortes;  celles  qui  font  velues  *,  &  qui  fe  contournent 
5.  &  7.  °  ainfi,  prennent  alors  la  forme  d'un  heriffon;  d’autres  fe 
l>  36'  -iaiffent  tomber  à  terre  dès  qu'on  touche  les  feuilles  fur 
lesquelles  elles  font  pofées;  d'autres  cherchent  a  le  fauver 
pai;  la  fuite.  11  y  en  a  de  celles-ci  de  remarquables  par  h 
vîteffeavec  laquelle  elles  marchent.  La  chenille  rouffe*  & 
velue  dont  nous  avons  parlé,  qui  mange  les  feuilles  de 
vigne,  peut  être  diftinguée  de  beaucoup  d’autres  qui  pour¬ 
voient  lui  reffembler  :  elle  eft  un  lievre  parmi  les  che¬ 
nilles  par  la  vîteffe  de  fa  courfe  ;  on  peut  fort  bien  l'ap- 
peller  le  lievre .  D’autres  plus  çourageufès,  fembient  vou¬ 
loir  fe  défendre;  elles  fixent  la  moitié  de  leur  corps,  & 
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agitent  l'autre  en  des  fens  contraires,  comme  pour  frap¬ 
per  celui  qui  les  inquiette  :  c'eft  la  partie  anterieure  de  leur 
corps,  que  les  unes  mettent  alors  en  mouvement,  &  les 
autres  y  mettent  la  partie  poflerieure.  Enfin,  il  y  en  a  qui, 
quand  on  les  touche,  font  prendre  à  leur  corps  des  infler 
xions  femblables  à  celles  desferpents,  qui  les  changent 
avec  vîteffe,  &  un  grand  nombre  de  fois  en  des  fens  opr 
pofés;  &  cela,  non  pour  marcher,  mais  comme  pour 
marquer  l’impatience  avec  laquelle  elles  louffrent  qu'ou 
les  touche. 


Outre  les  earaéleres  que  nous  venons  d’expliquer,  011 
en  trouvera  beaucoup  d'autres  qui  pourront  être  pris,  f oit 
des  figures  des  differentes  parties  des  chenilles ,  foit  de 
leurs  différentes  façons  d’agir,  dont  nous  ferons  mention 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Voilà  déjà  plus  de  earaéîeres 
que  nous  ne  pouvons  en  employer  en  quelques-unes  de 
nos  claffesp  &  même  en  toutes  nos  autres  elaffes,  excepté 
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dans  celle  des  chenilles  à  feize  jambes.  Jufqu’ici  les  va¬ 
riétés  prifes  des  arrangements  des  poils,  me  font  par 
exemple  très-inutiles  pour  fixer  les  genres  des  arpenteulès 
de  la  fixiéme  claffe ,  car  je  ne  comtois  encore  aucune 
de  ces  chenilles  qui  ioient  véritablement  velues.  Avais 
nous  parlerons  dans  un  Alemoire  particulier  des  cneiiiiles 
de  cette  dalle ,  &  des  caractères  qu  on  peut  employer 
pour  les  dilti nguer  en  genres  &  en  efpeces.  Après  tout, 
ce  que  nous  avons  donné,  ne  doit  etre  regaide  que  com¬ 
me  un  canevas  qu  on  remplira  a  menue  que  les  obfci\a- 
tions  fie  multiplieront,  ou  qu  on  changera  meme  pou  mm 
autre  ,  li  les  obfervations  lemblent  le  demander.  Aiais 
toujours  voit-on  d  un  coup  dceii,  un  oïdie  dans  lequel 
les  chenilles  peuvent  etre  rangées,  qui  nous  donne  une 
idée  de  leurs  differentes  dalles,  des  genres  qui  peuvent 
être  mis  fous  ces  claffes,  &  de  la  nombreufe  fuite  des  gen¬ 
res  &.  des  efpeces  déjà  connues.  Cet  ordre  feroit  peut-être 
celui  qui  devroit  êtrefuivi,  fi  on  entreprenoit  une  hifloire 
generale  de  ces  infedes ,  mais  ce  n’efl  pas  celui  auquel  nous 
nous  attacherons  dans  cet  ouvrage ,  où  nous  avons  princi¬ 
palement  en  vûë  ce  que  les  chenilles  nous  offrent  de  plus 
remarquable;  nous  y  ferons  pourtant  fouvent  ufage  des 
différents  caraéferes  que  nous  avons  indiqués  pour  aider 
à  faire  connoître  chacune  de  celles  dont  nous  parlerons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE, 

P  L  ANC  H  E  I. 

T  .F.  s  fépt  premières  Figures  donnent  des  exemples  de 

chenilles  de  fept  differentes  claffes.  Six  de  ces  Figures  les 

représentent  renverfées  fur  le  dos ,  afin  que  le  nombre  & 
~  \  1  •  •  • 
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la  difpofition  de  leurs  jambes  ioient  plus  ailes  à  voir.  La 
clalTe  eft  caraéierifée  par  le  nombre  &  l'arrangement  des 

igure  i,  eft  celle  dune  chenille  à  feize  jambes, ou 
de  la  première  clafte.  a,  font  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleufes,  qui  partent  des  trois  premiers 
anneaux.  Les  deux  anneaux  liiivants  n'ont  point  de  jam¬ 
bes.  iiii,  font  les  quatre  paires  de  jambes  intermediaires 
&  membraneufes.  Les  deux  anneaux  qui  fuivent  n'ont 
point  de  jambes.  p,  eft  la  paire  de  jambes  pofterieures  qui 
part  du  douzième  ou  dernier  anneau. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  d  une  chenille  de  la  fécondé 
clafte ,  ou  à  quatorze  jambes,  a,  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleufes,  après  lefquelles  il  y  a  trois  an¬ 
neaux  fans  jambes ,  i  i /,  les  trois  paires  de  jambes  inter¬ 
mediaires,  fuivies  de  deux  anneaux  fans  jambes,  p,  la  paire 
de  jambes  pofterieures. 

La  Figure  3,  eft  encore  celle  d'une  chenille  à  quatorze 
jambes,  mais  diftribuées  autrement  que  celles  de  la  Fig.  2. 
auffi  la  chenille  de  la  Fig.  3 .  eft-elle  de  la  troifiéme  clafte. 
les  trois  paires  de  jambes  anterieures  ,  après  lefquelles 
il  n'y  a  que  deux  anneaux  fans  jambes.  i  i  i,  les  trois  paires 
de  jambes  intermediaires,  qui  font  fuivies  de  trois  anneaux 
fans  jambes,  p,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

I_,a  Figure  eft  celle  d'une  chenille  de  la  quatrième 
clafte;  elle  a  quatorze  jambes,  fçavoir,  fix  écailleufes,  a . 
huit  membraneufes,  diftribuées  en  quatre  paires, 
comme  le  font  les  jambes  intermediaires  des  chenilles  de 
la  première  clafte.  Mais  les  chenilles  de  cette  quatrième 
clafte  n'ont  point  de  jambes  membraneufes  en  p,  comme 
en  ont  celles  des  trois  premières  claftes.  c  c,  queue  four¬ 
chue  de  cette  chenille,  ouïes  tuyaux  qui  fervent  d'étuis  à 
deux  cornes  charnues. 


jambes 

Lai 
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La  Figure  5,  eft  celle  crune  chenille  arpenteufe  à  douze 
jambes,  ou  de  la  cinquième  clafle.  a,  font  les  trois  paires 
de  jambes  écailleuies.  /  ï,  deux  paires  de  jambes  interme¬ 
diaires.  p,  la  paire  de  jambes  pofterieures.  Les  chenilles 
de  cette  clafîe,  &  celles  de  la  clafle  lui  van  te,  ont  fouvent 
les  réparations  des  anneaux  mal  marquées  ;  il  y  a  pourtant 
une  maniéré  de  diftinguer  leurs  anneaux,  dont  il  n’eft  pas 
temps  de  parler. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  à  dix 
jambes  ,  ou  de  la  fixiéme  clafle.  a,  fes  trois  paires  de 
jambes  anterieures,  i,  une  feule  paire  de  jambes  interme¬ 
diaires.  p,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  à  huit  jambes,  ou 
de  la  feptiéme  clafle.  a ,  les  trois  paires  de  jambes  ante¬ 
rieures.  Elle  n’a  aucune  paire  de  jambes  intermediaires. 
p,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

Les  Figures  8,  9,  10,  1 1,  12,  13,  14,  15,  &  16,  font 
celles  de  diverfes  chenilles  arpenteufes  à  dix  jambes,  ou 
de  la  fixiéme  clafle,  &  font  voir  quelques-unes  des  attitu¬ 
des  dans  iefquelles  elles  fe  foutiennent,  &  comment  elles 
marchent. 

^  La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  arpenteufe  en  bâton  ; 
du  jafmin,  d’une  couleur  de  bois  brune,  qui  a  fur  le  corps 
des  taches  de  figures  de  lozanges ,  &  de  couleur  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  refte;  elle  eft  dans  une  pofition 
inclinée  à  fhorifon. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  en 
bâton,  du  lizeron,  deflinée  pendant  quelle  étoit  encore 
petite;  fa  couleur  tiroit  fur  le  caneile,  elle  eft  comme  la 
précédente,  dans  une  pofition  inclinée  à  l’horifon. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  meme  arpenteufe  du  li¬ 
zeron,  qui  eft  parvenue  à  Ion  dernier  terme  d’accroifle- 
ment;  elle  eft  ici  polée  verticalement  la  tête  en  bas. 
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La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  arpenteufe  qui  vit  fur  le 
chêne  &  l'ur  la  charmille;  le  fond  de  fa  couleur  efl  un 
canelle  rougeâtre.  Des  taches  jaunes,  dans  lefquelles  il  y  a 
quelques  points  noirs,  fe  joignent,  &  forment  de  chaque 
côté  une  raye  jaune.  L’attitude  où  eft  cette  chenille,  efl 
une  de  ces  attitudes  bizares  où  elles  fe  mettent  fouvent. 
On  remarquera  que  les  jambes  écailleufes  font  dirigées 
vers  la  tête  ;  ce  qui  leur  efl  affés  ordinaire. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  même  chenille  allongée, 
&  qui  fe  prépare  à  marcher. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qui  efl 
contournée  en  boucle,  ou  qui  a  fait  un  demi-pas,  en  ap¬ 
portant  les  jambes  intermediaires  contre  la  derniere  paire 
des  jambes  écailleufes.  Le  pas  fera  complet,  &  elle  fera  en 
état  d’en  faire  un  fécond,  lorfqu’elle  fé  fera  étendue  com¬ 
me  elle  l’eft  dans  la  Fig.  12. 

Les  Figures  14,  1  5  &  1 6,  font  celles  d’une  arpenteufe 
en  bâton  qui  vit  lùr  le  gramen  ;  elle  eft  d’un  gris-blanc, 
qui  tire  fur  la  couleur  de  la  cendre. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  pofition  qui  lui  efl  la  plus 
ordinaire,  lorfqu’elle  fe  prépare  à  marcher. 

Dans  la  Figure  1  5,  elle  eft  un  peu  courbée  en  arc,  & 
elle  cramponne  fes  jambes  anterieures,  pour  être  en  état 
de  porter  en  avant  la  partie  pofterieure  de  fon  corps. 

Dans  la  Figure  16,  l’arpenteufe  a  ramené  fes  jambes 
pofterieures  tout  auprès  des  écailleufes;  elle  les  y  cram¬ 
ponne.  La  boucle  que  forme  alors  le  milieu  de  fon  corps, 
eft  differente  de  celle  de  la  Fig.  1 2  ;  cette  boucle  eft  or¬ 
dinairement  inclinée  vers  la  tête. 

La  Figure  1 7,  eft  celle  d’un  de  ces  infeétes  qui  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  femblent  des  chenilles,  mais  qui  fé  me- 
tamorphofent  en  mouches.  Nous  les  nommons  d esfanjfès 
.chenilles.  Quand  on  les  examine ,  on  trouve  atiffi  qu’ils 

ont 
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ont  plus  de  jambes  que  les  chenilles ,  &  même  des  jam¬ 
bes  de  differentes  formes,  comme  on  le  verra  dans  le 
Mémoire  fuivant.  Celle  qui  cft  ici  renverfée  fur  le  dos, 
a  fix  jambes  écailleufes  a,  fix  paires  de  membraneufes  ou 
intermediaires  i?  /;  / ,  i,  i ,  ï ,  &  une  paire  de  jambes  pofte- 
rieures  p . 

La  Figure  1 8,  fait  voir  le  deffus  du  corps  dune  fauffe 
chenille  qui  vit  de  feuilles  de  faule.  La  couleur  de  la  plus 
longue  partie  de  fon  corps  eft  un  bleu- verdâtre,  ou ,  fi 
bon  veut,  un  céladon  bleuâtre.  La  partie  anterieure  ou 
les  trois  premiers  anneaux  font  d'un  jaunâtre  tané;  la 
partie  pofterieure  cft  de  la  même  couleur.  Elle  a  fur  tout 
le  corps  differentes  lignes  longitudinales  formées  par  des 
points  noirs.  Sur  les  endroits  dun  brun  tané  les  points 
noirs  ne  font  pas  arrangés  comme  fur  la  partie  bleuâtre. 
Cette  fauffe  chenille  a  vingt  jambes  en  tout ,  fix  jambes 
écailleufes ,  douze  jambes  intermediaires ,  &  deux  pofte- 
ricures. 

La  Figure  19,  eft  celle  de  la  tête  de  cette  chenille  re- 
prefentée  en  grand,  &  vûë  par  devant. 

La  Figure  20 ,  eft  celle  d'une  fauffe  chenille  qui  vit  fur 
le  chevrefeuil.  Elle  eft  d'une  grandeur  peu  au  deffous  de 
la  moyenne.  Tout  du  long  du  deffus  du  corps  elle  a 
une  raye  d'un  brun  feuille-morte,  fur  laquelle  font  diftri- 
buées  de  petites  taches  noires.  A  chaque  côté  de  cette 
raye  il  y  en  a  une  plus  brune ,  dans  laquelle  il  y  a  des 
taches  noires;  ce  qui  confine  ces  rayes,  &  le  deffous  du 
ventre,  eft  d'un  blanc  fale  &  cendré.  Quand  on  la  touche, 
elle  fe  roule  affés  ordinairement  comme  elle  eft  roulée 
dans  cette  Figure  ;  on  la  trouve  fbuvent  dans  cette  atti¬ 
tude  fur  une  feuille ,  ou  fous  une  feuille.  Mais  ce  qu'elle 
a  de  plus  fingulier,  c'eft  quelorfqu'on  la  touche  ,  il  tranf- 
pire  de  l'eau  de  differents  endroits  de  fa  peau  ;  elle  s'y 
Tome  I  O 
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raflemble  en  gouttelettes.  Cet  eau  eft  claire,  mais  elle  a 
une  odeur  pénétrante ,  &  ailes  mauvaife.  Cette  faulfe 
chenille  a  vingt -deux  jambes;  le  4.me  anneau,  celui  qui 
eft  après  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes,  eft  le 
feul  qui  n’en  a  point. 

Planche  IL 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  chenille  verte ,  à  peau 
chagrinée,  qui  porte  une  cornée  fur  le  n.mc  anneau. 
Cette  chenille  eft  d’une  des  elpeces  qui  vivent  fur  le 
tilleul.  Le  devant  de  fa  tête  eft  plat  &  triangulaire. 

La  Figure  2 ,  eft  une  portion  d’un  anneau  de  cette 
chenille  delfinée  à  la  loupe,  pour  faire  voir  l’arrangement 
des  petits  grains  durs,  &  comme  offeux,  qui  rendent 
fa  peau  chagrinée. 

La  Figure  3,  eft  le  bout  d’une  corne  vû  au  microfcope. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  brune ,  épineufe, 
qui  vit  folitaire  fur  l’ortie,  dans  une  feuille  roulée.  On 
donnera  ailleurs  fon  hiftoire.  Elle  n’eft  actuellement  pla¬ 
cée  ici  que  pour  fervir  d’exemple  des  chenilles  que  nous 
nommons  épineufes. 

La  Figure  5 ,  eft  une  coupe  geometrale  d’un  des  an¬ 
neaux  de  cette  chenille,  deflinée  au  microfcope.  i,  i ,  la 
coupe  de  deux  jambes  intermediaires,  ee,  &c.  les  fept  épi¬ 
nes  que  porte  cet  anneau. 

La  Figure  6 ,  eft  celle  d’une  autre  chenille  de  l’ortie, 
qui  eft  d’un  noir  velouté ,  &  piquée  de  très-petits  points 
blancs.  Elle  vit  en  focieté  fur  cette  plante. 

La  Figure  7,  eft  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  il,  la  paire  de  jambes  membraneufes  de  cet  an¬ 
neau.  Cet  anneau  ne  porte  que  fix  épines  e,  &c.  au  lieu 
qu’un  anneau  femblable  de  la  chenille  de  la  Fig.  4,  en 
porte  fept.  Les  épines  des  Fig.  4  &  5,  font  plus  branchuës- 
que  celles  de  cette  Fig.  7. 
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Les  Figures  8  &  9 ,  font  celles  de  différentes  autres 
épines  prifos  fur  une  autre  chenille  de  l’ortie. 

La  Figure  1  o ,  eft  celle  d’une  épine  branchuë  reprc- 
fentée  encore  plus  en  grand  que  dans  les  Figures  prece¬ 
dentes  ,  pour  y  faire  voir  que  les  pointes  des  épines  ont 
vers  leur  bafe  m,  une  efpece  de  bourlet,  quelles  fcm- 
blent  fortir  d’une  eipece  de  manche. 

La  Figure  11,  eû  celle  d’une  chenille ,  dont  011  aura 
ailleurs  l’hiftoire,  qui  donne  un  exemple  des  chenilles  qui 
ont  fur  le  corps  des  tubercules ,  d’où  partent  quelques 
poils  courts ,  &  fi  durs ,  qu’ils  font  des  efpeces  d’épines 
ffmples.  Cette  chenille  vit  fur  la  charmille.  Elle  eft  d’un 
beau  verd  tendre.  Ses  tubercules  font  couleur  de  rofe  ; 
elle  en  a  fix  fur  chaque  anneau. 

Les  Figures  12  &  13,  font  celles  de  deux  tubercules 
de  cette  chenille  reprefentés  en  grand  avec  leurs  poils. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  chenille  noire  qui  eft 
extrêmement  chargée  de  poils  qui  partent  de  tous  les  en¬ 
droits  de  fa  peau.  Elle  n’a  qu’une  petite  raye  jaune  un 
peu  au  defllis  des  jambes.  Elle  fert  d’exemple  de  celles 
qui  jeunes  font  très-veluës ,  6c qui  devenues  grandes,  font 
prefque  rafes,  &  des  chenilles  à  tubercules  telles  que  celles 
de  la  Fig.  11. 

La  Figure  iy,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  14., 
devenue  plus  grande ,  &  moins  veluë.  Des  endroits  d’un 
très-beau  verd  paroiffent  entourés  de  noir. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avons 
nommée  le  lievre,  qui  vit  fur  le  coq  des  jardins ,  &  fur  la 
vigne  :  on  en  donnera  l’hiftoire  dans  la  fuite.  Ses  poils 
font  roux  ;  ils  font  arrangés  par  aigrettes. 

La  Figure  17,  eft  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  qui  pafté  par  deux  jambes  intermediaires,  i,  ï,  les 
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jambes.  Sur  la  circonférence  de  cet  anneau  font  arran¬ 
gées  dix  aigrettes  de  poils. 

La  Figure  18,  eft,  en  grand,  celle  d’un  des  tubercules 
d’où  partent  les  poils  qui  compofent  les  aigrettes  de  l’an¬ 
neau  de  la  Figure  17,  &  de  toutes  les  autres 

La  Figure  1  p ,  eft  celle  d’une  chenille  veluë  qui  vit  fur 
le  gazon,  &  qui  mange  bien  les  feuilles  de  la  ronce,  celles 
de  forme  &  de  la  charmille.  Ses  poils  font  couleur  de 
chamois,  &  comme  ils  couvrent  la  chenille,  elle  paroît 
de  cette  couleur.  Elle  ne  montre  du  noir  qu’à  la  jonc¬ 
tion  des  anneaux,  &  cela,  Iorfqu’elle  s’étend.  Elle  nous 
donne  un  exemple  des  poils  qui  fe  couchent  fur  le  corps 
pour  fembraffer,  &  dont  les  uns  montent  en  haut,  &  dont 
les  autres  defcendent  en  bas. 

La  Figure  20 ,  eft  celle  d’un  des  anneaux  de  cette  che¬ 
nille  reprefenté  en  grand  pour  faire  mieux  voir  la  difpcr- 
fition  des  poils.  On  y  voit  qu’il  y  en  a  une  partie  qui  fe 
couchent  pour  fuivre  le  contour  de  l’anneau;  que  d’autres 
s’élèvent  au-deftiis  ;  que  ceux  des  côtés  oppofés  fe  ren¬ 
contrent  en  a  a .  Enfin  on  en  voit  qui  defcendent  en  bas 
vers  b  b . 

La  Figure  2 1 ,  eft  celle  d’une  chenille  à  broftès ,  qui 
vit  fur  le  gazon.  Elle  eft  actuellement  vêtuë  de  gris,  de 
blanc  &  de  noir.  Il  y  a  des  temps  où  elle  eft  prefque  jaune. 
Elle  a  fur  le  dos  cinq  houppes  en  brofles,  &  une  en  pin¬ 
ceau  près  du  derrière.  O11  aura  dans  la  fuite  fon  papillon- 


•r  »  ; 


i 


/ 


i 


s 


« 


\ 


«.  •'  i  y 


J//U*-*ttf  UXltt  ./<'/.  r*/  .( 


tv.v.t* 


4*  - 


r  i  • 


W  *>  '  .'.v  V 


\ 


-  :  V 


•,r 


■  ,*  . 

,  ,  .1  ^ 

■  .•  » 

•  •  ;  - 


,v-  . 


•  ..  • . 


> 


.aï  * 


y..1. 


. 

î 


w.w. 


f  •  • 


"V  V 


••  '  -  -  .  -J  v  -:f::  -  1 

S,  .?  *  ..  • 

'•  ''  "  t.  ••  ■  ; 


-  •  t-  - 


<>  .  ,  •• 
•'  '  n  v.  .  v>  ;  •  .. 

<  'V  ■ 


.  •  v 

' 

■■  ’-p  —  ' 

\ 

.  ■  •  •  ••  •/ 


y  • 


•  • 


■ 

. 


t  : 


■**  *  ' 


, 


: 


-y  - 


2. 


A/e, ii .  i  c/e  /'/est.  Je j-  Z  nsec  tes. 


■*>  tJy%01ltl£SU4,  If\  A'  » -’  <*.•  --/à" 


« 


DES 


Insectes. 


109 


TROISIEME  MEMOIRE. 

DES  DIFFERENTES  PARTIES 

DES  CHENILLES. 


N  O  us  n’avons  encore  vu  dans  nos  chenilles,  que  ce 
que  le  premier  coup  d’œil  y  fait  voir.  Les  parties 
dont  elles  font  compofées  méritent  d’être  regardées  de 
plus  près ,  &  chacune  feparement.  Nous  avons  fimplement 
donné  le  nom  de  jambes  à  celles  qui  fervent  à  leur  mou¬ 
vement  progrelfif,  quoique  dans  ces  parties ,  comme  dans 
celles  des  grands  animaux,  deftinées  aux  mêmes  ufages,  v 

on  puifle  diftinguer  des  cuiffes ,  des  jambes  &  des  pieds  ; 
mais  il  nous  a  parû  plus  commode  de  comprendre  ces 
trois  parties  fous  un  même  nom,  &  nous  continuerons 
de  le  faire,  excepté  dans  les  cas  qui  exigeront  que  nous 
en  délignions  quelqu’une  en  particulier. 

Des  matières ,  qui  par  leur  dureté  font  analogues  à  la 
corne  &  à  l’écaille ,  qui  font  plus  que  cartilagineufes , 
tiennent  lieu  d’os  aux  infeétes.  Il  n’entre  rien ,  ou  prefque 
rien  d’écailleux  dans  la  llrucflure  du  corps  des  chenilles, 
mais  leur  tête  elt  toute  couverte  d’écaille.  On  a  alfés  vû 
dans  le  Mémoire  precedent,  qu  elles  ont  des  jambes  de  deux 
elpeces,  que  les  fix  premières  font  écailleufes ,  comme  le 
font  aulîi  celles  de  tant  d’autres  infeétes.  Cette  ltruéture , 
pour  être  commune,  n’en  mérité  pas  moins  d’être  remar¬ 
quée.  Les  os  de  nos  cuiffes,  de  nos  jambes,  de  nos  pieds, 
font  Recouverts  par  des  chairs ,  par  des  mufoles ,  qui  fervent 
à  les  mouvoir  :  ce  que  les  jambes  des  infeétes  ont  d’ana¬ 
logue  aux  os,  font  au  contraire  des  efpeces  de  boîtes, 
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d'étuis  écailleux  qui  renferment  tous  les  mufcles  qui  fer¬ 
vent  à  les  mettre  en  mouvement.  Leurs  chairs,  plus  tendres 
&  plus  molles ,  ont  befoin  d’être  mieux  défendues. 

Au  relie ,  la  forme  des  jambes  écailleufes  de  nos  che¬ 
nilles  n’offre  rien  de  fingulier  ;  on  a  befoin  du  fecours  de 
la  loupe  pour  bien  voir  leur  ftruélure.  Elles  font  com- 
pofées  de  quatre  parties,  ou  de  quatre  tuyaux  differents, 
difpofés  les  uns  au  bout  des  autres  *.  Le  premier  eft  celui 
de  tous  qui  a  le  plus  de  diamètre*;  fa  circonférence  eft 
formée  de  quatre  pièces.  Le  fécond  tuyau  *  eft  plus  long 
6c  moins  gros  que  le  premier,  on  peut  le  regarder  comme 
la  cuilîe ,  à  qui  le  tuyau  qui  précédé  fort  de  baie.  Celui 
qui  fuit  *  peut  être  pris  pour  la  jambe;  enfin  le  dernier  * 
eft ,  à  proprement  parler ,  le  pied  :  il  fe  termine  dans  la 
plûpart  des  chenilles ,  par  une  efpece  d’ongle  ou  de  cro¬ 
chet  *  ;  c’eft  ce  crochet  qui  a  apparemment  déterminé 
M.de  Merian  à  appeller  ces  jambes  mêmes  des  crochets; 
le  pied,  dans  quelques  efpeces  de  chenilles,  fe  termine 
par  deux  crochets  *. 

Chacun  des  tuyaux  écailleux  eft  uni  &  articulé  avec 
celui  qui  le  fuit,  par  une  bande  circulaire  &  membraneufe 
que  l’infeéte  étend  ou  plie  à  fon  gré,  &  c’eft  de-là  que 
dépendent  les  allongements  &  les  raccourciffements  que 
les  chenilles  peuvent  donner  à  ces  fortes  de  jambes;  ils 
font  fi  peu  confiderables  ,  fur  -  tout  fi  on  les  compare  à 
ceux  dont  font  capables  les  jambes  membraneufes ,  que 
nous  avons  crû  ci-devant  n’en  devoir  tenir  aucun  compte , 
6c  que  nous  regardons  ces  jambes,  comme  fi  elles  ne  fe 
raccourcilfoient  ni  ne  s’allongeoient,  comme  étant  fim- 
plement  capables  de  fe  courber,  6c  de  fe  redreffer. 

Il  y  a  des  chenilles  qui  ont  des  jambes  écailleufes 
plus  grandes  que  celles  des  autres ,  proportionnellement 
à  la  grandeur  de  leur  corps.  Toutes  vont  en  diminuant 
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de  groffeur  depuis  leur  origine  jufqu’au  crochet  qui  les 
termine.  Il  y  en  a  dont  la  figure  eft  prefque  conique ,  ce 
.  font  les  plus  courtes  &  les  plus  droites  ;  mais  les  plus 
longues  font  plus  courbées  vers  le  deflous  du  ventre. 
Celles  dont  la  couleur  eft  brune ,  qui  font  luifantes  6c 
opaques ,  font  aifément  regardées  comme  écailleufes  ;  mais 
on  a  plus  de  peine  à  prendre  pour  telles ,  celles  qui  étant 
blanches  6c  tranfparentes,  comme  quelques-unes  le  font , 
ne  femblent  avoir  qu’une  confiftance  propre  à  des  chairs; 
on  ne  balancera  pas  pourtant  à  les  regarder  comme  écail¬ 
leufes,  ou  comme  cartilagineufes  au  moins,  fi  on  fait 
attention  que  les  tuyaux  qui  les  compofent  font  comme 
ceux  des  autres,  incapables  de  s’allonger,  de  fe  raccourcir 
6c  de  fe  plier. 

Les  jambes  membraneufes  font  encore  plus  differentes  F*Pg 
par  leur  ftruéture, de  celles  des  grands  animaux,  que  les  jam¬ 
bes  écailleufes  :  il  n’entre  rien  d’offeux  6c  de  dur  dans  leur 
eonftruélion;  l’infeéle  les  allonge  6c  les  raccourcit  àfon  gré. 

Il  y  a  des  chenilles  qui,  dans  certains  temps  de  repos,  les 
raccourciffent  fi  fort ,  quelles  les  font  entièrement  difpa- 
roître;  il  femble  qu’elles  les  font  entièrement  rentrer  dans 
leur  corps.  On  ne  peut  prefqu’alors  diftinguer  les  anneaux 
qui  ont  des  jambes ,  de  ceux  qui  n’en  ont  point.  En  ge¬ 
neral,  leur  figure  approche  de  celle  d’un  cône  tronqué; 
les  differents  genres  de  chenilles  nous  en  font  pourtant 
voir  de  trois  formes  differentes,  que  nous  confidererons 
feparement.  Au  bout  dû  cône,  qui  fait  le  corps  des  jambes 
membraneufes  de  la  fonne  la  plus  commune  *,  eft  un  pied  *  Pl. 
charnu  qui  prend  fucceffivement  tant  de  figures  diffe-  3- 
rentes ,  qu’il  feroit  impoffible  de  décrire  toutes  celles  fous  7' 
lefqueiles  il  fe  montre.  Nous  nous  bornerons  à  le  confi- 
derer  fous  quelques-unes  de  celles  qui  different  le  plus 
entr’elles  ;  elles  fuffiront  pour  donner  idée  de  toutes  les 
autres  figures  moyennes. 
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Souvent  il  prend  une  forme  qui  approche  plus  de  celle 
d’une  main  que  de  celle  d’un  pied  *,  je  veux  dire  qu’il 
prend  celle  d’une  efpece  de  palette  triangulaire ,  dont  les 
côtés  font  curvilignes.  La  jambe  cil  comme  le  manche 
de  cette  palette.  Le  bout  du  pied*  eft  alors  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  large  ;  là  eft  le  grand  côté  de  la  palette  trian¬ 
gulaire;  il  eft  convexe,  &  il  a  feulement  une  petite  infle¬ 
xion  à  fon  milieu*;  les  deux  autres  côtés,  ceux  qui  vien¬ 
nent  fe  rendre  à  la  jambe ,  tournent  leur  concavité  vers 
le  dehors  *, 

Cette  forme  du  pied  eft  la  plus  propre  de  toutes  pour 
faire  voir  les  ongles,  ou  les  crochets  dont  il  eft  armé,  qui 
ne  font  pas  ce  qu’il  nous  offre  de  moins  curieux,  &  que 
nous  aurons  befoin  de  bien  connoître ,  pour  expliquer 
quantité  de  manœuvres  affés  difficiles  que  les  chenilles 
exécutent  par  leur  moyen.  Ces  ongles  *  font  de  vrais  cro¬ 
chets  de  confiftance  de  corne  ou  ci’ écaille ,  &  de  couleur 
brune.  Le  pied  en  eft  bien  pourvu;  M.  de  Malpighi  en  a 
compté  plus  de  quarante  à  celui  du  ver  à  foye ,  &  j’en  ai , 
je  crois ,  compté  près  de  foixante  à  chaque  pied  de  quel- 
ques-autres  chenilles.  Us  font  arrangés  avec  ordre,  &  font 
même  une  efpece  d’ornement ,  &  comme  une  petite  pa- 
liflade  qui  borde  tout  le  bout  du  pied ,  ou  tout  le  long 
côté  de  notre  palette  *, 

Pour  bien  voir  leur  arrangement ,  on  obfervera  avec 
la  loupe,  la  face  intérieure  de  ce  pied  applati,  c’eft-à-dire, 
celle  qui  eft  la  plus  proche  du  pied  correfpondant  ;  on  y 
diftinguera  un  petit  cordon  charnu ,  placé  à  peu  de  dil- 
tance  du  bord  du  pied ,  &  qui  lui  eft  parallèle  *.  Ce  cor¬ 
don  eft  une  efpece  de  tablette  dans  laquelle  les  bouts  des 
tiges  de  tous  les  petits  crochets  font  implantés.  On  àpper- 
çoit  deux  rangs  differents  de  ces  tiges,  qui  forment  des 
crochets  de  deux  differentes  grandeurs.  T outes  ces  tiges  fe 
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dirigent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  &  en  ligne  droite  ; 
celles  qui  forment  les  plus  grands  crochets  ne  fe  recour- 
bent  qu’après  avoir  paffé  par  delà  le  bord  du  pied.  Les 
lommités  des  petits  crochets  font  prefque  de  niveau  avec 
ce  même  bord;  la  difpofition  de  ceux-ci  eft  telle,  qu’il 
y  en  a  toûjours  un  placé  vis-à-vis  le  milieu  de  l’intervalle, 
qui  eft  entre  deux  grands  crochets.  Mais  ce  qu’il  faut  fur- 
tout  remarquer ,  c’ell  que  la  concavité  des  crochets  eft 
tournée  vers  le  ventre  de  la  chenille;  je  veux  dire  que  les 
crochets  d’une  jambe  femblent  tendre  vers  la  jambe  op- 
pofée*.  La  face  intérieure  du  pied,  celle  que  nous  ve-  *  Fig.  6, 
lions  de  confiderer ,  eft  alors  affés  plane ,  excepté  à  l’en¬ 
droit  du  cordon  charnu.  La  face  oppofée  *,  1  extérieure  *  Fig.  4, 
ïieft  pas  abfblument  fi  plane  ;  il  y  a  des  circonftances  où 
l’on  y  remarque  très-bien  une  cavité  triangulaire  *,  dont  *  Fig,  4 .f, 
le  contour  eft  femblable  au  contour  extérieur  du  pied. 

Quoique  la  chenille  donne  fouvent  àfespieds  la  forme 
applatie  fous  laquelle  nous  venons  de  les  confiderer,  ou 
des  formes  approchantes ,  ce  n’eft  gueres  que  dans  des 
temps  d’inaélion;  les  crochets  peuvent  feulement  fervir 
alors  à  la  tenir  contre  les  corps  où  ils  fe  font  cramponnés. 

Mais  elle  peut  à  volonté  gonfler  une  des  deux  faces  qui 
étoient  plates  ci-devant,  &  leur  donner  des  courbures  & 
des  pofitions  tout-à-fait  differentes;  &  cela  lui  eft  necef- 
faire,  non-feulement  félon  la  grofleur  &  la  figure  du  corps 
qu’elle  veut  faifir ,  mais  fur-tout  pour  marcher.  Le  côté  in¬ 
térieur  du  pied  *  eft  celui  qu’elle  applique  fur  la  furface  du  *  Fig.  3. 
corps  fur  lequel  elle  marche  ;  ainfi  ce  côté  doit  être  regardé  cc>  dd • 
comme  le  deffous,  comme  la  plante  du  pied;  &  le  côté 
oppofé  *,  doit  être  regardé  comme  le  deffus  du  pied.  *  Fig.  4. 
Il  arrive  neantmoins  fi  fouvent  à  l’une  &  à  l’autre  de  cc>  dd>fi 
ces  parties  d’être  alternativement  au-defliis  &  au-deffous 
de  l’autre,  que  fi  on  n’apportoit  quelque  foin  à  démêler 
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leurs  fondions,  on  prendroit  même  plutôt  pour  le  defTous 
du  pied,  celle  que  nous  avons  dite  en  être  le  defïus. 
Nous  nous  arrêterons  volontiers  à  confiderer  celle  de  tou¬ 
tes  les  formes  du  pied,  qui  eft  la  plus  propre  à  induire 
dans  cette  erreur,  parce  qu  elle  eft  auffi  une  des  plus  pro¬ 
pres  à  nous  apprendre  comment  le  font  les  mouvements 
du  pied.  Si  on  tient  une  chenille  renverféer&  qu'avec 
deux  doigts  on  preffe  une  jambe  vers  fon  origine,  elle  en 
devient  plus  tendue  ;  on  voit  qu'à  une  certaine  diftance 
de  fa  baie,  elle  iè  recourbe  comme  pour  aller  à  la  ren¬ 
contre  de  la  jambe  qui  lui  correspond ,  &  qu  à  mefure 
qu'elle  s'éloigne  de  fa  baie,  elle  diminue  de  grolfeur  juf- 
qu'auprès  de  l’endroit  où  elle  fe  termine,  où  tout  d'un 
coup  elle  femble  prendre  un  diamètre  plus  confiderable, 
pour  former  une  elj^ece  d'empattement,  qui  eft  le  pied** 
Le  pied  alors  eft  une  efpece  de  difque,  auquel  le  bout 
de  la  jambe  eft  peu  incliné,  ou  qui  paroît  fait  par  leva- 
fement  du  bout  de  la  jambe.  Plus  de  la  moitié  de  la  cir¬ 
conférence  de  ce  difque,  l'interieure,  eft  armée  de  cro¬ 
chets;  celle-ci  faille  beaucoup  par  de-là  le  côté  intérieur 
de  la  jambe ,  aulieu  que  le  côté  extérieur  de  la  jambe 
n’eft  point,  ou  peu  excedé  parle  difque.  On  obferve  une 
cavité,  un  enfoncement  dans  ce  difque,  qui  répbnd  au 
milieu  ou  à  l'axe  de  la  jambe &  qui  par  confequent  n'efîf 
pas  au  centre  de  l'empattement. 

De  toutes  les  formes  que  prend  le  pied  ,  il  n'en  a  au¬ 
cune  qui  approche  plus  de  celle  d'un  pied  que  la  précé¬ 
dente  ,  où  il  fait  un  large  empattement  au  bout  de  la  jambe.. 
Dans  l'attitude  renverfée  où  nous  avons  mis  la  chenille, 
le  defïbus  de  l1 empattement  eft  en  haut &  femble  être 
le  deffous  ou  la  plante  du  pied;  la  furface  qui  eft  ici  em 
vue  eft  pourtant  réellement  celle  du  defïus  du  pied  qui 
marche,  ou  qui  s'eft  cramponné  contre  quelque  corps.  SL 
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pendant  que  la  chenille  marche ,  fon  pied  avoit  cette 
forme,  les  crochets  dont  il  eft  pourvû  ne  lui  ferviroient 
de  rien,  ils  ne  faifiroient  point  les  corps  fur  lefquels  ce 
pied  s'appliquerait,  puifque  leur  convexité  feroit  toujours 
tournée  vers  la  furface  de  ce  corps  ;  aulieu  que  la  conca¬ 
vité  des  crochets  doit  être  tournée  vers  la  furface  des 
corps  fur  lefquels  la  chenille  avance  :  fi  on  en  fait  marcher 
une  fur  la  main ,  on  fent  ï impreffion  des  pointes  de  ces 
crochets ,  elles  y  caufent  un  petit  chatouillement. 

Nous  avons  fait  remarquer  un  enfoncement  dans  l'ef- 
pecede  difque,  dans  f  empattement  que  le  pied  forme  au 
bout  de  la  jambe;  quand  la  chenille  veut,  elle  fait  entrer 
dans  cette  cavité,  ou  plutôt  dans  celle  de  la  janabe ,  toutes 
les  chairs  qui  font  en  vue  dans  notre  figure,  &  alors  elle 
ramene  le  bord  où  font  les  crochets,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  les  crochets  eux-mêmes  fur  cette  cavité;  ils 
fe  trouvent  couchés  deiïiis  par  rapport  à  nos  yeux  &  à  la 
pofition  de  la  figure  *.  Les  crochets  ont  alors  leur  con-  *  7» 

cavité  ou  leurs  pointes  tournées  en  haut,  &  les  auraient 
tournées  en  bas  ,  fi  la  chenille  étoit  dans  fa  fimation 
naturelle,  pofée  fur  un  plan  horifontai.  Quelquefois  la 
chenille  fait  rentrer  fes  crochets  encore  plus  avant;  les 
chairs  de  la  jambe  s’élèvent  pardcffus ,  &  forment  une 
efpecede  bourlet  qui  les  cache  prefqif entièrement,  alors 
on  ne  voit  que  la  jambe,  qui  a  une  figure  conique;  ainfi 
le  pied  peut  rentrer  dans  la  jambe,  comme  la  jambe  elle- 
même  peut  rentrer  dans  le  corps. 

Mais  lorfque  la  chenille  fait  ufage  de  fon  pied  pour 
marcher,  elle  n'a  garde  de  renfermer  ainfi  fes  crochets; 
elle  ne  les  ramene  pas  même  jufques  fur  la  cavité,  mais 
elle  gonfle  cette  partie  que  nous  avons  nommée  la  plante 
du  pied ,  &  qui  eft  fur  le  côté  intérieur,  par  de-là  les  cro¬ 
chets  *.  Ceft  cette  partie  qu'elle  applique  contre  le  plan  * Fîg.  8.  h, 
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fur  lequel  elle  marche  ;  les  crochets  aident  à  affermir  le  pas. 
Pour  bien  voir  cette  manœuvre,  il  faut  pofer  une  chenille 
fur  un  carreau  de  verre,  &  fuivre  au  travers  du  carreau  tous 
fes  mouvements;  on  remarquera  alors  que  dans  le  pas  qui 
porte  la  chenille  en  avant,  la  jambe  fait  un  angle  obtus 
avec  la  partie  anterieure  du  corps,  &  que  le  pied  eft  con¬ 
tourné  de  façon  qu’il  déborde  la  partie  pofterieure  de  la 
jambe;  &  il  déborde  la  partie  extérieure  de  la  même  jambe, 
lorfque  l’infeéte  11e  s’en  fert  que  pour  le  cramponner 

Si,  après  avoir  ouvert  une  chenille  pardeffus  le  dos,  on 
emporte  toutes  les  parties  intérieures  qui  couvrent  les  en¬ 
droits  où  les  jambes  memhraneufes  font  placées,  on  n’eft 
plus  fi  lumps  qu’elles,  &  les  pieds  qui  les  terminent,  foient 
capables  de  tant  de  mouvemens  differents  :  on  voit  quan¬ 
tité  de  beaux  mufcles,  au  moyen  defquels  ils  peuvent  être 
exécutés*.  Il  paroît  que  chaque  jambe  effune  efpece  de 
tuyau  creux;  on  appcrçoit  un  trou  vis-à-vis  le  milieu  de 
là  bafe,  dans  lequel  plufieurs  mufcles  fè  plongent. 

Le  plus  grand  nombre  des  efpeces  de  chenilles,  au 
moins  des  efpeces  les  plus  groffes,  &  les  plus  connues, 
ont  des  jambes  membraueufes,  &  des  pieds  tels  que  nous 
venons  de  les  décrire  ;  mais  quantité  d’efpeces  de  chenilles 
de  grandeur  médiocre,  &  de  grandeur  au-deffous  de  la  mé¬ 
diocre,  &  quelques  très-grandes  efpeces,  ont  une  autre 
conftruélion  de  jambes  membraneufes  &  de  pieds.  Leurs 
jambes,  comme  les  précédentes,  ont  une  figure  qui  tient 
de  celle  du  cône  tronqué;  mais  au  lieu  que  les  pieds  des 
premières  chenilles  font  entourés  d’une  demi -couronne 
de  crochets,  c’efl  à  proprement  parler,  le  bout  des  jambes 
des  fécondés  qui  eft  entouré  de  crochets,  &  il  eft  entouré 
par  une  couronne  de  crochets  complette,  ou  prefque 
complette*;  elles  n’ont  point  un  pied  capable  des  gon¬ 
flements,  des  çontraclions,  des  changements  de  figures 
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que  les  autres  font  voir.  Un  mamelon  charnu,  qui,  quand 
la  chenille  veut,  rentre  entièrement  dans- la  jambe,  &  qui 
en  fort  quand  elle  marche;  eft  ce  pied.  Ce  pied  ne  s’al¬ 
longe  pas  beaucoup,  Si  n’elt  jamais  bien  gros.  Il  a  tou¬ 
jours  moins  de  diamètre  que  la  couronne  de  crochets;  les 
crochets  de  cette  couronne  fe  courbent  tous  vers  le  dehors 
de  la  jambe. 

Les  jambes  *  de  la  plupart  de  ces  dernicres  chenilles 
font  courtes,  la  plupart  de  celles  qui  en  ont  de  telles  fe 
tiennent  dans  des  feuilles  roulées,  dans  les  tiges  memes  des 


plantes,  dans  les  fruits;  elles  ont  des  toiles  autour  d’elles 
dans  lefquelles  les  crochets  des  jambes  fe  peuvent  cram¬ 
ponner  aifement.  Ces  jambes  font  fouvent  moins  longues 
que  les  premières  dont  nous  avons  parlé;  mais  d’autres 
chenilles  qui  ont  aulfi  leurs  jambes  entourées  par  le  bout 
d’une  couronne  de  crochets,  les  ont  plus  longues  par 


rapport  à  la  grandeur  de  leur  corps,  que  celles  des  deux 
cfpeces  précédentes,  &  différemment  conformées.  Les 
jambes  dont  nous  venons  de  parler,  lors  même  qu’elles 
fervent  au  mouvement  progreifif  de  l’infèéte,  font  ridées, 
elles  femblent  affés  mal  façonnées ,  Si  elles  font  greffes  par 
rapport  à  leur  longueur.  Les  jambes  de  la  troihéme  efpe- 
ce  *  font  plus  longues ,  &  plus  délieés  ;  elles  font  toujours 
bien  tendues  ;  malgré  leur  flexibilité ,  elles  reffemblent  de 
vrayes  jambes  de  bois;  leur  partie  fuperieure  *  a  la  forme 
d’une  cuiffe,  ou  plutôt  de  la  partie  de  ia  jambe  de  bois  qui 
embraffe  la  cuiffe.  La  jambe  *  qui  y  tient  eft  affés  exacte- 
ment  cylindrique;  elle  efl  terminée  par  un  empattement  * 
dont  le  contour  efl:  circulaire.  Si  armé  de  croc  îets;  &  c’eft 
du  milieu  de  cet  empattement  *  que  fort  le  petit  mamelon 
qui  tient  lieu  de  pied.  . 

La  première  claffe  des  chenilles,  la  claffe  de  celles  à 
feize  jambes,  ou  à  huit  jambes  intermediaires,  eft  extré- 
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mement  nombreufe,  elle  l’eft  même  trop.  Les  remarques 
que  nous  venons  de  faire  fur  les  ftruélures  des  jambes 
membraneufes,  nous  mettent  en  état  de  la  fous-divilèr  en 
trois  clalfes  fubordonnées  ;  la  première,  eft  celle  des  che¬ 
nilles  dont  les  jambes  intermediaires  font  pliïlees ,  &  n’ont 
qu’une  demi -couronne de  crochets*,  La  fécondé  com¬ 
prendra  les  chenilles  dont  les  jambes  font  encore  alfés  mal 
façonnées,  mais  entourées  dune  couronne  complette,  ou 
orefque  complette  de  crochets*.  Enfin,  on  mettra  dans 
a  troifiéme  clafife  fubordonnée,  les  chenilles,  qui  comme 
celles  de  la  fécondé,  ont  leurs  jambes  intermediaires  en¬ 
tourées  d’une  couronne  complette  de  crochets  ;  mais  qui 
lorfqu’elles  marchent  ont  leurs  jambes  bien  tendues  *,  fans 
plis,  &  alfés  fouvent  femblables  à  une  jambe  de  bois. 
Dans  la  fuite,  lorfque  nous  ferons  mention  d’une  che¬ 
nille,  nous  dirons  ordinairement  fi  elle  appartient  à  la  fé¬ 
condé  ou  à  la  troifiéme  de  ces  clalfes  ;  mais  nous  néglige¬ 
rons  d’avertir  fi  elle  appartient  à  la  première. 

Les  crochets  des  jambes  membraneufes  font  extrê¬ 
mement  commodes  pour  aider  à  diltinguer  les  vraies  che¬ 
nilles  des  faulfes  chenilles.  Nous  avons  dit  dans  le  Me- 
moire  précèdent  que  les  faulfes  chenilles  que  nous  con- 
noilfons  aéluellement  ont  plus  de  feize  jambes.  Mais  fi 
on  en  trouvoit  qui  n’eulfent  que  feize  jambes ,  &  même 
moins,  on  les  reconnoîtroit  pour  fauffes  chenilles  dès 
qu’on  verroit  que  leurs  jambes  membraneufes  n’ont  ni 
couronne  complette,  ni  demi -couronne  de  crochets*, 
qu’elles  n’en  ont  point  du  tout.  .  . 

Des  jambes  remontons  à  la  tête  des  chenilles,  pour  en 
confiderer  la  conformation  extérieure;  elle  fembie  tenir 
au  premier  anneau';  dans  le  vrai  pourtant,  entre  la  tête& 
cet  anneau  il  y  a  un  col ,  ordinairement  fi  court  &  fi  replié, 
qu’il  n’efi  pas  yifible;  il  n’y  a  que  quelques  circonltances 
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rares  dont  j’aurai  occafion  de  parler,  où  on  le  voye  difliiide- 
ment.  La  tête  efl  principalement  compofée  de  deux  gran¬ 
des  pièces  écailleulès  égales  &  femblables  *;  chacune  d’elles  *  Pî-  4* 
a  une  forme  approchante  de  celle  d’une efpece  de  calotte  aa.'^'  5’ 
qui  auroit  été  un  peu  pliée,  comme  pour  ramener  une 
moitié  de  fa  circonférence  fur  l’autre  *,  plus  pliée  pourtant,  *  FiS-  2* 
plus applatie  à  un  bout  de  fon  diamètre  qu’à  fautre.  Les  >p% 
deux  moitiés  fuperieures  de  ces  deux  calottes  forment  le 
deffus  de  la  tête  ou  le  crâne  *,&les  deux  moitiés  inferieures  *  Fîg.  3. 
en  forment  le  defTous*;  ces  deux  calottes  ne  fe  touchent,  *  ^ 

&  ne  font  unies  l'une  à  l’autre  que  par  leur  partie  la  moins  &  5-  A  A. 
applatie;  c’efl  par  ces  mêmes  portions  des  calottes  qu’eft 
formée  la  partie  poflerieure  delà  tête.  Leurs  parties  plus 
comprimées  forment  le  devant  de  la  tête,  &  11e  fe  tou¬ 
chent  point,  elles  laiffent  même  entr’elles  un  efpace trian¬ 
gulaire  affés  confiderable*  ;  une  petite  piece  écailleufe  le  *  PL  4. 
remplit  :  ce  triangle  efl  ailé  à  voir  fur  le  devant  de  la  Fig‘3’  C' 
tête  de  toute  chenille. 

Le  contour  de  chacune  de  nos  deux  pièces  principales, 
de  nos  efpeces  de  calottes  efl  aile  à  fuivre,  il  a  une  forte 
de  rebord  plus  épais  que  le  relie  ,  &  qui  fait  une  efpece  de 
cordon;  auffi  à  l’endroit  de  la  partie  fuperieure  de  la  tête 
où  ces  deux  pièces  font  réunies,  y  a-t-il  un  fillon  formé 
par  la  rencontre  des  deux  cordons. 

L’ouverture  qui  refie  entre  ces  deux  pièces  en  defTous 
&  en  devant  de  la  tête  *  efl  la  cavité  où  efl  la  bouche  de  *  Fig.  4. 
la  chenille.  L’idée  que  nous  prendrons  de  fa  flruélure ,  &  5* 
nous  aidera  à  nous  en  faire  une  de  la  ftrudlure  de  la  bou¬ 
che  d’une  infinité  d’autres  infedes,  &  nous  fera  voir 
combien  leur  conformation  différé  de  celle  des  bouches 
des  grands  animaux.  Le  bout  fuperieur  de  la  tête,  ou  pour 
ainfi  parler,  le  mufeau,  efl  terminé  par  une  partie  charnue 
échancrée  par  le  milieu,  que  i’infede  peut  porter  un  peu 
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ff  plus  ou  peu  moins  en  avant  *.  Sa  fituation  veut  que  nous, 
lui  donnions  le  nom  de  levre  fuperieure  ;  elle  part  de  défi* 
fous  un  bourlet  charnu  fous  lequel  elle  peut  rentrer  plus 
ou  moins  :  ce  bourlet  lui-même  peut  être  porté  plus  ou 
moins  en  avant. 

Nous  croyons  devoir  donner  le  nom  de  levre  inferieure 
à  une  partie  compofée  pourtant  de  trois  parties  differen- 
.  tes,  qui  ne  font  réunies  que  par  leur  bafe  *,  parce  qu’elles 
font  toutes  trois  oppofées  à  la  levre  fuperieure;  que  toutes 
trois  font  les  fonctions  de  levre  inferieure.  La  partie  du 
milieu*  efl  la  plus  confiderable;  en  dehors  de  la  bouche, 
elle  a  la  forme  de  mamelon ,  ou  une  figure  pyramidale  ; 
les  deux  parties  entre  iefquelles  elle  efl:  ont  auiïi  la  forme 
de  mamelon.  Si  on  ne  vouloir  donner  le  nom  cfe  levre 
qu’à  la  partie  du  milieu,  &  regarder  celles  des  côtés  comme 
fes  appendices,  je  m’y  trouverons  pas  grand  inconvénient; 
mais  j’aime  mieux  regarderies  trois  parties  enfemble,  com¬ 
me  une  même  levre  refendue  jufqu’auprès  de  fa  bafe. 

,  Dans  les  grands  animaux,  les  mâchoires  font  parallèles 
aux*levres,  chaque  levre  recouvre  la  fienne;  l’ouverture  de 
la  bouche  y  peut  être  fermée  par  la  rencontre  feule  des 
levres.  Dans  nos  chenilles  il  n’y  a  ni  mâchoire  inferieure 
ni  mâchoire  fuperieure,  elles  font  toutes  deux  placées  à 
une  même  hauteur,  elles  font  toutes  deux  femblables, 
elles  vont  toutes  deux  mutuellement  à  leur  rencontre, 

.  elles  ne  font  chacune  munies  que  d’une  dent  *,  mais  d’une 
dent  fi  large  &  fi  épaifle,  que,  vu  la  petitefle  de  l’infeéte, 
elle  équivaut  à  toutes  les  dents  dont  font  armées  les  mâ¬ 
choires  des  grands  animaux.  Enfin ,  lors  même  que  la 
bouche  de  l’infeéle  efl  fermée,  les  dents  font  à  décou¬ 
se  vert  *  ;  les  levres  ne  rempliflent  que  la  partie  fuperieure  & 
la  partie  inferieure  de  fon  ouverture;  le  milieu  de  l’ouver¬ 
ture  &  les  côtés  font  alors  bouchés  par  les  dents  qui  fe 

rencontrent 
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rencontrent  lime  &  1  autre  par  leurs  extrémités.  Quand 
la  bouche  s  ouvre,  quand  les  dents  s’écartent  l  une  de 
l’autre  *,  leurs  extrémités  tendent  à  lé  rapprocher  du  der-  *  Fig.  4, 
riere  de  la  tête. : 

C  eft  par  le  mouvement  alternatif  des  dents,  qui  toutes 
deux  s  écartent  l’une  de  l’autre,  &  qui  toutes  deux  vien¬ 
nent  eniuite  le  rencontrer,  que  les  chenilles  hachent  par 
petits  morceaux  les  feuilles  qui  leur  doivent  fervir  de 
nourriture.  Il  y  en  a  des  elpeces,  qui  pendant  toute  leur 
vie,  &  d’autres  feulement,  qui,  quand  elles  font  jeunes, 
ne  font  que  détacher  le  parenchime  des  feuilles,  qui  en 
épargnent  toutes  les  fibres;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
elpeces  de  chenilles  attaque  toute  i  cpailfeur  de  la  feuille. 

O11  peut  s’amufer  quelques  quarts-d  heures  à  voir  l’avidité 
&  1  adrefle  avec  laquelle  elles  mangent,  &  nous  devons 
nous  arrêter  à  prefent  à  le  décrire.  Elles  ont ,  pour  ainfi 
dire,  les  heures  de  leurs  repas.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  y 
en  a  qui  ne  les  prennent  que  la  nuit,  d’autres  les  prennent 
a  certains  temps  du  foir,  d’autres  paiïênt  le  jour  &  la  nuit 
a  manger;  celles-ci  dans  une  heure  mangent  &  ceffent  de 
manger  à  plufieurs  reptiles.  Une  chenille  qui  veut  com¬ 
mencer  a  ronger  le  bord  d’une  feuille,  le  contourne  le 
corps  de  façon ,  qu’au  moins  une  portion  du  bord  de  cette 
feuille  eft  palfée  entre  les  jambes  écailleufes  *,  &  quel-  *  Fig.  i», 
quefois  entre  quelques-unes,  ou  entre  toutes  les  jambes 
membraneufes;  ces  jambes  tiennent  affujettie  la  portion 
de  feuille  que  les  dents  vont  couper.  Pour  en  donner 
le  premier  coup,  la  chenille  allonge  Ion  corps,  porte  fa 
tête  le  plus  loin  quelle  peut.  La  portion  de  la  feuille  qui 
fe  trouve  entre  les  dents  écartées,  elt  coupée  dans  l’infant 
qu’elles  viennent  fe  rencontrer;  les  coups  de  dents  fe  fuc- 
c edent  vite;  il  n’en  eft  point,  ou  il  n’en  eft  gueres,  qui 

11e  détache  un  morceau;  &  chaque  morceau  eft  prefque 
Tome  1  Q 
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aufft-tôt  avalé  que  coupé.  A  chaque  nouveau  coup  de 
dents  la  tête  fe  rapproche  des  jambes  ;  de  forte  que  pen¬ 
dant  la  fuite  des  coups  de  dents  elle  décrit  un  arc,  elle 
creufe  la  portion  de  feuille  en  fegment  de  cercle,  &  c  eft 
toûjours  dans  cet  ordre  qu’elle  la  ronge;  je  veux  dire  que 
quand  fa  tête  s’eft  rapprochée  jufqu  a  un  certain  point  de 
fes  jambes,  &qu’elle  a  en  même  temps  raccourci  fon  corps 
jufqu  a  un  certain  point  ,  qu’aiors  elle  s’allonge,  qu’elle 
reporte  fes  premières  jambes  plus  haut,  &  qu’elle  faifit 
avec  fes  dents  la  partie  contiguë  à  celle  qui  a  été  emportée 
pour  la  première  bouchée;  la  tête  continue  donc  a  fe 
rapprocher  de  la  queuë  à  mefure  que  la  chenille  ronge: 
Elle  ne  donneroit  pas  les  coups  de  dents  a  beaucoup  près 
fi  vite  ni  fi  fûrement,  fi  elle  les  donnoit  dans  un  ordre 
contraire.  Pour  en  voir  la  raifon ,  nous  rappellerons  une 
particularité  de  la  ftrucfture  de  la  levre  fuperieure,  dont 
nous  n’avons  parlé  qu’en  paffant,  6c  à  laquelle  nous  de¬ 
vons  faire  plus  d’attention  actuellement.  Nous  avons  dit 
4../.  qu’elle  eft  échancrée  au  milieu  *;  cette  échancrure  eft  d  un 
grand  ufage,  c’eft  une  efpece  d  entaille  ou  de  couhfïe  qui 
maintient  la  feuille,  &  qui  donne  la  facilite  aux  dents 
d’appliquer  leurs  coups  fûrement  &  fans  avoir  à  chercher. 
Si  la  feuille  11’étoit  faifie  que  par  les  jambes  écailleufes,  la 
portion  de  la  feuille  qui  eft  par  de-la  ces  jambes  auroit  du 
jeu,  après  que  les  dents  en  auroient  emporté  un  morceau, 
fa  feuille  fe  déplaceroit  fouvent,  elle  11e  fetrouveroit  plus 
dans  la  ligne  qui  eft  au  milieu  des  deux  dents,  les  dents  fe- 
roient  obligées  de  chercher,  de  tâtonner,  elles  courroient 
rifque  de  fe  preffer  à  faux;  au  lieu  qu’une  portion  de  la 
feuille  étant  affujettie  d’un  côté  entre  les  jambes  écailleufes, 
&  pofée  de  l’autre  côté  dans  la  coulifTe  de  la  levre  fupe¬ 
rieure,  elle  fe  trouve  toûjours  en  ligne  droite  au  milieu 
des  deux  dents.  J’ai  obfèrvé  suffi  que  la  chenille  a  grand 
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foin,  en  ramenant  fa  tête  vers  les  jambes ,  de  fuivre  le 
contour  de  la  feuille,  . de  maintenir  la  tranche  de  cette 
feuille  dans  la  coulilfe  de  la  levre;  &  ceci,  qui  lui  eft  aile 
pendant  quelle  conduit  fa  tête  vers  fes  jambes ,  lui  feroit 
difficile  fi  elle  la  portoit  vers  le  côté  .oppofé  ;  le  premier 
mouvement  tend  à  l’approcher  de  la  feuille,  &  le  fécond 
tendroit  à  l’en  éloigner. 

Quelques  chenilles  le  naurrilTent  de  feuilles  fi  étroites, 
qu’elles  ne  font  pas  trop  larges  pour  leur  bouche;  telles 
font  les  feuilles  du  titimale  à  feuilles  de  cyprès.  C’eft  un 
plaifir  de  voir  comment  la  grande  &  belle  chenille  de  cette 
plante  *  ne  manque  jamais  de  prendre  une  de  fes  feuilles  p*  P*.  13 
par  la  pointe,  &  quelle  la  mange  auffi  vite  jufqu  a  la  tige,  t‘‘â' 

&  de  la  même  maniéré  que  nous  mangeons  une  rave.  J’ai 
pourtant  obfervé  que  la  coulilfe  aide  fouvent  ces  che¬ 
nilles  ,  comme  les  autres ,  à  tenir  la  feuille.  J  e  ferai  encore, 
par  rapport  à  ces  chenilles,  une  autre  remarque  :  elles 
font  greffes,  &  la  plante  où  elles  vivent,  quoique  touffue, 
ne  fçauroit  les  bien  cacher;  afin  qu’elle  les  cache  au  moins 
autant  qu’il  eft  poffible,  les  feuilles  les  plus  proches  du 
bas  de  la  tige  font  toujours  celles  qu’elles  rongent  les  pre¬ 
mières. 

Les  dernieres  chenilles  dont  nous  venons  de  parler, 
pourroient  fervir  d’exemple  de  celles  qui  font  extrême¬ 
ment  voraces;  la  préfence  du  fpeélateur  ne  les  arrête  point; 
on  leur  voit  quelquefois  manger  huit  à  dix  feuilles  de 
fuite,  après  quoi  elles  fe  repofent,  quelquefois  pendant 
moins  d’un  quart-d’heure ,  pour  recommencer  enfuite  à 
manger.  M.  Malpighi  a  obfervé  qu’un  ver  à  foye  mange 
fouvent  dans  une  journée  auffi  pelant  de  feuilles  de  meu- 
rier  qu’il  pefe  lui-même.  Comment  fournirions-nous  les 
chevaux,  &  les  bœufs  de  pâture ,  s’il  leur  falioit  chaque  jour 
une  quantité  de  foin  ou  d’herbes  dont  je  poids  fût  égal  à 
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celui  de  leur  corps!  La  terre  ne  fuffiroit  pas,  à  beaucoup 
près,  à  nourrir  ies  hommes  qui  l’habitent  s’ils  et  oient  vo¬ 
races  jufqu  à  ce  point.  11  y  a  pourtant  des  chenilles  qui 
le  font  encore  pius.  J’en  ai  pelë  plufieurs  de  la  plus  belle 
e.pccc  de  celles  qui  vivent  iur  le  chou  *,  de  celles  qui  ont 
trois  larges  rayes  d  un  jaune  citron,  &  entre  celles-ci  deux 
rayes  dont  ie  fond  eft  bleu,  &  qui  lont  marquées  de  taches 
ou  de  tubercules  noirs ,  de  chacun  defquels  part  un  poil 
fort  court;  j’ai,  dis-je,  pelé  plufieurs  de  ces  chenilles  qui 
étoient  proche  de  leur  terme  d’accroiffement  :  je  leur  ai 
donné  à  chacune,  ou  à  deux  miles  enfèmble,  des  mor¬ 
ceaux  de  feuilles  de  chou  qui  pefoient  un  peu  plus  du 
double  du  poids  de  leur  corps;  en  vingt-quatre  heures 
elles  ont  confumé  cette  quantité  d’aliments ,  il  y  en  a  eu 
meme  qui  en  lont  venues  a  bout  en  moins  de  vingt  heu¬ 
res.  Il  y  a  donc  des  chenilles  à  qui  il  Lut  par  jour  en 
aliments  plus  du  double  de  leur  poids.  J’ai  pefé  les  che¬ 
nilles  elles-memes  après  qu  elles  ont  eu  mangé  laprovifîon 
de  chou  que  je  leur  avois  donnée,  j’ai  trouvé  leur  poids 
augmente  d  un  peu  plus  d  un  dixième.  C’efl  d’un  jour  à 
.1  autre  unaccroifïement  confiderable;  il  ne  m’a  pourtant 
pas  paru  trop  grand  à  moi  qui  avois  été  furpris  de  la  vîteffe 
avec  laquelle  elles  étoient  crues  fous  mes  yeux  ;  à  peine 
y  avoit-ii  quinze  à  dix-huit  jours  que  je  les  avois  vû  naître, 
quelles  étoient  à  peu  près  auffi  grandes  qu’elles  le  pou- 
voient  devenir.  Il  s’en  faut  bien  que  les  chenilles  de  fa 
plûpart  des  autres  efpeces  croiffent  fi  vite.  : 

Les  mouvements  de  la  levre  fiiperieure,  &  fur-tout  ceux 
de  la  levre  inferieure ,  aident  à  faire  entrer  dans  la  bouche, 
à  pouffer  plus  avant  le  morceau  que  les  dents  viennent 
de  couper  ;  auffi  M.  Malpighi  a  penfé  que  la  levre  fu- 
perieure  du  ver  à  foye  pouvoit  être  regardée  comme  fa 
-langue;  là  principale  fonction  eft  pourtant  celle  de  retenir 
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les  feuilles;  &  fi  le  nom  de  langue  convenoit  à  une  des 
deux  lèvres,  ce  feroit  plutôt  à  1  inferieure  à  qui  il  faudroit 
le  donner.  Mais  il  ma  paru  que  les  chenilles  ont  une 
partie  qui  n’eft  pas  fi  ailée  à  voir,  qui  eft  plus  intérieure, 

&  qui  eft  véritablement  leur  langue,  puifque  c’eft  elle  qui 
conduit  les  morceaux  dans  rœfophage.  Si  on  oblerve 
bien  une  greffe  chenille  qui  vient  de  donner  un  coup  de 
dents ,  &  dont  les  dents  fe  font  écartées  pour  en  donner 
un  fécond  ,  on  apperçoit  dans  finterieur  de  la  bouche 
une  convexité  charnue  &  rougeâtre  qui  s’élève  du  bas  de 
la  bouche  jufqu’à  la  hauteur  du  milieu  des  dents.  Je  n’ai 
pas  pu  voir  diftinélement  la  forme  entière  de  cette  partie, 
je  ne  fçais  fi  elle  n’eft  point  une  portion  de  la  levre  infé¬ 
rieure  qui  s’étend  dans  la  bouche,  ou  fi  elle  part  elle- 
.même  du  fond  de  la  bouche  ;  mais  quoique  fa  confor¬ 
mation  ne  me  foit  pas  connue  en  entier,  ce  qu’on  en 
peut  voir  fuffit  pour  faire  connoître  quelles  font  lés  fonc¬ 
tions  :  il  eft  clair  qu’une  partie  charnue  qui  a  de  la  con¬ 
vexité  ,  &  qui  s’élève  de  l’interieur  &  du  devant  de  la 
bouche ,  doit  lervir  à  conduire  les  morceaux  de  feuilles 
vers  l’œfophage. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  levre  inferieure  fans  parler 
d’une  defes  parties  extrêmement  remarquable.  Je  ne  con- 
nois  point  de  chenille  qui  ne  file  dans  quelque  temps  de 
fa  vie;  c’eft  près  de  la  fbmmité  de  la  pyramide  charnue 
qui  occupe  le  milieu  de  cette  levre  *,  qu’eft  la  fiiiere  *  où  *  Pf.  4» 
fe  moule  la  liqueur,  qui,  après  en  être  fortie,  eft  un  fil  F**£ù&9* 
de  foye.  Cette  fiiiere  eft  percée  dans  un  petit  mamelon 
charnu  *,  lui-même  de  figure  pyramidale  ,  &  dont  la  bafè  *  0f  P, 
circulaire  eft  appliquée  fur  la  plus  grande  pyramide  char¬ 
nue  dont  nous  venons  de  parler:  elle  lui  forme  une  ef- 
pece  de  bec,  une  efpece  de  trompe  du  bout  de  laquelle 
le  fil  fort  *,  Il  nous  fuffit  actuellement  d’avoir  connu  fa  <>*  F,|* 

Q  «J 
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*  Fig-  3* 
&  1 1 .  g. 
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figure  &  la  pofition  de  cette  filiere  ;  nous  examinerons 
ailleurs  les  ufages  que  la  chenille  en  fait,  &  comment  la 
liqueur  à  foye  y  eft  portée. 

On  trouve  encore  fur  la  tête ,  près  de  l'origine  des  dents, 
deux  mamelons  charnus ,  deux  efpeces  de  petites  cornes 
capables  de  divers  mouvements,  mais  dont  j'ignore  fu- 
fage  *  ;  j'ai  pourtant  vu  quelquefois  des  chenilles  qui  fem- 
bloient  s'en  fervir  à  tâter  les  feuilles  &  à  pouffer  ou  à 
.appuyer  celles  qu'elles  mangeoient. 

Il  nous  refie  à  parler  de  fix  petits  grains  noirs,  prefi- 
qu'arrangés  fur  la  circonférence  d'un  cercle  *,  pofés  fur 
le  devant  &  un  peu  fur  le  côté  de  la  tête  ;  les  plus  avancés 
ne  font  pas  fort  éloignés  des  derniers  mamelons  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y  en  a  ordinairement  trois  plus  gros 
que  les  autres,  &  qui  quelquefois  font  feuls  bien  vifibles; 
ils  font  convexes ,  &  prefque  chacun  une  demi-fphere  ; 
ils  font  de  plus  tranfparents ,  ce  qui  les  a  fait  regarder 
comme  les  yeux  de  la  chenille.  M.  Valifnieri  n'a  pas  voulu 
les  reconnoître  pour  tels,  fur  des  raifons  qui  ne  me  pa- 
roiffent  pas  affés  décifives  ;  mais  on  n’en  a  pas  auffi  qui 

Î trouvent  fuffifamment  que  ce  font  de  véritables  yeux. 
1  eft  vrai ,  &  c'eft  une  de  fes  raifons,  que  les  chenilles  ne 
femblent  pas  faire  ufage  de  leurs  yeux,  mais  nous  ignorons 
fi  réellement  elles  ne  s'en  fervent  pas.  II  cite  une  obfèr- 
vation  de  Goedaert,  qui  n'a  pu  appercevoir  d'yeux  à  une 
chenille  à  corne  qui  vit  fur  le  faule  ;  mais  Goedaert  ne 
nous  dit  point  qu'il  les  y  ait  cherchés  avec  la  loupe,  & 
je  les  ai  vûs  avec  la  loupe  à  la  belle  chenille  du  titimale 
à  feuilles  de  cyprès ,  après  les  avoir  cherchés  inutilement 
avec  mes  feuls  yeux.  Une  troifiéme  raifon  de  M.  Va*, 
lifnieri ,  c'eft  qu'on  trouve  de  ces  petits  tubercules  con¬ 
vexes  &  tranfparents  à  des  vers  qui  n'ont  pas  befoin  de 
voir,  à  ceux  des  galles ,  à  ceux  qui  habitent  dans  le  centre 
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des  troncs  d’arbres.  Nous  ignorons  encore  fi  dans  les 
routes  étroites  &  obfcures  que  ces  versfe  creufent,  l’ufage 
des  yeux  leur  eft  inutile.  Les  taupes  ont  des  yeux  extrême¬ 
ment  petits  par  rapport  à  la  groffeur  de  leur  corps ,  &  il 
n’eft  pas  fûr  qu’ils  ne  leur  fervent  que  quand  elles  viennent 
fur  terre.  Les  canaux  tortueux  que  les  vers  fe  font  faits 
dans  le  bois  aboutiffent,  au  moins  par  un  petit  trou,  à  la 
furface  extérieure  de  l’écorce.  Il  faut  avoiier  qu’il  ne  fçau- 
roit  arriver  que  bien  peu  de  lumière,  par  une  fi  petite  ouver¬ 
ture,  dans  des  tuyaux  recourbés  en  differents  fens,  &  rem¬ 
plis  en  partie  de  fciure  ;  mais  la  ftruélure  des  yeux  de  ces 
infeéïes  peut  être  telle ,  que  les  endroits  où  regneroient 
pour  les  nôtres  les  plus  épaiffes  tenebres,  feroient  fuffi- 
famment  éclairés  pour  eux. 

Enfin,  j’ai  fait  des  obfèrvations  qui  femblentbien  prou¬ 
ver  que  les  vers  qui  habitent  dans  l’inteneur  du  bois , 
voyent ,  ou  peuvent  voir.  On  n’a  point  encore  obfervé , 
que  je  fçache,  comment  ces  vers  creufent  le  bois,  com¬ 
ment  ils  vivent  dansfon  intérieur.  J’ai  été  curieux  de  fuivre 
leurs  procédés;  un  expédient  fimple,  dont  il  fera  parlé 
plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  m’en  a  mis  à 
portée.  Après  avoir  tiré  des  vers  des  cavernes  qu’ils  s’étoient 
faites  dans  le  bois ,  j’ai  creufé  des  cavités  capables  de  les 
recevoir  dans  d’autres  morceaux  de  bois ,  de  l’efpece  de 
celui  qu’ils  habitoient  ci-devant.  Ces  cavités  alloient  juf* 
qu’à  la  furface  du  bois  ;  c’étoit  même  l’endroit  où  elles 
avoient  plus  de  diamètre.  Après  avoir  mis  un  ver  dans 
une  de  ces  efpeces  de  cellules ,  je  la  fermois  avec  un  mor¬ 
ceau  de  verre  mince  &  tranfparent ,  dont  le  contour  étoit 
maftiqué  fur  le  bois.  Ces  vers  craignent  les  impreffions 
de  l’air,  contre  lefquelles  le  verre  les  défendoit  auffi-bien 
qu’auroit  pu  faire  le  bois  ;  mais  le  verre  me  permettoit  de 
les  voir  agir,  de  voir  comment  ils  perçoient  le  bois  pour 
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étendre  leur  logement,  pour  ie  dilpoler  plus  à  leur  goût. 
Ce  n'efl  pas  le  temps  de  décrire  tout  ce  que  ces  vers  ont 
lait  dans  le  bois  fous  mes  yeux.  Tout  ce  que  nous  avons 
à  prouver  actuellement ,  ceft  qu’ils  voyent.  J'ai  louvent 
approché  une  bougie  d’un  ver  ainfi  logé  dans  du  noiletier, 
&  dès  que  j’en  approchois  |a  bougie,  il  ie  donnoit  des 
mouvements;  il  ailoit  en  avant,  ou  il  aiioit  en  arriéré;  il 
étoit  donc  lènfible  à  l’impreffion  de  la  lumière.  La  lu¬ 
mière  le  détcrminoit  à  fuir,  à  chercher  à  fe  cacher.  Or, 
dès  qu'il  étoit  fenfible  aux  impreffions  de  la  lumière,  il  y 
a  grande  apparence  qu’il  avoir  des  yeux  capables  de  voir. 

Au  relie,  les  formes  des  têtes  different  beaucoup  dans 
differents  genres  de  chenilles;  les  unes  font  plus  arrondies , 
plus  approchantes  de  la  forme  fpherique;  les  autres  font 
plus  allongées  &  plus  applaties.  Lorfque  plufîeurs  efpeces  de 
chenilles  marchent,  le  deffus  de  la  tête,  cette  partie  où  eft 
Je  triangle,  eff  dans  un  plan  à  peu-près  parallèle  à  celui  du 
deffus  du  corps,  &  dans  d’autres,  cette  même  partie  eft, 
alors,  le  devant  de  la  tête  ;  elle  eft  dans  un  plan  perpendicu¬ 
laire  à  la  longueur  du  corps  *;  le  devant  de  la  tête  eft  plat. 

Les  fini  fies  chenilles  different  plus  des  vraies  par  la 
ftructure  même  que  par  la  forme  de  la  tête  ;  leur  tête  eft 
de  celles  qui  font  le  plus  arrondies  :  on  ny  trouve  point 
les  deux  calottes  écailleufes  qui  font  les  principales  parties 
de  celle  des  autres  ;  une  grande  portion,  tant  du  deffus 
que  du  deffous,  eft  formée  par  une  efpece  de  zone  ou 
.  couronne  fpherique,  qui  eft  d’une  feule  piece*.  On  11e 
voit  pas  dans  cette  couronne  la  canejure,  l’efpece  de  fé^ 
paration  qui  eft  entre,  les  deux  calottes. 

Ces  chenilles nont point ,  comme  les  autres ,  ces  petits 
points  noirs  aufquels  M.  Vaiifnieri  refufeie  nom  d’yeux; 
elles  femblent  n’avoir  que  deux  yeux,  chacun  pjus  grand 
que  les  fix  autres  enfènible.  De  chaque  côté  de  la  tête 

elles 
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elles  ont  une  tache  d’un  noir  luifant  qui  paroît  tranfpa- 
rente,  fon  contour  eft  circulaire ,  fa  convexité  s’élève  plus 
que  le  refte  de  la  tête  ;  à  fon  centre,  elle  a  un  petit  grain 
noir  hemifpherique,  dont  la  partie  inferieure  eft  comme 
cnehaflee  dans  la  grande  portion  de  fphere. 

Sur  neuf  anneaux  des  chenilles,  c’eft-à-dire ,  fur  chaque 
anneau,  excepté  fur  le  dernier,  fur  le  troifiéme  &  fur  le 
fécond,  on  peut  appercevoir  deux  taches  ovales  *,  une  de  *  pi.  4. 
chaque  côté,  placées  plus  proche  du  ventre  que  du  dos,  ^ 

&  de  façon  que  le  grand  diamètre  de  lovai  va  de  bas  en 
haut.  Pour  peu  qu’on  les  obferve,  on  reconnoît  que  ces 
figures  ovales  *  font  imprimées  en  creux  dans  la  peau  de  *  Fjg-  r  s- 
la  chenille,  qu’elles  font  bordées  d’un  petit  cordon  qui  I0‘  ^  l/* 
fouvent  eft  noir:  il  y  en  a  pourtant  qui  font  jaunes,  il  y 
en  a  qui  font  blanches,  &  qui  quelquefois  ont  un  rebord 
blanc  ou  jaune.  Par  leur  forme,  &  par  ce  qui  paroît  de 
leur  ftruélure,  elles  ne  s’attireroient  pas  grande  attention; 
mais  M.  Malpighi  nous  a  appris  combien  elles  en  méri¬ 
tent  :  il  les  a  nommées  quelquefois  desjfig?nates,  nom  qui 
nous  paroît  commode ,  &  dont  nous  nous  fervirons.  Ce 
célébré  auteur  a  fait  reconnoître  ces  ftigmates  pour  des 
parties  bien  importantes  dans  le  Traité  qu’il  a  donné  fur 
le  ver  à  foye,  traité  qui  n’eft  qu’un  tifïu  de  découvertes, 
traité  où  l’on  peut  prendre  plus  de  connoiffances  fur  l’ad¬ 
mirable  compofition  de  l’interieur  des  infeétes,  que  dans 
tous  les  ouvrages  eniemble  qui  l’avoient  précédé.  C’eft 
dans  cet  excellent  ouvrage  qu’il  nous  a  développé  les 
ufages  des  ftigmates ,  qu’il  a  prouvé  que  ce  font  autant 
d  ouvertures,  autant  de  bouches  par  où  l’air  eft  introduit 
dans  les  poulinons  des  chenilles.  Au  lieu  que  nous  n’avons 
qu  une  ouverture  qui  donne  paflageà  l’air  qui  entre  dans 
les  nôtres ,  elles  en  ont  dix-huit  qui  le  cond'uifent  dans 
les  leurs;  auffi  ont- elles  neufpoulmons  de  chaque  côté. 
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ou  fi  on  l’aime  mieux,  elles  ont  de  chaque  côté  un  poui- 
mon ,  compofé  de  neuf  differents  paquets  de  trachées 
qui  régné  tout  du  long  de  leur  corps.. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  s’être  acquis  une  grande  dextérité 
à  diffequer  pour  trouver  ces  trachées,  fur-tout  dans  les 
groflés  chenilles  ;  quelque  peu  même  qu’on  foit  verfé  en 
anatomie  ,.  pourvu  qu’on  fçache  feulement  que  les  tra¬ 
chées  font  des  vaifleaux  où  il  ne  pafle  que  de  l’air ,  quL 
lorfqu’on  les  coupe,  ne  laiflent  épancher  aucun  liquide, 
qui  coupés,  confervent  leur  diamètre,  &  laiflent  voir  une 
ouverture  bien  terminée,  enfin  qui  femblent  cartilagineux; 
pourvu,  dis- je,  qu’on  ait  ces  notions  groffieres,  fi  on 
ouvre  une  chenille,  on  ne  manquera  pas  d’appercevoir 
ces  fortes  de  vaifleaux.  Leur  couleur,  qui  tantôt  tire  fur  . 
celle  du  plomb ,  tantôt  &  plus  fouvent  fur  celle  d’une 
efpece  de  blanc  argenté,  ou  fur  la  couleur  de  nacre,  les 
fera  d’abord  reconnoître  ;  on  en  verra  même  un  fi  grand 
nombre  qu’on  en  fera  étonné,  &  qu’on  fera  tenté  de 
croire  que  ce  font  les  feuls  vaifleaux  du  corps  de  l’in- 
feéte.  Mais  fi  on  ouvre  une  chenille  avec  un  peu  plus  de 
foin,  foit  tout  du  long  du  ventre,  foit  tout  du  long  du 
dos  *,  dans  la  vûë  de  reconnoître  les  origines  de  tous  ces 
vaifleaux ,  on  trouvera  qu’il  y  en  a  un  paquet  confidera- 
ble  qui  part  intérieurement  de  l’endroit  qui  elt  marqué 
fur  la  furface  extérieure  du  corps  par  un  ftigmate*.  Plus 
d’une  douzaine ,  &  quelquefois  d’une  vingtaine  de  troncs 
principaux  femblent  s’éloigner  d’un  même  centre  pour  fe 
diriger,  en  fe  ramifiant,  vers  differents  côtés.  Ce  paquet 
de  trachées  fe  divife  pourtant  en  quelque  forte  en  trois. 
Celles  d’un  de  cespaquets  fe  dirigent  vers  l’eftomac  &  les 
inteflins.  Celles  d’un  autre  tendent  vers  la  peau:  &  celles 
d’un  autre  femblent  prefque  toutes  prendre  leur  route 
vers  le  milieu  du  dos,  &  aller  s’y  inferer.  Il  ifeft  point  de 
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chenille  où  cette  diflribut ion  m’ait  paru  au  10  diflincle  que 
dans  celle  à  corne  du  titimaie  à  feuilles  de  cyprès  ;  mais 
lorfque  j’ai  eu  quantité  de  ces  chenilles,  je  n’ai  point  eu  de 
deffmateur.  Le  plus  confiderable  des  paquets  de  trachées  fe 
rend  aux  inteflins;  chacune  de  celles  de  ce  paquet  fè  partage 
en  deux  branches  afïes  près  de  l’endroit  d’où  elle  part  ; 
celles  des  autres  paquets  ne  fe  divifent  que  proche  des 
endroits  où  elles  s’inferent,  telles  font  celles  du  paquet 
qui  en  fournit  pour  la  peau.  C’efl  fur-tout  dans  cette  che¬ 
nille  qu’on  peut  remarquer  que  celles  du  troifiéme  pa¬ 
quet  fe  portent  toutes  vers  le  milieu  du  dos. 

Le  fpeélacle  que  fourniffent  toutes  ces  trachées ,  leurs 
ramifications,  leurs  entrelacements,  pouffés  plus  loin  qu’on 
ne  le  fçauroit  dire,  efl  admirable;  on  ne  s’en  laffe  point. 
Il  y  a  pourtant  des  infeéles  où  l’on  voit  encore  mieux  les 
trachées,  où  on  les  voit  plus  groffes  &  en  plus  grand 
nombre  que  dans  les  chenilles;  tel  efl,  par  exemple,  le 
Profcarabé  de  la  plus  groffe  efpece  ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Outre  toutes  les  trachées  qui  femblent  partir  de 
chaque  fligmate comme  d’un  centre  commun,  il  y  en  a 
une  confiderable,  &plus  confiderable  qu’aucune  des  au¬ 
tres,  qui  couchée  fur  le  côté  de  l’infeéle,  va  en  ligne 
droite  d  un  fligmate  à  l’autre.  Toutes  ces  portions  de 
trachées,  pofees  en  ligne  droite  les  unes  au  bout  des  au¬ 
tres,  ne  parodient  faire  qu’un  canal  continu  qui,  vis-à-vis 
chaque  fligmate ,  fèmble  le  tronc  d’où  partent  les  bran¬ 
ches  qui  compofent  nos  paquets  :  mais  il  n’efl  ni  fur  que 
ces  groffes  trachées  des  côtés  foient  un  feul  canal  continu, 
ni  que  ce  foit  d’elles  que  partent  toutes  les  autres  bran¬ 
ches.  Par  un  bout  elles  femblent  fe  rendre  dans  l’inteflin 
auprès  de  lanus;  mais  ce  que  j’ai  mieux  vû,  c’efl  que 
par  I  autre  bout,  vers  la  tête ,  celles  des  deux  côtés  fè 
réunifient,  pour  ne  compofer  après  leur  réunion  qu’un 
■  jH|  .  R  i j 
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feul  canal  *  affés  court,  qui  fe  dirige  vers  la  bouche,  & 
qui  peut-être  s’infere  dans  l’œfbphage.  Sans  beaucoup  de 
dextérité,  de  travail  &  de  patience  011  ne  fçauroit  venir  à 
bout  de  bien  démêler  où  s'infèrent,  oùle  terminent  tant 
de  bronches,  &  peut-être  11e  lont-ce  pas  des  connoiffances 
bien  neceflaires,  au  moins  n'en  avons-nous  aucun  befoin 
pour  voir  quelles  lbnt  leurs  fondions. 

M.  Malpighi  a  cherché  à  s'affûter  par  des  expériences 
fi  ces  vailfeaux  étoient  deflinés  aux  ufages  que  leur  ftruc- 
ture ,  leur  figure  &  leur  arrangement  l’avoient  conduit  à 
leur  attribuer.  On  fçavoit  depuis  long-temps  que  l’huile 
efl  funefte  aux  infedes ,  mais  il  a  penfé  que  fi  ceux  qui 
en  font  enduits ,  periffent  fi  vite ,  c’eft  parce  qu’ils  font 
étouffés  ;  &  que  fi  les  ftigmates  étoient  les  ouvertures  par 
où  l’air  entre  dans  leurs  poulinons,  &  par  où  il  en  fort,  il 
fuffifoit  d’appliquer  l’huile  deffus  les  ftigmates  pour  faire 
périr  i’infede.  If  en  a  mis  avec  un  pinceau  fur  tous  ceux 
d’un  ver  à  foye;  il  eft  tombé  en  convulfion  furie  champ; 
d’autres  fois  il  n’a  huilé  que  les  ftigmates  de  la  partie  an¬ 
terieure,  &  d’autres  fois  que  celles  de  la  partie  pofterieure. 
Dans  le  premier  cas,  la  partie  anterieure  du  corps  efl  de¬ 
venue  paralytique,  &  c’eft  la  partie  pofterieure  qui  l'eft 
devenue  dans  le  fécond  cas.  11  eft  arrivé  quelque  choie 
d’analogue,  lorfqu’il  n’a  appliqué  l’huile  que  fur  les  ftig¬ 
mates  d’un  feul  côté  ,  la  paralyfie  n’a  pas  pourtant  été 
toujours  mortelle,  ni  même  incurable.  Mais  lorfqu’il  a 
couvert  les  ftigmates  de  beurre,  de  fiiif,  de  lard,  les  vers 
font  toujours  morts  fur  le  champ.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  bien  que  ces  ftigmates  font  réellement  les  ouver¬ 
tures  des  trachées;  &  ce  font  des  expériences  qui  auront 
un  pareil  fuccès  fur  quelque  efpece  de  chenille  qu’on  les 
tente. 

Il  eft  finguiier  que  les  vers  à  foye  que  M.  Malpighi  a 
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tenus  des  heures  entières  fous  beau,  n’y  foient  point  péris, 
que  mis  à  l’air  &  expofés  au  foleil ,  ils  ayent  repris  leurs 
mouvements  &  leurs  forces.  Il  conjecture  que  les  liquides 
qui  peuvent  être  aifément  ôtés  des  ouvertures  des  trachées, 
comme  l’eau ,  ne  font  pas  mortels  à  ces  infeéles ,  ainfi  que 
le  font  ceux  qui  étant  plus  vifqueux,  bouchent  les  trachées 
fi  exactement  &  fi  folidement,  qu’on  11e  peut  les  en  ôter.  Il 
paroîtra  pourtant  toûjours  difficile  à  concevoir  que  l’huile, 
le  fuif,  le  beurre,  étouffent  prefque  fur  le  champ  des  che¬ 
nilles,  &  que  l’eau  ne  les  étouffe  pas  dans  une  heure.  Ce 
n’eft  pas  affés  de  fuppofer  qu’il  eff  plus  aifé  de  faire  fortir 
l’eau  des  ouvertures  des  trachées,  je  crois  qu’il  faut  fup¬ 
pofer  de  plus,  que  l’eau  n’y  entre  point  du  tout,  qu’elle 
ne  pénétré  pas  même  dans  le  ffigmate,  que  la  peau  qui 
le  forme,  Sc  fur-tout  celle  qui  forme  le  rebord  élevé  de 
fou  contour,  eff  comme  celle  de  ces  corps  gras  fur  lef- 
quels  l’eau  ne  peut  s’appliquer  ;  &  il  fuit  de  cette  fuppo- 
fition,  que  quoique  l’infeCtc  foit  dans  l’eau  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  dans  le  creux  de  chaque  ffigmate  une  certaine  quan¬ 
tité  d’air  qui  s’y  conferve.  Après  tout,  ce  qui  eff  le  plus 
difficile  à  concevoir ,  n’eff  peut-être  pas  qu’une  chenille 
refte  un  temps  conliderable  fous  l’eau  fans  y  périr,  au 
moins  fi  l’on  fçait  qu’une  chenille  qu’on  a  ouverte  tout  du 
long  du  ventre,  donne  encore  des  lignes  de  vie  pendant 
du  temps:  il  eff  plus  difficile  de  concevoir  que  l’effet  de 
l’huile,  du  fuif  appliqué  fur  les  ffigmates ,  foit  fi  prompt. 

Toujours  refte-t-il  clair  &  bien  prouvé  que  ces  vaiff 
féaux  des  chenilles,  que  nous  avons  nommé  des  trachées , 
en  font  effectivement;  que  ce  font  les  vaiffeaux  à  air,  & 
que  les  ffigmates  donnent  au  moins  paffage  à  l’air.  C’eff 
à  M.  Malpighi  à  qui  nous  devons  ces  belles  connoiffan- 
ces  fur  la  ftruélure  du  corps  des  infectes  :  mais  il  eff  rare 
que  ceux  qui  font  les  premières  découvertes  voyait  ioul 
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ce  qui  en  dépend;  fouvent  il  nous  eft  aifé  d’aller  plus  loin 
qu  eux,  en  fuivant  la  route  dans  laquelle  ils  nous  ont  mis, 
&  qu  ils  nous  ont  applanie  ;  aufii  eft-ce  réellement  à  eux 
a  qui  nous  fornmes  redevables  de  ce  que  nous  voyons  de 
plus  que  ce  qu  ils  nous  ont  fait  voir.  Malgré  ce  grand  ap¬ 
pareil  de  trachées  qui  eft  dans  le  corps  des  chenilles,  mai¬ 
gre  les  fhgmates  qui  ne  femblent  faits  que  pour  donner 
entrée  &  fortie  à  l’air,  quoiqu’il  foit  prouve  qu’on  étouffe 
les  chenilles  en  enduifant  les  trachées  d’huile  on  de  fuif, 
il  n’eft  peut-être  pas  encore  affés  prouvé  que  la  refpiration 
des  chenilles ,  &  celle  des  autres  infeéîes  fè  faffe  comme 
celle  des  grands  animaux;  que  l’air  entre  &  forte  alterna¬ 
tivement  par  leurs  fhgmates,  comme  il  entre  &  fort  alter¬ 
nativement  par  notre  bouche  ou  par  notre  nez.  La  plus 
fi m pie  des  expériences,  pour  s’en  éclaircir,  &  celle  qui  fe 
prelentoit  d’elle-même ,  étoit  de  mettre  une  chenille  dans 
leau,  dans  l’efprit  de  vin,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
Iran  (parente ,  de  façon  qu’elle  en  fût  couverte;  fi  elle  n’y 
périt  pas  dans  1  inflant  meme  ou  elle  y  eft  plongée,  &  fi  elle 
y  vit  du  temps,  on  doit  efperer  qu’elle  fera  voir  quels  font 
les,  endroits  par  où  l’air  eft  chaffé  de  fon  corps.  L’air 
qu’elle  expirera  doit  fortir  &  s’élever  en  bulles.  M.  Mal- 
pighi  n’a  eu  garde  de  négliger  de  faire  ces  expériences, 
mais  il  avoué  qu’elles  ne  lui  ont  pas  fourni  tous  les  éclair- 
ciffements  qu’il  en  attendoit.  Ce  grand  anatomifte ,  ayant 
découvert  dans  les  inlcclcs  plus  d’organes  propres  à  la 
refpiration  que  n  en  ont  les  grands  animaux,  a  penfë  que 
la  refpiration  s’accompliflbit  de  la  même  maniéré  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  ;  c’eft  ce  qu’il  cherchoit  à  voir 
dans  ces  expériences,  &  c’eft  ce  quelles  ne  lui  ont  pas 
montré  autant  qu’il  l’auroit  voulu.  Trop  plein  peut-être 
de  cette  idée,  il  femble  ne  s’être  pas  affés  prêté  à  celle 
que  les  expériences  demandoient  qu’il  prît  ;  je  les  ai  faites 
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&  répétées  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences  ;  j’ai 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chenilles  de  plufieurs  efpe- 
ces  differentes,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  des  plus  raies, 
foit  dans  l’eau ,  foit  dans  l’efprit  de  vin  ;  je  n’ai  pas  épargné 
les  vers  à  love.  Dès  que  la  chenille  étoit  plongée  dans  la 
liqueur ,  j’étois  attentif  à  obferver  par  où  l’air  s’en  échap¬ 
perait;  on  n’eft  pas  long -temps  à  voir  des  bulles  d’air 
s’élever  de  divers  endroits  de  fon  corps;  outre  celles  qui 
montent  dans  la  liqueur ,  on  voit  que  le  corps  s’en  couvre 
de  toutes  parts ,  &  qu’elles  y  relient  adhérentes ,  les  unes 
pendant  plus ,  &  les  autres  pendant  moins  de  temps  ;  elles 
l’ornent  même;  il  fepible  chargé  d’une  infinité  de  grains 
de  perles  de  differentes  grolfeurs  ;  on  n’a  nullement  befoin 
de  la  loupe  pour  les  appercevoir,  quoiqu’elle  en  falfe  voir 
une  grande  quantité  qui  échappent  à  la  vûë  fimple.  Mais 
à  quoi  j’ai  été  plus  attentif,  ç’a  été  à  obferver  les  lligmates. 
On  aurait  dû  s’attendre  qu’ils  auraient  fourni  chacun 
des  jets  de  bulles  d’air,  que  ces  jets  celfés,  les  plus  greffes 
bulles  au  moins  auraient  dû  être  fur  les  lligmates;  mais  je 
n’ai  jamais  vû  de  jets  d’air  fortir  d’aucun  ftigmate;  ce  n’eft 
que  rarement  que  j’ai  vû  quelque  bulle  lènfible  fur  un 
ftigmate  :  ce  font  peut-être  de  toîites  les  parties  du  corps 
celles  où  j’en  ai  moins  obfervé,  quoique  ce  fuffent  celles; 
où  je  cherchois  le  plus  à  les  voir,  &  où  on  dût  s’attendre 
à  en  voir  incomparablement  plus  qu’ailleurs. 

S’il  eft  bien  prouvé  par  les  expériences  de  l’huile  appli¬ 
quée  fur  les  lligmates ,  que  ces  lligmates  donnent  paffige 
à  1  air ,  il  ne  lemble  pas  moins  bien  prouvé  par  les  der¬ 
nières  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
ce  n  eft  pas  par  les  lligmates  que  l’air  eft  chaffé  du  corps 
des  chenilles  ;  ceft  donc  1  entrée  qu’elles  lui  donnent, 
mais  elles  ne  lui  donnent  pas  la  fortie,  elles  paroiftènt 
meme  la  lui  refufer.  Nous  fommes  donc  conduits  par  les 
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expériences,  à  reconnoître  que  la  retiration  complette, 
je  veux  dire  J'infpiration  &  l'expiration ,  fe  fait  dans  les 
chenilles ,  &  par  confequent  dans  un  grand  nombre  d'in- 
fèétes,  d'une  maniéré  finguliere  &’tout-à-fait  differente 
de  celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  grands  animaux.  Les 
dix-huit  ftigmates  font  dix-huit  bouches  qui  donnent  en¬ 
trée  à  l'air  dans  les  principaux  canaux,  dans  les  plus  gros 
troncs  des  trachées,  d'où  il  eft  conduit  dans  leurs  diffe¬ 
rentes  ramifications;  il  enfile  des  canaux  déplus  étroits 
en  plus  étroits ,  &  c'eft  par  les  dernières  extrémités  de 
ces  canaux  qu'il  s'échappe  ;  elles  ont  des  ouvertures  qui 
lui  permettent  la  fortie. 

Si  on  obferve  une  chenille  dans  le  premier  inftant 
quelle  a  été  plongée  dans  la  liqueur,  on  voit  ordinaire¬ 
ment  fortir  quelques  jets  de  bulles  tant  de  fa  bouche  que 
de  fou  anus  :  nous  avons  auffi  fait  remarquer  ci-devant , 
que  des  ramifications  de  trachées,  fans  nombre,  fe  trou¬ 
vent  fur  l'eflomach ,  fur  les  intefiins ,  en  un  mot,  fut*  tout 
le  canal  des  aliments.  Nous  avons  encore  fait  remarquer 
qu’il  y  a  de  plus  des  troncs  confiderables ,  dont  les  uns 
femblent  s'introduire  dans  rœfophage,  &  les  autres  dans 
le  reélum.  C'eft  fur-toüt  fur  la  peau  qu'on  voit  des  lacis 
admirables  de  ramifications  de  trachées  ;  apparemment 
que  la  peau  eft  criblée  en  une  infinité  d'endroits  pour 
laiffer  fortir  l'air  qui  a  été  conduit  jufqu’aux  extrémités 
de  ces  petits  vaiffeaux.  J'ai  enlevé  des  fragments  de  peau 
à  des  chenilles  qui  avoient  trempé  pendant  long-temps 
dans  de  l'efprit  devin;  regardés  vis-à-vis  le  grand  jour,  ils 
étaient  tranfparents,  mais  ils  paroiffoient  picqués  d'une 
infinité  de  points  qu'on  peut  foupçonner  être  les  petites 
ouvertures  deftinées  à  laiffer  échapper  l'air. 

Le  refpeél  que  j'ai  pour  M.  Malpighi  m'a  engagé  à 
obferver  avec  d'autant  plus  dattention  par  où  l'air  fortoit 
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du  corps  des  chenilles  plongées  dans  l’eiprit  de  vin,  011- 
dans  quelqu’autre  liqueur,  qu’il  a  aftïiré  que  la  plus  grande 
partie  des  bulles  qui  fortent  du  dos  du  veràfoye,  lbrtcnt 
des  ftigmates.  Mais  le  témoignage  que  nous  devons  toû- 
jours  rendre  à  la  vérité  ,  exige  que  je  dife  que  je  n  ai 
point  vu  ce  que  je  cherchois  à  voir  après  lui,  pas  meme 
lur  le  ver  à  foye;  quand  j’ai  vu  des  bulles  s’élever  des  en¬ 
virons  des  ftigmates,  &  qu’on  pouvoir  foupçonner  en  être 
forties ,  ce  n’étoit  pas  la  centième  ni  même  la  millième 
partie  de  ce  qui  en  fortoit  des  autres  parties  du  corps. 
Les  anneaux  du  ver  à  foye  forment  quantité  de  plis,  de 
rides  que  M.  Malpighi  a  décrites  parfaitement;  peut-être 
aura-t-il  donné  aux  ftigmates  l’air  qui  fortoit  de  ces  plis , 
de  ces  rides,  parce  qu’il  croyoit  que  c’étoit  des  ftigmates 
que  l’air  devoit  fortir.  Mais  j’ai  fait  ces  obfervations  fur 
des  chenilles  dont  les  anneaux  reftent  tendus,  même  dans 
l’efprit  de  vin ,  comme  fur  la  chenille  du  titimale  à  feuille 
de  cyprès,  fur  des  arpenteufes,  &  ce  n’a  jamais  été  des 
ftigmates  que  j’ai  vu  s’échapper  une  quantité  d’air  fenfible  ; 
c  eft  une  expérience  bien  (impie,  &  que  l’on  peut  répéter 
quand  011  voudra  fur  des  chenilles  rafes  de  toutes  efpeces , 
on  11’y  verra  afTûrement  que  ce  que  j’ai  vu. 

Enfin ,  fi  on  étoit  encore  tenté  de  croire  que  les  bulles 
dair  qui  paroiftent  fur  la  peau  d’un  ver  à  foye  plongé 
dans  l’eau,  ne  (ont  point  formées  par  l’air  qui  s’échap¬ 
pe  des  trachées  qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau, 
une  obfervation  faite  par  M.  Malpighi  même ,  déter- 
mineroit  à  abandonner  cette  idée.  Il  a  remarqué  que 
fi  le  ver  à  foye  qu’on  plonge  dans  l’eau  eft  mort,  il 
ne  s  éleve  point,  ou  peu  de  bulles  d’air  de  fa  peau.  Le 
vrai  eft  qu  il  m’a  paru  s’élever  beaucoup  moins  de  bulles 
de  deftus  le  corps  des  vers  à  foye  morts,  que  de  deffus 
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que  les  trachées  qui  s'en  déchargent  par  la  peau  du  ver 
à  foye  vivant ,  n'en  envoyent  point  fur  la  peau  de  celui 
qui  eft  mort:  car  on  ne  voit  point  pourquoi  l'air  extérieur 
ne  s'attacherait  pas,  ou  ne  réitérait  pas  attaché  à  la  peau 
du  ver  à  foye  mort,  comme  il  refte  attaché  à  celle  du  ver 
à  foye  vivant. 

Je  ne  puis  m'empêcher  encore  de  parler  d'une  autre 
expérience  qui  11e  m'a  pas  réurti  comme  à  M.  Malpighh 
Après  avoir  huilé  les  trachées  des  vers  à  foye,  &  s'être 
afttiré  que  cette  operation  leur  étoit  fatale,  il  leur  a  huilé 
le  ventre,  la  tête,  la  bouche,  le  dos,  fans  les  avoir  fait 
périr,  &  même  fans  que  de  cruels  fimptomes  s’en  foient 
fuivis,  parce  qu'il  avoit  épargné  les  ftigmates.  M.Malpighi 
vouloit  confirmer  par  cette  expérience,  que  les  ftigmates 
font  les  feules  ouvertures  par  où  les  vers  à  foye  refpirent  : 
elle  prouverait  inconteftablement  que  non  feulement  l'air 
n’entre  que  par  les  ftigmates,  mais  que  c'eft  feulement  par 
eux  qu’il  fort,  &  non  par  la  bouche,  par  l'anus  &  par  toute 
l’habitude  du  corps,  comme  les  expériences  rapportées  ci- 
defiiis  ont  paru  le  démontrer:  mais, il  y  a  plulieurs  remar¬ 
ques  à  faire  fur  celle  de  M.  Malpighi.  Dès  que  l'air  a  des 
iftiiës  par  prelque  toutes  les  parties  aftignables  du  corps,  il 
eft  bien  difficile  de  lui  boucher  toute  fortie,  lorfqu'on  veut 
épargner  les  ftigmates,  au  lieu  que  lorfqu'on  n'a  qu'a  huiler 
dix-huit  ftigmates  pour  lui  fermer  toute  entrée,  la  choie  eft 
facile.  En  huilant  la  bouche  &  l'anus,  on  ne  ferme  l'un 
&  l'autre  partage  à  l'air  que  pendant  un  inftant;  la  chenille 
a  artes  de  moyens  de  fe  débarrafler  de  cette  huile,  & 
même  d'agrandir  les  ouvertures  qu'011  avoit  prétendu 
boucher.  Enfin  les  plis,  les  inégalités  de  la  peau,  ont  une 
humidité  qui  s'en  échappe ,  &  qui  peut  empêcher  que 
l’huile  ne  s'applique  fur  tous  les  endroits  de  celle  d'une 
chenille.  Je  crains  encore  que  M.Malpighi,  pour  ménager 
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plus  furement  les  ftigmates,  n  ait  pas  enduit  aftes  exack- 
ment  tous  les  endroits  du  corps.  Ce  qui  eft  de  certain , 
c’eft  que  j  ai  hurlé  les  corps  de  plufieurs  vers  à  foye,  ceux 
de  plufieurs  chenilles  raies,  ceux  de  plufieurs  chenilles 
velues,  aifées  à  épiler,  &  que  j’avois  très-bien  épilées  au¬ 
paravant,  entre  autres  les  corps  de  plufieurs  chenilles  du 
maronier;  je  faifois  enforte  de  ne  point  mettre  d’huile  lur 
les  ftigmates,  mais  j’huilois  bien  toutes  les  autres  parties 
du  corps  fans  épargner  les  jambes  :  la  plupart  de  ces  che¬ 
nilles  ont  péri,  les  unes  plutôt,  les  autres  plus  tard,  mais 
ordinairement  en  moins  d’une  demie  heure.  Le  peu  d’air 
qu’elles  pouvoient  rejetterpar  l’anus  &  par  la  bouche  ne 
fuffifoit  pas  pour  leur  conferver  la  vie  ,  mais  il  fuffifoit 
pour  les  empêcher  de  périr  auïïi  vite  que  pendent  celles 
dont  tous  les  ftigmates  font  huilés.  Dans  ce  dernier  cas, 
toute  entrée  eft  bouchée  à  l’air ,  &  dans  le  premier,  toute 
fortie  ne  lui  eft  pas  interdite.  Il  eft  pourtant  vrai  que  lorf- 
qu’on  huile  à  fond  le  corps  d’une  chenille,  il  peut  arriver 
que  l’huile  pafte,  malgré  qu’011  en  ait,  fur  quelques  ftig¬ 
mates,  mais  il  n’y  a  pas  apparence  qu’elle  aille  en  couvrir 
le  plus  grand  nombre,  &  cela  d’autant  que  chaque  ftigmatc 
eft  entouré  d’un  rebord  fur  lequel  il  faut  que  la  liqueur 
monte  pour  delcendre  enfuite  dans  la  petite  cavité  du 
ftigmate;  il  femble  même  que  la  nature  les  ait  entourés 
de  ce  rebord  pour  empêcher  que  l’eau  n’eût  trop  de  fa¬ 
cilité,  en  bien  des  circonftances,  à  aller  les  couvrir. 

Quelques  expériences  que  j’ai  faites  dans  la  machine 
pneumatique,  me  paroiffent  très-propres  à  prouver  que 
l’air  que  les  chenilles  ont  relpiré,  peut  s’échapper  par 
toute  l’habitude  de  leur  corps.  On  fçait  que  les  animaux 
qui  ont  été  renfermés  dans  cette  machine,  fe  gonflent  dès 
qu’on  a  donné  quelques  coups  de  piftons;  qua  mefure 
que  les  coups  de  piftons  fe  multiplient,  ils  fe  gonflent 
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de  plus  en  plus;  que  la  veflie  <1  air  des  carpes,  &  celle  de 
diverles  autres  efpeces  de  poiflbns,  fe  creve  lorfque  le  réci¬ 
pient  où  elles  font  a  été  vuidé  d’air  jufqu’à  un  certain  point. 
Il  en  arrive  tout  autrement  à  nos  chenilles;  on  a  eu  beau 
épuifer  d’air  le  petit  récipient  où  elles  étoient,  leur  volume 
n’a  pas  augmenté  fenfiblement,  fans  doute  parce  que  l’air 
de  leur  corps  trouve  par- tout  des  paflages  pour  s’échap¬ 
per.  Nous  prouverons  ailleurs  que  la  respiration  &  l’expi¬ 
ration  de  l’air  ne  fe  font  pas  dans  les  papillons  comme 
dans  les  chenilles;  auffi  les  corps  des  papillons,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  autres  animaux ,  fe  gonflent  lorf- 
qu’on  pompe  l’air  du  récipient  où  on  les  a  renfermés. 

Les  chenilles  foûtienncnt  aulfi  les  operations  de  la 
machine  du  vuide  tout  autrement  que  ne  font  les  autres 
animaux.  Les  premiers  coups  de  pifton  leur  font  fenfi- 
bles,  elles  fe  tourmentent;  après  des  coups  de  piflon  re¬ 
doublés,  elles  paroiiïent  languifTantes;  mais  on  a  beau 
vuider  l’air  de  leur  récipient,  on  ne  les  fut  point  périr; 
elles  relient  deux  ou  trois  jours  comme  mortes,  dans  le 
vuide  le  plus  parfait  qu’on  puifle  faire,  fans  y  mourir; 
elles  y  font  à  la  vérité  fans  mouvement,  mais  dès  qu’on 
les  met  dans  l’air  ordinaire,  elles  reprennent  leur  première 
vigueur.  La  facilité  que  l’air  a  à  s’échapper  de  leur  corps, 
empêche  qu’il  n’y  produife  des  dérangements  lorfqu’il  fe 
raréfié.  Il  relie  pourtant  fmgulier  que  les  chenilles  puiflènt 
vivre  h  long-temps  dans  un  air  rare,  &  qu’elles  periflent 
prefque  fur  le  champ  lorfqu’on  huile  leurs  ftigmates: 
mais  cette  fingularité  revient  à  celle  que  nous  avons 
déjà  remarquée,  à  celle  de  vivre  des  heures  entières  fous 
l’eau. 

Nous  n’avons  pas  encore  afles  décrit  la  ftruéîure  de 
ces  ftigmates.  Dans  le  milieu  de  J’eipace  oval,  renfermé 
par  le  rebord,  eft  une  ligne  à  peu -près  droite  qui  en 
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femble  être  le  grand  diamètre  *;  cette  ligne  marque  la  lc- 
paration  des  deux  plans  qui  le  rempliffent:  chacun  de  ces 
plans  ou  demi-ovals  eft  compofé  de  fibres,  qui  toutes  par¬ 
tent  de  la  circonférence  du  ftigmate,  &  qui  toutes  paral¬ 
lèles  les  unes  aux  autres,  font  perpendiculaires  à  l’efpece 
de  diamètre  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  ftruCtu- 
re  eft  fenfible,  même  à  la  vue  fimple,  dans  les  grandes 
chenilles  ;  mais  ce  que  la  vue  fimple ,  &  ipême  ce  que  la 
vuë  armée  d’une  forte  loupe,  ne  peut  appercevoir  dans  le 
ver  à  foye  vivant;  c  eft  que  le  diamètre  dont  nous  venons 
de  parler  eft  une  fente  qui  fépare  réellement  les  deux 
plans  de  fibres;  mais  on  voit  très-bien  cette  fente,  cette 
réparation  des  deux  demi-cercles  dans  les  grofles  chenilles 
à  tubercules*. Quand  les  fibres  fe  contractent,  elles  agran- 
diffent  cette  fente,  elles  font  difpofées  &  agiffent  comme 
les  fibres  de  l’iris;  elles  n’ont  pas  befoin  apparemment  de 
fe  contracter  beaucoup  pour  que  la  fente  foit  affés  large 
pour  laifler  paffer  la  petite  quantité  d’air  qui  doit  entrer 
dans  le  corps  d’une  chenille  à  chaque  infpiration  ;  les  fi¬ 
bres  s’allongeant,  la  fente  fe  bouche,  ou  au  moins  s’étré¬ 
cit  :  je  dis  qu’elle  s’étrécit ,  parce  qu’elle  paroît  toujours 
ouverte  dans  les  derniers  ftigmates  dont  nous  venons  de 
parler.  Malgré  l’ouverture  apparente,  les  deux  membranes 
peuvent  fe  toucher,  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
leur  bord  intérieur,  &  faire  la  fonction  de  foupapes,  pour 
empêcher,  pendant  l’expiration,  l’air  de  fortir,  &  afin  qu’il 
foit  forcé  de  paffer  par  tous  les  petits  conduits  qui  lui  font 
préparés.  D’autres  infeCtes  nous  donneront  occafion  de 
mieux  établir  tout  ce  que  nous  avons  avancé  jufqu’ici  fur 
la  route  de  l’air  dans  les  chenilles.  Les  chenilles  elles- 
mêmes  nous  mettront  en  état  de  mieux  développer  la 
ftruClure  de  leurs  ftigmates,  ou  des  parties  qui  en  dé¬ 
pendent,  que  nous  ne  l’avons  fait;  mais  je  ne  fçaurois 
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r apporter  les  obfervations  qu’elles  m’ont  fournies  fans 
avoir  expliqué  d’autres  faits  dont  ce  n’eft  pas  ici  la  place, 
&  qui  font  d’un  afles  long  détail  Pour  concevoir  que  les 
ftigmates  ont  l’ufage  que  nous  leur  avons  attribué,  qu’ils 
Liftent  entrer  l’air,  il  fuffit  de  fçavoir  qu’ils  ont  réelle¬ 
ment  une  fente  entre  leurs  deux  pians  mufcufeux,  les  deux 
efpeccs  de  valvules. 

On  peut  s’affurer  que  cette  fente  fepare  réellement  les 
deux  plans  mufculeux  dans  toute  leur  épaiffeur,  fi  011  ob- 
ferve,  comme  fa  fliit  M.  Malpighi,  des  chenilles  mortes 
qu’on  a  laifle  un  peu  deffecher.  j’ai  encore  mieux  vu  cette 
fente,  pour  ainfi  dire,  par  les  effets  dans  de  groffes  chenilles 
que  j’avois  tenues  pendant  long-temps  dans  de  l’efprit  de 
vin.  J’ai  plié  une  de  ces  chenilles  de  façon  qu’un  des  ftigma¬ 
tes  fe  trôuvoit  au  haut  de  la  convexité  de  la  courbure  :  je 
preftois  alors  la  chenille  afles  près  du  ftigmate;  les  mem¬ 
branes  étoient  alors  obligées  de  fe  foulever,  de  prendre 
de  la  convexité;  la  preffion  forçoit  de  la  liqueur  à  s’échap¬ 
per,  il  en  venoit  une  goutte  fur  les  membranes  ou  val¬ 
vules.  Dès  que  je  ceffois  de  prefler,  la  goutte  de  liqueur 
rentroit;  elle  étoit  reprile,  elle  difparoiffoit  :  chaque  nou¬ 
velle  preftion  la  faifoit  reparoître ,  pour  difparoître  encore 
chaque  fois  que  la  preftion  ceffoit.  L’efprit  de  vin  avoit 
apparemment  pénétré  dans  les  trachées  au-deffous  des 
ftigmates;  la  preftion,  qui,  en  même-temps  qu’elle  for¬ 
çoit  trop  les  valvules,  poufloit  cette  liqueur  en  haut,  la 
conduifoit  fur  les  valvules:  les  trachées  fe  rétablifloient , 
lorfque  je  ceffois  de  les  prefler ,  elles  fucçoient  la  goutte 
de  liqueur.  La  circonftance  dont  je  viens  de  parler,  eft 
bien  celle  où  l’exiftence  de  la  fente  eft  le  mieux  prouvée 
par  les  effets,  mais  ce  n’eft  pas  celle  où  on  la  voit  le  mieux 
elle-même;  car  une  partie,  qui  fe  trouve  au-deffous  des 
valvules,  vient  alors  fe  loger  dans  cette  fente,  au-defliis 
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de  laquelle  elle  s’élève  même  quelquefois  en  manière  de 

toit. 

Mais  pour  n’avoir  aucun  doute  fur  Fexiftence  de  cette 
fente,  on  obfervera,  tant  du  côté  intérieur  que  du  côté 
extérieur,  des  dépouilles  qui  ont  été  quittées  par  de  groffes 
chenilles;  on  les  obfervera,  dis -je,  a  la  loupe,  dans  les 
endroits  où  font  les  ftigmates;  alors  la  fente,  le  vuide  qui 
efl:  tout  du  long  de  leur  grand  diamètre  fera  très-vifible. 

Les  trachées  font  encore  les  feules  parties  intérieures 
que  nous  ayons  examinées:  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  donner  des  idées  de  quelques-unes  des  autres 
qui  fe  font  le  plus  remarquer,  foit  par  leur  grandeur,  foit 
oar  leur  figure,  foit  par  leurs  ufages.  Le  canal  qui  reçoit 
es  aliments,  &  où  ils  fe  digèrent,  c’eft-à-dire,  ce  canal 
continu  où  fe  trouvent  les  differentes  capacités  analogues 
à  fœfophage,  à  Feftomac  &  aux  inteftins,  va  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à  1  anus  *  :  à  une  affés  petite  diftance  *  PL 
de  la  bouche,  où  Fon  peut  mettre  la  fin  de  Fœfophage,  Jg‘  l' 
il  s’élargit  confidérablement;  il  conferve  cette  grande  ca¬ 
pacité  dans  près  des  trois  quarts  de  la  longueur  du  corps, 
après  quoi  il  fe  rétrécit  fubitement  &  confiderablement  *  :  *  Fig.  1.  /; 
il  fe  renfle  enfuite  un  peu  ;  ce  renflement  efl:  fuivi  d’un 
fécond  étranglement,  après  lequel  vient  un  renflement, 
auquel  fuccede  un  troifiéme  étranglement  :  enfin ,  le  canal 
s’élargit  encore  un  peu  pour  former  le  reétum,  &  aller  fe 
terminer  à  l’anus.  L’ouverture  de  l’anus  *  efl:  comme  com-  *  PL  \,fy 
pofée,  dansplufieurs  efpeces  de  chenilles,  de  fix  parties  char-  & }l)  e* 
nues  qui  font  comme  fix  filions  féparés  par  des  canelures; 
auffi  les  excrements  de  ces  dpeces  de  chenilles  font  de  petits 
prifmes  à  fix  faces  canelées  *.  Dans  toutes  les  chenilles  la  *  Fig.  9. 
forme  du  canal  qui  fait  les  fondions  de  Feftomac  &  des 
inteftins  eft  à  peu  près  la  même,  8c  il  y  efl:  compofé  de  la 
même  maniéré.  M.  Malpighi  nous  a  donné  la  ftruéture 
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de  ceux  de  toutes  les  chenilles,  en  décrivant  très- bien  celle 
de  ce  canal  du  ver  à  foye.  Il  eft  dans  toute  fa  longueur,  corn- 
pofé  de  deux  eipeces  de  facs  mis  l’un  dans  l’autre,  qui  ne 
Semblent  qu’appliqués  l’im  contre  l’autre.  Le  fat  intérieur 
eft  fait  d’une  membrane  mince  &  fi  tranfparente,  qu’on  ne 
voit  point  l’arrangement  de  fes  fibres;  dans  quelques  cir- 
conftances,  on  la  prendrait  pour  une  efpece  de  gelée.  Le 
fiic  extérieur,  celui  qui  enveloppe  le  précèdent,  eft  d’une 
fubftance  beaucoup  plus  ferme ,  bien  charnue  ;  on  y  dis¬ 
tingue  très -bien  des  fibres  longitudinales  qui  ont  leur 
direction  de  l’œfophage  vers  l’anus;  elles  font  déliées  & 
rondes;  on  y  en  diftingue  d’autres  tranfverfales,  qui,  com¬ 
me  des  ceintures  ou  des  cerceaux ,  embraffent  &  ferrent 
le  ventricule  *.  Ces  fibres  font  très-bien  repréfentées  dans 
la  figure  groffie  au  microfcope  qu’en  a  donnée  M.  Mal- 
pighi.  Il  y  a  des  infeétes  où  elles  font  bien  plus  fenfi- 
bles  que  dans  les  chenilles.  Tout  du  long  de  l’eftomac, 
en  deux  endroits  diamétralement  oppofés,  c’eft-à-dire,  au 
milieu  du  deffous  6c  au  milieu  du  deffus ,  il  y  a  une  efj3ece 
de  corde  charnue  dirigée  félon  la  longueur  du  canal. 

M.  Malpighi  a  très-bien  obfcrvé  que  la  partie  extérieure 
du  canal  peut  être  enlevée,  léparée  du  fac  membraneux  6c 
tranfparent,dans  lequel  les  aliments  font  contenus  immé¬ 
diatement.  Il  eft  bon  de  fçavoir  6c  de  fe  fouvenir  que  ces 
deux  parties  tiennent  très-peu  Tune  à  l’autre;  011  en  recon- 
noîtra  plus  aifément  que  des  portions  d’une  membrane 
tranfparente  6c  vifqueufe  que  les  chenilles  rejettent  dans 
certains  temps  avec  leurs  excrements,  font  des  portions 
de  la  partie  intérieure  de  leur  eftomac  ;  6c  on  les  verra  avec 
moins  de  furprife  fe  défaire  de  cette  partie  de  l’eftomac 
qui  tient  fi  peu  à  l’autre. 

Soit  qu’on  ouvre  une  chenille  le  long  du  dos,  foit  qu’on 
J’ouvre  le  long  du  ventre,  le  corps  qu’on  apperçoit  le 

premier 
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premier  qui  occupe  une  plus  grande  partie  de  la  capacité 
intérieure,  &  peut-être  plus  que  toutes  les  autres  parties 
enfemble,  eft  celui  dont  les  uiàges  font  le  moins  connus; 
fa  ftubftance  eft  tendre,  molle,  on  a  peine  à  reconnoître 
la  conformation  *;•  fa  couleur  eft  ordinairement  blanche; 
aufti  le  nommerai-je  volontiers  le  corps graiffèux ;  &  ([au¬ 
tant  plus  volontiers  que  M,  Malpighi,  qui  a  beaucoup 
travaillé  pour  en  découvrir  la  nature,  la  ftruélure  &  les 
tifages,  a  éprouvé  que  fa  fubftance  approchée  du  feu,  fe 
fond  en  huile  &  s’enflame.  Il  a  pourtant  peine  à  11e  re¬ 
garder  ce  corps  que  comme  les  réfervoirs  de  la  graille.  Ce 
corps  graifleux  remplit  tous  les  vuieles  que  les  autres  par¬ 
ties  laiflent  dans  la  capacité  du  ventre.  On  ne  penferoit  pas 
neantrnoins  comme  011  le  doit  de  fautheur  de  la  nature,  fi 
on  croyoit  qu'iJ  n'a  formé  une  fi  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  que  pour  remplir  des  vuides;  nous  lui  foupçonnons 
un  ufage  d'une  autre  importance  pour  les  temps  de  ces 
transformations,  qui  arrivent  lorfque  l'accroiflement  des 
chenilles  eft  complet,  &  pour  la  réuiïite  defquelles  tout 
eft  préparé  de  longue-main;  mais  nous  ne  parlerons  de 
cet  ufage  que  lorfque  nous  parlerons  des  transforma¬ 
tions. 

Nous  dirons  feulement  que  tout  ce  corps  graifleux  ne 
paroît  ordinairement  que  comme  une  malfe  d'un  muci¬ 
lage  un  peu  épais,  d’un  blanc  qui  tire  fur  la  couleur  lai- 
teufe,  divifée  pourtant  en  quelque  forte  par  des  ondes  & 
des  grumeaux.  Mais  fi  on  l’obferve  dans  des  chenilles  de 
grandeur  moyenne,  ou  encore  mieux  dans  les  plus  gran¬ 
des,  lorsqu'elles  font  près  defe  transformer  en  crifalidcs, 
on  voitalors  que  ce  corps  eft  un  aflemblage  d’efpeces  de 
vaifte$|Ç>  que  leur  entrelacement  &  leur  molefle  rend 
pourtant  difficiles  à  Suivre  chacun  en  particulier.  Quoique 
là  matière  foit  communément  blanche,  je  l’ai  vuë  très 
Tome  1.  >  T 
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verte  dans  plufieurs  chenilles  du  maronnier  qui  étoient 
prêtes  à  fe  métamorphofer.  L’eftomach  &  les  inteftins  des 
chenilles,  remplis  d  aliments  paroiflent  verds,  parce  qu’on 
voit  au  travers  de  leurs  parois  la  couleur  des  matières  qu’ils 
renferment:  il  vient  un  temps  où  un  fuc  verd  eft  porté 
dans  le  corps  graifTeux  de  certaines  chenilles,  &  le  fait 
alors  paroître  verd;  mais  pour  l’ordinaire,  lorfque  le 
temps  de  la  métamorphofe  approche,  cette  matière  graifi- 
feulê  perd  fa  grande,  blancheur,  &  prend  une  couleur 
jaunâtre. 

De  toutes  les  allions  des  chenilles,  &  même  de  toutes 
celles  des  autres  infeéles,  la  plus  utile  pour  nous  eft  celle 
de  filer.  On  doit  être  curieux  de  connoître  les  vaifleaux 
dans  lefquels  fe  prépare  la  liqueur  qui  devient  cette  foye 
qui  fournit  tant  à  nos  befoins  &  à  notre  luxe,  lorfqu’elle 
eft  fortie  par  cette  filiere  dont  nous  avons  ci-devant  déter¬ 
miné  la  pofition  &  décrit  la  figure.  Ces  vaifleaux  font 
très-fenfibles  dans  la  plupart  des  efpeccs  de  chenilles,  ils 
occupent  une  bonne  partie  de  la  capacité  du  ventre;  dans 
quelques  efpeces  ils  ont  plus  de  volume  que  l’eftomach 
&  les  inteftins  enfemble.  Il  y  a  deux  vaifleaux  parfaitement 
femblables  deftinés  à  contenir  la  liqueur  à  foye;  tous  deux 
vont  fe  terminer  à  la  filiere*;  avant  que  d’y  arriver  ils  de- 
'  viennent  fi  déliés,  que  ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles 
l’un  à  l’autre.  Une  précaution  bien  néceflaire  pour  les 
fuivre  commodément  dans  leur  route,  c’eft  de  faire  périr 
une  chenille  dans  l’efprit  de  vin,  &  de  l’y  laifler  pendant 
deux  ou  trois  jours;  il  y  a  apparence  que  M.  Malpighi 
11e  l’a  pas  prife,  car  il  fe  plaint  avec  raifon  de  la  difficulté 
.  qu’il  y  a  à  fuivre  dans  toutes  leurs  inflexions  des  vaifleaux 
aufli  mois  que  le  font  ceux-ci.  Cette  difficulté  ^Mldevée 
lorfque  la  chenille  a  trempé  quelque  temps  dans  fefprit 
de  vin;  les  vaifleaux  à  foye  y  deviennent  très-fermes;  la 
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liqueur  qu’ils  contiennent  s’y  durcit  au  point  d être  Gaf¬ 
fante  ;  il  eft  alors  aile  doter  Tain  &  eut  er,  &  tout  d  une 
piece  chaque  vaifTeau  à  love.  Aulii  ce  petit  expédient 
nous  a-t’il  mis  en  état  de  donner  des  figures  plus  exaéies 
des  contours  de  chacun  de  ces  vaifTeaux,  que  ne  le  font 
celles  de  M.  Maipighi  ;  quoique  la  dextérité  ne  puifTe  aller 
plus  loin  qu’a  été  la  fienne ,  j>our  montrer  la  route  de  vaif¬ 
leaux  pris  en  un  état  fi  tendre.  Les  figures  qu’a  données 
Leeuwenhoek  de  ces  mêmes  vaifTeaux*,  nous  inftruifent 
encore  moins  de  ieurs  contours. 

Si  on  ouvre  tout  du  long  du  ventre,  jufqu  a  la  tête,  une 
chenille  qui  a  féjourné  dans  fefprit  de  vin,  on  trouve 
auprès  de  la  tête  les  deux  filets  dont  nous  avons  parié  *, 
ils  s’en  éloignent  en  reftant  toujours  à  peu-près  parallèles 
l’un  à  l’autre,  &  deviennent  toujours  de  plus  gros  en  plus 
gros;  ils  fe  rendent,  en  fuivant  Teftomach,  fur  lequel  ils 
font  appliqués,  jufques  vers  la  derniere  paire  de  jambes 
membraneufes  *.  Là  ils  fe  replient  chacun  de  leur  côté; 
la  partie  qui  eft  parde-là  ce  coude,  retourne  en  ligne  droite  f5' 
vers  la  tête  en  fuivant ,  &  couvrant  même  en  partie ,  la 
portion  que  nous  avons  confédérée  la  première.  Chaque 
vaifTeau  arrivé  *  environ  vis  a  vis  les  premières  jambes  écail- 
leufes ,  fe  courbe  une  fécondé  fois  pour  reprendre  fa  route 
vers  le  derrière  :  la  partie  comprife  entre  ces  deux  cou¬ 
des,  eft  à  peu-près  par-tout  d’un  égal  diamètre ,  &  eft  celle 
qui  en  a  le  plus.  La  partie  qui  retourne  après  le  fécond 
coude  va  un  peu  en  diminuant  de  groffeur  jufques  vers 
le  milieu  de  la  portion  comprife  entre  le  premier  &  le 
focond  coude*;  là  fe  vaifTeau  fe  recourbe  une  troifiéme 
fois,  &  remonte  vers  la  tête  en  prenant  un  peu  fa  route  YY 
du  côté  du  dos,  &  toujours  en  diminuant  de  groffeur*.  *Fig.  4.  Z, 
Enfin  il  fe  recourbe  une  quatrième  fois,  après  quoi  le 
vaifTeau  conférant  une  égale  groffeur,  ne  va  plus  en 
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*  Fïg.  K.  ligne  droite,  ce  ne  lont  que  plis  &  replis  *  qui  s'entre¬ 
lacent  même  en  quelque  forte,  &  qui  couvrent  une  gran¬ 
de  étendue  de  la  partie  fuperieure  de  l’eftomack  &  des 
inteftins;  ainfi  pour  voir  en  place  la  partie  des  vaiffeaux  à 
foye  qui  forme  toutes  ces  dpeces  de  las  &  d’entrelas ,  eft- 
ce  tout  du  long  du  dos  qu’il  faut  ouvrir  la  chenille.  Enfin 
chaque  vaiffeau  fe  termine  en  une  efpece  de  cæcum,  com¬ 
me  M.  Malpighi  fa  très-bien  obfervé.  Il  a  négligé  d’avertir 
que  dans  la  Fig.  2.  de  la  PI.  5.  il  a  fait  graver  les  deux 
vaiffeaux  à  la  foye,  l’un  avec  fes  coudes  &  fes  entrelace¬ 
ments  ,  &  l’autre  développé  ;  la  j  on  dion  de  ces  deux 
vaiffeaux  les  y  peut  faire  prendre  pour  un  même,  par  ceux 
qui  11e  liront  pas  ce  célébré  auteur  avec  affez  d’attention; 
&  d’ailleurs  leurs  directions  &  leurs  contours  ne  font  pas 
affez  femblables  à  ceux  que  la  nature  leur  a  donnés. 

Chacun  de  ces  vaiffeaux  eft  rempli  d’une  liqueur  épaiffe 
&  gluante ,  elle  eft  de  differente  couleur  félon  celle  de  la 
-foye  que  la  chenille  file.  Dans  les  unes  elfe  eft  d’un  jaune 
d’or;  dans  les  autres  elle  eft  d’un  jaune  plus  pâle;  dans  d’au¬ 
tres  elle  eft  prefque  blanche.  Le  même  vaiffeau  contient 
quelquefois  dans  une  de  fes  moitiés  une  liqueur  différem¬ 
ment  colorée  de  celle  qui  eft  dans  fon  autre  moitié.  La 
première,  celle  qui  fe  termine  à  la  filiere,  eft  quelquefois 
remplie  d’une  liqueur  très-jaune,  pendant  que  la  liqueur 
contenue  dans  l’autre  eft  pâle:  ou  tout  au  contraire  celle- 
ci  eft  remplie  de  la  liqueur  la  plus  jaune,  &  l’autre  de  la 
plus  pâle;  Si  c’eft  de-là  qu’il  arrive  que  partie  de  la  foye 
d’une  coque  eft  d’un  beau  jaune,  pendant  que  le  refte  eft: 
d’une  foye  prefque  blanche.  La  qualité  des  feuilles  dont 
fe  nourrit  une  chenille,  &  la  difpofition  intérieure  où  elle 
eft  elle-même,  font  apparemment  caufes  des  differentes 
couleurs  que  prend  la  liqueur  à  foye. 

Dans  tous  les  pays  la  foye  des  vers  n’eft  pas  dune  égale 
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.beauté;  celle  de  la  Chine  eft  renommée  par  fa  finefle;  il  y 
a  des  pays  où  la  foye  eft  très-groftiere,  ce  qui  dépend  fans 
•doute  de  la  differente  qualité  des  aliments  que  differents 
pays  fourniffent  aux  vers.  On  fçait  combien  la  qualité  des 
pâturages  influe  fur  celle  des  beurres.  O11  a  remarqué  que 
dans  un  même  endroit,  les  vers  qui  font  nourris  de  feuilles 
de  meurier  blanc ,  filent  une  foye  plus  fine  que  celle  des 
vers  qui  font  nourris  de  feuilles  de  meurier  noir.  Entre 
les  chenilles  qui  filent  inutilement  pour  nous,  il  y  en  a 
des  efpeces  qui  vivent  fur  beaucoup  de  différentes  efpeces 
d'arbres;  j'ai  obfervé  que  quoique  communément  les  co¬ 
ques  quelles  font,  foient  d'une  foye  trop  foible  pour  être 
employée  à  nos  tiflus ,  on  trouvoit  des  coques  de  ces 
mêmes  chenilles,  compofées  d'une  foye  propre, à  fe  laiffer 
mettre  en  œuvre.  Cette  différence  entre  la  qualité  des  foyes 
de  chenilles  de  même  efpece  ,  qui  vivoient  de  différentes 
fortes  de  feuilles ,  venoit  fans  doute  de  la  differente  qua¬ 
lité  des  feuilles  dont  elles  s'étoient  nourries  ;  elle  devroit 
nous  engager  à  éprouver  fi  nous  ne  mettrions  pas  ces 
chenilles  en  état  de  travailler  utilement  pour  nous,  en  ne 
les  nourriffant  que  de  certaines  feuilles. 

La  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune *,  &  *  PI.  6. 
celle  que  les  jardiniers  appellent  la  livrée  *,  font  celles  qui  F*g‘pj&  I0* 
m'ont  fourni  la  remarque  dont  je  viens  de  parler,  &  celles  Fig.  7. 
fur  lefquelles  il  feroit  très-aifé  de  faire  des  épreuves. 

L'éxam en  de  la  liqueur  à  foye  auroit  dû,  ce  femhle, 
beaucoup  plus  exercer  ceux  qui  aiment  la  phyfique,  & 
ceux  qui  aiment  les  arts,  qu'il  ne  l'a  fait  jufqu'ici;  la  na¬ 
ture  de  cette  liqueur  ne  fçauroit  que  paroître  très-admi¬ 
rable  aux  uns  &  aux  autres;  elle  a  des  qualités  qui  invitent 
à  des  recherches  également  curieufes  &  utiles.  Les  cir- 
conftances  qui  m'ont  engagé  à  d'autres  travaux,  m'ont 
empêché  de  fuivre  cette  matière  autant  qu'elle  m’a  paru 
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digneode  i être  depuis  plus  de  vingt  ans;  peut-être  me 
trouverai-je  en  des  circonftances  qui  me  le  permettront; 
niais  j’exhorte  ceux  qui,  maîtres  de  leur  temps,  t’em- 
ployent  volontiers  à  des  expériences ,  d’en  faire  fur  les 
vüës  que  cette  liqueur  leur  peut  faire  naître. 

Quoique  nous  lui  donnions  le  nom  de  liqueur ,  celui 
d’une  gomme  ramollie  à  la  conliftance  d’un  firop  épaiffi,  ou 
d’une  pâte  molle,  lui  conviendrait  mieux.  Elle  eft  fur-tout 
remarquable  par  trais  qualités,  par  celle  de  fe  lécher  prefque 
dans  un  inllant  ;  par  celle  de  ne  fe  plus  lai  fier  ramollir  par 
l’eau ,  ni  par  d’autres  dilfolvants ,  lorlqu’elle  efl  une  fois 
deffechée;  enfin  par  celle  quelle  a  encore,  lorfqu’elle  eft 
feche ,  de  ne  lé  point  laiffer  ramollir  par  la  chaleur.  Ce 
font  ces  trois  qualités  qui  rendent  cette  liqueur  gommeufe 
fi  utile  pour  nous.  Si  la  première  qualité  lui  manquoit, 
les  fils  lé  rompraient  peu  après  être  l'ortis  de  la  filiere,  ou 
ces  fils  gluans ,  dévidés  les  uns  lur  les  autres ,  fe  colleraient 
au  point  de  compolèr  une  feule  maffe  dont  nous  ne  pour¬ 
rions  faire  aucun  ufage.  Enfin,  de  quelle  utilité  nous  fe¬ 
raient  ces  fils,  s’ils  n’avoient  pas  les  deux  autres  qualités, 
fi  l’eau  pouvoit  les  ramollir  comme  elle  ramollit  tant  de 
gommes  lèches ,  ou  fi  la  chaleur  les  ramoliiflbit  comme 
elle  ramollit  tant  de  refines  nous  ne  ferions  afTûrement 
ni  habits  ni  meubles  d’étoffes  de  foye. 

Les  vernis  de  la  Chine  ont  une  beauté  à  laquelle  on 
eft  généralement  fenfible,  ils  ont  aulfi  leurs  utilités.  Un 
grand  nombre  de  fçavants  &  d’artiftes  curieux  ont  travaillé 
en  Europe  à  compolèr  de  ces  vernis,  ou  au  moins  à  les 
imiter ,  &  à  en  faire  d’équivalents  :  tous  ceux  que  ces 
vernis  ont  exercés ,  fçavent  combien  il  s’en  faut  qu’ils  ayent 
trouvé  des  dilfolutions  de  gommes  &  de  refînes  qui , 
malgré  tous  les  ingrédients  qu’ils  ont  pu  y  faire  entrer, 
fechent  auffi  promptement  que  la  liqueur  gommeufe  dont 
la  foye  eft  faite. 
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Ce  qui  doit  encore  plus  les  étonner ,  &  leur  donner 
en  même-temps  de  nouvelles  vues,  c’efl:  ceci;  fi  on  jette 
dans  l’elprit  de  vin ,  dans  differentes  huiles,  les  vaiffeaux 
des  infeétes  où  eft  contenuë  la  liqueur  à  l'oye,  cette  li¬ 
queur  s’y  durcit ,  loit  qu’on  la  laiffe  dans  lès  vaiffeaux 
propres,  l'oit  qu’on  les  brife  pour  l’en  faire  fortir.  Cette 
liqueur  au  contraire  mile  dans  l’eau ,  lèmble  s’y  laiffer  dil- 
foudre  ;  fi  on  manie  au  milieu  de  l’eau  les  vaiffeaux  dans 
lelquels  elle  eft  contenuë ,  fi  on  les  frotte  entre  les  doigts 
pour  l’en  retirer,  l’eau  devient  jaune,  épaiffe,  mais  à  la 
vérité  peu  tranfparente ,  ce  qui  marque  que  la  diffolution 
11’eft  pas  bien  parfaite.  Toujours  paroît-il  que  cette  liqueur 
eft  plus  gommeufe  que  refineufe.  Ce  qu’on  cherche  fur- 
tout  dans  les  vernis,  c’eft  que  l’eau  ne  puiffe  y  faire  au¬ 
cune  impreffion ,  ne  puiffe  aucunement  les  ramollir;  c’eft 
pour  cela  qu’on  les  fait  de  refines  ou  de  gommes  refi- 
neufes.  Mais  la  nature  nous  apprend  ici ,  qu’avec  des 
gommes  qui  peuvent  être  ramollies  par  l’eau,  on  peut 
faire  tics  vernis  capables  de  refifter  à  l’humidité.  Nous 
ne  devons  pourtant  pas  être  fi  furpris  que  des  corps 
que  l’eau  a  pénétrés ,  lui  deviennent  enfuite  impéné¬ 
trables,  lorfqu  elle  s  en  eft  échappée;  nous  en  avons  quan¬ 
tité  d’exemples  dans  des  matières  d’un  genre  diffèrent 
de  celle  que  nous  examinons.  Un  grand  nombre  d’ef- 
peces  de  pierres  font  molles  lorfqu ’on  les  tire  de  leurs 
lits,  quelques-unes  le  font  au  point  de  fe  laiffer  pétrir, 
comme  une  terre  abreuvée  d’eau.  Quand  ces  mêmes  pier¬ 
res  fe  font  fechées  à  fond,  à  peine  l’humidité  peut- elle 
penetrer  leurs  premières  couches.  Les  ardoifes  nouvelle¬ 


ment  tirées  de  la  carrière,  fe  laiffent  fendre  en  feuilles 
quelquefois  auffi  minces  que  celles  qu’on  tire  des  troncs 
de  bois,  6c  qu  on  appelle  des  lattes.  Manque-t-on  ces  pre¬ 
miers  temps  pour  fendre  l’ardoifè,  laiffe-t-on  à  l’eau,  qui 
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y  étoit  contenue ,  le  loifir  de  fe  diffipcr ,  il  n’y  a  plus  moyen 
de  fendre  ces  pierres ,  on  ne  peut  plus  les  faire  penetrer 
par  l’eau  qui  doit  empêcher  une  union  trop  parfaite  entre 
leurs  parties,  lorfqu’il  faut  quelles  cedent  aux  coings  & 
aux  cifeaux. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à  rendre  impénétrables  à  l’eau 
des  vernis  gommeux ,  ou  gommeux  en.  grande  partie,  ils 
auroient  un  avantage  conlulerable  fur  les  vernis  refineux; 
un  degré  de  chaleur  capable  de  ramollir  ces  derniers ,  ne 
les  ramollirait  pas. 

Dans  le  fond ,  la  liqueur  à  foye  n’eft  donc  qu’une  ef- 
pece  de  vernis;  fi  la  chenille,  à  ntefure  quelle  la  fait  fortir 
de  fi  filiere,  pendant  qu’elle  eft  encore  gluante,  aulieu 
de  la  tirer  en  longs  fils ,  en  enduifoit  quelque  furface  polie , 
cette  furface  fe  trouverait  vernie;  la  couche  gommeufe 
n’étant  pas  compofée  de  fils  feparés  les  uns  des  autres, 
aurait  ce  poli  &  cet  éclat  qui  nous  plaît  dans  les  vernis  ; 
c’eft  de  quoi  les  qualités  de  cette  liqueur  foyeufe  ne  nous 
permettent  pas  de  douter.  Mais  fi  on  veut  encore  des 
preuves  plus  pofitives,  je  dirai  que  j  ai  vu  pluficurs  fois, 
quoiqu’en  petit  volume,  de  ce  vernis  de  foye.  Des  chenilles 
du  chêne  &  des  chenilles  du  marronier  ont  filé  dans  les 
poudriers  où  je  les  avois  élevées,  des  coques, &  quelque¬ 
fois  elles  en  ont  appliqué  un  des  côtés  immédiatement 
contre  la  furface  intérieure  du  vafe;  lorfque  j’ai  détaché 
ces  coques,  j’ai  vu  que  la  partie  qui  avoit  été  appliquée 
contre  le  verre  étoit  aufii  unie,  &  peut-être  plus  brillante 
que  le  verre  même;  là  il  neparoiffoit  aucuns  vefligesdes  fils 
qu’on  voyoit  par-tout  ailleurs;  cette  partie  de  la  coque, 
qui  en  étoit  une  portion  allés  conliderable ,  n’étoit  qu’une 
feuille  de  vernis  de  l’épaifleur  d’une  feuille  de  papier.  Une 
efpece  de  chenille  épineufe  de  l’orme  qui  ne  fe  fait  point 
de  coque,  mais  qui  tapifle  de  fils  la  furface  fur  laquelle 
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elle  doit  perdre  là  forme,  a  encore,  dans  quelques  circonl- 
tànccs ,  enduit  du  plus  beau  vernis,  le  poudrier  où  elle  étoit 
renfermée.  Si  nous  pouvions  tirer  la  liqueur  foyeufe  des 
vaifleauxoù  elle  eft  contenue,  fi  nous  avions  fart  de  rem¬ 
ployer,  on  en  feroit  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  vernis, 
les  plus  flexibles,  les  plus  durs,  les  moins  altérables  par  la 
chaleur  &  par  l’humidité.  Dès  qu’une  efpece  de  chenille 
nous  fournit  feule  une  fi  prodigieufe  quantité  de  foye,  il 
paroît  que  s’il  y  avoit  des  gens  occupés  à  tirer  du  corps  de 
quantité  d’autres  efpeces  de  chenilles,  la  liqueur  foyeufe 
qui  y  eft,  on  en  pourroit  faire  des  amas  confiderabjes, 
fur-tout  dans  les  années  où  certaines  efpeces  de  chenilles 
font  fi  communes:  ce  feroit  d’ailleurs  le  meilleur  de  tous 
les  moyens  de  les  détruire  dans  ces  mêmes  années,  où 
elles  font  tant  de  défordre  dans  nos  campagnes  &  dans 
nos  jardins. 

L’idée  même  de  tirer  des  vernis  du  corps  clés  infeéîes , 
neft  pas  nouvelle ,  comme  je  l’avois  crû  ;  un  article  des 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d’Oéïobre  1704.  page 
1818.  daté  de  Madrid,  nous  aflure  que  dans  le  Mexique, 
dans  la  Province  d’Yucatan  on  employé  un  fort  beau 
&  fort  bon  vernis,  qui  eft  fourni  par  certains  vers.  L’ar¬ 
ticle  mérité  detre  tranferit  ici.  Dans  la  Province  d’Yucatan , 
le  vernis  le  plus  ordinaire  ejl  une  huile  faite  avec  certains  vers 
qui  viennent  fur  les  arbres  du  pays .  Ils  font  de  couleur  rou¬ 
geâtre,  prefque  de  la  grandeur  des  vers  à  foye .  Les  Indiens 
les  prennent,  les  font  bouillir  dans  un  chaudron  plein  d’eau, 
&  amaffent  dans  un  autre  pot  la  graijfe  qui  monte  au-defus 
de  l’eau  :  cette  graijfe  ef  le  vernis  même;  il  devient  extrême¬ 
ment  dur  en  fe  figeant ,  mais  pour  l’employer ,  il  n’y  a  qu’à 
le  faire  chauffer,  &  ce  Ces  vers,  prefque  de  la  grandeurdes 
vers  à  foye,  ont  bien  l’air  d’être,  comme  les  vers  à  foye, 
des  efpeces  de  chenilles,  &  la  graille  qu’on  ramafle  fur 
Tome  /.  *  *  y 
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l'eau  dans  laquelle  on  les  a  fait  bouillir,  femble  devoir 
être  la  liqueur  deftinée  à  former  la  foye.  Au  refte ,  on 
prétend  dans  le  même  article,  que  les  Indiens  du  Mexique 
s'en  fervent  pour  vernir  divers  uflenfiles ,  &  des  cabinets 
que  nous  connoiffons  en  Europe  fous  le  nom  de  cabinets 
de  la  Chine.  On  ne  veut  pas  apparemment  nous  faire 
entendre  que  les  cabinets  que  nous  appelions  de  la  Chine  , 
parce  que  nous  les  en  croyons,  viennent  du  Mexique, 
mais  feulement  que  les  vernis  du  Mexique  font  auffi  beaux, 
que  ceux  de  la  Chine. 

Mais  une  autre  vue  peut-être  plus  grande  &  plus  utile 
que  la  nature  femble  nous  donner  ici ,  c’eft  que  la  foye 
n'étant  qu'une  gomme  liquide  qui  fe  deffeche ,  ne  pour¬ 
rions-nous  pas  nous-mêmes  faire  de  la  foye  avec  nos  gom¬ 
mes  &  nos  refînes ,  ou  avec  des  préparations  de  nos  gom¬ 
mes  &  de  nos  refînes!  Cette  idée  qui  pourroit  d’abord 
paroître  chimérique,  11e  femblera pas  telle  lorfqu'on  vien¬ 
dra  à  l'approfondir.  Nous  fommes  déjà  parvenus  à  faire 
des  vernis  qui  ont  les  qualités  effentielles  de  la  foye  :  les 
vernis  de  la  Chine ,  &  ceux  qui  les  imitent  bien  ,  ne 
craignent  aucuns  diffolvants,  l'eau  *n'a  aucune  prife  fur 
eux  ;  des  degrés  de  chaleur ,  plus  grands  que  ceux  auf- 
quels  nos  étoffes  font  expofées,  ne  fçauroient  les  alté¬ 
rer.  Si  nous  avions  des  fils  de  vernis,  nous  en  pour¬ 
rions  donc  faire  des  tiffus  qui ,  par  leur  éclat  &  leur  foli- 
dité,  imiteroient  ceux  de  foye  ;  qui  n'auroient  pas  plus 
d'odeur ,  car  les  bons  vernis  bien  fecs  ne  fentent  rien. 
Mais  comment  tirer  ces  vernis  en  fils  !  Nous  devons 
peut-être  defefperer  de  les  tirer  en  fils  auffi  fins  que  le 
font  ceux  des  vers  à  foye ,  mais  ce  degré  de  fineffe  ne  leur 
efî  pas  néceffaire,  &  il  ne  doit  paroître  impoffiblc  ni  de 
les  filer,  ni  de  les  filer  en  fils  ailes  fins,  quand  on  penfe 
jufqu  où  l’art  peut  aller.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  *  les 
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procédés  fimples,  au  moyen  defquels  on  parvient  à  faire 
des  échevaux  de  fils  de  verre,  la  plus  roide ,  &  la  plus 
caftante  de  toutes  les  matières  que  nous  connoiflons. 
Après  y  avoir  admiré  la  flexibilité  de  ces  fils,  nous  avons 
fait  remarquer,  qu’on  pouvoit  avoir  des  fils  de  verre  beau¬ 
coup  plus  flexibles  encore,  parce  qu’on  en  pouvoit  avoir 
de  beaucoup  plus  fins.  Nous  avons  été  conduits  à  avan¬ 
cer,  &  peut-être  à  prouver,  une  proposition  afles  hardie; 
c  efl  que  li  on  étoit  parvenu  à  avoir  des  fils  de  verre  auffi 
fins  que  le  font  les  fils  de  foye  des  araignées,  on  auroit 
des  fils  de  verre  dont  on  pourroit  faire  des  tiffus;  de  forte 
que  s’il  eft  vrai  de  dire,  que  le  verre  n’eft  pas  malléable, 
il  n’eft pas  vrai  de  dire,  qu’il  ne  foit  pas  textible.  Je  prie 
qu’on  remarque  que  j’ai  dit  pofitivement ,  &  nettement  , 
que  le  verre  n’étoit  pas  malléable.  J’ai  auffi  expliqué  au 
long  dans  le  même  mémoire,  dans  quel  genre  de  matières 
duétiles  on  pouvoit  mettre  le  verre;  fçavoir,  dans  celui 
des  matières  qui  ne  font  duétiles  que  lorfque  le  feu  les  a 
ramollies.  Si  je  fais  faire  ces  dernieres  remarques,  c’eft 
pour  faire  fentir  la  fingularité  d’un  fait  d’une  nature  fort 
differente  de  celle  des  faits  que  nous  avons  examinés 
jufqu’ici.  On  a  imprimé  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  *, 
une  DiflTertation  fur  la  Verrerie,  où  l’on  me  fait  la  grâce 
de  me  donner  au  public  pour  un  défenfeur  de  la  malléa¬ 
bilité  du  verre,  &  où  l’on  veut  lui  faire  croire  que  j’ai 
penfé  que  le  verre  étoit  duélile  à  froid,  comme  le  font 
l’or  &  l’argent.  Quelque  puiflè  être  l’envie  de  critiquer, 
il  n’eft  pas  poflible  qu’elle  puiffe  donner  afles  de  mauvaife 
foy,  ou  de  mal-adrefle,  pour  déterminer  à  rapporter, 
comme  les  fentiments  d’un  autheur,  ceux  même  qu’on 
fçait  qu’il  a  rejcttés  formellement  &  précifement;  mais  il 
eft  bien  fingulier,  que  l’envie  de  critiquer  détermine  à 
combatre  un  ouvrage  qu’on  11’a  pas  lû,  ou  qu’elle  empêche 
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d'entendre  ce  qui  y  eft  le  plus  clairement  établi.  Je  n’ai 
pas  trouvé,  par  exemple,  bien  étrange  que  1  autheur  de  la 
Differtation  que  je  viens  de  citer,  ait  voulu  plaifanter  fur 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  mémoire,  que  les  turquoifes 
du  Royaume  font  des  os  pétrifiés,  &  teints  par  une  ma¬ 
tière  minérale.  Il  n'a  jamais  vu  apparemment,  &  peut 
n'avoir  pas  été  à  portée  de  voir  de  ces  os  pétrifiés ,  fi 
connus  des  naturaliftes,  &  a  fies  communs;  mais  il  avoit 
pû,  &  dû  lire,  que  je  dis  que  le  verre  n'eft  pas  malléable, 
&  qu’on  ne  le  tire  en  fils  que  quand  il  eft  ramolli  par  la 
chaleur  du  feu. 

Mais  pour  revenir  à  nos  vernis,  dès  qu’on  eft  parvenu 
à  faire  des  échevaux  de  fils  de  verre,  doit-on  croire  qu'il 
foit  impoffible  de  parvenir  à  faire  des  pelotons  de  fils  de 
gommes l  Pendant  que  je  tenois  lur  le  feu  certaines  compo- 
litions  de  gommes  refineufes,  je  me  fuis  diverti  quelquefois 
à  en  tirer  des  fils  qui  étoient  auffi  longs  que  je  les  vouloir. 
Les  gommes  fe  tirent  arfement  en  fils.  Mais  nous  avons  în- 
fifté  fur  une  qualité  de  la  liqueur  foyeufe  qui  manque  aux 
vernis  que  nous  fçavons  faire,  celle  de  fecher  aftcs  vite; 
fi  on  les  tiroit  en  fils,  &  qu'on  dévidât  ces  fils  fur  un  pe¬ 
loton  ,  ils  fe  colleroient  les  uns  fur  les  autres  :  il  faudrait 
donc  les  devider ,  fans  qu’ils  fe  touchaflcnt ,  fur  des  efpeccs 
de  dévidoirs  faits  comme  les  ourdifloirs  fur  lefquels  tant 
d’ouvriers  en  tiftiis  dévident  les  chaînes  de  leurs  pièces 
d'étoffes;  on  leur  donnerait  le  temps  d’y  fecher. 

.  Une  autre  idée  qui  paraîtra  peut-être  plus  finguliere 
que  les  précédentes ,  &  qui  ferait  peut-être  plus  prati- 
quable,  ce  ferait  de  faire  avec  nos  vernis  des  étoffes  qui 
ne  fuirent  nullement  tiffuës,  des  étoffes  qui  ne  fuffent 
point  compofées  de  fils  entrelacés  les  uns  avec  les  autres. 
Imaginons  une  table  bien  unie,  une  glace  qui  eft  enduite 
de  vernis  foyeux  ;  imaginons  que  nous  avons  en  grand  fût 
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cette  glace,  ce  que  nous  avons  en  petit  dans  des  coques 
de  foye  appliquées  contre  le  poudrier  de  verre,  c’efl-à- 
dire,  que  nous  avons  line  grande  feuille,  une  piece  de 
notre  vernis  foyeux.  Ce  feroit  une  piece  d’étoffe  de  foye 
d’une  efpecc  bien  particulière  ;  elle  feroit  de  la  même 
matière  que  nos  tiffus  foyeux,  &  11e  feroit  point  tiffuë; 
elle  auroit  des  qualités  qu’ils  11e  fçauroient  avoir  ;  elle 
feroit  impénétrable  à  l’eau  &  à  toute  humidité;  elfe  feroit 
legere  &  forte.  Quoique  nous  ayons  élevé  les  vernis  à  foye 
au-defTus  de  nos  plus  beaux  vernis,  nous  en  fçavons  pour¬ 
tant  faire  qui  font  durs,  brillants,  flexibles,  qui  fecs,  n’ont 
point  d’odeur,  qui  font  à  l’épreuve  de  toute  humidité,  qui 
ne  font  aucunement  ramollis  par  des  degrés  de  chaleur 
plus  grands  que  ceux  que  nos  habits  &  nos  meubles  ont  à 
fbûtenir.  Si  nous  avions  fart  d’enlever  des  couches  minces 
de  ces  vernis  de  deffus  de  grandes  glaces,  où  nous  les 
aurions  étendues,  nous  aurions  donc  de  ces  pièces  d’étof¬ 
fes  non  tiffuës,  affés  femblables  à  celles  que  nous  avons^ 
déliré  avoir  de  liqueur  foyeufe;  elles  auraient  un  très- 
grand  éclat ,  on  pourrait  les  embellir  &  les  enrichir  de 
toutes  les  dorures  &  de  toutes  les  peintures  dont  on  fçait 
orner  les  vernis. 

Pour  fe  procurer  de  pareilles  étoffes,  tout  femble  donc 
fe  réduire  à  avoir  le  fecret  d’enlever  de  grandes  pièces , 
de  grandes  feuilles  de  vernis  de  deffus  les  corps  fur  lefquels 
on  les  auroit  appliqués,  &  c’eft  à  quoi  il  ne  paraît  pas 
impoffib'Ic  de  parvenir.  Au  lieu  d’une  table,  qu’on  n'ait 
verni  qu’une  grande  feuille  de  papier  très-liffe,  ou  que 
plufieurs  feuilles  de  papier  collées  bout  à  bout  &  à  côté 
les  unes  des  autres;  quand  le  vernis  qui  enduit  ce  papier 
fera  fec,  qu’on  mette  le  tout  dans  l’eau;  avec  le  temps  elle 
amollira  le  papier,  elle  donnera  la  facilité  de  détacher  le 
vernis  qui  a  été  appliqué  fur  le  papier.  Qu’on  vernifïe 
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même  avec  un  vernis  huileux  &  gras  nos  feuilles  de  papier 
après  les  avoir  humedées  d’eau,  le  vern  is  qu’on  aura  étendu 
delfus  ne  s’y  attachera  pas.  Qu’on  ait  de  même  enduit  de 
quelque  colle  très-dilfoluble  à  l’eau ,  la  furface  qu’011  veut 
vernir;  cette  colle  qu’on  dilfoudra,  lorfquele  vernis  fera 
fec ,  donnera  le  moyen  de  l’enlever  en  feuille.  J’ai  fait  très 
en  petit,  &  alTés  groffierement  ces  expériences,  &  elles 
ont  eû  un  fuccès  qui  me  perfuade  que  fi  on  travailloit  avec 
allés  de  foins  &  de  patience,  à  lever  les  difficultés  qui  le 
préfenteront ,  on  parviendrait  à  tirer  des  avantages  des 
vues  aufquelles  nous  venons  de  nous  prêter. 

Pour  retourner  encore  à  confiderer  nos  vailfeaux  à 
loye  dans  le  corps  de  la  chenille,  nous  les  avons  décrits 
l’un  &  l’autre  comme  deux  canaux  tortueux ,  ouverts  feu¬ 
lement  par  le  bout  qui  va  fe  rendre  à  la  filière,  &  bouchés 
par  l’autre.  Ce  font  les  rélèrvoirs  où  la  liqueur  à  foye  fe 
ralfemble ,  &  où  apparemment  elle  fe  perfectionne  :  mais 
par  où  y  arrive-t-eîle!  c’elt  ce  qu’on  ne  fçauroit  bien  voir. 
On  trouve  pourtant  quelques  filets  blancs  qui  s’attachent 
à  la  partie  la  plus  tortueulè  de  chacun  de  ces  canaux,  & 
qui  lont  apparemment  les  conduits  qui  apportent  la  lir 
queur  dont  ils  doivent  être  remplis.  Il  y  a  quelque  variété 
dans  les  formes  de  ceux  de  chenilles  de  differentes  efpe- 
ces,  mais  elles  ne  font  pas  confrderables  ;  les  inflexions, 
les  coudes  reviennent  à  peu-près  à  ceux  que  nous  avons 
décrits. 

II  nous  refte  encore  à  parler  d’une  autre  efpece  de 
vailfeaux  que  leur  couleur  pourrait  faire  confondre  avec 
ceux  de  la  foye;  ils  font  ordinairement  remplis  d’une  li¬ 
queur  jaune,  fouvent  très-épaifle,  c’efl  fur-tout  vers  la 
partie  pofterieure  &  inferieure  dès  inteflins  qu’ils  font  le 
plus  lenfibles  *.  Non-feulement  ils  font  une  infinité  d’in¬ 
flexions  ,  de  détours  ;  leur  conformation  eft  telle ,  qu’ils 
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font  tortueux  dans  chacune  de  leurs  portions.  Chaque 
petite  partie  forme  un  coude  d’un  côté,  6c  celle  qui  la 
fuit  en  forme  un  du  côté  oppofé  *.  M.  Malpighi  leur  *  Fig-  6» 
donne  tantôt  les  noms  de  vaijfeaux  variqueux ,  tantôt  il  les 
compare  à  des  grappes  de  -petites  boules  ou  de  glandes  ;  ils 
font  continus  à  des  vaiffeaux  plus  droits ,  cylindriques, 
remplis  d’une  liqueur  plus  trahfparente ,  qui  vont  jufques 
vers  la  moitié  du  corps  de  la  chenille.  Il  y  a  quatre  bran¬ 
ches  de  ces  derniers  vaiffeaux  *,  dont  on  ne  voit  pas  trop  *  Fig.  7. 
bien  l’origine,  mais  les  vaiffeaux  tortueux  6c  comme  vari- 
queux  en  font  une  continuation.  M.  Malpighi  n’a  rien  pû 
décider  fur  les  ufages  de  ces  derniers  vaiffeaux;  il  croit  qu’on 
peut  foupçonner  qu’ils  reçoivent  la  partie  la  plus,  tenue 
du  fuc  qui  a  été  macéré  6c  digéré  dans  l’efîomach ,  &  que 
ce  fuc,  après  avoir  fuivi  tous  leurs  détours,  6c  s  y  être 
affiné  ,  en  peut  etre  porté  au  cœur,  à  la  peau ,  6c  à  d’autres 
parties  du  corps.  J’avois  grande  envie  de  leur  trouver 
quelque  communication  avec  les  vaiffeaux  à  la  foye  ;  il 
fembloit  que  la  nature  auroit  bien  pû  donner,  pour  ainfr 
dire,  aux  chenilles,  de  féconds  inteflins,  des  inteffins  parti¬ 
culiers  pour  digerer,  pour  préparer  La  matière  qui  fournit 
cette  liqueur,  qui  doit  devenir  foye,  pour  l’extraire,  & 
que  ces  vaiffeaux  tortueux  étoient  ces  efpeces  de  labora¬ 
toires:  mais  je  n'ai  pûleur  trouver  la  communication  que 
j’ai  cherchée,  avec  les  vaiffeaux  à  foye.  Il  faudrait  que  la 
liqueur  digerée  retournât  encore  à  l’eflomach ,  pour  être 
enfuite  portée  à  ces  refervoirs.  Ce  que  je  fçais,  c’efl  que 
les  bouts  de  ces  vaifTeaux  s’ouvrent  dans  le  reéhim ,  qu’ils 
y  portent  une  matière  jaune ,  plus  épaiffe  qu’une  bouillie. 

Ceft  fur  la  chenille  appellée  la  livrée  *,  que  cette  obier-  *  PI.  y. 
vation  eft  plus  aifée  à  faire,  6c  c’efl  cette  chenille ,  ouverte  Fi«-7- 
par  deffous  le  ventre ,  que  nous  avons  fait  deffiner ,  pour 
faire  voir  ki  pofition  6c  les  contours  de  ces  vaiffeaux  *„  *  Fig.  y. 
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Cette  chenille  nous  donnera  même  occafion  dans  la  fuite, 
de  parler  d’un  ufage  certain  &  fingulier  qifelie  fait  de  la 
matière  contenue  dans  fes  vaifleaux  variqueux.  Ce  qufme 
difpoferoit  encore  à. la  regarder  comme  le  fediment  de  la 
matière  qui  fournit  la  foye,  c'eft  que  la  couleur  de  cette 
matière  tient  de  la  couleur  de  celle  qui  remplit  les  vaifleaux 
à  foye,  mais  elle  cft  pourtantjplus  haute.  Dans  des  chenilles 
dont  la  foye  eft  d  un  jaune  très-pâle,  la  matière  qui  remplit 
ces  vaifleaux  eft  d'une  plus  forte  nuance  de  jaune;  la  nuance 
de  jaune  de  cette  matière  eft  encore  plus  haute  dans  les 
chenilles  qui  donnent  une  foye  jaune. 

Inutilement  chercheroit-on  dans  le  corps  des  chenilles, 
un  cœur  de  la  figure  de  tous  ceux  que  nous  connoiflrons , 
c'eft-à-dire,  unemafle  charnue  &  pyramidale  d'où  partent 
les  vaifleaux  qui  vont  diftribuer  le  fang  à  toutes  les  parties, 
&  où  il  eft  enfuite  reporté  par  d'autres  vaifleaux.  Le  lâng 
de  nos  infectes  eft  une  liqueur  tranfparente,  fans  couleur, 
ou  au  plus  d'une  couleur  un  peu  jaunâtre;  la  circulation 
de  cette  efpece  de  fang ,  n’eft  pas  moins  neceflaire  pour 
entretenir  leur  vie,  que  feft  la  circulation  dunôjtre.  Mais 
le  cœur  qui  la  fait  circuler  cft  d’une  forme  très-differente 
de  celle  des  cœurs  ordinaires ,  &  placé  bien  différemment. 
Un  long  vaifleau,  appliqué  tout  du  long  du  milieu  du 
dos,  depuis  la  tête  jufqu'au  derrière,  cft* la  feule  partie  à 
qui  M.  Maipighi  ait  crû  qu'on  peut  donner  ce  nom,  & 
elle  eft  aufli  la  feule  qui  en  paroifle  faire  les  fondions. 
Sa  fiftole  &  fa  diaftole,  fes  mouvements  alternatifs  de 
contraction  &  de  dilatation  font  aifés  à  voir  dans  plufieurs 
efpeces  de  chenilles  rafes,  &  fur-tout  dans  celles  dont  la 
peau  eft  tranfparente. 

Non -feulement  M.  Maipighi  a  crû  qu’on  devoit  re¬ 
garder  ce  vaifleau  comme  un  cœur,  il  l'a  regardé  même 
comme  une  fuite  de  cœurs,  dont  il  a  foupçonnéje  nombre 

<%al 
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•bre  égal  à  celui  des  anneaux.  Il  lui  a  paru  que  la  forme 
de  ces  vailfeaux  étoit  femblable  à  celle  de  ces  chapelets 
a  grains  ovals,  c’ell-  à -dire,  que  d’anneau  en  anneau  ce 
vailfeau  avoit  des  étranglements,  &  que  chaque  portion 
compriie  entre  deux  étranglements ,  chaque  elpecc  de 
grain  creux  étoit  un  cœur.  Le  corps  grai lieux,  ce  corps 
qui  occupe  une  fi  grande  partie  de  la  capacité  du  ventre 
des  chenilles,  fuit  de  chaque  côté  ce  long  cœur;  il  lui 
ell  attaché.  Les  mouvements  de  contraction  &.  de  dila¬ 
tation  du  cœur  font  fouvent  plus  fenfibles  par  ceux  qu’ils 
produifent  dans  le  corps  grailfeux,  que  par  eux-mêmes, 
ïe  corps  grailTeux  étant  opaque,  au  lieu  que  les  membranes 
du  cœur  font  tranlparentes.  Ce  qui  fe  Lit  voir  d’abord, 
&  le  plus  dillinélement ,  c’elt  que  deux  portions  du  corps 
grailfeux  font  alternativement  rapprochées  de  la  ligne  du 
milieu  du  dos ,  &  qu’elles  en  font  alternativement  écartées.' 
J’ai  tout  lieu  de  croire  que  c’ell  ce  même  corps  grailfeux 
qui  -a  fait  prendre  à  M.  Maipighi  l’idée  qu’il  nous  a  don¬ 
née  de  la  forme  de  ce  cœur,  ou  qui  le  lui  a  fait  regarder 
comme  une  fuite  de  cœurs,  &  cela,  parce  qu’il  y  a  des 
endroits  où  le  corps  grailfeux  recouvre  un  peu  plus  le 
vailfeau  que  dans  d’autres.  Il  femble  que  ce  vailfeau,  ou  ce 
cœur,  a  là  une  efpece  d’étranglement. 

Mais  je  dois  dire  que  ce  cœur ,  cette  fuite  de  cœurs 
ne  m’a  parti  qu’une  eipece  d’artere,  qu’un  vailfeau  à  peu- 
prés  d’égal  diamètre  dans  tout  fon  cours,  à  qui  pourtant 
je  ne  crois  pas  qu’on  doive  refufer  le  nom  de  cœur,  parce 
que  cette  artere  cil  dellinée  à  en  faire  toutes  les  fondions. 
Je  l’ai  fait  fouffler ,  &  je  l’ai  fait  injeéler ,  foit  dans  le  ver  à 
foye,  foit  dans  d’autres  chenilles;  fi  ce  vailfeau  avoit  des 
étranglements  réels,  ils  eulfent  parû  alors,  &  c’ell  alors 

que  je  lui  ai  vû,  dans  tout  fon  cours,  un  diamètre  à  peu- 
prés  égal. 

Tome  I. 


X 
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Des  contra&ions  &  des  dilatations  qui  fe  font  fiiccef- 
fivement  dans  differentes  parties  de  ce  vaiffeau ,  peuvent 
même  avoir  fait  croire  qu’il  s’y  trouvoit  des  étranglements 
réels;  mais  pour  s’affûrer  encore  par  une  autre  voye  quç 
celles  dont  je  viens  de  parler ,  qu’ils  ne  font  qu’apparents» 
après  avoir  ouvert  un  ver  à  foye,  ou  une  groffe  chenille 
tout  diflong  du  ventre ,  on  ôtera  les  parties  qui  le  rcmplifr 
foient,  l’eftomach,  les  inteftins,  &  tout  le  corps  graiffeux 
alors  le  cœur  fera  à  découvert.  Son  mouvement  con¬ 
tinué  pendant  du  temps,  malgré  le  pitoyable  état  où  i’in- 
fede  elt  réduit,  mais  il  devient  plus  lent.  D’ailleurs ,  la 
liqueur  qui  lui  devoit  être  apportée,  s’épanchant  de  toutes 
parts,  bientôt  il  eft  affaiffé  d’un  bout  à  l’autre.  C’eft  pour- 
tant  alors  qu’on  voit  le  mieux  en  quel  fens  la  liqueur 
coule  dans  ce  vaiffeau ,  &  comment  elle  y  eft  pouffée  ; 
on  voit  bientôt  diftinélement  que  la  route  de  la  liqueur 
eft  du  derrière  vers  la  tête.  D’inftant  en  inftant  il  fe  rend 
une  goutte  de  liqueur  dans  la  partie  pofterieure  de  ce 
vaiffeau ,  &  cette  goutte  eft  bientôt  pouffée  jufqu’auprès 
de  la  tête  ;  le  canal  n’eft  dilaté  que  dans  les  endroits  où 
elle  paffe.  Il  femble  que  chacun  des  endroits  où  elle  arrive» 
&  qu’elle  ouvre,  la  preffe,  la  chaffe  en  avant;  mais  le  canal 
ne  paroit  renflé  que  dans  l’endroit  où  elleeft  actuellement. 
Dans  des  corps  compofés  de  parties  auffl  petites  &  auflï 
tranfparentes  que  le  font  celles  du  corps  de  nos  chenilles» 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y  en  ait  des  milliers  qui  nous 
échappent.  Le  cœur  ou  la  groffe  artere  eft  pourtant  affés 
confiderable  pour  qu’on  eût  dû  efperer  d’appercevoir  quel¬ 
ques-uns  des  vaiffeaux  dans  lefquels  elle  pouffe  la  liqueur; 
je  n’en  ai  pû  découvrir  aucun ,  &  je  ne  Içais  pas  que  d’au¬ 
tres  les  ayent  vus:  on  y  parviendroit  apparemment  fi  on 
tentoit  les  injeélions  colorées,  qui  ont  été  portées  fi  loin 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  du  corps  humain.  On  ne  voit 
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pas  même  bien  diftm&ement  où  finit  &  où  commence 
précifement  ce  vaifieau;  on  ne  découvre  aucun  endroit 
où  il  ait  fenfibiement  plus  de  capacité  quailleurs;  s'il  en 
avoir  quelqu'un  de  tel,  cet  endroit  feroit  à  proprement 
parler,  le  cœur.  Il  m'a  pourtant  parû  dans  la  belle  che¬ 
nille  à  corne  du  titimale  à  feuille  de  cyprès,  que  l'origine 
du  battement  étoit  à  la  baie  de  fa  corne;  le  vaifleau  m  y  a 
parû  plus  dilaté  quailleurs. 

Enfin ,  fi  on  11e  voit  pas  les  artères  de  nos  chenilles,  que 
leur  mouvement  pourroit  rendre  fènûbles,  on  doit  encore 
moins  elperer  d'y  voir  les  veines.  Je  ne  fçais  neantmoins 
fi  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des  veines, 
un  vaifleau  confiderable  qui  eft  en  deflous,  &  tout  du  long 
de  1 eftomach  &  des  inteftins. 

Dans  la  chenille  à  qui  011  a  ôté  toutes  les  parties  qui 
rempliffent  la  cavité  du  ventre,  on  voit  la  furface  inté¬ 
rieure  des  anneaux  qui  nous  offre  des  objets  qui  méritent 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  inftant  avant  que  de  finir  ce 
N  Mémoire;  c'eft  la  dilpofition  des  fibres  employées  pour 
faire  prendre  à  chacun  de  ces  anneaux  tant  de  formes  dif¬ 
ferentes  ,  fous  lefquelles  ils  peuvent  paroître  fucceffive- 
ment.  Ce  grand  appareil  de  fibres  eft  aifé  àreconnoîtredans 
1111e  chenille  qui  a  été  tenue  quelque  temps  dans  l’efprit 
de  vin.  Des  paquets  de  fibres  longitudinales  fe  font  re¬ 
marquer  les  premiers  *.  O11  en  comptera  fix  ou  fept  fur  *  Pî. 
la  circonférence  de  chaque  anneau,  car  un  de  ces  paquets,  8 :  e^9 

beaucoup  plus  large  que  les  autres,  a  quelquefois  une 
petite  feparation  qui  peut  le  faire  compter  pour  deux  *.  *  Fig.  8.  lu 
Chacun  de  ces  paquets  iont  autant  de  mufcles  qui ,  lorf- 
qu’ils  fe  raccourci  fient ,  obligent  l'anneau  à  fe  plier ,  ils 
font  chacun  attachés  à  deux  termes  communs,  à  deux 
anneaux,  c’efbà-dire,  d'un  côté  à  la  jonétion  d'un  anneau 
avec  celui  qui  le  précédé  *,  &  de  l'autre  à  la  jonction  du  *  Fig.  8.  B , 

Xi; 
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Fig.  8.  t.  même  anneau  avec  celui  qui  le  fuit  *.  Dans  tout  le  refie 
de  leur  étendue ,  ils  ne  font  qu’appliqués  comme  des 
cordes  fur  l’anneau ,  fans  lui  être  aucunement  adhérants. 
On  auroit  peine  à  décider  fi  les  mufcles  droits  correfpon- 

dants  de  differents  anneaux  font  faits  de  differentes  fibres, 

»  « 

ou  fi  ces  mêmes  fibres  continuent  dun  bout  à  l’autre  de 
l’infeéte.  Toujours  font-elles  en  état  d’agir  comme  le  fe- 
roient  des  fibres  differentes,  puifqu’elles  font  coupées,  en 
quelque  forte,  par  leurs  attaches. 

Sous  ces  mufcles  droits,  qui  ne  font  adhérants  à  la  peau 
que  par  leurs  extrémités,  on  trouve  dans  la  peau  des 
affemblages  de  fibres  obliques  dirigées  en  des  fens  oppo- 
Fîg.  8.  fés,  &  que  nous  avons  fait  reprefènter  *.  Sans  que  nous 
*'  &  entrions  dans  un  plus  grand  détail  du  nombre  de  ces  pa¬ 
quets  de  fibres ,  on  voit  affés  qu’ils  peuvent  fervir  à  faire 
prendre  diverfes  inflexions  aux  anneaux,  à  les  contourner 
en  differents  fens. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TROISIEME  MEMOIRE. 

s-w'  -  »  -  fs*  -  /  .  t  *  *.  >  r  .  V*  1  -■*.4?*^.*  Jb  **  H  ^  ■ 

Planche  III. 

T  ,  E  s  Figures  de  cette  planche  reprefentent  differentes 
jambes  de  chenilles,  &  differentes  attitudes  de  la  même 
jambe,  vûës  au  microfcope.  Toutes  les  jambes  y  font 
mifes  dans  une  fituation  renverfée;  les  pieds  y  font  en 
haut ,  afin  qu’on  les  puiffe  mieux  voir. 

La  Figure  i ,  efl  une  jambe  écailleufe  de  la  chenille  à 
oreilles,  du  chêne  &  de  forme. 

La  Figure  2,  efl  une  paire  de  jambes  écailleufe  d’une 
chenille  à  tubercules.  Elles  font  plus  courtes  que  celles 
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de  la  figure  precedente,  quoique  la  chenille  à  qui  elles 
appartiennent  foit  plus  grande  que  celle  de  l’autre  figure. 
a,  le  premier  tuyau  ou  la  bafe  de  la  jambe,  qui  eft 

compolëe  de  quatre  pièces,  comme  il  paroît  dans 
la  Fig.  i . 

c ,  le  fécond  tuyau  qui  peut  être  pris  pour  la  cuifle. 

d,  le  troifiéme  tuyau  analogue  à  la  jambe  des  grands 

animaux. 

e ,  le  4_c  tuyau  qui  peut  être  regardé  comme  le  pied. 

f,  l’ongle  ou  le  crochet  qui  eft  au  bout  du  pied. 

g,  Fig.  i,  une  pointe  écailleufe,  plus  courte  que  le 

crochet.  Le  pied  a.  fouvent  deux  de  ces  pointes. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  jambe  membraneufe  & 
intermediaire,  de  la  chenille  à  oreilles  du  chêne,  vue  du 
côté  intérieur,  du  côté  le  plus  proche  de  l’autre  jambe, 
&  delfinée  dans  l’inftant  où  le  pied  a  la  forme  d’une  pa¬ 
lette  triangulaire.. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  même  jambe  de  la  Fig.  3,' 
vûe  dans  le  même  temps  du  côté  oppofé,  ou  extérieur. 
a  a,  la  bafe  de  la  jambe. 
b  b,  plis  de  la  jambe. . 

c  c,  la  jondion ,  ou  l’efpece  d  articulation  de  la  jambe 
avec  le  pied. 
ddj  c  c ,  le  pied. 

dd,  Fig.  3,  cordon  charnu,  efpece  de  tablette  dans . 

laquelle  les  tiges  des  crochets  font  implantées. 
e,  les  crochets. 

h,  Fig.  3,  la  face  où  eft  la  plante,  le  deftbus  du  pied. 
f>  %  4,  cavité  triangulaire  qui  paroît  alors  fur  cette 

face  du  pied.  Dans  l’une  &  l’autre  figure  on  peut 
voir  des  poils  dont  font  garnies  les  jambes  des  che¬ 
nilles  mêmes  qui  ne  font  pas  velues. 
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La  Figure  5,  fait  voir  un  grand  &  un  petit  eroehef 
détachés  du  pied. 

La  Figure  6 ,  eft  celle  des  deux  jambes  d’une  même 
paire  du  ver  à  foye,  fous  une  forme  qui  leur  eft  afles  ordi¬ 
naire,  &  qu’on  leur  fait  prendre  quand  on  les  preflè  vers 

leur  origine. 

a  a,  la  bafe  de  la  jambe. 
bb,  b  b,  differents  plis  de  la  jambe.  :- 

cc,  l’endroit  où  la  jambe,  après  avoir  été  en  diminuant, 
femble  s’évafer  pour  former  l’empattement  qui 
fait  le  pied. 

dd,  cc,  contour  du  difque,  qui  alors  forme  le  pied. 
f,  cavité  qui  eft  à  peu-près  au  milieu  de  cet  empat¬ 
tement.  La  furface  qui  eft  actuellement  en  vue, 
&  qui  fembleroit  être  le  deflous,  la  plante  du 
pied,  eft  le  deflus  du  pied  qui  marche.. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  des  jambes  de  la  figure 
précédente,  que  le  ver  à  foye  ou  la  chenille  a  raccour¬ 
cie,  &  au  pied  de  laquelle  il  a  fait  prendre  une  autre 
forme. 

a  a,  bafe  de  la  jambe. 

ff  cavité  qui  a  été  allongée ,  &  qui  eft  marquée  par 
les  mêmes  lettres,  Fig.  4.  &  6. 
dd,  les  crochets  renverfés,  &  ramenés  jufques  au  bord 
de  cette  cavité. 

h,  les  chairs  qui  font  au -deflous  des  crochets,  qui 
paroiflent  peu ,  &  qui  excéderont  lorfqu’elles  for¬ 
meront  la  plante  du  pied  marchant. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  pied  en  état  de  marcher. 
a  a,  bafe  de  la  jambe. 

ff  k  cavité  fur  laquelle  les  crochets  font  ramenés. 
h,  les  chairs  qui  débordent  par  de-là  les  crochets ,  & 
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au-deflous  defquelles  ils  font  ;  ce  font  les  chairs 
qui  forment  la  plante  du  pied. 

Là  Figure  9,  eft  celle  de  deux  jambes  d’une  groïïe 
chenille  à  tubercules ,  dont  les  crochets  des  pieds  font 
cramponnés  fur  une  petite  tige  de  plante. 

:  dd,  les  crochets. 

•  cc,  jonction  du  pied  avec  la  jambe,  de  laquelle,  dans 

plufieurs  elpeces  de  chenilles,  il  part,  comme  dans 
cette  figure,  une  grande  quantité  de  poils,  qui 
font  une  efpece  de  manchette  au  pied. 

La  Figure  10,  efl  celle  d’une  jambe  membraneule,  de 
celles  qui  font  entourées  d’une  couronne  complette  de 
crochets ,  &  qui  font  courtes  &  plilfées.  a  a ,  la  bafe  de  la 
jambe,  o,  efpece  de  cavité  qui  eu  au  centre  de  la  jambe » 
êt  de  laquelle  le  pied  fort  lorfque  la  chenille  marche. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’une  autre  elpece  de  jambe 
membraneule  à  couronne  de  crochets  complette.  Celles- 
ci  font  bien  tendues,  &  ont  la  figure  d’un  cône  tronqué 

’orlque  la  chenille  marche.  . . 

a  a,  bafe  de  la  jambe.  - 

b  b ,  couronne  de  crochets.  ~ 

^  La  Figure  1 2 ,  eft  celle  d’une  de  ces  efpeces  de  jambes 
à  couronne  complette  de  crochets,  qui  relfemblent  à  des 
jambes  de  bois. 

a  a,  la  bafe  de  la  jambe  qui  reffembie  à  la  cuifie  de  la 

*  jambe  de  bois. 
b ,  la  jambe. 

te,  empattement  qui  termine  la  jambe,  &  qui  eft  en¬ 
touré  de  la  couronne  de  crochets. 

La  Figure  13,  eft  partie  de  la  Fig.  1  z.  mais  au  lieu  quç 
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dans  la  Fig.  1 2 ,  il  y  a  une  cavité  au  milieu  du  difque  ce.', 
ici  du  milieu  de  ce  difque  s’élève  un  mamelon ,  qui  eft  le 
vrai  pied  de  la  chenille  lorfqu’elle  marche.  Lorfque  lés 
jambes  des  Fig.  10  &  .1 1  marchent,  il  s’élève  de  même 

de  leur  milieu  une  partie  charnue,  qui  eft  le  vrai  pied. 

*  — 

La  Figure  14,  eft  la  jambe  d’une -faufle  chenille  du 
rofier.  On  doit  remarquer  que  les  crochets  qui  fe  trou¬ 
vent  aux  jambes  membraneufes  de  toutes  les  vrayes  che¬ 
nilles.,,  manquent  aux  jambes  des  fauffes  chenilles. 

P  L  A  N  C  H  E  I  Y, 

%  *  ♦  *  — 

«*  -  .  .  <  • 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  velue  de  la  pre¬ 
mière  dalle,  que  j’appelle  la  chenille  h  oreilles ,  du  chêne  & 
de  Tonne,  parce  qu’elle  vit  principalement  des  feuilles  de 
ces  arbres. 

a  a,  deux  efpeces  de  tubercules  qui  partent  du  premier 
anneau,  &  qui  fe  dirigent  vers  la  tête;  ils  font 
chargés  de  poils,  qui  forment  deux  efpeces  d’o¬ 
reilles  à  cette  chenille. 

m ///,  marquent  le  y.c  &  io.c  anneau,  fur  le  milieu  de 
chacun  defquels  cette  chenille  a  un  mamelon 
charnu,  à  qui  elle  donne  tantôt  la  forme  d’un 
cône,  &  tantôt  celle  d’un  entonnoir. 

Elle  a  fix  tubercules  par  anneau;  les  deux  qui  font  fur 
fe  dos  font  proches  l’un  de  l’autre;  il  y  a  des  temps  où 
ceux-ci  font  fans  poils,  &  alors  la  chenille  n’a  que  quatre 
aigrettes  de  poils  par  anneau.  Ses  poils  font  d’un  brun- un 
peu  roux.  Sa  peau  a  une  couleur  compofée  de  bien  des 
couleurs  differentes,  &  qui  varient  félon  l’âge  de  la  che¬ 
nille.  Elle  a  du  jaune,  du  violet,  du  rougeâtre,  du  brun 
mêlés  enfemble;  les  unes  ou  les  autres  de  ces  couleurs 
dominent  en  differents  temps;  quand  elle  eft.  près  de  fe 

.metamorphofer* 
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metamorphofer,  c’eft  le  temps  où  elle  eft  le  plus  brune, 
&  elle  eft  alors  plus  grande  que  dans  la  figure. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  de  ces  efpeces  de  calottes 
pliées,  qui  font  prefqu’une  des  moitiés  du  crâne  de  la  che¬ 
nille.  a,  en  eft  la  partie  anterieure ,  &  fuperieure./?,  la  partie 
inferieure  de  la  tête.  Cette  calotte  eft  vûë  par-deffus ,  il 
paroît  ici  très-peu  du  deflous. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  de  la  tête  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 . 
groflïe  au  microfcope,  vûë  pardevant. 

A  A,  les  deux  calottes  qui  compofent  le  crâne. 

a  a,  les  deux  tubercules,  qui,  avec  les  poils  dont  ils  font 
chargés,  forment  les  oreilles  de  la  chenille.  Ces  tu¬ 
bercules  femblent  percés  comme  des  arrofoirs. 

I  b,  aigrettes  de  poils  qui  partent  du  premier  anneau. 

e,  piece  triangulaire  qui  remplit  l’elpace  que  laiflent 
entre  elles  les  deux  calottes  qui  compofent  le 
crâne.  Cette  piece  eft  ce  que  l’on  nomme  le  trian¬ 
gle  de  la  tête  de  la  chenille.  ■ 

e  e ,  deux  corps  en  forme  de  mamelons,  qui  tirent  leur 
origine  d’auprès  de  celle  des  dents. 

d d,  les  deux  dents. 

ff  la  levre  fuperieure  qui  eft  entaillée,  ou  comme 
refendue  dans  fon  milieu;  il  y  a  une  efpece  de 
bourlet  au-deftus  de  cette  levre.  La  fente  de  la 
levre  ff  fert  à  maintenir  la  feuille,  pendant  que 
les  dents  la  coupent. 

gg>  marquent  l’endroit  où  font  fix  à  fept  grains  noirs 
&  luilànts ,  arrangés  fur  un  arc  de  cercle,  qu’on 
croit  être  les  yeux  de  la  chenille. 

La  Fig.  q.,  eft  celle  de  la  tête  de  la  Fig.  3 .  vûë  par-deffous. 

La  Figure  eft  celle  de  la  tête  du  ver  à  foye,  vûë  auffi 
par-deftous. 

Tome  I  Y 


j .70  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

Les  lettres  font  communes  à  l’une  &  à  l’autre  figure* 

AA  >  le  deffous  des  deux  calottes  qui  compofent  le 
crâne. 

d d,  les  deux  dents* 

e  e}  les  deux  corps  en  forme  de  mamelons ,  qui  ont  leur 
origine  près  de  celle  des  dents. 

f,  Fig.  4.  la  levre  fuperieure  vue  par-deffous,  ce  que 
permet  l'écartement  des  dents. 

hf  i/i,  trois  corps,  qui  enfemble  compofent  la  levre 
inferieure,  6c  qui  enfemble  fervent  à  retenir  la 
portion  de  feuille  que  les  dents  ont  coupée,  &  à 
la  pouffer  vers  le  fond  de  la  bouche.  Les  parties 
coniques  i,  i,  font  mobiles,  &  font  comme  de 
petits  doigts ,  qui  peuvent  avoir  d’autres  ufages 
que  de  contribuer  à  fermer  la  bouche,  6c  à  pouffer 
les  aliments;  ils  peuvent  auffi  avoir  des  ufages  par 
rapport  à  la  fiiiere. 

k,  Fig.  5.  un  fil  qui  vient  de  la  fiiiere,  6c  qui  marque 
fa  place. 

Vers  le  bout  du  milieu  de  la  mâchoire,  h,  eft  une  pe¬ 
tite  partie  charnue  qui  forme  une  efpece  de  petit  bec; 
c’eft  la  fiiiere. 

Les  Figures  6  6c  7,  font  celles  des  dents  de  la  Fig.  4. 
vûës  féparement.  Dans  la  Fig.  6,  on  voit  le  gros  bout  d’une 
dent,  celui  qui  rencontre  le  bout  correljpondant de  lautre 
dent.  Son  milieu  eft  un  peu  plus  creux  que  fon  bord. 

Dans  la  Figure  7,  la  dent  eft  vûë  par  l’autre  bout ,  & 
m,  marque  les  attaches  de  la  dent,  6c  les  mufcles  qui  la 
font  agir..  1 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  dent  vûë  plus  en  grand, 
par-deffus,  &  dont  les  dentellures  font  mieux  marquées. 
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La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  de  la  levre  h,  Fig.  5. 
qui  forme  la  filiere,  extrêmement  groflie,  &  vûë  fépare- 
ment. 

p,  le  corps  de  la  filiere. 

o,  fon  ouverture,  qui  eft  au  bout  d’une  efpece  de  bec. 

k,  fil  qui  fort  de  cette  filiere. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  chenille  de  la  fixiéme 
claffe ,  une  arpenteufo  à  dix  jambes,  qui  eft  occupée  à 
manger  de  petites  feuilles  d’abricotier.  On  y  voit ,  que 
la  feuille,  que  les  dents  coupent ,  eft  logée  dans  l’entaille 
de  la  levre  fuperieure,  &  qu’elle  eft  de  plus  entre  les  ftx 
jambes  écailleufès. 

Les  Figures  11  &  12,  font  des  têtes  dont  les  formes 
font  très-differentes  de  celles  des  têtes  des  Fig.  3, 4,  &  y, 
elles  font  plates  par-devant.  Ce  font  des  têtes  de  chenilles 
qui  portent  une  corne  for  le  onzième  anneau. 

g  g,  Fig.  1 2,  marquent  les  grains  noirs  &  luifants ,  ar¬ 
rangés  circulairement,  qu’on  prend  pour  les  yeux. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  tête  d’une  chenille  verte 
du  tilleul,  &  chagrinée.  Cette  tête  eft  refendue  par  en  haut, 
&  fe  termine  par  deux  pointes. 

La  Figure  1 3,  eft  une  tête  de  faufte  chenille,  dont  le 
contour  a,  c,  a,  eft  formé  d’une  feule  piece,  qui  eft  une 
efpece  de  couronne  fpherique  ;  elle  n’eft  pas  compofée  de 
deux  calottes,  comme  le  font  les  têtes  des  vrayes  chenilles. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’un  ver  à  foye.  c,  corne  char¬ 
nue  qu’il  porte  fur  le  onzième  anneau. 

s>  sj>  s,  &  c.  marquent  les  neuf  ftigmates. 

La  Figure  i  3,  eft  un  ftigmate  du  ver  à  foye  ,  vû  au 
microfcope. 

y  ij 
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f,r,r,f,  le  cordon  qui  borde  le  contour  du  ftigmate. 

On  voit  dans  i’interieur  de  ce  rebord,  les  deux  plans 
de  fibres  droites,  entre  lefquelles  il  y  a  une  réparation. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’un  autre  ftigmate  en  grand, 
defiinée  iiir  une  grande  chenille  à  tubercules» 

f  r,  rf,  le  cordon  qui  entoure  le  ftigmate.  Dans  le  milieu 
de  ce  ftigmate  il  y  a  une  ouverture  fenfible, 
comme  une  longue  ouverture  de  prunelle.  On 
a  pourtant  fait  ici  cette  ouverture  plus  confjdera- 
.  ble  qu’elle  ne  1  eft  dans  la  nature.  Les  deux  plans 
compofés  de  fibres  bien  droites ,  &  bien  parallèles, 
qui  lè  dirigent  vers  l’ouverture;  ces  deux  plans, 
dis-je,  s’élèvent  un  peu  en  toit,  en  s’approchant 
de  cette  ouverture. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  ftigmate,  d’une  chenille 
qui  vit  dans  des  troncs  d’arbres.  Ces  ftigmates  font  creux  ; 
ce  font  des  portions  d’entonnoir, ou  de  cône  tronqué. 

-  *  •  U.  ,  .  V  .  ’  %  -  4  '  y.  ’  ,*■+.  (  •■»'  A*  ■  fi 

Planche  Y. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’un  ver  à  foye,  qui  a  été  ouvert 
tout  du  long  du  milieu  du  ventre,  &  dont  la  peau  a  été 
rejettée  de  chaque  côté,  pour  faire  voir  les  paquets  de  tra¬ 
chées  &  de  bronches  qui  appartiennent  à  chaque  ftigmate. 
On  a  enlevé  les  parties  qui  caehoient  celles  qu’on  vouloir 
qui  Liftent  en  vûë.  Les  parties  qui  ont  été  enlevées  paroiP 
fènt  dans  la  Fig.  z. 

a ,  b ,  groffes  trachées  qui  vont  en  ligne  droite  d’un 

ftigmate  à  l’autre, &  qui  femblent  faire  de  chaque 
côté  un  vaifleau  continu. 

b,  l’endroit  où  ces  deux  bronches  fe  réunifient  eii  un 

tronc  qui  fe  rend  vers  la  tête  T. 

c,  c?  paquets  de  trachées  dont  les  unes  vont  aux  inteftins* 
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les  autres  à  la  peau,  &  les  autres  à  d’autres  parties 
intérieures. 

d,  cefophage  du  ver  à  foye  coupé  en  d, 

e,  eft  l’ànus. 

e  d ,  eft  le  canal  entier  qui  forme  l’eftoinach  &  les  in- 
teftins  ;  tout  du  long  du  milieu  duquel  eft  un  ' 
vaifleau  qui  fait  probablement  la  fonélion  de  veine 
ou  d’artere. 

f,  marque  un  étranglement  de  ce  canal. 

e,  marque  un  fécond  étranglement.  La  portion  com- 
prifé  entre  gf,  eft  arrondie. 

h ,  eft  encore  un  étranglement  précédé  par  une  partie 
renflée. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  cFun  ver  à  foye  ouvert 
tout  du  long  du  ventre.  Les  parties  contenues  dans  fa 
capacité,  paroiiïent  dans  leurs  véritables  places.  Les  grands 
refervoirs  de  la  matière  à  foye,  ou  les  vaiffeaux  à  foye, 
font  ce  qui  frappe  le  plus. 

VS,  V S,  ces  refervoirs  ou  vaiffeaux  qui  font  diffe¬ 
rents  contours  ;  ils  font  reprefentés  dans  la  Fig.  4. 

f  la  partie  deliée  de  chacun  de  ces  vaiffeaux,  qui  tous 
deux  parallèles,  &  prefque  contigus,  vont  fe  ren¬ 
dre  à  la  filiere  qui  eft  attachée  à  la  tête,  71 

Tout  ce  qu'on  voit  ici  fans  forme  bien  diftinéte,  entre 
les  vaiffeaux  à  foye  &  la  peau ,  eft  ce  que  nous  avons  ap- 
pellé  le  corps  graijjeux ,  &  eft  marqué  en  quelques  endroits 
par  des  g. 

La  Figure  3,  eft  le  ver  à  foye  ouvert  tout  le  long  du 
dos.  O11  ne  voit  ici  que  deux  portions  des  grands  refer¬ 
voirs  de  la  foye.  Mais  on  y  voit  mieux  que  dans  l'autre 
Figure,  les  lacis  par  lefquels  ils  fe  terminent. 

d,  l'eftomach. 

V  •  •  *• 

Y  uj 
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V S j  portions  des  grands  refervoirs  de  la  foye. 

S  S,  lacis  que  forment  ces  vaifleaux  du  côté  de  1  anus, 
SX,  dans  cette  Fig.  &  dans  la  Fig.  2>  marquent  en¬ 
core  un  lacis  formé  par  des  vaifleaux  differents 
des  vaifleaux  à  fbye ,  &  remplis  fouvent  dune 
liqueur  épaifle,  &  jaune.  J’ai  pourtant  obfervé 
que  cette  liqueur  étoit  rougeâtre,  dans  des  che¬ 
nilles  qui  donnent  de  la  foye  dun  brun  rougeâtre. 

La  Figure  4.  reprefente  les  deux  vaifleaux  à  foye  du 
ver  à  foye  vûs  feparement. 

T,  la  tête  où  ils  vont  fe  rendre  dans  la  filiere. 

S,  premier  coude  que  fait  chacun  de  ces  vaifleaux  après 

s’être  dirigé  prefque  parallèlement  à  la  longueur 
du  corps.  '  : 

V,  fécond  coude  que  fait  la  partie  S  V,  après  être  re¬ 
tournée  jufqu’en  K 

Y,  marque,  par  une  ligne  ponétuée,  le  coude  fait  en  Y 

par  la  partie  qui  a  defcendu  d'V  en  Y 

Z,  ell  1  endroit  où  le  vaifleau,  après  être  retourné 
<*  vers  la  tête,  prend  une  infinité  de  contours, 

qui  forment  une  efpece  de  lacis,  depuis  Z ,  juf¬ 
qu’en  K. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  chenille  appellée  la  livrée  par 
les  jardiniers,  ouverte  tout  du  long  du  ventre,  &  groffie. 

T,  la  tête. 

fV,fV,  portions  des  vaifleaux  à  foye  qui  paroiflent 
alors  ;  ils  ne  font  pas  fi  confiderables  que  ceux  du 
ver  à  foye.  Ils  n’y  font  pas  difpofes  précifement 
de  la  même  maniéré;  leur  difpofition  a  d’ailleurs 
été  un  peu  altérée  ici,  parce  que  la  chenille  qui 
a  été  ouverte  étoit  vivante. 
d,h,  l’eftomach. 
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L  L  L.L,  les  troncs  droits  des  vaiffeaux  à  liqueur  ou 
poudre  jaune ,  qui  le  contournent ,  &  qui  font 
près  de  1  anus ,  vers  x,  un  lacis  confiderable  en 
plufieurs  efpeces  de  chenilles ,  &  en  celle-ci  plus 
qu’en  toute  autre. 

La  Figure  6,  eft  une  portion  d’un  vailTeau  à  liqueur, 
o’u  à  poudre  jaune ,  reprefentée  en  grand» 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  chenille  appellée  la  livrée, 
parce  que  tout  du  long  du  corps  elle  a  differentes  rayes 
parallèles , les  unes  bleues,  les  autres  d’un  brun  jaunâtre, 
ou  rougeâtre ,  qui  imitent  en  quelque  forte  les  rubans 
dont  on  fait  les  livrées.  Sa  tête  eft  d’un  bleu  pâle ,  &  affés 
ronde. 

La  Fig.  8,  fait  voir  trois  anneaux  d’une  chenille  du  ma- 
ronier ,  ouverte  le  long  du  dos.  On  a  enlevé  tout  ce  qui 
pouvoit  cacher  les  mufcles,  &  les  fibres  qui  fervent  aux 
mouvements  des  anneaux,  parce  que  ce  font  ces  mufcles 
&  ces  fibres  qu’on  s’efl  propofé  de  mettre  ici  en  vûë. 

AB,  B  C,  C  D,  font  trois  anneaux  de  la  chenille ,  vus 
du  côté  intérieur. 

L  L ,  eft  la  grande  artere ,  ou  le  cœur. 

e,fg,  h,  i,  h,  font  les  mufcles  droits,  ou  les  paquets 
de  fibres  droites.  Ce  font  des  bandelettes  charnues 
qui  s’attachent  d’anneau  en  anneau ,  &  qui  ailleurs 
ne  tiennent  aucunement  aux  parties  qu’elles  tou¬ 
chent.  Elles  font  précifement  comme  de  petits 
rubans  tendus. 

On  voit  que  les  mufcles  e,fg,  s’attachent  fur  les  jonc¬ 
tions  B  B,  CC,  des  anneaux,  h,  eft  le  mufcle ,  qui  eft 
quelquefois  divifé  en  deux  mufcles  très-diftinéls. 

Les  mufcles  h,  i,  k,  n’ont  été  reprefentés  que  jufqu’à 
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leur  attache  B  B.  On  n’a  pas  voulu  mettre  les  portions 
de  ces  mufcles  droits  qui  paflent  fur  les  mufcles  obliques 
de  l’anneau  fuivant.  /  •-  hH 

m,  n,  o,  font  trois  mufcles ,  ou  trois  paquets  de  fibres 
droites ,  détachés ,  pour  faire  voir  que  leurs  fibres 
font  continues  par  de-là  les  endroits  où  font  leurs 
points  d’attache,  comme  en p,  q.  Elles  étoient  de 
même  continues  avec  les  fibres,  ou  portions  de 
fibres  qui  font  les  mufcles,  ou  paquets  v,  f,  t. 
sc  y,  x y,  mufcles  obliques  qui  forment  un  triangle. 

Z,  z,  autres  mufcles  obliques  qui  croifent  les  précédents. 
a  a,  l’endroit  où  une  jambe  membraneufe  eft  pofée. 

,  b,  fibres  mufculeufes  qui  entrent  dans  la  jambe. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  grain  d’excrement  d’une 
groflè  chenille  qui  a  fix  pans  canellés.  I 
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QUATRIEME  MEMOIRE. 
SUR  LES  CHANGEMENTS  DE  PEAU 

DES  CHENILLES. 


PArmi  les  faits  que  les  chenilles  nous  font  voir  dans 
le  cours  de  leur  vie,  il  n’en  eft  gueres  qui  méritent 
plus  d’être  bien  examinés  que  leurs  changements  de  peau. 
Ils  ne  font  fimples  qu’en  apparence;  ils  nous  mettent  à 
portée  de  mieux  entendre  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  chan¬ 
gements  plus  frappants,  après  lefquels  l’infede  paroît  fous 
une  nouvelle  forme.  Toutes  changent  de  peau,  &  même 
en  changent  plufieurs  fois  dans'  leur  vie.  M.  Maipighi  a 
obfervé  que  le  ver  à  foye  fe  défait  quatre  fois  de  la  fienne. 
II  a  i  o.  1 1 .  ou  12.  jours ,  félon  la  îaifon ,  la  première  fois 
qu’il  quitte  une  peau;  il  en  quitte  une  fécondé  environ  au 
bout  de  cinq  jours  &  demi,  ou  de  fix  autres  jours.  Il  fe 
défait  encore  d’une  troifieme  au  bout  d’environ  cinq  jours 
&  demi,  ou  fix  jours  &  demi.  Enfin,  fix  jours  &  demi 
ou  fept  jours  &  demi  après,  il  fe  dépouille  pour  la  qua¬ 
trième  fois.  On  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  de  fuivre  ailes 
les  autres  efpeces  de  chenilles  depuis  leur  naifïance  jufqu’à 
leur  transformation ,  pour  fçavoir  fi  elles  fe  dépouillent 
précifement  autant  de  fois  que  le  ver  à  foye  ;  mais  le  nom¬ 
bre  des  fois  qu’une  chenille  fe  trouve  couverte  d’une  nou¬ 
velle  peau,  n’eft  pas  ce  qu’il  y  a  ici  d’important;  ce  qui 
left,  c’efl  ce  qui  précédé,  ce  qui  accompagne,  &  ce  qui 
fuit  ce  changement  ,  ne  fe  fît-il  qu’une  fois. 

Au  reite,  ie  changement  de  peau  n’eft  pas  feulement 
commun  à  toutes  les  chenilles,  il  l’e/t  à  tous  les  infedes. 
Tome  L  Z 
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Je  n'en  connois point  qui,  avant  de  parvenir  à  leur  der¬ 
nier  terme  d'accroiftement,  ne  fe  dépouillent  une  ou  plu- 
fieurs  fois.  Ce  que  nous  avons  obfervé,  &  ce  qui  fera  expli¬ 
qué  ici  par  rapport  aux  chenilles ,  nous  exemptera  donc 
ailleurs  de  parler  avec  étendue  de  la  même  operation,  lors¬ 
qu'il  s'agira  d'autres  infeéîes  ;  nous  n'aurons  au  plus  qu'à  en 
faire  remarquer  les  circonftances  particulières. 

Ce  n'eft  pas  affés  de  dire  que  les  chenilles  changent  de 
peau,  les  dépouilles  qu'elles  laiffent  font  fi  complettes, 
qu'on  les  prend  quelquefois  pour  des  chenilles;  elles  ont 
tout  ce  que  nous  fait  voir  l'exterieur  de  l'infeéle.  La  de- 
oouille  d'une  chenille  velue  eft  toute  hériffée  de  poils, 
es  fourreaux  des  jambes,  tant  écailieufes  que  membra- 
neufes,  y  refient  attachés  ;  on  y  voit  tous  les  ongles  de 
leurs  pieds  ;  les  parties  qui  11e  font  même  vifibles  qu'au 
microfcope,  s'y  retrouvent.  Il  eft  peut-être  encore  plus 
fingulier  d'y  voir  toutes  les  parties  dures  &  folides  qui  en¬ 
veloppent  la  tête ,  en  un  mot,  pour  parler  comme  M.  Mal- 
pighi,  le  crâne;  les  dents  s'y  trouvent  aufïi  attachées. 

C'eft  aflurement  une  grande  operation  pour  un  animal, 
que  celle  de  quitter  une  dépouille  fi  complette,  de  tirer 
tant  de  parties  des  fourreaux  où  elles  étoient  contenues  ; 
d'avoir  à  fe  défaire  de  fon  ancien  crâne ,  pour  paroître 
avec  un  crâne  nouveau.  Un  jour  ou  deux  avant  que  ce 
moment  critique  arrive,  les  chenilles  ceflent  de  manger; 
elles  perdent  leur  activité  ordinaire ,  elles  ne  marchent 
point,  ou  marchent  peu;  elles  choififfent  quelqu'endroit 
où  elles  fe  fixent,  la  plupart  y  reftent,  quoiqu’on  les  tou¬ 
che  ;  elles  font  alors  devenues  parefleufes  ou  languiffantes  ; 
elles  fe  donnent  pourtant  divers  mouvements,  mais  fims 
fortir  de  leur  place.  De  fois  à  autre  elles  fe  recourbent, 
elles  rendent  leur  dos  convexe  *;  peu  après  elles  s'étendent; 
quelquefois  elles  élevent  leur  tête  au-defliis  du  plan  fur 
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lequel  elles  fe  font  pofées ,  pour  la  biffer  enfuite  retomber 
brufquement  fur  ce  même  plan.  Dans  d’autres  moments, 
la  moitié  anterieure  de  leur  corps  fait  deux  ou  trois  vibra¬ 
tions  confecutives ,  extrêmement  promptes,  tant  à  droit 
qu’à  gauche,  &  revient  enfuite  à  fa  première  fituation. 
Des  mouvements  moins  fenfibles  que  les  precedents,  font 
ceux  qui  fe  paffent  fucceffivement  dans  differents  anneaux; 
quelques-uns  fe  gonflent  confiderablement,  pendant  que 
les  autres  fe  contractent.  L’effet  de  ces  gonflements  &  de 
ces  contractions  alternatives  eft  aifé  à  appercevoir,  la  peau 
eft  diftenduë  par  l’anneau  gonflé ,  &  le  même  anneau  fe 
refferrant  enfuite,  fe  defengraine,  au  moins  en  quelques 
endroits,  de  cette  peau.  C’efl  donc  par  de  pareils  mouve¬ 
ments  &  par  la  diette  que  les  chenilles  fe  préparent  à  quitter 
leur  dépouille. 

Celles  qui  vivent  en  focieté  ont  des  logements  de  foye, 
des  efpeees  de  nids  où  elles  fe  retirent  en  certains  temps , 
elles  ne  manquent  pas  de  s’y  rendre  pour  fe  dépouiller  ; 
elles  accrochent  les  ongles  de  leurs  pieds  dans  les  toiles 
des  nids.  Celles  qui  vivent  folitaires  filent  auffi  pour  la 
plupart,  des  toiles  legeres,  iorfque  le  temps  où  elles  doi¬ 
vent  quitter  leur  peau  approche.  La  chenille*,  par  exem¬ 
ple,  du  prunier  &  de  l’abricotier,  &c.  qui  porte  fur  le 
dos  une  efpece  de  pyramide  charnue,  tapiffe  alors  une 
feuille  d’une  toile,  même  affés  forte,  dans  laquelle  elle 
cramponne  enfuite  fes  pieds.  Il  eft  plus  aifé  aux  chenilles 
de  fe  tirer  de  leur  vêtement  quand  ellesd’ont  ainfi  arrêté, 
il  11e  fuit  pas  le  corps  dans  les  mouvements  qu’il  fe  donne 
pour  s’en  dégager. 

A  mefure  que  le  temps  où  une  chenille  va  fe  dépouiller 
approche,  fes  couleurs  s’affoibliffent ,  les  plus  vives  &  les 
plus  brillantes  deviennent  foncées  &  ternes,  ou  prcfqu’efïà- 
cées.  Leur  peau  alors  fe  deffecheen  quelque  forte  ;  elle  ue 
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reçoit  plus  les  fucs  qui  la  nourriffioient  ci-devant;  il  doit 
lui  arriver  ce  qui  arrive  à  une  feuille  d’arbre  à  qui  la 
feve  cefTe  d’être  apportée.  Enfin,  quand  cette  peau  s’eft 
deffechée  jufqu’à  un  certain  point ,  fi  la  chenille  continue 
à  recourber  Ton  dos  ,  &  fur- tout  fi  elle  gonfle  quelques- 
uns  de  fes  anneaux  plus  que  les  autres,  la  peau  ne  refiftera 
pas  à  de  pareils  tiraillements;  elle  fe  fendra  quelque  part 
fur  l’anneau  qui  aura  le  plus  agi  contr  elle.  Le  moment 
arrive  auffi  où  elle  commence  à  fe  fendre;  c’eft au-defïiis 
du  dos,  fur  le  fécond  ou  letroificme  anneau,  au  e  la  fente 
s’ouvre.  Elle  laifTe  entrevoir  une  petite  portion  de  la  nou¬ 
velle  peau,  très-reconnoiffabie  par  la  fraîcheur  &  la  viva¬ 
cité  de  fes  couleurs.  Dès  que  la  fente  efi  commencée ,  il 
eft  facile  à  l’infcéîe  de  letendrc;  il  continue  de  gonfler 
la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vis-à-vis  la  fente,  bientôt 
cette  partie  s’élève  au-deffus  des  bords  de  la  fente  ;  elle 
fait  l’office  d’un  coin  qui  l’oblige  à  s’allonger:  auffi  la  fente 
parvient-elle  dans  un  in  fiant  à  s’étendre  depuis  la  fin ,  ou 
le  commencement  du  premier  anneau,  jufques  parde-là 
la  fin  du  quatrième.  La  portion  fuperieure  du  corps  qui 
répond  à  ces  quatre  anneaux,  eft  alors  à  découvert,  & 
alors  la  chenille  a  une  ouverture  fuffifante  pour  fe  tirer 
entièrement  de  fon  ancien  fourreau.  Elle  recourbe  fa  partie 
anterieure,  elle  la  retire  du  côté  du  derrière;  par  ce  mou¬ 
vement,  elle  dégage  fa  tête  de  deffous  l’ancienne  enve¬ 
loppe  ,  &  elle  l’amene  au  commencement  de  la  fente  ; 
aufii-tôt  elle  l’éleve,  elle  la  fait  fortir  par  cette  fente.  L’inf- 
tant  d’après  elle  étend  fa  partie  anterieure,  &  laiffe  retom¬ 
ber  fa  tête*,  qui  fe  trouve  pofée,  comme  fur  une  efpece 
de  couffin ,  fur  la  partie  de  cet  étuy  où  elle  étoit  renfer¬ 
mée  ci-devant;  la  tête  avec  fon  nouveau  crâne  fe  pofè 
fur  l’ancien  *.  Il  ne  refte  plus  alors  à  la  chenille  qu’à  tirer 
du  fourreau  fa  partie  pofterieure ,  ce  quelle  execute  encore 
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en  recourbant  fes  anneaux  pofterieurs,  &  en  les  retirant 
vers  la  tête,  jufqu’à  ce  que  le  dernier  de  tous  foit  parvenu 
à  l’endroit  où  la  fente  lui  permet  de  s’élever.  La  partie 
pofterieure  étant  ainfi  dégagée,  la  chenille  l’allonge,  &  la 
laide  retomber  à  fon  tour  fur  la  dépouille. 

Toute  laborieufe  qu’eft  cette  operation,  elle  eft  finie 
en  moins  d’une  minute.  Pour  la  bien  voir,  il  faut  s’atta¬ 
cher  aux  chenilles  qui  vivent  en  nombreufes  focietés ,  dont 
il  y  a  quantité  d’elpeces  tant  dans  les  jardins  que  dans  les 
bois.  Comme  des  centaines  de  ces  chenilles  changent  de 
oeau  dans  le  même  jour,  il  eft  aifé  à  Pobfervateur  d’en 
faifir  dans  l’inftant  où  le  changement  le  fait  ;  les  dépouilles 
qui  ont  été  quittées  par  quelques-unes,  l’avertiflent  que 
d’autres  fe  difpofent  à  quitter  les  leurs. 

Celles  qui  lont  couvertes  d’une  nouvelle  peau  font  très- 
reconnoifïlibles  ;  leurs  couleurs  font  plus  fraîches  &  plus 
belles.  Quelquefois  ce  n’eft  pas  feulement  par  la  vivacité 
&  le  degré  de  nuance  que  les  couleurs,  qu’elles  ont  fur 
leur  nouvelle  peau,  different  de  celles  qu’elles  avoient  fur 
l’ancienne;  ç’en  font  de  tout-à-fait  différentes.  Celles  qui 
font  d’efpeces  à  être  veluës,  font  alors  chargées  de  poils, 
comme  elles  l’étoient  auparavant ,  quoiqu’il  ne  paroiffe 
pas  en  manquer  un  à  la  dépouille.  Où  étoient  logés  les 
poils  dont  une  chenille  eft  heriffée,  avant  qu’elle  fe  dé¬ 
pouillât!  Ceux  de  la  dépouille  ne  font-ils  que  des  tuyaux 
creux  clans lefqueis  les  autres  étoient  contenus!  ce  feroient 
des  étuis  bien  délicats.  Mais  la  nature  travaille  aufti  en 
petit  qu’elle  le  veut ,  ou  qu’elle  en  a  befoin  :  il  y  a  des 
parties  aufti  déliées  que  des  poils  dans  divers  infectes, & 
dans  les  chenilles  même  qui  fe  dépouillent;  les  ongles  de 
leurs  pieds  font  aufti  déliés  que  des  cheveux,  les  fourreaux 
dans  lefqueis  ils  étoient  contenus  relient  cependant  fur  la 
dépouille.  J  ai  neantmoins  douté  fi  les  poils  qui  paroiftent 
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fur  les  chenilles  qui  viennent  de  fe  dépouiller,  avoientélé 
logés  dans  ceux  qui  relient  fur  les  dépouilles  :  mon  doute 
a  augmenté,  lorfque  j’ai  eu  remarqué  qu’une  chenille, 
qui  venoit  de  changer  de  peau ,  étoit  quelquefois  cou¬ 
verte  de  poils  confiderablement  plus  grands  que  ceux  qui 
étoient  reliés  attachés  à  fa  vieille  peau.  L’éclaircilfement 
de  ce  fait  m’a  paru  curieux,  &  même  important,  parce 
qu’il  pourroit  nous  fournir  des  lumières  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  qu’une  chenille  lailfe  une  dé¬ 
pouille  complette ,  comment  cette  dépouille  peut  être 
détachée  de  toutes  les  parties  aufquelles  elle  étoit  adhé¬ 
rente.  '  ; ■  '  ,  ù 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  s’alTûrer  fi  les  poils  dont 
la  nouvelle  peau  de  la  chenille  ell  chargée,  étoient  ci- 
devant  contenus  dans  ceux  de  la  peau  qu’elle  a  quittée; 
nous  avons  des  fignes,  dont  nous  avons  parlé,  qui  ap¬ 
prennent  le  temps  où  une  chenille  efl  près  de  fè  défaire  de 
fon  ancienne  peau.  Un  jour,  &  quelquefois  deux  jours 
avant  que  des  chenilles  quittaient  la  leur,  je  leur  coupois 
une  partie  de  leurs  plus  grands  poils.  Je  coupois  aux  unes 
ceux  qui  étoient  proche  de  la  tête,  aux  autres  ceux  qui 
étoient  proche  du  derrière;  aux  unes  je  les  coupois  d’un 
côté,  aux  autres  de  l’autre  côté;  à  d’autres  je  les  coupois 
des  deux  côtés,  &  toujours  avois-je  attention  de  les  couper 
très-près  de  la  peau.  Les  chenilles  que  j’ai  ainfi  tondues,  en 
entier  ou  en  partie,  fe  font  dépouillées  comme  les  autres, 
&  dans  le  même  temps;  &  ce  qui  donne  1 ’éclairciffement 
que  nous  cherchons,  elles  ont  été  couvertes  d’autant  de 
poils,  &  de  poils  auiïi  longs.  Les  endroits  qui  répondoient 
à  ceux  où  j’en  avois  coupé,  n’en  avoient  ni  moins,  ni  de 
moins  longs,  que  ceux  qui  répondoient  aux  endroits  ou 
je  n’avois  pas  porté  les  cizeaux. 

Les  poils  qui  paroifient  fur  une  chenille  qui  s’efl 
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nouvellement  dépouillée,  11  etoient  donc  pas  logés  dans 
les  poils  de  la  dépouille  qu  elle  a  biffée:  doù  il  fuit,  qu’ils 
étoient  apparemment  placés,  &  couchés  entre  la  vieille 
&  la  nouvelle  peau.  Le  changement  de  peau,  au  moins 
celui  des  chenilles  velues,  qui  fembloit  le  plus  difficile  à 
concevoir,  devient  alors  aile  à  expliquer;  il  n’eft  pas  plus 
difficile  à  imaginer  que  le  changement  de  dents  qui  le  fait 
dans  les  enfants.  Une  dent  plus  petite,  &  plus  enfoncée 
dans  l’alveoie,  croît  au-deffious  de  celle  qui  occupe  la 
partie  fuperieure  de  leur  alvéolé  commun;  elle  la  poulie 
en  haut;  en  tâchant  de  s’étendre,  elle  la  force  à  lui  ceder 
la  place.  Les  oifeaux  muent,  ils  changent  de  plumes  tous 
les  ans,  parce  que  de  jeunes  plumes  croiffent  au-defïous 
des  anciennes.  Concevons  de  même,  quau-deffious  de  la 
peau  d’une  chenille,  qu’au -deffious  de  la  nouvelle  peau 
qui  vient  deparoître  au  jour,  il  y  en  a  une  autre  plus  ten¬ 
dre,  mais  femblablement  organifée,  dans  laquelle  les  em- 
brions,  les  germes  d’une  infinité  de  poils  font  implantés. 
Concevons,  que  cette  fécondé  membrane,  ou  cet  amas 
de  membranes,  va  s’épaiffir,  &  fe  fortifier;  que  les  germes 
des  poils  qu’elle  renferme,  vont  fe  développer,  croître, 
tendre  à  fortir  hors  de  cette  membrane:  ils  agiront  contre 
la  membrane  fuperieure,  ils  tendront  à  l’écarter,  à  fe  faire 
une  place  entr’elle,  &  celle  d’où  ils  tirent  leur  origine. 
L’obftacle  qui  s’oppofe  à  leur  élévation  perpendiculaire, 
les  contraindra  à  fe  coucher;  c’eft  entre  les  deux  peaux 
qu’ils  croîtront,  &  ils  ne  fçauroient  ni  groffir  ni  s’étendre, 
fans  les  écarter  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre;  infenfible- 
ment  elles  feront  lèparées  par  une  efpece  de  petit  matelas 
de  poils.  Les  vaiffieaux  par  iefquels  ces  deux  membranes 
fe  communiquoient ,  feront  tiraillés,  peut-être  même 
rompus;  enfin  ils  ne  porteront  plus  à  la  peau  fuperieure 
les  lues  nécelfaires  pour  la  nourrir,  &  dès -là  elle  doit  fe 
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deffecher,  au  moins  à  fa  partie  extérieure;  je  dis,  à  fa  partie 
extérieure,  parce  qifii  s'épanche  une  liqueur  entre  la  fur- 
face  intérieure  de  l'ancienne  peau,  &  la  furface  fuperieure 
de  la  nouvelle,  qui  aide  encore  à  les  féparer;  foit  que  cette 
liqueur  foit  fournie  par  des  vaifTeaux  brifés,  foit  qu'elle  le 
foit  par  ce  qui  aurait  dû  s’échaper  par  une  tranfpiration 
que  la  peau  extérieure  11e  permet  plus;  foit  enfin  qu'elle 
foit  fournie  par  l'une  &  par  l'autre  voye,  car  dans  l’inftant 
où  les  chenilles  paroiffent  avec  une  nouvelle  peau,  cette 
peau  eft  ordinairement  toute  humide,  &  comme  mouillée. 

Dans  ces  premiers  inftants,  les  poils  qui  feront  droits 
par  la  fuite  font  fouvent  recourbés  en  arc  ou  en  crochets; 
ce  font  encore  des  refles  du  pli  qu’ils  ont  pris  dans  la 
fituation  forcée  où  ils  ont  crû. 

Les  poils  des  quadrupèdes  fe  renouvellent  au  moins 
une  fois  chaque  année;  les  vieux  poils  tombent,  de  nou¬ 
veaux  reprennent  leur  place;  il  en  arrive  de  même  aux 
plumes  des  oifeaux.  Mais  c'eff  peu  à  peu  que  les  oifeaux 
perdent  toutes  leurs  vieilles  plumes,  &  que  les  quadru¬ 
pèdes  quittent  leurs  anciens  poils,  au  lieu  que  nos  infeéles 
quittent  tous  les  vieux  poils  dans  un  inftant,  parce  qu'ils  fe 
défont  en  même-temps  de  toutes  les  parties  d'où  ils  tirent 
leur  origine.  Les  nouveaux  poils  des  quadrupèdes,  &  les 
plumes  des  oifeaux,  percent  l'épiderme,  après  avoir  com¬ 
mencé  à  paraître  au  jour,  ils  croiffent  infenfiblement,  peu 
à  peu  ils  s’élèvent  au-deffus  de  la  peau.  L'accroiffement 
des  poils  de  nos  infeftes  fe  fait  au  contraire  tout  entier 
entre  deux  membranes;  quand  ils  paroiffent  au  jour,  ils 
ont  acquis  toute  leur  grandeur,  &  dès-lors  ils  ceffent  de 
croître.  Si  on  veut  comparer  l'accroiffement  des  poifs 
qui  s’élèvent  fur  la  peau  des  plus  grands  animaux,  à  celui 
des  plantes  qui  s'élèvent  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre, 
il  faudra  comparer  les  poils  de  nos  chenilles  à  ces  plantes, 
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qui  prennent  leur  entier  accroiffcmcnt  au  milieu  de  la  terre 
même,  comme  font  les  truffés,  &  comme  font  ces  fingu- 
iieres  plantes  tubereufes ,  qui ,  félon  les  curieufes  observa¬ 
tions  de  M.  Duhamel ,  font  périr  les  oignons  de  fafran , 
&  ceux  de  quelques  autres  plantes. 

Nous  devons  donc  concevoir  qu’une  chenille,  qui  a  à 
changer  de  dépouille  quatre  ou  cinq  fois  dans  fa  vie,  a 
quatre  à  cinq  peaux  les  unes  au-deffus  des  autres,  dans 
chacune  delquelles  des  germes  de  poils  font  pour  ainfi 
direfemés;  que  les  peaux  les  plus  intérieures  font  les  plus 
éloignées  de  leur  terme  d’accroiffement ,  &  quelles  con¬ 
tiennent  des  poils  dont  le  développement  dt  moins  avancé; 
que  chacune  de  ces  peaux,  à  inclure  quelle  fe  fortifie,  & 
quelle  sepaiffit,  doit,  avec  le  fecours  des  poils  qu’elle 
nourrit,  fe  détacher  de  la  peau  qui  la  couvre. 

Le  changement  de  peau  ne  paroi  trani  au  fil  aifé  à  faire, 
ni  aulfi  aifé  à  expliquer  dans  les  chenilles  rafes;  il  y  a  pour¬ 
tant  grande  apparence  que  c’ell  par  la  même  mécanique 
que  fe  détachent  les  dépouilles  cîe  toutes  les  chenilles,  Si 
même  celles  de  toits  les  autres  infcdlcs.  Plufieurs  efpeces 
de  chenilles,  qui  à  la  vûë  fimple  parodient  làns  poils,  en 
font  voir  lorlqu’on  les  obforve  à  la  loupe;  d’autres  n’ont 
qu  un  duvet  que  le  microfoope  feul  peut  découvrir;  les 
yeux,  foit  feuls,  foit  aidés  d’un  verre  convenable,  en  ap- 
perçoivent  fur  les  parties  écailleufes,  fur  les  jambes,  fur  le 
crâne,  en  un  mot  fur  des  parties  où  on  n’en  foupçonneroit 
pas.  Nous  avons  parlé  de  chenilles  dont  la  peau  eft  comme 
chagrinée  par  une  infinité  de  petites  éminences  qui  ont  la 
dureté  des  os.  La  peau  de  toutes  eft  remplie  de  mamelons, 
&  des  mamelons  charnus  peuvent  produire  dans  les  unes 
1  effet  que  produifent  les  poils,  ou  de  petits  grains  durs  dans 
d’autres.  Differentes  peaux  arrangées  par  lits,  comme  le 
font  les  pierres  feuilletées  dans  les  carrières,  peuvent  être 
Tome  I.  A  a 
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unies  les  unes  aux  autres,  s’entrecommuniquer  en  divers 
endroits,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup  plus  d'autres  où  elles 
ne  font  que  fe  toucher;  je  veux  dire  qu’il  y  a  un  grand 
nombre  d’endroits  où  des  vaifleaux  p  a  lient  de  la  mem¬ 
brane  inferieure  à  la  fuperieure ,  qui  en  font  la  liaifon  ;  mais, 
qu’entre  ces  endroits  où  il  y  a  des  liaifons,  il  peut  y  avoir  fur 
chacune  des  membranes  une  infinité  de  petits  mamelons 
>  qui  touchent  ceux  de  l’autre,  fins  avoir  de  communication 

avec  eux.  Faifons  croître  confiderablement  les  mamelons 
de  lafurface  fuperieure  delà  fécondé  membrane , i’accroif- 
fement  de  ces  mamelons  produira  un  effet  pareil  à  celui 
que  nous  avons  vû  produit  par  l’accroiflement  des  poils  ; 
il  gênera  les  vaifleaux  qui  portent  le  fuc  nourricier  à  la 
peau  fuperieure,  elle  fe  deflechera,  &  peu  à  peu  elle  fe 
détachera  de  l’autre.  D’ailleurs  il  y  a  des  chenilles  entre 
les  peaux  defquelles  il  fe  fait  de  plus  grands  épanchements 
de  liqueur  qu’entre  celles  des  autres,  &  ces  épanchements 
de  liqueur  n’aident  pas  peu  à  féparer  l’ancienne  peau  de 
celle  qui  doit  paraître  en  là  place.  > 

Il  a  été  fuffifamment  prouvé,  que  les  poils  qui  doivent 
paraître  avec  la  nouvelle  peau ,  croiflent  entr  elle  &  1  an¬ 
cienne;  mais  il  refte  à  fçavoir  comment  ils  y  font  arrangés. 
Il  eft  afles  difficile  de  concevoir  comment  ceux  des  che¬ 
nilles  extrêmement  veluës,  peuvent  trouver  place  entre 
deux  peaux  minces,  fans  qu’elles  nous  paroiflent  fenfi- 
blemcnt  féparées  l’une  de  l’autre.  Nous  avons  parlé  dans 
*  Pl.  19.  le  Mémoire  précèdent  de  ces  chenilles  *  qui  portent  fur 
Fig.  4,  &  5 .  jes  côt&  &  près  de  la  tête  de  jolies  aigrettes,  longues  &  afles 
touffues ,  compofées  de  poils  faits  en  véritables  plumes. 
J’ai  coupé  les  aigrettes  de  la  tête  à  plufieurs  de  ces  che¬ 
nilles  qui  vivent  fur  le  prunier-fàuvage;  elles  fe  font  dé¬ 
pouillées,  &  ont  paru  avec/de  nouvelles  aigrettes,  très- 
belles  &  très-complettes.  En  emportant  les  anciennes,  je 
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n’ayois  rien  emporté  à  celles-ci  ;  les  nouvelles ,  avant  de 
paroître  au  jour,  étoient  donc  polëes  &  pliées  entre  l'ancien 
crâne  &  celui  qui  en  a  pris  la  place,  ou  aux  environs  :  avec 
quelqu'art  qu'elles  y  fuffent  arrangées,  elles  dévoient  faire 
des  paquets  confiderables  par  rapport  à  la  grandeur  des  par¬ 
ties  entre  lefquelles  elles  étoient  contenues.  Les  paquets  de 
poils  de  quantité  d'autres  chenilles  qui  font  entre  les  deux 
peaux  &  entre  les  deux  crânes,  font  auiïi  très-confiderables  ; 
on  réuffit  mieux  à  voir  tous  ces  paquets  de  poils,  &  leur 
arrangement,  qu'on  ne  l'efpereroit.  Pour  y  parvenir,  je 
remis  à  un  jeune  Médecin  *,  dont  la  dextérité  à  diffequer 
furpafle  la  mienne,  quantité  de  chenilles  que  j’avois  jugées 
prêtes  à  quitter  leur  dépouille,  pour  qu'il  la  leur  enlevât 
avant  qu'elles -mêmes  flirtent  parvenues  à  la  forcer  de 
s’entrouvrir.  Les  chenilles  que  je  lui  remis,  étoient  de 
grandeur  médiocre,  fçavoir,  de  cette  efpece  qui  fait  tant 
de  ravages,  foit  dans  les  jardins,  foit  dans  les  campagnes, 
&  que  nous  avons  nommée  la  commune  ■*.  Avec  un  peu 
<Ie  patience  il  réurtiflbit  à  en  dépouiller  autant  que  je 
voulois.  La  vieille  peau  étant  ainfi  emportée  fans  que 
V infeéle  fe  donnât  les  mouvements  qu'il  a  coutume  de  fe 
donner  lorfqu'il  s'en  défait ,  &  avant  que  la  nouvelle  peau 
fut  pour  ainfi  dire  à  terme,  les  poils  paroiffoient  arrangés 
fur  celle-ci  précifement  comme  ils  le  font  lorfqu'elle  eft 
recouverte  par  l’autre.  f 

Pour  bien  faire  entendre  quel  eft  leur  arrangement 
entre  les  deux  peaux  de  cette  efpece  de  chenille,  &  faire 
concevoir  en  même-temps  quel  il  eft  entre  les  peaux  de 
celles  de  toutes  les  autres  efpeces,  nous  fommes  obligés 
de  rappeller  la  maniéré  dont  les  poils  font  difpofés  fur 
le  corps  de  la  chenille  à  laquelle  nous  nous  fommes 
fixés  ;  c'eft  même  pour  en  donner  une  idée  plus  nette , 

*  M.  Baron  à  prefent  Médecin  à  Luçon. 
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*  Pî.  6.  que  nous  avons  fait  reprefenter  fa  figure  très  en  grand  ** 
Fls-  1  *  Chacun  de  lès  anneaux  eft  chargé  de  huit  touffes  de  poils , 

*  Fig.  3.  de  quatre  de  chaque  côté*,  dilpofées  les  unes  au-deflus 

*  e.  des  autres,  de  façon  que  la  plus  élevée  *  efl  un  peu  au- 

*  a.  deffous  du  milieu  du  dos ,  &  que  la  plus  baffe  eft  au-deflus 

de  l’origine  des  jambes  *.  Les  poils  des  houppes  les  plus 
proches  de  la  tête ,  &  ceux  des  houppes  les  plus  proches 
du  derrière,  font  communément  les  plus  grands  de  tous. 
Tous  ceux  d’une  même  houppe  partent  d’une  efpece  de 

*  Fig.  4-  tubercule*, &  s’élèvent,  ou  descendent  fuivant  différentes 
^  6*  directions  qu’il  ne  nous  importe  pas  de  confiderer  actuelle* 

ment.  Ce  que  nous  avons  à  obferver ,  ce  font  celles  félon 
lefquelles  ils  font  couchés  avant  que  de  paroître  au  jour* 
Tous  ceux  d’un  même  tubercule,  d’une  même  aigrette, 
font  réunis  dans  un  même  paquet,  qui,  à  Ion  origine,  a 

*  Fig.  9 .g  pour  largeur  le  diamètre  du  tubercule,  &  qui  allant  tou¬ 

jours  en  diminuant,  fe  termine  en  pointe  *:  mais  celui-ci 
ne  fait  que  la  moitié  d’un  autre  paquet  :  les  paquets  qui  par¬ 
tent  de  deux  houppes  pofées  l’une  au-deflus  de  l’autre,  fe 
réunifient  pour  n’en  compofer  qu’un;  c’eft-à-dire,  que  le 
paquet  de  poils  du  fécond  tubercule  d’un  anneau  ,  fe 
a  réunit  avec  le  paquet  de  poils  du  premier  tubercule,  ou 

du  tubercule  inferieur  du  même  anneau*;  &  le  paquet 
du  troifieme  tubercule  fe  réunit  avec  celui  du  quatrième, 
ou  du  fuperieur.  Ces  doubles  paquets  ont  differentes  di- 

*  Fig.  9»  reélions;  les  inferieurs  prennent  leur  route  en" bas ,  vers 

’  ^  le  ventre,  &  les  autres  vers  le  deffus  du  dos  *. 

Il  y  a  encore  d’autres  différences  de  directions  à  ob- 
ferver  dans  ces  paquets  compolés  ;  ceux  qui  montent , 
montent  obliquement,  &  c’eft  obliquement  que  les  autres 
defcendent.  Ceux  qui  font  fur  les  trois  premiers  anneaux, 
foit  en  montant,  foit  en  defcendant,  fe  dirigent  vers  la 

*  Fig.  9.  tête*,  &  ceux  de  tous  les  autres  anneaux  fe  dirigent  vers 
8i*  /v"  le  derrière.  Deux,  qui  partent  du  haut  du  premier  anneau. 
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prennent  leur  route  fur  le  crâne,  ils  fe  rendent  en  partie 
clans  cette  efpece  de  goutiere  qui  femble  partager  la  tête  en 
deux  hemifpheres,  &  vers  le  milieu  du  devant  de  la  tête; 
les  fils  d’un  paquet  compofé  croifent  là  ceux  de  l’autre 
paquet,  ils  font  là  une  efpece  d’X  *,  ils  vont  jufqu  a  fon 
bord  inferieur,  &  même  fe  replient  au-deffous  de  la  tête, 
fi  leur  longueur  le  demande.  Les  paquets  compofés  qui 
partent  du  rang  inferieur  du  même  premier  anneau ,  pren¬ 
nent  leur  route  de  façon,  qu’ils  entourent  le  contour  du 
devant  de  la  tête  *. 

Les  paquets  compofés,  qui  ont  leur  origine  fur  le  dernier 
des  anneaux,  fe  rendent  tous  deux  fur  le  derrière.,  comme 


ceux  dont  nous  venons  de  parler  fe  rendent  fur  la  tête;  là 
ils  fe  croifent  au  (fi ,  ils  fe  replient  vers  le  deffous  du  ventre, 
&  chacun  va  s’appliquer  contre  la  partie. inferieure  d’une 
des  dernieres  jambes, fçavoir,  de  celle  qui  efi  du  côté  oppofé 
à  celui  d’où  il  tire  fon  origine*.  Âinfila  tête,  le  derrière,  & 
le  refie  du  corps  de  la  chenille,  font  comme  enveloppés  en 
grande  partie  par  differentes  bandelettes  de  foye,  qui  fepa- 
rent  l’ancien  crâne  du  nouveau,  &  l’ancienne  peau  de  la 
nouvelle. 

Une  obfervation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  fur  l’état 
d’une  chenille  qui  vient  elle-même  de  fe  dépouiller,  c’efi 
qu’il  femble  s’y  être  fait  un  accroiffement  bien  confide- 
rable  &  bien  fubit,  &  cela,  après  la  circonftance  finguliere 
d’un’e  afles  longue  diette.  Qu’on  confidere  des  chenilles 
de  même  efpece,  qui  fe  difpofent  à  muer,  qu’on  com¬ 
pare  enfuite  celles  qui  ont  mué  avec  celles  qui  ont  encore 
leur  vieille  peau,  celles  qui  ont  mué  paroîtront  confide- 
rablement  plus  grandes  que  les  autres.  Il  efi  vrai  que  les 
chenilles  velues  ont  fouvent,  après  cette  operation,  un 
vêtement  plus  fourni  de  poils,  &  de  plus  grands  poils; 
mais  fi  on  compare  la  longueur  de  leur  corps  &  fa  veri- 
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*  Fig.  9,  Y  y 
Y,  Y. 


*  Fig.  g. 
Z,  Z,  V. 
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table  grofleur  avec  la  grofleur  &  la  longueur  de  celui  des 
autres ,  on  ne  craindra  pas  que  les  poils  en  ayent  impofé. 
Mais  ce  qui  eft  le  moins  équivoque  alors,  c’eft l'augmen¬ 
tation  de  la  grofleur  de  la  tête  ou  du  crâne.  M.  Mal- 
pighi  aflïire  que  le  vieux  crâne  qu'un  ver  à  foye  a  laifle , 
n’eft  quelquefois  que  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  nouveau 
'  crâne.  Le  même  M.  Malpighi ,  ayant  ouvert  un  ver  à  foye 
prêt  à  muer,  a  trouvé  fon  nouveau  crâne  vers  le  premier 
anneau,  c’eft-à-dire,  afles  éloigné  de  l'ancien.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu’on  doive  conclure  de  cette  obfervation , 
que  ce  crâne  a  cru,  ou,  comme  parle  ce  célébré  auteur, 
qu’il  a  été  formé  à  quelque  diftance  de  l’autre.  Tout  ce 
qu’on  en  pourroit  conclure ,  c  eft  que  le  nouveau  crâne 
qui  ne  pouvoit  pas  être  contenu  en  entier  fous  l’ancien , 
qui  lui  fbrmoit  une  boîte  trop  étroite ,  s  eft  allongé,  qu’il  a 
pris  une  figure  oblongue ,  &  qu’il  s’eft  étendu  au-deflous 
du  premier  anneau  de  la  vieille  peau.  Ce  que  dit  auflî  cet 
ilfuftre  auteur  de  la  formation  du  nouveau  crâne,  ne  doit 
fans  doute  être  entendu  que  d’un  accroificment  pendant 
lequel  des  parties  molles  &  tendres  font  parvenues  à  ac¬ 
quérir  une  confidence  femblable  à  celle  de  la  corne  ou 
de  l’écaille.  Dans  les  autres  chenilles,  comme  dans  le  ver 
à  foye,  qu’on  diffeque  feulement  quelques  heures  avant 
qu’elles  doivent  fe  dépouiller,  on  trouve,  à  la  vérité,  le  nou¬ 
veau  crâne  logé  vers  le  premier  anneau,  mais  on  ne  trouve 
pas  là  ce  crâne,  fi  on  diffeque  la  chenille  un  peu  plutôt. 
On  n’imaginera  pas  que,  dans  quelques  heures  il  ait  pû 
s’y  former  avec  toutes  les  parties  qu’il  contient  ;  il  fe  fonne, 
ou  plutôt  il  croît  véritablement  fous  l’ancien ,  &  fi  on 
s’y  prend  à  propos  pour  enlever  celui-ci ,  on  parvient  à 
trouver  l’autre  au-deffous.  Il  eft  vrai  que  fi  on  tente  cette 
operation  un  peu  trop  tôt  ,  le  jeune  crâne  eft  fi  mol  & 
fi  tendre,  qu’il  eft  impoffible  de  le  découvrir  fans  altérer 
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fa  forme,  fans  le  percer  ou  brifer  quelque  part.  Mais  il 
eft  à  remarquer  que  fi  on  commence  à  dilfequer  le  vieux 
crâne  vers  fa  pointe,  c’eft-à-dire,  peu  au-deflus  de  la 
bouche,  &  que  fi  on  fait  un  peu  penetrer  l’inltrument, 
foit  à  deffein ,  foit  faute  d’adrefle ,  auffi-tôt  on  occafionne 
un  épanchement  de  liqueur,  &  cela,  dans  la  circonftance 
même  où  le  nouveau  crâne  fe  trouve  déjà  avancé  fous 
le  premier  anneau.  Dans  ce  temps ,  une  partie  de  la  tête 
s’étend  donc  encore  jufqu’au  bout  de  l’ancien  crâne.  Que 
faut-il  conclure  de  là!  c’eft,  comme  nous  l’avons  dit  ci-, 
deflus ,  que  le  nouveau  crâne ,  à  caufe  de  fon  grand  ac- 
croiffement ,  prend  une  forme  oblongue ,  &  s’étend  juf- 
ques  fous  cette  partie  de  la  vieille  peau  qui  recouvre  la 
première  articulation. 

Ce  que  j’ai  foupçonné  ailleurs  par  rapport  aux  écre- 
vifles  *,  pourroit  bien  être  vrai  dans  tous  les  animaux  qui 
quittent  des  dépouilles  complettes;  peut-être  eft- il  vrai 
generalement  que  leur  accroiflement,  ou  au  moins  leur 
plus  confiderable  accroiflement,  ne  fe  fait  que  dans  le 
temps  qu’ils  muent ,  ou  pendant  un  temps  afles  court 
après  la  mue.  Ils  ne  font  obligés  de  quitter  leur  enve¬ 
loppe  ,  que  parce  qu’elle  ne  prend  pas  un  accroiflement 
proportionné  à  celui  que  prennent  les  parties  qu’elle 
couvre.  Il  y  a  apparence  que  peu  après  que  ces  enveloppes 
paflageres  ont  été  expofëes  à  l’air,  elles  ceflënt  de  s’é¬ 
tendre.  Les  parties  qui  croiflent  deflous  fe  trouvent  trop 
comprimées ,  leur  effort  pour  s’étendre  peut  même  être 
une  des  caulès  qui  empêche  cette  enveloppe  de  fe  nourrir; 
quand  enfin  il  s’y  eft  fait  un  certain  dérangement,  quand 
elle  s’eft  deflechée ,  &  que  l’infccle  eft  parvenu  à  s’en 
défaire,  il  eft  permis  aux  parties  qu’elle  gênoit  dcparoître 
avec  le  volume  que  leur  reflort  tend  à  leur  faire  occuper. 
C’eft  çe  qui  eft  remarquable  dans  le  nouveau  cran,e  d’une 
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chenille  qui  eft  très-fonfiblemcnt  pins  gros  que  celui  fous 
lequel  il  a  crû. 

Les  chenilles  continuent  encore  de  faire  diette  environ 
un  jour  entier  après  avoir  mué;  leurs  parties  nouvelle¬ 
ment  expofées  a  l’air,  ont  befoin  de  quelque  repos  pour 
s  affermir:  fbit  que  les  dents  qu’elles  ont  alors  fbient  réel¬ 
lement  de  nouvelles  dents,  foit  quelles  l'oient  feulement 
.  forties  des  anciens  fourreaux,  elles  foraient  encore  trop 
molles  dans  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue,  pour 
hacher  des  feuilles. 

Les  poils  des  chenilles  n’ont  pas  toujours  des  formes 
auffi  (impies  que  celles  fous  iefquelles  ils  paroiffent  à  nos 
yeux;  ils  nous  (èmblent  des  corps  unis,  6c  liffes,  tels  que 
des  cheveux  courts  6c  fins.  Si  on  les  obferve  avec  un  mi- 
crofcope  qui  groffiffe  beaucoup,  on  a  pourtant  peine  à 
trouver  de  ces  poils  liffes.  Ceux  qui  le  font  le  terminent 

*  Pi-  6.  comme  une  épingle ,  par  une  elpece  de  pointe  *.  Les 

ig‘11’  autres  paroilfent  une  tige  arrondie  &  applatie,  je  veux. 

dire,  qui  a  plus  de  diamètre  dans  un  fons  que  dans  l’autre. 
De  differents  endroits  de  cette  tige  fortent  de  petits  corps 
qui  la  font  reffembler  à  une  tige  d’arbre  ou  de  plante.  Ces 
petits  corps,  qui  fe  trouvent  lur  la  tige  des  poils  des  che¬ 
nilles  de  différentes  efpeces,  different  fur-tout  par  les 
proportions  de  leur  longueur  à  leur  groffeur,  6c  par  la 
maniéré  dont  ils  font  diflribués.  Quelques-uns  font  fi 
fins,  que  le  microfcope  ne  les  fait  paraître  eux- mêmes 
que  comme  des  poils  ;  6c  entre  ceux  qui  partent  de  diffé¬ 
rentes  tiges ,  il  y  en  a  de  differentes  groffeurs.  D’autres  plus 

*  gros*  paroiffent  de  véritables  épines,  dont  la  pointe  lé 

if',  dirige  du  même  côté  que  celle  de  la  tige.  Il  y  a  telle  tige  * 

Q-  de  chaque  côté  de  laquelle  il  part  à  même  hauteur  une 

epme,  comme  partent  les  îeuiiles  qui  font  rangées  par 

*  FiS.  12.  paires  fur  les  tiges  de  certaines  plantes.  Sur  d’autres  tiges*, 

les 
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les  épines,  les  picquants  font  diflribués  alternativement 
fur  differents  endroits  des  deux  côtés,  c'efl-à-dire,  que 
l'origine  d'un  de  ces  picquants  n'eft  pas  vis-à-vis  celle  de 
l'autre.  Il  y  a  des  poils  où  ces  picquants  font  affés  éloignes 
les  uns  des  autres.  Il  y  en  a  où  ils  font  très-proches  les 
uns  des  autres.  Ces  picquants  fur  d'autres  poils,  ne  paroi!- 
fent  que  comme  les  boutons ,  les  yeux  des  branches  des 
arbres  à  fruits.  Enfin  il  y  a  des  poils  extrêmement  barbus, 
qui  font  chacun  une  tige  chargée  de  poils  délies,  &  aufîi 
preffés  les  uns  contre  les  autres,  que  le  font  les  barbes 
d’une  tige  de  plume. 

Quelques  chenilles  portent  en  certains  temps  des  poils 
d’une  figure  très-differente  de  celles  de  tous  les  poils  dont 
nous  venons  de  parler.  C'efl  une  tige  de  groffeur  à  peu- 
près  égale  dans  toute  fà  longueur,  qui  fe  termine  par  une 
tête,  une  efpece  de  bouton,  qui  a  la  figure  d'une  olive*. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  faire  con- 
noître  les  poils  des  chenilles;  lorfque  nous  en  trouverons 
d'une  ftru (ft lire  particulière,  nous  les  ferons  reprefenter 
avec  la  chenille  à  qui  ils  font  propres. 
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t  .  * 

Planche  VI. 

La  Figure  1,  reprefente  en  grand  la  chenille  qui  efl  de 
grandeur  naturelle  dans  les  Fig.  2  &  1  o .  &  cela  pour  faire 
mieux  voir  l’arrangement  de  fies  aigrettes ,  ou  houpes  de 
poils,  &  pour  rendre  plus  fienfibles  deux  mamelons  char¬ 
nus  Al,  Al,  qui  n’ont  point  de  poils,  &  qui,  au  lieu  qu'ils 
ont  ici  une  figure  pyramidale.,  font  quelquefois  faits  eu 
petits  entonnoirs. 
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La  Figure  2 ,  eft  celle  de  la  chenille  que  nous  avons 
nommée  la  commune .  v  ;  g 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  moitié  d’un  des  anneaux 
de  la  chenille  des  Fig.  1 .  &  2.  encore  plus  groffi  que  ceux 
de  la  Fig.  1. 

p,  le  pied,  armé  de  fes  crochets. 

i,  la  jambe. 

a ,  la  première  des  aigrettes,  ou  houpes  de  poils. 

b,  la  fécondé  aigrette. 

e,  d,  la  troifiéme  aigrette,  dont  la  partie  d}  eft  com- 
pofée  de  poils  courts  couchés  fur  la  peau ,  à  la 
;  maniéré  des  écailles. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  1’  aigrette  marquée  e ,  Fig.  3. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  laigrette  c,  d,  de  la  Fig.  3 .  dont 
une  partie  de  la  bafe  eft  chargée  de  longs  poils,  cc.  L'autre 
partie  de  cette  bafe  a  des  efpeces  de  touffes  plattes,  d d?  d \ 
formées  par  des  poils  blancs  fort  courts.  Ce  font  comme 
autant  de  petites  écailles  ou  feuilles  de  poils. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  laigrette  a,  de  la  Fig.  3 .  Sur  le 
tubercule  qui  fert  de  bafe  à  cette  aigrette,  &  à  toutes  les 
autres,  on  peut  voir  dans  les  intervalles  qui  font  entre  les 
poils,  des  points  qui  femblent  de  petits  trous  d’où  des  poils 
ont  été  arrachés.  Le  tubercule  femble  percé  comme  un 
arrofoir. 

La  Figure  7,  eft  une  jambe  vûë  de  face,  i,  la  jambe. 
p,  le  pied. 

La  Figure  8,  reprefente  une  chenille  qui  s’eft  déjà  tirée 
en  grande  partie  de  fa  dépouille.  La  partie  t  f  du  corps 
eft  découverte.  La  tête  t,  eft  pofée  fur  le  vieux  crâne  d’où 
elle  vient  de  fortir.  La  partie  q,  de  la  dépouille  eft  vuide , 
la  chenille  n’a  plus  qu’à  achever  de  tirer  fa  partie  pofte- 
rieure  du  fourreau ,  pour  la  faire  fortir  par  la  fente  pouffée 
jufqu’en  f,  ' 


des  Insectes.  195 

La  Figure  9,  efl  celle  de  la  chenille  de  la  Figure  1  .re  à 
qui  on  a  enlevé  la  peau  qu’elle  devoit  bientôt  quitter,  & 
cela ,  pour  faire  voir  comment  les  poils,  qui  dévoient  pa- 
roître  dans  la  fuite  ,  étoient  arrangés  fous  cette  peau. 

•  a,  b,  montrent  deux  aigrettes ,  telles  que  celles  qui  ont 
les  mêmes  lettres,  Figure  3 .  Les  poils  de  chacune 
font  réunis  dans  un  paquet,  &  ces  deux  paquets 
fe  réunifient  en  un  autre  paquet  dont  le  bout  efl 
en  g. 

c,  e,  h,  font  voir  l’arrangement  des  poils  des  deux  autres 
aigrettes  du  demi-anneau ,  marquées  auffi  par  les 
lettres  c,  e,  Figure  3.  Les  poils  des  aigrettes  qui 
font  depuis  a,  c,  jufqu’au  derrière  V,  fe  dirigent 
tous  vers  le  derrière. 

kl,  mn,  aigrettes  dont  les  poils  fe  dirigent  vers  la  tête. 

X,  l’endroit  de  la  tête  où  les  poils  de  deux  aigrettes 

viennent  fe  croifer  en  forme  d’X. 

Y,  Y,  Y,  touffes  de  poils  qui  fuivent  le  contour  du  crâne, 

&  qui  s’appliquent  deffiis. 

Z  Z,  touffes  de  poils  qui  viennent  fe  croifer  fur  le 
derrière,  &  qui  vont  joindre  le  côté  intérieur  des 
jambes  pofferieures. 

La  Figure  10,  reprefente  la  chenille  de  la  Fig.  2.  dans 
une  attitude  qui  lui  efl  ordinaire  quand  elle  efl  près  de 
changer  de  peau. 

La  Figure  1 1 ,  efl  celle  d’un  poil  uni,  reprefenté  en 
grand. 

La  Figure  12,  efl  celle  d’un  autre  poil  vû  au  microf- 
cope ,  qui  paroît  celle  d’une  branche  d’arbre  ou  de  plante. 
Sur  la  tige  du  poil  on  voit  des  picquants  placés  alternati¬ 
vement  fur  l’un  &  fur  l’autre  côté  de  cette  tige,  comme  le 
font  les  feuilles  de  certaines  plantes. 

La  Figure  1 3 ,  efl  celle  d’un  autre  poil,  où  les  efpeces 

B  b  ij 


\ 


196  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
de  picquants,  ou  d’épines,  partent  des  côtés  oppofés  vis- 
à-vis  l'un  de  1  autre,  comme  il  arrive  aux  feuilles  de  plu¬ 
sieurs  plantes.  Les  poils  des  Figures  12  &  13,  font  ceux 
dune  chenille  lierre,  qui  eft  très -noire,  &  qui  a  la  tête 
rouge. 

Les  Figures  14,  1 5  &  16,  font  celles  de  poils  où  les 
picquants  font  plus  proches  les  uns  des  autres  que  ceux 
des  figures  précédentes.  Ceux  des  Figures  1  5  &  16,  ont 
été  pris  à  la  chenille  velue  du  marronier ,  &  ceux  de  la 
Figure  14,  à  une  chenille  lierre  roufle. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  poil,  chargé  lui-même  de 
tant  de  poils,  qu’il  reffemble  à  une  plume. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  genre  de  poils,  que  quel¬ 
ques  chenilles  à  tubercules  ont  en  certains  temps.  Ils  fe 
terminent  par  une  elpece  de  tête  ou  de  bouton,  qui  a  la 
figure  d'une  olive. 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 
DES  PARTIES  EXTERIEURES 

DES  PAPILLONS, 

Et  principalement  des  ailes ,  des  yeux ,  des  antennes 

&  des  trompes * 


T  O  us  les  infeeftes  que  nous  avons  vus  fous  la  forme 
de  chenilles  qui  avoient  au  plus  feize  jambes,  ou  de 
chenilles  qui  en  avoient  du  moins  huit,  6c  qui  ont  été 
comprifes  dans  fept  différentes  chiffes,  doivent  devenir  des 
papillons.  Sous  cette  derniere  forme  ils  nous  prefentent  un 
fpedtacle plus  agréable  que  fous  celle  de  chenille;  pour  fe 
prêter  à  confiderer,  à  manier  des  papillons,  le  commun  des 
hommes  n’a  pas  à  vaincre  une  répugnance  qu’il  fent  à  i’aff 
peeft  des  chenilles.  La  vivacité,  le  grand  éclat,  &  la  furpre- 
nante  variété  de  leurs  couleurs  leur  ont  fait  bien  des  admi¬ 
rateurs;  on  veut  même  que  quelques-uns  en  ayent  été  tou¬ 
chés  au  point  de  fe  procurer  des  ailes  de  certains  papillons, 
au  moyen  de  fommes  qui  auroient  été  le  jufte  prix  d’alfés 
beaux  diamants.  Les  diamants,  à  la  vérité,  n  ont  peut-être 
pas  de  beauté  plus  réelle  que  celle  des  ailes  d’un  papillon , 
mais  ils  en  ont  une  dont  on  eft  plus  convenu ,  6c  qui  eft 
plus  reçue  dans  le  commerce.  L’admirable  mélange  de 
tant  de  belles  couleurs  n’ eft  pas  pourtant  ce  qui  nous  ar¬ 
rêtera  le  plus  dans  ce  Mémoire ,  nous  y  examinerons  des 
beautés  d’un  autre  genre,  celles  que  nous  offrent  la  figure 
6c  la  ftrufture  des  parties  extérieures  qui  font  propres  à 
tous  les  papillons,  6c  de  celles  qui  font  particulières  à 
quelques  -uns. 
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Nous  avertirons  cependant  qu'on  feroit  fouvent  trompé 
fi  011  nourriffoit  de  belles  chenilles  dans  la  feule  efperance 
d  en  avoir  de  beaux  papillons,  car  il  n  y  a  rien  à  conclurre 
des  couleurs  des  chenilles,  pour  celles  des  papillons  qui 
en  doivent  fortir.  Celles  où  le  bleu,  le  jaune,  le  verd,  & 
où  d’autres  couleurs  font  agréablement  mêlées,  donnent 
fouvent  des  papillons  tout  blancs  ou  tout  bruns;  des  che¬ 
nilles  toutes  vertes,  &  des  chenilles  toutes  brunes,  don¬ 
neront  également  des  papillons  bruns  ou  gris.  Il  y  a  au 
contraire  des  chenilles  brunes  qui  donnent  des  papillons 
parés  de  très-belles  couleurs. 

De  cent  exemples  que  j'en  pourrois  rapporter,  je  me 
bornerai  à  un  feul.  Vers  la  fin  de  Septembre,  j'ai  trouvé 
fur  la  ronce  des  chenilles  de  la  première  clafle,  que  j'ai 
nourries  de  fes  feuilles  *.  Leur  couleur  eft  un  brun  de 
differentes  nuances ,  en  quelques  endroits  de  couleur  de 
fuye,  car  fur  le  corps  de  la  chenille  il  y  a  des  taches  plus 
brunes  encore  que  ce  qui  les  environne,  qui  eft  quelquefois 
jaunâtre  ;  fa  peau  a  un  œil  velouté.  Cette  chenille  eft  de 
celles  qui  font  remarquables  par  la  conftrudion  de  leurs 
anneaux.  Les  fiens  ne  font  pas  Amplement  des  portions  de 
fphere  ou  de  fpheroïde;  elle  en  a  cinq,  fçavoir,  les  quatre 
des  jambes  intermediaires,  &  un  des  premiers  dont  la  partie 
fuperieure  s’élève  au-deflus  du  dos,  en  s’inclinant  vers  la  tête, 
&  qui  forment  chacun  une  efpece  de  pyramide  à  quatre 
faces ,  dont  celles  des  côtés  font  étroites  en  comparaifon 
des  autres*.  La  première  de  ces  pyramides  eft  fourchue  à 
fon  fommet  *;  fes  deux  pointes  donnent  à  la  chenille  deux 
efpeces  de  cornes  un  peu  éloignées  de  la  tête.  Les  pre¬ 
miers  jours  d’Odobre,  chacune  de  ces  chenilles  fe  fit 
une  legere  coque  de  foye  d’un  jaune-brun.  L'infede  après 
avoir  pafle  l’hyver  dans  cette  coque,  fous  la  forme  de  cri- 
iâlide,  parut  vers  le  commencement  de  Juin,  fous  celle 
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d’un  très- joli  papillon*,  de  la  claffe  de  ceux  qui  volent  * 
la  nuit.  Nous  avons  dit  que  cette  chenille  de  la  ronce,  F,s* 
eft  d’un  brun  couleur  de  fuye;  le  fond  de  la  couleur  du 
dcflus  des  ailes  de  fon  papillon  eft  auffi  un  brun,  mais 
plus  clair,  &  dans  lequel  il  entre  une  teinte  de  vert.  Mais 
ce  qui  pare  ces  mêmes  ailes,  ce  font  cinq  taches,  dont 
les  unes  font  en  entier  d’un  très -beau  couleur  de  rofe 
nué ,  &  dont  les  autres  n’ont  qu’une  bordure  couleur 
de  rofe  qui  entoure  une  tache  brune.  Ce  beau  couleur 
de  rofe  ainfi  diftribué  fur  un  fond  d’un  brun- verdâtre , 
produit  un  très-agréable  effet.  Ce  font  les  couleurs  des 
ailes  qui  nous  frappent  dans  les  papillons,  &  les  couleurs 
de  leurs  ailes  ne  paroiffent  point  tant  qu’ils  font  cachés 
fous  la  forme  de  chenille. 

Le  caraélere  generique  des  papillons  eft  très-fimple  & 
très-commode  pour  les  faire  reconnoître;  tous  ont  quatre 
ailes,  qui  different  de  celles  des  mouches,  &  de  celles  de 
tous  les  autres  infecftes  ailés ,  en  ce  qu’elles  font  couvertes 
d’une  efpece  de  poufliere  ou  de  farine ,  qui  s’attache  aux 
doigts  qui  les  touchent.  Cette  poüiïiere  les  a  fait  nommer 
par  les  naturaliftes  des  aîles  farineufes.  Les  ailes  des  mou¬ 
ches,  &  celles  de  divers  autres  infeéïes,  font  tranfparentes, 

&  femblent  une  efpece  de  gaze ,  au  lieu  que  les  aîles  des 
papillons  font  opaques;  mais  elles  ne  doivent  leur  opacité 
qu’à  la  pouftiere  qui  les  couvre  ;  c’eft  à  cette  même  pouf- 
fiere  qu  elles  doivent  leurs  belles  couleurs. 

Depuis  qu’on  a  fçu  faire  ufage  du  microfcope,  on  fçait 
que  ces  pouftieres  font  dignes  de  l’attention  des  Phyfi- 
ciens,  par  leurs  figures  &  par  leur  arrangement;  qu’elles 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  les  fragments  irré¬ 
guliers  de  corps  pilés  ou  broyés:  elles  font  un  affemblage 
de  grains  de  figures  régulières  &  remarquables.  Desaîks 
de  papillons  de  differentes  efpeces,  &  differents  endroits 
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de  la  même  aile,  ont  de  ces  grains  de  differentes  formes. 
O11  trouve  leurs  principales  variétés  rcprefentées  dans  la 
plupart  des  autheurs  qui  ont  publié  des  obfervations  faites 
au  microfcope,  mais  perfonne  n'en  a  fait  graver  un  aufix 
grand  nombre  de  figures,  &  fi  en  grand,  que  le  P.  Bon- 
nani,  elles  rempliffent  bien  quatre 'pages  de  fa  Micro¬ 
graphie.  ..  -  V J 

Après  avoir  vu  ces  petits  grains  au  microfcope,  on  les 
a  regardés  comme  autant  de  petites  plumes ,  &  on  leur 
en  a  donné  le  nom,  mais  elles  ne  me  paroiffent  le  devoir 
qu’aux  places  quelles  occupent;  celui  d’écailles  me  Péni¬ 
ble  leur  être  beaucoup  plus  propre,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  *,  &  ce  fera  aufli  celui  dont  je  me  fervirai  le  plus 
volontiers.  Leur  flruélure  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
des  plumes;  ce  font  de  petites  lames,  de  petites  palettes , 
plus  ou  moins  allongées,  qui  ont  un  court  pédicule,  qui 
s’engage  dans  la  fubftance  de  l’aîle  *.  Le  bout  d’où  part  le 
pédicule  efl  ordinairement  arrondi  ;  dans  quelques-unes , 
le  côté  qui  lui  eft  oppofé,  celui  qui  termine  l’écaille  efl 
auffi  arrondi ,  &  celles-là  font  des  efpeces  de  palettes  ova¬ 
les  *.  D’autres  ont  une  petite  entaille,  une  petite  échan¬ 
crure,  comme  celle  d’un  cœur  directement  oppofée  au 
pédicule  *.  Les  figures  du  plus  grand  nombre  de  ces  écailles 
font  plus  évafées,  quelques-unes  reffemblent  à  la projeCtion 
d’une  tulipe,  à  la  coupe  qui  paffe  tout  du  long  de  fon 
piftile,  ou  à  la  coupe,  par  l’axe,  de  quelque  vafe,  c’eft-à- 
dire,  que  le  côté  qui  les  termine  efl  fouvent  l’endroit  où 
elles  ont  plus  de  largeur.  Dans  les  unes,  ce  côté  efl  pref- 
qu’une  ligne  droite,  dans  les  autres  il  efl  ondé;  dans  d’au¬ 
tres  ce  même  côté  a  des  dentelures,  des  découpures, 
dans  les  unes  plus,  6c  dans  les  autres  moins  profondes. 
Le  nombre  des  dentelures  varie  dans  differentes  écailles; 
plufieurs  de  celles  qui  font  profondément  découpées, 

reffemblent 


DES  I  N  S  E  C  T  E  S..  201 


relïemblent  en  quelque  forte  à  une  main  ouverte  *.  Les  *  *  i 6, 
dents  qui  occupent  les  places  des  doigts  finiffent  par  des  *7>  I0* 
pointes  aiguës;  telle  écaille  en  a  deux  ou  trois,  d’autres 


en  ont  juiqu  a  fept  ou  huit.  Quelques-unes  font  des  lames 
triangulaires,  dont  la  bafe,  petite  par  rapport  à  la  longueur 
des  côtés,  elt  découpée  avec  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  parler  *.  Dans  plufieurs,  les  dents  femblent  le 
prolonger  fur  l'écaille,  parde-là  les  endroits  où  elles  font 
lëparées  les  unes  des  autres  par  des  vuides  ;  elles  forment 
chacune  un  relief  fur  le  plein  de  f  écaille,  qui  la  fait  paraître 
joliment  canelée.  Celles  qui  n'ont  pas  ces  canelures ,  ont 
prefque  toutes  une  arrête  qui  les  partage  en  deux  parties 
égales;  le  pédicule  effc  le  prolongement  de  cette  arrête. 

II  y  en  a,  dont  on  ne  trouve  point  les  figures  parmi 
celles  que  le  P.  Bonnani  a  fait  graver,  à  qui  le  nom  &  écailles 
ne  convient  pas  auffi-bien  qu'à  toutes  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  ont  une  tige  fi  longue  &  fi  deliée, 
qu'on  les  appellerait  des  poils,  fi  on  étoit  accoutumé  à 
voir  des  poils  fe  terminer  par  une  lame  platte,  refendue, 
en  un  mot,  affés  femblable  aux  écailles  que  nous  avons 
décrites  ci-deffus  *.  Les  productions  de  tout  genre  fe  rap¬ 
prochent  par  nuances  infenfibles,  ainfi  on  ceffera  au  moins 
de  donner  le  nom  d’ écailles  à  ceux  de  ces  petits  corps 
longs  dont  le  bout  ne  paraît  être  que  la  tige  refendue  en 
deux  ou  trois  parties  *. 

La  fubftance  des  poils,  celle  des  cornes,  celle  des  écail¬ 
les,  celle  des  plumes  font  affés  analogues  ,  &  ne  paroiffent 
pas  différer  effentiellement.  La  matière  que  nous  appel¬ 
ions  corne ,  eft  peut-être  la  même  qui  porte  le  nom  de 
plumes  ou  de  poils,  félon  qu'elle  a  été  moulée.  Nous  ne 
reconnoiffons  pour  plumes  que  des  efpeces  de  tuyaux 
creux  quife  terminent  par  une  tige  pleine,  à  qui  des  filets 
barbus,  ou  des  barbes,  font  attachés  de  part  &  d'autre. 
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Ces  barbes  manquent  aux  picquants  du  porc-épic,  à  ceux 
de  rheriflon ,  &  nous  ne  les  appelions  pas  des  'plumes  ; 
c’eft  aufli  ce  qui  nous  doit  empêcher  d’appeller  plumes, 
les  lames  qui  couvrent  les  ailes  des  papillons.  Cette  dif- 
tinéfion  de  noms  eft  ici  d’autant  plus  neceftaire,  que  cer¬ 
taines  parties  des  papillons  fe  trouvent  couvertes  de  véri¬ 
tables  plumes,  d’autres  de  poils,  d’autres  de  nos  écailles, 
&  d’autres  d’efpeces  de  picquants;  &  quelquefois  les  plu¬ 
mes,  les  écailles,  les  poils  fimples,  les  poils  refendus  & 
les  picquants  concourent  enfemble  à  couvrir  la  même 
partie. 

Si  on  fe  contente  de  confiderer  une  aîle  de  papillon 
avec  une  loupe  foible,  fon  tiffu  paroît  aftes  femblable  à 
celui  d’un  camelot  *  ;  mais  fi  on  l’obferve  avec  une  loupe 
forte,  ou  encore  mieux,  avec  un  microfcope,  c’eft  alors 
qu’on  voit  avec  plaifir  l’arrangement  de  nos  petites  écailles, 
combien  les  rangs  en  font  exactement  allignés ,  qu’ils  le 
font  comme  ceux  des  écailles  des  poiflons,  comme  ceux 
des  ardoifes  ou  des  tuiles  des  toits  *.  Celles  d’un  rang  font 
un  peu  en  recouvrement  fur  celles  du  rang  qui  fuit.  L’ar¬ 
rangement  de  tant  de  petites  écailles,  fi  joliment  façon¬ 
nées,  eft  aftïirement  un  coup  d’œil  agréable;  le  deflus  & 
le  deiïous  de  l’aîle  en  font  également  remplis.  Il  n  y  a 
point  d’aîles  où  on  ne  découvre  de  ces  pouffieres  de  plu¬ 
sieurs  figures,  mais  la  plus  grande  partie  delà  furface,  un 
peu  éloignée  des  bords,  11’en  a  pour  l’ordinaire  que  d’une 
feule  efpece:  là  on  ne  voit  dans  quelques-unes  que  des 
écailles,  ou  palettes  ovales;  fur  d’autres,  on  ne  voit  que 
de  celles  qui  font  échancrées  en  cœur;  fur  d’autres,  que 
de  celles  qui  reftemblent  à  une  main  ouverte;  enfin  fur 
d’autres,  ce  ne  font  que  de  nos  longues  lames  triangu¬ 
laires  dentelées.  D’autres  ailes  encore  plus  fournies  d’é- 
eailles  n’en  font  pas  plus  agréables  à  voir,  les  couches 
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d  écaillés,  femblables  à  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
font  prefque  cachées  par  une  forêt  d’écailles  que  nous 
pouvons  nommer  en  poils*,  ceft-à-dire,  de  celles  qui  ont  *  33*  34  > 
une  tige  longue  &  deliée,  dont  le  bout  porte  une  petite  35 ' 
palette  refenduë,  ou  qui  eft  elle-même  fimplement  refen¬ 
due  :  ces  fortes  d  ailes  femblent  velues  *.  *  Fig.  1  r> 

Le  bout  de  la  plûpart  des  ailes  paroît,  même  à  la  vue  &  I“* 
fimple,  bordé  d’une  efpece  de  frange;  &  le  microfcope 
fait  voir  que  cette  frange  eft  compolée  d’écailles  qui  font 
des  lames  triangulaires  dont  la  bafe  eft  fort  petite,  &  qui 
a  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  dentelures,  &  refendues 
plus  ou  moins  avant;  il  y  en  a  même  qui  ne  le  font  point 
du  tout  *.  *  Fig,  I  <2. 

L’aîle  elle-même  mérité  bien  que  nous  en  difions  quel-/'  /• 
que  chofe.  Pour  voir  fa  ftrutfture ,  il  faut  la  dépouillerUes 
petites  écailles  dont  elle  eft  couverte.  Plufieurs  grofles 
nervures  en  font  la  charpente  *;  toutes  tirent  leur  origine  J  Fig.  9* 
de  l’endroit  où  elle  eft  affujettie  contre  le  corps.  La  plus  ' 
groffe  &  la  plus  large  fuit  fon  bord  extérieur,  &  le  fortifie. 

Une  autre  fuit  le  bord  intérieur.  Les  autres  fe  dirigent 
vers  le  milieu  de  l’aîle,  elles  s’y  divifent  &  s  y  ramifient, 
comme  les  fibres  des  feuilles  des  plantes ,  en  plufieurs 
branches.  La  fubftance  qui  remplit  les  efpaces  que  les 
fibres  laiflent  entr’elles,  eft  d’un  genre  particulier,  du 
moins  11e  fçais-je  aucun  nom  propre  à  la  defigner  parmi 
ceux  qui  ont  été  donnés  aux  fubftances  différentes  qui 
entrent  dans  la  composition  des  grands  animaux.  Elle  eft 
blanche,  tranfparente  &  friable:  elle  ne  diffère  peut-être 
de  celle  des  grofles  nervures ,  que  parce  qu’elle  eft  étenduë 
en  feuille  mince,  mais  la  nature  des  grofles  nervures  ne 
paroît  pas  elle -même  aifée  à  déterminer.  M.  Malpighi 
femble  regarder  cette  derniere  comme  ofleufe  :  les  ner¬ 
vures  de  1  aile  font  véritablement  la  fon&ion  d’os ,  pour 
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lui  donner  de  la  folidité  fans  la  rendre  pelante.  Si  on  les 
coupe  tranfverfalement ,  on  voit  que  ce  font  des  tuyaux 
creux;  mais  fi  on  laide  les  yeux  juges  de  là  nature  de  la 
fubftance  dont  ils  font  faits ,  on  la  trouvera  moins  fembla- 
ble  a  une  matière  ofleufe,  qu’à  une  elpece  d’écailie,  ou  à 
cette  écaille  imparfaite  dont  font  faites  differentes  parties 
de  ces  infedes,  quon  nomme  crujlacées. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  ailes  des  papillons  font  par  leur 
confirudion  folides  &  legeres;  les  milliers,  ou  plutôt  les 
millions  d  écaillés  qui  les  couvrent  ne  les  appefantilfent 
pas  beaucoup,  &  elles  défendent  cette  matière,  étenduë 
en  feuilles  minces,  qui  remplit  les  efpaces  qui  font  entre 
les  fibres.  Dans  ces  efpaces,  ou  ces  aires  renfermées  par 
des  fibres,  on  difiingue  très-bien ,  avec  le  fecours  d’une 
forte  loupe,  de  petites  rides,  des  efpeces  de  petits  filions 
parallèles  entr’eux,  &  qui  vont  d’une  fibre  à  celle  qui  lui 
**  9*  ell  oppofée  *.  Je  ne  puis  les  comparer  à  rien  de  plus  ref- 
femblant  qu  a  ces  plis  des  papiers  dans  lefquels  les  épingles 
font  picquees.  Dans  chacun  de  ces  filions,  on  apperçoit 
de  meme  une  fuite  de  petits  points  plus  obfcurs  que  le 
relie ,  qui  font  chacun  le  trou  dans  lequel  le  pédicule 
d’une  écaille  étoit  picqué  ou  planté  avant  qu’on  l’en¬ 
levât  de  défi  us  l’aîle.  On  a  beau  tâcher  de  dépouiller  en¬ 
tièrement  1  aile  de  fes  écailles,  il  en  refte  toujours  quel¬ 
ques-unes  en  place,  &  celles  qui  refient  alors  ifolées, 
montrent  très-bien  comment  les  autres  étoient  engagées 
dans  la  file  des  trous  vuides. 

Avec  de  grandes  ailes  &  legeres,  il  eft  aifé  aux  papil¬ 
lons  de  fe  foûtenir  pendant  long-temps  en  l’air  ;  ils  volent 
pourtant,  pour  la  plupart,  de  mauvaife  grâce.  Leur -vol 
ne  fe  fait  point  félon  une  ligne  droite.  Quand  ils  ont  à 
-faire  en  1  air  un  chemin  de  quelque  longueur,  ils  montent 
&  defeendent  alternativement;  &  la  ligne  de  leur  route  eft 
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compofée  d  une  infinité  de  ziczacs  de  haut  en  bas,  &  de 
droite  à  gauche.  Sçuflent-ils  mieux  voler,  arriver  à  leur 
terme  par  un  chemin  plus  court,  ils  devroient  voler  comme 
•ils  font  pour  courir  moins  de  rifque.  Les  oifeaux  les  cher¬ 
chent  pour  s'en  nourrir,  ils  fondent  volontiers  fur  ceux 
qu'ils  voyent  en  l’air.  L’irrégularité  du  vol  du  papillon 
l’empêche  fouvent  d’être  la  proye  de  l’oifeau;  celui-ci 
dirige  fon  vol  félon  une  ligne  au-deffus,  ou  au-deffous 
de  laquelle  fe  trouve  le  papillon  avant  que  l’oifeau  l’ait 
atteint.  Je  vis  un  jour  avec  plaifir  un  moineau  qui  pour- 
fiiivit,  en  l’air,  un  papillon  pendant  plus  d’un  demi-quart 
d’heure ,  fans  venir  à  bout  de  le  prendre.  Le  vol  de  l’oifeau 
étoit  pourtant  confiderablement  plus  rapide  que  celui  du 
papillon,  mais  le  papillon  fe  trouvoit  ou  plus  haut,  ou 
plus  bas  que  l’endroit  où  l’oifeau  arrivoit,  &  où  il  avoit 
crû  le  joindre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  couleurs  fi  vives 
&  fi  variées,  qui  rendent  admirables  les  ailes  de  certains 
papillons,  font  dûës  aux  pouffieres,  ou  petites  écailles. 
Le  corps  de  l’aîle ,  dans  lequel  elles  font  implantées ,  efl 
tranfparent,  prefque  fans  aucune  couleur,  ou  par  tout  de 
même  couleur;  il  efl  comme  la  terre  d’une  prairie  qui  fe 
trouve  tapiflee  au  printemps  de  tant  de  differentes  fleurs  : 
certains  endroits  de  l’aîle  ne  font  remplis  que  d’écailles 
du  plus  beau  bleu,  d’autres  places  le  font  d’écailles  rouges , 
d’autres  d  écaillés  jaunes,  d’autres  d’écailles  noires,  d’au¬ 
tres  d’écailfes  d’un  blanc  ordinaire,  d’autres  d’écailles  de 
ce  blanc  plus  beau  que  celui  de  l’argent,  &  qu’on  appelle 
nacré,  parce  qu’il  a  leclat  de  la  nacre  de  perle,  &c.  C’efl  afi 
Jurement  une  belle  parure  que  le  mélange  de  tant  de  vives 
couleurs,  mais  la  nature  apparemment  ne  cherche  pas  à 
parer  un  papillon  précifement  pour  le  parer,  ni  précife- 
ment  pour  le  faire  briller  à  nos  yeux.  Pourquoi  des  écailles, 
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quoique  plantées  fur  le  même  terrein,  font-elles  dérou¬ 
leurs  îi  differentes  !  La  radon  qui  nous  fàtisfait  en  quelque 
forte ,  lorfqu’il  s’agit  de  la  variété  des  couleurs  des  fleurs 
d’une  prairie ,  ne  fçauroit  nous  contenter  ici ,  à  moins  que 
nous  ne  vouluffions  regarder  chaque  écaille  différemment 
colorée,  comme  fpecifiquement  differente  des  autres.  Il  eft 
plus  vrai-femblable  que  le  lue  qui  nourrit  les  écailles  qui 
font  fur  certaines  portions  de  l’aile,  n’eft  pas  précifement 
le  même  que  celui  qui  nourrit  celles  qui  font  fur  d’autres 
portions;  que  la  conflitution  intime  du  papillon  exige  ces 
differentes  qualités  dans  les  liqueurs  qui  circulent  en  cer¬ 
tains  endroits;  elles  y  font  différemment  altérées,  ou  il  s’y 
fait  des  fecretions  différentes.  Nous  en  devons  au  moins 
entrevoir  l’immenfité  de  ce  que  nous  ignorons  dans  la  com- 
pofition  des  machines  animales.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  des  écailles  des  ailes ,  peut  être  dit  également  des 
plumes  des  oiléaux ,  &  des  poils  des  quadrupèdes. 

Mais,  quittons  les  ailes,  pour  paffer  aux  autres  parties 
du  papillon  ;  il  en  a  trois  principales  qui  portent  &  ren¬ 
ferment  toutes  les  autres.  La  tête  eft  la  première  *.  Ce 
que  les  anatomiftes  appellent  le  tronc  dans  les  grands 
animaux,  &  qui  en  eft,  à  proprement  parler,  le  corps, 
nous  fournit  dans  les  papillons  &  dans  les  infeétes  ailés, 
deux  parties  diftinétes.  Il  nous  a  paru  commode  de 
nommer  l’anterieure,  le  corcelet,  c’eft  celle  qui  tient  à 
la  tête,  &  que  l’analogie  pourrait  faire  regarder  comme 
la  poitrine  *.  Nous  Liftons  Amplement  le  nom  de  corps  à 
la  pofterieure,  qui  eft  la  plus  longue,  &  celle  dans  la¬ 
quelle  les  inteftins,  &  les  parties  de  la  génération  font 
contenues  *. 

Le  corps  eft  compofé  d’anneaux ,  dont  la  partie  fupe- 
rieure,  au  moins,  eft  vifiblement  écailleufe,  ou  cartilagi- 
neufe.  La  forme  qui  naît  de  1  alfemblage  de  ces  anneaux. 
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eft  celle  d’une  efpece  d’olive  plus  ou  moins  allongée 
dans  differents  papillons.  Souvent  les  anneaux  font  ca¬ 
chés  fous  les  grands  poils ,  &  fous  les  plumes  qu’ils  por¬ 
tent  ;  mais  outre  tant  de  poils  &  tant  de  plumes,  ils  lont 
recouverts  d’écailles  femblables  à  celles  des  aîles.  Le 
contour  fuperieur  du  bord  de  chaque  anneau ,  celui 
fous  lequel  s’emboîte  le  bord  de  l’anneau  fuivant ,  eft  de 
plus  fraifé  d’écailles  pointues  *,  je  veux  dire,  d’écailles  *  7-. . 

J..  ,v.  in*  a  ••  i>  rig.  13.  11 1 

differentes  de  celles  que  nous  avons  vues ,  en  ce  que  1  en-  0  3 
droit  où  elles  font  le  plus  larges  eft  immédiatement  au- 
defllis  de  leur  pédicule,  &  que  de  là  elles  vont  toujours 
en  diminuant  de  groffeur,  pour  fe  terminer  en  pointe*. 

Celles-ci  font  analogues  aux  picquants  du  porc-epic, 
mais  leur  direction  eft  differente,  car  elles  font  parallèles 
à  la  longueur  du  corps. 

Le  corcelet  *  eft  la  partie  qui  eft  le  plus  folidement  conf-  *  PL  s. 
truite,  &  celle  à  qui  plus  de  folidité  eft  neceffaire  ;  elle  ^%dd*cc* 
porte  les  quatre  aîles.  Il  a  à  foutenir  tous  leurs  mouve¬ 
ments,  auffi  fa  charpente  eft-elle  forte;  elle  eft  compofée 
de  pièces  écailleufes,  épaiffes,  &  fi -bien  liées  enfemble, 
qu’elles  n’ont  aucun  jeu.  \ 

C’eft  aufli  le  corcelet  qui  eft  chargé  des  jambes  du  pa¬ 
pillon.  Ceux  de  toutes  les  efpeces  n’en  ont  que  fix  ;  il  y 
en  a  même  qui  n’en  employait  jamais  que  quatre,  foit 
pour  marcher,  foit  pour  fe  fixer.  Les  deux  premières  de 
ceux-ci  ne  font  pas  faites  pour  fervir  à  ces  ufages  ;  au  lieu 
que  les  quatre  autres  *  ont  un  pied  qui  fe  termine  par  des  *  Fig.  4* 
crochets,  le  pied  de  celles-ci  eft  couvert  de  poils  qui  le 
rendent  affés  femblable  au  bout  d’un  cordon  de  palatine 
de  peau  *.  Ils  tiennent  fouvent  ces  deux  premières  jam-  *  PL  7, 
bes  *  fi  appliquées  contre  leur  corps,  où  de  longs  poils  F^'pf  ^ 
aident  à  les  cacher,  qu’on  a  peine  à  s’affûrer  qu’ils  les  ont, 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  arraché  les  quatre  autres. 
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La  tête  nous  offre  clés  parties  que  nous  11e  devons,  ni 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  confiderer  avec  quelque 
attention.  Elle  en  a  deux  formées  en  portions  de  ïphere , 
qui  fortent  des  deux  côtés  diamétralement  oppofés  *.  Leur 
pofition ,  leur  forme ,  le  luifant  &  la  confidence  de  leur 
enveloppe  leur  donnent  une  reffemblance  avec  les  yeux 
des  grands  animaux,  qui  détermine  fur  le  champ  à  les 
prendre  pour  de  pareils  organes.  Les  infeéles  n’ont  peut- 
être  aucune  partie  auffi  propre  à  nous  faire  voir  avec  quel 
prodigieux  appareil  la  nature  les  a  formés ,  &  à  nous  mon¬ 
trer  en  general,  combien  elle  a  produit  de  merveilles  qui 
nous  échappent.  Audi  ceux  qui  ont  employé  le  plus  de 
temps  à  étudier  les  infeéles  au  microfcope,  comme  le  P. 
Bonnani,  Hook,  Leuwenhoek,  Puget,  n’ont  pas  man¬ 
qué  d’obferver  ces  yeux  ;  ils  en  ont  fait  graver  de  fort 
belles  figures.  Ceux  des  mouches ,  des  fearabés ,  &  de  di¬ 
vers  autres  infeéles ,  11e  different  en  rien  d’effentiel  de 
ceux  des  papillons.  Ce  que  nous  dirons  des  yeux  des  pa¬ 
pillons,  fera  donc  dit  pour  ceux  de  prelque  tous  les  in¬ 
feéles  ;  fi  nous  commençons  à  en  parler  par  ceux  des  pa¬ 
pillons,  c’elt  qu’ils  fe  préfentent  les  premiers  dans  l’ordre 
que  nous  avons  choifi. 

Ceux  des  papillons  n’ont  pas  tous  précifement  la  même 
forme  extérieure,  tous  pourtant  font  à  peu  près  une  por¬ 
tion  de  fphere ,  mais,  qui  dans  quelques-uns,  n’en  ell;  que 
la  moitié,  ou  même  moins,  &  qui  dans  d’autres  en  ell  une 
partie  plus  confiderable.  Les  uns  les  ont  plus  gros,  les 
autres  les  ont  plus  petits,  par  rapport  à  la  groffeur  de  leur 
tête.  L’enveloppe  extérieure  des  yeux,  qui,  par  fa  pofition 
&  fa  confidence,  peut  être  regardée  comme  la  cornée,  a 
une  forte  de  luifant,  qui  fait  voir  fouvent  des  couleurs 
auffi  variées  que  celles  de  l’arc-en-ciel.  Mais  la  couleur 
qui  leur  fèrt  de  bafe  à  toutes,  ell  noire  dans  quelques 

papillons, 
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papillons,  brune  dans  d’autres,  grifè  dans  d’autres;  dans 
d’autres  ce  font  diverfes  couleurs  d’or  ou  de  bronze  très- 
éclatantes,  &  qui  tirent  tantôt  fur  le  rouge,  tantôt  fur  le 
jaune,  tantôt  fur  le  verd.  Nos  yeux  feuls  reconnoiffent 
que  ces  cornées ,  malgré  leur  brillant ,  ne  font  pas  abfblu- 
ment  unies,  qu’elles  font  comme  pointillées;  mais  c’eft 
lorfqu’on  les  obferve  au  micro fcope,  qu’on  découvre  leur 
vraye  compofition,  &  qu’on  l’admire.  Toute  la  furface 
oaroît  un  refeau  à  mailles  régulièrement  fimetrifées  *.  *  H.  3 
Nous  11e  voulons  pourtant  pas  laiffer  imaginer  que  le  mi-  Fig‘ 
lieu  de  chaque  maille  efl  vuide;  tout  efl  plein;  le  milieu 
eh;  plus  relevé  que  le  refie,  il  paroît  avoir  de  la  rondeur; 
en  un  mot,  le  milieu  de  chaque  maille,  femble  une  petite 
lentille.  De  forte  que  la  cornée,  fexterieur  de  l’œil,  ne 
paroît  autre  chofe  qu’un  affemblage  d’un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  petites  lentilles  encadrées  dans  une  matière  pa¬ 
reille  à  la  leur;  mais  le  cadre,  ou  la  maille  du  refeau,  où 
efl  la  lentille,  efl  une  figure  reéliligne  à  quatre  côtés  dans 
quelques  yeux,  &  à  fix  dans  d’autres.  On  peut  comparer  la 
cornée  entière,  à  un  verre  taillé  à  facettes  convexes,  &  à 
un  prodigieux  nombre  de  facettes;  ou  enfin,  la  cornée 
peut  être  regardée  comme  un  affemblage  d’un  nombre 
étonnant  de  criftallins.  M.  Leuwenhoek  a  calculé  qu’il  y 
en  avoit  environ  3  1 8 1 .  fur  une  cornée  d’un  fcarabé  ;  qu’il 
y  en  a  plus  de  8000.  fur  celle  d’une  mouche;  &  M.  Puget 
en  a  compté*  173  2  5.  fur  chaque  cornée  d’un  papillon.  AT. 
Alalpighi,  qui  avoit  obfervé  les  differents  fegments,  qui 
partagent  la  cornée  des  infeéles,  a  regardé  chacun  de  ces 
petits  fegments,  comme  autant  d’yeux;  de  forte  qu’aulieu 
de  deux  yeux ,  que  quelques  fçavants  ont  eû  peine  à 
accorder  aux  papillons,  nous  devons  peut-être  leur  en 
reconnoître  3+650.  félon  le  calcul  de  M.  Puget;  car  les 
curieufes  obfervations  qu’il  a  faites,  jointes  à  celles  de 
Tome  I,  X>d 
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M.  Leuwenhoek,  confirment  tout-à-fait  l’idée  qu’avoit 
eue  M.  Malpighi:  elles  prouvent  inconteftablement  que 
les  petites  éminences  dont  les  cornées  lont  remplies,  font 
de  vrayes  lentilles,  de  vrais  criftallins ;  &  elles  femblent 
montrer  de  plus,  que  chacun  de  ces  criftallins  eft  accom¬ 
pagné  de  tout  ce  que  demande  un  œil  complet. 

Leuwenhoek ,  AL  Pugct  après  lui ,  &  l’Abbé  Catelan: 
avant  l’un  6c  l’autre,  ont  détaché  les  cornées  de  divers 
infeétes,  de  mouches,  de  papillons,  de  fcarabés,.de  faute- 
relies:  ils  en  ont  tiré  avec  adrefte  toute  la  matière  qui 
y  étoit  renfermée;  ils  fe  font  fervi  pour  cela  d’un  pin¬ 
ceau  fin  qu’ils  faifoient  entrer  mouillé  dans  la  cornée. 
Quand  ils  en  avoient  ôté  tout  ce  qui  y  étoit  contenu  de 
plus  groffier,  ils  balayoient  fa  furface  intérieure  avec  le 
même  pinceau  mouillé  ;  ainfi  peu  à  peu  ils  parvenoient  à 
rendre  la  cornée  bien  nette;  alors  elle  étoit  extrêmement 
tranfparente.  Ils  ont  mis  &  tenu  cette  cornée  au  foyer 
d’un  microfcope ,  qu’ils  ont  dirigé  enfuite  vers  quel- 
qu’objet ,  de  maniéré  que  les  rayons  qu’il  envoyoit  à  leurs 
yeux,  pafloient  par  cette  cornée,  &  par  la  lentille  du  mi¬ 
crofcope.  Il  faut  lire  dans  M.  Puget  même  la  defcription 
du  fpeétacle  qu’il  fe  donnoit,  &  qu’il  donnoit  à  tous  ceux 
qui  vouloient  avec  lui  admirer  la  nature.  La  cornée,  poin¬ 
tée  vis-à-vis  un  feul  foldat,  faifoit  voir  une  armée  de 
Pigmées:  pointée  vers  les  arches  d’un  pont,  elle  montroit 
une  quantité  de  rangs  d’arches  les  unes  au-deffus  des^ 
autres ,  qui  furpafloit  de  beaucoup  tout  ce  qui  a  jamais 
été  entrepris  de  plus  grand  pour  la  conduite  des  eaux. 
La  lumière  d’une  bougie  fe  multiplioit  prodigieufement. 
Jamais  on  n’aura  de  verres  à  facettes  qui  multiplient  autant 
les  objets,  que  ces  cornées  les  multiplient;  elles  les  font  pa- 
roître  extrêmement  diminués  de  grandeur,  comme  il  arrive 
à  ceux,  qui  vus  au  travers  de  yerres  convexes  ,  fe  trouvent 
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beaucoup  au-delà  du  foyer  de  celui  qui  en  eft  le  plus 
proche. 

L’exiftence  des  lentilles  ou  criftallins,  dont  l’affemblage 
forme  la  cornée  de  chaque  infecte,  eft  donc  bien  fûre; 
Leuwenhoek  croit  avoir  obfervé  fous  chacune  de  ces  cor¬ 
nées  un  amas  de  petits  corps  oblongs,  tous  lèmblables, 
chacun  defquels  aboutit  à  un  des  criftallins  ;  il  les  a  fait 
reprefenter  feparement  &  en  mafle,  tels  qu  ils  lui  ont  paru  ; 
il  les  regarde  comme  autant  de  nerfs  optiques.  Il  eft  pro¬ 
bable  qu’ils  ne  font  pas  fimplement  des  nerfs ,  mais  qu’ils 
contiennent  tout  ce  qui  eft  necelfaire  a  la  compofition 
d’un  œil.  On  ne  peut  pas  exiger  raifonnablement,  qu’on 
mette  en  évidence  chacune  de  ces  parties  fi  petites,  mais 
il  eft  à  préfumer  quelles  exiftent  dès  que  nous  trouvons 
d’autres  parties  qui  le  demandent.  IJ  y  a  par  exemple  lieu 
de  croire  que  c’eft  parce  que  la  corroïde  ou  la  membrane 
qui  en  tient  lieu ,  eft  de  differentes  couleurs  dans  les  yeux 
de  differents  infeétes,  que  ces  yeux  nous  paroiffent  diffé¬ 
remment  colorés. 

Quoique  nous  voyons  les  objets  avec  deux  yeux,  nous 
ne  biffons  pas  de  les  voir  fimples  ;  &  de-là  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu’ils  pourroient  de  même  paroître  fimples  à 
des  infectes  qui  les  verraient  avec  des  milliers  d’yeux.  Il 
s’en  faut  pourtant  bien  qu’ils  les  voyent  à  la  fois  avec  tous 
leurs  yeux,  la  figure  convexe  de  leur  cornée  ne  permet 
aux  rayons,  renvoyés  par  certains  objets,  de  tomber  que 
fur  un  petit  nombre  de  leurs  criftallins.  Mais  à  quoi  fer¬ 
vent  tant  d’yeux  aux  infectes!  c’eft,  fans  doute,  pour  les 
mettre  en  état  de  fe  procurer  leurs  befoins ,  &  de  fe  def- 
fendre  contre  une  partie  des  dangers  aufquels  ils  font 
expofés.  La  rondeur,  &  l’extrême  petiteffe  de  ces  criftal¬ 
lins  ou  lentilles,  a  fait  croire  à  plufieurs  Phyficiens,  que 
leurs  yeux  groffiffoient  exceffiYement  les  objets,  &  qu’ils 
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ne  leur  reprefentoient  dillindement  que  ceux  dont  ifs 
étoient  très-proches;  alors  ils  ne  fembieroient  pas  leur 
devoir  etre  d'un  grand  ufage,  ils  n'aideroient  pas  affûre- 
ment  a  une  abeille  à  retrouver  le  chemin  de  fa  ruche, 
lorfqu  elle  s'en  efl éloignée  d’un  quart  de  lieue,  ou  dune 
demi-lieuë.  Mais  nous  ne  connoilîons  pas  affés  la  com- 
pofition  entière  de  chacun  de  leurs  yeux,  pour  décider 
s'ils  ne  leur  font  pas  voir  diftindement  des  objets  très- 
éloignés,  &  s’ils  ne  les  leur  reprefentent  pas  même  en 
petit.  Au  travers  d’une  cornée  d’infede  placée  au  foyer 
d'un  microfcope,  M.  Puget  a  vu  une  porte  cochere  dont 
il  étoit  éloigné  de  plus  de  trois  cens  pas,  il  la  voyoit  très- 
nettement.  Si  on  dilpofe  deux  loupes  ou  deux  lentilles, 
de  maniéré  que  les  foyers  fe  rencontrent,  on  verra  des 
objets  éloignés  au  travers  de  ces  deux  ientilles  ;  on  les 
verra  très-nets,  mais  confiderablement  diminués  de  gran¬ 
deur,  &  leur  grandeur  fera  d'autant  plus  diminuée,  que 
ces  lentilles  feront  des  fpheres,  ou  des  portions  de  fphe- 
res  d'un  plus  petit  diamètre.  Nous  pouvons  imaginer 
une  dilpofition  équivalente  dans  les  liqueurs  des  yeux  des 
infedes,  h  elle  leur  eft  néceffaire  pour  voir  les  objets 
éloignés. 

Il  n'efl  point  de  Phyficiens  qui  puiffent  refufer  leur 
admiration  à  des  corps  fi  prodigieufement  organifés, 
mais  il  y  en  a  eu  qui  ont  douté,  &  même  nié,  qu’on  les 
dût  prendre  pour.des  yeux.  Une  ftrudure  fi  compofée, 
lie  nous  force-t-elle  pas  cependant  à  les  regarder  comme 
l'organe  de  quelque  fenfation!  Et  à  quelle  fenfation,  dont 
nous  ayons  quelqu’idée ,  font  néceffaires  des.  lentilles 
tranfparentes,  des  criflallins,  qu  a  /relie  de  la  vûëî  Ce  qui 
a  fait  naître  des  doutes,  c'eft  que  plufieurs  infeétes  n'ont 
pas  feulement,  comme  nos  papillons,  deux  de  ces  demi- 
globes  tranfparents,  &  taillés  à  facettes.  La  nature  ne  nous 
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a  accordé  que  deux  yeux ,  on  n’a  pas  crû  qu’elle  en  eût 
accordé  davantage  à  de  vils  animaux,  on  a  penfé  que  le 
furplus  eût  été  inutile,  parce  que  nous  avons  en  tout  été 
traités  au  mieux.  D’ailleurs  ces  petits  globes  font  fouvent 
placés  dans  les  endroits  que  nous  ne  jugerions  pas  les  plus 
convenables.  Il  doit,  par  exemple,  paroître  fort  étrange, 
qu’un  infede  porte  deux  yeux  fur  le  dos  :  fi  cependant 
ce  que  nous  appelions  1  es  yeux  des  papillons,  des  mou¬ 
ches,  des  araignées,  en  font,  le  faucheur,  qui  eft  un  gen¬ 
re  d’infedes,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
araignées,  a  deux  yeux  placés  comme  le  feroient  ceux 
qu’un  chameau  auroit  fur  chaque  côté  de  fa  boffe;  cette 
pofition  peut  paroître  des  plus  bizares.  On  demandera  à 
quoi  des  yeux  fur  le  dos  peuvent  être  bons  au  faucheur. 

Sommes  nous  en  droit  de  nier  que  ce  font  des  yeux,  parce 
que  nous  ne  fçavons  pas  combien  ils  font  peut-être  utiles 
à  ce  petit  animal’,  foit  pour  n’être  pas  la  proye  de  fes 
ennemis,  foit  pour  fe  rendre  maître  des  infedes  dont  il 
peut  fe  nourrir. 

M.  de  la  Hire  a  été  un  de  ceux  qui  n’a  pas  voulu  re- 
connoître  pour  des  yeux  nos  maffes  de  criftallins;  ayant  ob- 
fervé  qu’entr’elles  deux  il  y  avoit  fur  la  tête  des  mouches 
trois  petits  corps  fpheriques ,  brillants  &  tranfparents,  dif- 
pofés  en  triangle;  il  crut  que  c’étoient-là  les  vrais  yeux  des 
mouches,  &  qu’elles  n’en  avoient  point  d’autres:  il  s’ima¬ 
gina  leur  avoir  trouvé  tous  les  caraderes  des  yeux,  jufqu’aux 
paupières.  M.  Puget  *  a  eu  raifon  de  penfer  que  quelques  *  Pag. 
poils  fingulierement  placés  par  le  hazard,  pendant  une  ob-  defonouvrage 
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lervation  que  M.  de  la  Hire  navoit  pas  répétée,  lui  en  titre ,  Obfer- 
avoient  impofé;  en  un  mot,  il  lui  a  nié  avec  raifon,  l’éxiflen-  vanon^ur  ,es 
ce  de  ces  prétendues  paupières,  on  ne  connoit  point  d  yeux  fetfes. 
d  infedes  aîfes  qui  en  fbient  pourvûs.  Il  n’a  pas  ofé  nier  de 
meme  à  M.  de  la  Hire,  que  les  petits  corps  fpheriques 
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fiiflènt  réellement  trois  yeux,  mais  il  a  très-bien  remarqué 
qu’on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  fur  la  tête  des 
mouches ,  que  celui  que  M.  de  la  Hire  a  déterminé  ;  qu'on 
ne  trouve  pas  ces  petits  corps  à  tous  les  infeéles ,  comme 
M.  de  la  Hire  la  prétendu ,  que  les  papillons  ne  les  ont 
point.  Il  a  montré  pourtant  un  éloignement  à  les  prendre 
pour  des  yeux  ,  que  je  n’aurois  pas.  Il  eft  vrai  qu’alors  une 
mouche  s'en  trouve  furieufement  fournie  ;  elle  en  a  deux 
gros,  dont  chacun  en  contient  plufieurs  milliers  de  petits, 
&  outre  cela,  elle  en  a  peut-être  douze  ou  quinze  médio¬ 
cres,  diftribués  en  differents  endroits  de  la  tête.  La  nature 
a  tant  prodigué  le  travail  dans  la  conftruélion  des  infeéles, 
qu’il  n’y  a  pas  de  quoi  nous  étonner  de  cette  multiplicité 
d’yeux:  les  araignées  en  ont  autant  à  peu-près  que  nous  en 
voulons  faire  reconnoître  aux  mouches  ;  elles  en  ont  de 
differentes  grofléurs.  Il  eft  vrai  que  les  différences  entre  leurs 
yeux  ne  font  pas  fi  çonfiderables  qu’elles  le  feroient  entre 
les  yeux  des  mêmes  mouches,  mais  le  plus  ou  le  moins  ne 
doit  pas  ici  nous  arrêter.  Les  differentes  grofleurs  des  yeux 
dans  le  même  infeéte ,  les  différentes  places  accordées  aux 
uns  &  aux  autres,  ne  nous  conduifent- elles  pas  à  foup- 
çonner  avec  quelque  vrai-femblance,  que  la  nature  a  fa- 
vorifé  les  infeéles  d’yeux  différemment  conformés,  d’yeux 
propres  à  différents  ufagesî  Qu’elle  leur  en  a  donné  pour 
voir  les  objets  éloignés ,  &  d’autres  pour  voir  les  objets 
qui  font  près  deux  ;  qu’elle  les  a  pour  ainfi  dire  pourvus 
de  telefcopes&  de  microfcopes!  Quand  le  même  infeéle 
a  des  jambes  de  différentes  longueurs,  ou  des  jambes  dif¬ 
féremment  conformées,  avant  même  de  l’avoir  vû  s’eu 
fervir,  on  peut  décider  qu’elles  ont  des  fonétions  diffe¬ 
rentes.  Dès  qu’on  voit  combien  les  deux  dernieres  jam¬ 
bes  des  fauterelles  furpaffent  les  autres  en  longueur,  on 
peut  hardiment  décider  qu’elles  fervent  à  executer  des 
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mouvements  differents  de  ceux  qu  exécutent  les  autres  ; 
aufii  font-ce  celles  dont  les  fauterellesfe  fervent  pour  fauter. 
Quelques  infedes  ont  les  jambes  anterieures  courtes,  & 
conformées  d  ailleurs  autrement  que  les  pofterieures,  elles 
ne  font  pas  même  terminées  par  un  pied  ;  les  papillons 
nous  ont  déjà  donné  occafion  de  parler  de  ces  elj^eces  de 
jambes.  Leur  ftrudure  feule  nous  met  en  état  de  juger 
qu’elles  font  plus  propres  à  agir  comme  bras  que  comme 
jambes;  &  ceft  auffi  comme  bras  qu’elles  agiffent.  Nous 
voyons  à  un  animal  des  dents  aiguës  &  tranchantes,  &  nous 
lui  en  voyons  d’autres  épaiffes  &  plates ,  &  nous  décidons 
très-bien  que  les  unes  coupent  les  aliments  par  morceaux, 
&  que  les  autres  les  broyent.  Enfin  nous  voyons  aux  mê¬ 
mes  infedes  plufieurs  globes  d’yeux,  qui  different  entr’eux 
conliderablement  en  groffeur,  &  même  en  figure:  n’en 
devons-nous  pas  conclurre  que  ces  globes  renferment  des 
yeux  dont  les  fondions  font  differentes!  Et  en  quoi  peu¬ 
vent  différer  celles  des  yeux ,  qu’en  faifant  voir  des  objets 
proches,  ou  des  objets  éloignés;  en  reprefentant  leur 
grandeur  dans  la  proportion  qu’elle  a  avec  le  corps  de 
l’infede,  ou  en  reprefentant  leur  grandeur  augmentée  ou 
diminuée!  L’exiftence  des  yeux  mêmes  eft  peut-être  ce 
qui  relie  ici  de  moins  établi;  cependant,  dès  que  fur  quel¬ 
ques  endroits  de  l’enveloppe  dure  &  opaque  d’une  tête, 
on  trouve  des  globes  luifants  &  tranfparents ,  n’y  a-t-il  pas 
grande  apparence  que  ce  font  des  yeux!  Sur-tout  quand 
on  a  reconnu  que  ces  globes  font  compofés  de  lentilles: 
ce  ne  font  là  à  la  vérité  que  des  vrai-femblances ,  mais  ce 
font  de  grandes  vrai-femblances. 

Dans  quelques  infedes,  &  fur-tout  dans  quelques  eff- 
peces  de  papillons,  chacun  des  gros  globes,  de  ceux  qui 
font  un  affemblage  de  tant  de  milliers  de  criftaliins,  font 
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*  PL  7.  extrêmement  chargés  de  poils  *  :  des  poils  femblent  mal 

&SPI38^Fi^.  P^ac^s  ^ur  une  cornée;  ceux  qui  ont  eu  peine  à  regarder 
4.  ces  globes  comme  ies  organes  de  la  vifion,  en  ont  tiré 

une  objeétion  afles  forte.  Il  eft  vrai  aulTi  que  tant  de  poils 
troubleroient  ablolument  la  vifion ,  fi  chaque  globe  n’étoit 
qu’un  lèul  œil  ;  mais  dès  que  le  globe  eft  un  paquet  d’yeux 
pôles  les  uns  auprès  des  autres,  alors  les  poils  tiennent 
peut-être  lieu  de  paupières  à  chaque  œil  ;  ces  poils  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  fur  le  globe,  n’empêchent 
pas  des  rayons  d’arriver  à  chaque  petit  œil ,  à  chaque  crif- 
tallin:  ils  arrêtent  pourtant  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
y  arriveroient ,  mais  la  conftitution  foible  de  ces  yeux 
exige  peut-être  que  cela  foit  ainfi. 

Au  relie,  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  chacun  des 

*  Pi.  8.  globes*,  comme  s’il  n’étoit  qu’un  feu!  œil;  &  quand  nous 
3 *  &  parlerons  des  yeux  de  quelqu’inlèéle ,  fans  déterminer  rien 

de  plus  particulier,  ce  lèront  toûjours  les  gros  yeux,  ces 
gros  globes  que  nous  voudrons  défigner. 

Tous  les  papillons,  &  la  plupart  des  autres  infééîes  ailés, 
*  Fig.  1.  a  a.  portent  fur  leur  tête  deux  efpeces  de  cornes  *  différentes 
par  leur  llruélure  de  celles  des  grands  animaux  ;  on  leur 
a  auffi  donné  un  nom  particulier ,  on  les  a  nommées  des 
antennes .  Il  y  a  entr’elles  des  variétés  de  forme  &  de  conf- 
truélion  que  nous  nous  arrêterons  d’autant  plus  volontiers 
à  décrire ,  qu’elles  fburniflent  une  partie  des  caraéleres  les 
plus  commodes  &  les  plus  furs,  pour  diftinguer  les  prin¬ 
cipales  clafles  des  papillons.  En  general,  les  antennes  dif¬ 
ferent  des  cornes ,  en  ce  quelles  font  mobiles  fur  leur 
bafe,  &  en  ce  qu’elles  ont  d’ailleurs  un  grand  nombre 
d’articulations  qui  leur  permettent  de  fe  courber,  de  fe 
contourner  en  differents  fens ,  6c  de  s’incliner  de  différents 
côtés.  Celles  des  papillons  font  implantées  fur  le  deffus 
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de  la  tête ,  ailes  proche  du  bord  extérieur  de  chaque  œil  ; 
on  les  peut  divifèr  en  fix  genres  notablement  differents 
par  leurs  formes.  -  • 

Celles  du  premier  genre,  depuis  leur  origine  jufques 
proche  de  leur  extrémité,  ont  un  diamètre  affés  égal  *,  elles  p*  P1-  J- 
y  font  prefque  cylindriques;  mais  elles  fe  terminent  par  /J®'. 5 
une  grolfe  tête  affés  femblable  à  celles  des  maffes  d’armes  *.  *  a,  c. 

Cette  tête  qui  les  termine,  quoiqu’elle  n’ait  pas  autrement 
de  reffemblance  avec  celle  d’un  clou ,  a  été  nommée  en 
latin  par  les  naturalises,  clavus;  &.  ces  fortes  d’antennes 
ont  été  appellées  antennes  clavatcc:  je  les  appellerais  plus 
volontiers  des  antennes  hmajjes,  ou  des  antennes  aboutons  ; 
les  formes  des  boutons  font  moins  limitées  que  celles  des 
têtes  de  clou.  Il  y  a  des  boutons  de  figure  d’olive,  qui 
efî  auffi  la  plus  commune  des  bouts  de  nos  antennes  de 
cette  clafîè.  Il  y  en  a  pourtant  dont  la  tête  n’a  prefque 
que  la  moitié  de  la  longueur  de  l’olive,  je  veux  dire, 
quelle  eft  une  olive  tronquée,  ou  quelle  finit  par  une 
furfàce  plane  &  circulaire  *.  *  Fig.  6.  sx 

Il  ne  faut  qu’obferver  la  tige  &  la  tête  de  ces  antennes 
avec  une  loupe,  pour  reconnoître  qu’elles  font  compo¬ 
ses  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  autres.  On 
en  peut  compter  communément  i  i,  ou  i2,&  quelque¬ 
fois  14,  ou  1 5.  fur  chaque  maffe  ou  bouton  *  ;  &  on  n’en  *  ac. 
compte  gueres  qu’une  vingtaine ,  ou  au  plus  une  trentaine  ' 
fur  la  tige  *  :  celles  du  bouton  ne  font  auffi  que  des  anneaux,  *  h  c. 
au  lieu  que  les  differentes  parties  de  la  tige  font  affés  lon¬ 
gues  pour  que  le  nom  de  cylindre  leur  convienne  mieux. 

Il  y  a  des  antennes  de  ce  genre  qui ,  vûës  au  microff 
copc ,  paroiffent  chargées  de  poils ,  mais  il  y  en  a  d’autres 
qui  paroiffent  liffes.  Un  grand  nombre  de  papillons  qu’on 
voit  pendant  le  jour  fe  pofer  fur  les  fleurs,  portent  des 
antennes  de  ce  premier  genre. 
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*  Pi.  g.  Les  antennes  du  fécond  genre  *  font  communément 
Fig.  7  &  8.  pjus  courtes  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  du  Pa¬ 
pillon  ,  que  celles  du  genre  précèdent  ;  mais  ce  qui  fait 

*  b-  leur  vrai  caraélére,  c’elt  que  depuis  leur  origine  *  julques 

tout  auprès  de  leur  extrémité ,  elles  augmentent  infenfi- 
blement  de  diamètre;  là  elles  diminuent  tout  à  coup  de 
groffeur,  pour  fe  terminer  par  une  pointe  qui  fe  trouve 
à  leur  partie  inferieure ,  &  d’où  fort  une  efpece  de  petite 

*  Fig.  7  &  houppe  compofée  de  quelques  filets  *.  Le  nom  d ’anten- 

8-  nés  en  majfue  me  paroît  propre  à  donner  idée  de  la  forme 

de  celles-ci,  qui  reffemble  affés  à  celle  fous  laquelle  on. 
nous  reprefente  la  maflùe  d’Hercule. 

Si  on  confidere  à  la  loupe  une  de  ces  antennes  fur  la 
tête  du  papillon,  fa  partie  liiperieure  paroîtra  arrondie  en 
portion  de  cylindre,  mais  la  partie  inférieure  paroîtra  plus- 
comprimée.  On  trouve  des  antennes  du  genre  de  celles 

*  PL  12.  dont  nous  voulons  donner  idée,  à  des  papillons*  qui  fe 
Fig.  5  &  6.  Contiennent  en  volant  au-deffus  des  fleurs,  qu’on  ne  voit 

jamais  s’appuyer  deflùs,  &  dont  les  aîles,  mues  avec  vîteffe, 
font  un  bourdonnement  continuel. 

*  PL  3.  Je  mets  dans  le  3.™'  genre  *,  des  antennes  qui  different- 
Fig.  9 &  1  o.  je  cej|es  {tu  genre  précèdent ,  en  ce  quelles  font  plus 

larges  qu’épaiffes ,  au  lieu  que  les  autres  font  plus  epaiffes 
que  larges.  Comme  les  autres,  elles  augmentent  de  dia¬ 
mètre  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine,  mais 
elles  ceffent  plutôt  d’en  augmenter;  leur  diamètre  diminue 
enfuite  infenfiblement  jufqua  leur  extrémité  qui  efl  une 
pointe  ovale,  qui  n’a  point  le  bouquet  de  poils  qu’a 
celle  des  autres.  Ces  antennes  d’ailleurs  font  plus  con¬ 
tournées,  elles  reffemblent  afles  aux  cornes  de  belier  :  il  y 

*  1.2  •  a  des  papillons*  communs  dans  les  prairies,  qui  portent  de 

ces  fortes  d’antennes.  f  fi 

*  p's-  1 1  Je  raffemble dans  le  quatrième  genre*,  des  antennes 
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qui  fe  terminent  par  une  pointe  aiguë  *,  afTës  femblable  *  ** 
à  celle  qui  termine  les  antennes  du  fécond  genre  ;  mais 
elles  en  different,  &  de  celles  des  autres  genres,  en  ce 
que  peu  au-deffus  de  leur  origine*,  elles  prennent  fubi-  *  b. 
tement  une  augmentation  de  groffeur  qu’e  les  confervent 
dans  Ja  plus  grande  partie  de  l’étendue,  c’eft-a-dire ,  juf- 
ques  affés  près  de  leur  bout,  où  elles  fe  contournent  un 
peu  pour  fe  terminer  par  une  pointe ,  qui  quelquefois 
oorte  elle-même  une  autre  pointe  compofee  de  piufieurs 
iilets  ou  poils  extrêmement  déliés.  Elles  ont  d  ailleurs 
une  ftruélure  remarquable ,  leur  furface  fuperiëure  efl  ar¬ 
rondie  ,  mais  le  refie  de  leur  contour  efl  forme  par  deux 
plans  femblables  &  égaux  *,  qui  fe  rencontrent  immédiate-  *  Fig.  1 3 . 
ment  au-deffous  de  l’antenne.  Il  entre  dans  leur  compo- 
fition,  &  dans  celles  des  deux  genres  précédents,  un  plus 
grand  nombre  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  au¬ 
tres,  que  dans  celles  du  premier  genre.  Sur  les  deuxfurfaces 
planes,  ou  les  moins  arrondies,  de  chacun  des  efpeces  cf an¬ 
neaux  de  celles  du  quatrième  genre,  le  microfcope  fait  ap- 
percevoir  deux  rangs  de  poils  *;  ceux  d’un  rang  partent  *pr,pr. 
d’auprès  d’un  des  bords  de  l’anneau,  d’un  des  côtés  duplan, 

&  ceux  de  l’autre  rang  partent  de  l’autre  côté;  ils  fe  dirigent 
vers  le  milieu  de  ce  plan,  au-deffus  duquel  ceux  des  côtés 
oppofés  le  rencontrent;  ils  y  forment  une  efpece  d’allée  cou¬ 
verte,  une  elpece  de  berceau  pareil  à  ceux  qui  font  formés 
par  la  rencontre  des  arbres  plantés  aux  deux  côtés  d’une 
allée.  Piufieurs  efpeces  de  très-gros  papillons  ont  de  ces 
fortes  d’antennes;  elles  font  elles-mêmes  groffes,  mais  elles 
font  courtes  par  rapport  à  la  longueur  du  corps:  je  les  ap¬ 
pellerai  des  antennes  prijmatiques,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  efl  une  efpece  deprifme  qui  a  pour 
bafe  un  fedeur  de  courbe.  J’en  ai  pourtant  trouvé  qui, 
fur  une  de  leurs  faces,  avoient  une  canelure  *.  '  ,*  Fj°*  IZ* 
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Nous  ferons  entrer  dans  le  cinquième  genre,  toutes 
*^‘5-  l4  les  antennes*  qui  font  auffi  greffes,  ou  plus  grottes  à 
c  *  /,*  leur  origine*  qu’en  aucun  autre  endroit,  &  qui  de  là, 

*  a.  jufqu’à  leur  extrémité  *,  vont  en  diminuant  de  diamètre 
pour  fe  terminer  en  pointe,  &  même  generalement  toutes 
celles  qui ,  près  de  leur  extrémité,  ne  font  pas  plus  groffes 
qif  ailleurs;  nous  les  appellerons  des  antennes  à  filets  comi¬ 
ques  &  graines,  parce  qu’il  eft  communément  aifé  de  voir 
qu’elles  font  formées  d’une  fuite.de  grains  difpofés  les  uns 

*  Fig,  15.  au  bout  des  autres ,  comme  ceux  d’un  chapelet  *.  Il  y  a  de 

ces  grains  plus  ronds,  il  y  en  a  de  plus  applatis,  il  y  en  a  qui 

*  Fig.  14.  reffemblent  en  quelque  forte  à  des  vertébrés  *.  Les  anten¬ 

nes  de  ce  genre  font  celles  qu’on  trouve  à  un  plus  grand 
nombre  d’efpeces  de  papillons;  il  y  en  a  de  courtes,  il  y  en  a 
de  très -longues,  par  rapport  à  la  longueur  du  corps. 

Mais  de  toutes  les  antennes,  celles  dont  la  ftruélure 
paroît  plus  finguliere,  ce  font  celles  dont  nous  formons 

*  ^g;ol6;  ta  fixiéme  datte*;  011  les  nomme  affés  fouvenr,  &  nous 

~  les  nommerons  toujours  des  antennes  en  plumes.  Ce  nom 
donne  une  idée  de  la  difpofition  &  de  l’arrangement  de 
leurs  parties;  à  la  vue  fimple,  chacune  de  ces  antennes  eft 

*  Eig.  1 6.  compofée  d’une  tige  *,  qui  depuis  fon  origine  jufqu’à  for* 

b'  extrémité ,  va  en  diminuant  de  groffeur  ;  des  deux  côtés 

oppofez  de  cette  tige,  partent  des  filets  difpofés  comme 
les  barbes  des  plumes,  mais  moins  preffés  les  uns  auprès 
?  I,  des  autres.  Ceux  qui  font  proche  de  la  bafe  de  la  tige-*, 
font  courts,  ceux  qui  les  fuivent  deviennent  infenfible- 
ment  de  plus  longs  en  plus  longs  ;  après  quoi  viennent  des 
filets  de  plus  courts  en  plus  courts,  &  les  plus  courts  de 
•*  tous  font  ceux  qui  font  au  bout  de  la  tige*;  tous  ont  un 

peu  d’inclinaifon  vers  la  pointe. 

Il  faut  avoir  recours  au  microfcope  pour  bien  voir  la 
ftruéhire  de  ces  antennes,  il  met  d  abord  en  état  d  obferver,  * 
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que  la  tige  eft  coinpofée  d’un  grand  nombre  de  parties  arti¬ 
culées  les  unes  auprès  des  autres  *.  Il  apprend  enfuite  que  *  Fig*  1 8. 
les  filets  *  qui  partent  de  cette  tige  font  de  vrayes  barbes,  ^  ^ 

fembiables  à  celles  des  plumes;  je  veux  dire  qu'il  fait  voir 
que  chacun  de  ces  filets  eft  lui  même  compofé  d'une  tige 
des  deux  côtés  oppofés,  ou  au  moins  d'un  des  côtés,  de  la¬ 
quelle  partent  des  filets  extrêmement  déliés.  Dans  les  diffe¬ 
rents  genres  de  papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d'anten¬ 
nes,  elles  fervent  à  faire  distinguer  les  fexes ,  celles  des  mâles 
font  bien  plus  belles  que  celles  des  femelles;  elles  font  plus 
fournies  de  barbes,  &  de  barbes  plus  longues,  &  qui  fe 
foûtiënnent  mieux.  Le  grand  &  beau  papillon  paon*,  qui  *  PI.  48. 
vient  d'une  groffe  chenille  à  tubercules  du  poirier,  nous  F]g*  3* 
donnera  un  exemple  de  cette  différence;  de  chacune  des 
parties  de  la  tige  de  l'antenne  de  la  femelle  *,  qui  eft  renfer-  *  PI.  8s 
niée  entre  deux  articulations,  il  11e  part  qu'une  barbe  de  Flg* 17 ' 
chaque  côté,  au  lieu  qu'il  en  part  deux  du  côté  de  chaque 
pareille  partie  de  la  tige  du  papillon  mâle*;  de -là  il  arrive  *  F  îg.  16, 
que  les  barbes  des  antennes  des  papillons  femelles  ne  s'en¬ 
trelacent  pas  enfembie,  &  que  ces  antennes  n’imitent  pas 
aufti-bien  que  les  autres  la  ftru&ure  des  plumes.  Les  filets 
qui  partent  de  la  tige  des  barbes  font  de  part  &  d'autre  un 
angle  avec  cette  tige,  de  façon  que  chaque  barbe  a  la  ferme 
d'une  goutiere  renverfée.  Les  filets  d'un  des  côtés  des  bar¬ 
bes  viennent,  dans  le  papillon  mâle,  fe  joindre  à  ceux  de  la 
barbe  qui  fuit*,  &  ceux  de  l'autre  côté  fe  joignent  avec  *  Fig.  r8v 
ceux  de  la  barbe  qui  précédé.  Cette  jolie  clif jjofition  des  ^  h' 
barbes  ne  s’obferve  point  dans  celles  du  papillon  femelle. 

Une  des  barbes  du  papillon  mâle  eft  ici  alternativement  un 
peu  plus  longue  que  l'autre  *;  fon  bout  femble  fe  recour-  *  Fig,  16, 
ber  fur  celui  de  la  plus  courte,  au  moins  les  filets  du  bout  k*  k' 
de  la  plus  longue  en  viennent-ils  mieux  s’entrelacer  dans 
ceux  du  bout  de  la  plus  courte.  Les  filets  de  certaines  an¬ 
tennes,  ou  qui  paroiffent  tels  à  la  vue  fimple,  obfervés  avec 


*  PI.  3  5- 
Fig.  i. 

^  Fig.  20. 

*  Fig.  22 
5c  23. 
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un  fort  microfcope ,  fe  trouvent  être  des  touffes  de  poils.’ 

Le  papillon  mâle  d’une  groffe  chenille  velue  *,  à  poils 
couchés  fur  le  corps ,  qui  vit  fur  forme  &  fur  la  charmille, 
&c.  nous  offre  encore  une  fingularité  dans  fes  antennes, 
que  nous  devons  faire  remarquer  *.  Le  bout  de  la  tige  de 
chaque  barbe  fe  termine  par  une  tête  arrondie  *,  de  laquelle 
part  un  court  filet,  roide  comme  une  efpece  d’épine,  qui  fe 
dirige  vers  le  bout  de  l’antenne.  L.es  articulations  de  la  tige 
de  cette  antenne  ne  paroiffent  pas  comme  celles  des  autres, 
des  cercles  parallèles  à  la  bafe,  elles  y  forment  des  canelures 
obliques,  la  tige  reffcmble  à  une  corde*. 

Au  refie,  les  antennes  de  cette  fixiéme  claffe,  &  celles 
des  cinq  autres,  font  mobiles  fur  leur  bafe;  les  papillons 
les  inclinent  &  les  redreffent  à  leur  gré;  les  uns  les  tiennent 
fouvent  couchées  fur  leur  corps,  d’autres  les  portent  fou- 
vent  élevées  &  droites,  &  d’autres  les  portent  tantôt  droites, 
&  tantôt  couchées.  Nous  avons  des  papillons  *  qui  por¬ 
tent  leurs  antennes  à  plumes  comme  les  lievres  portent  leurs 
oreilles;  il  fembleauffi  que  ces  papillons  ayent  des  oreilles. 
Outre  que  l’antenne  eft  mobile  fur  fa  bafe,  fa  tige  peut  fe 
courber  plus  ou  moins,  &  fe  contourner  en  differents  fens, 
le  grand  nombre  d’articulations  qui  s’y  trouvent  font  defti-  . 
nées  à  fervir  à  toutes  ces  flexions.  _  ! 

Mais  nos  antennes  à  plumes  font  encore  capables  d’un 
mouvement  plus  remarquable,  parce  qu’il  nous  y  fait  voir 
bien  d’autres  organifations  que  celles  des  plumes  aufquelles 
nous  les  avons  comparées.  Dans  ces  antennes,  toutes  les  - 
barbes  elles-mêmes  font  mobiles  fur  leur  bafe  ;  celles  qui 
font  de  part  &  d’autre,  fe  trouvent  quelquefois  toutes  dans 
un  même  plan  avec  la  tige,  elles  fe  touchent;  plus  fouvent 
elles  forment  avec  cette  tige  une  efpece  de  goutiere  ;  &  il 
eft  libre  au  papillon  de  tenir  cette  goutiere  plus  ouverte  ou 
plus  fermée.  Mais  il  m’a  paru  que  toutes  les  barbes  font 
forcées  à  fe  mouvoir  à  la  fois ,  que  celles  des  deux  côtés 
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font  obligées  en  même-temps  de  s’incliner,  ou  de  fe  re- 
dreffer  par  rapport  à  la  tige. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  des  principaux 
genres  d’antennes  des  papillons,  il  en  réfulte,  que  ce  l'ont 
des  parties  compofées  avec  art,  &  très-organifées.  Mais  à 
quoi  fert  tout  cet  appareil ,  qui  cil  l’ouvrage  d’une  main 
qui  ne  fait  rien  d’inutile  î  II  faut  avouer  que  nous  l’ignorons, 
car  les  ufages  qu’on  a  attribués  aux  antennes,  ne  répondent 
pas  affûrement  au  travail  qui  entre  dans  leur  compofition. 
Quelques-uns  ont  dit  quelles  étoient  faites  pour  mettre  les 
yeux  à  couvert.  Des  antennes,  qui  n’ont  que  la  grolïeur 
d’un  filet  à  leur  origine,  c’eft-à-dire ,  auprès  de  l’œil ,  & 
qui  vont  alfés  loin  fe  terminer  par  une  groffe  tête,  11e  font 
pas  faites  pour  deffendre  l’œil.  D’autres  les  ont  employées 
à  nétoyer,  à  balayer,  pour  ainfi  dire,  les  yeux;  c’elt  un 
ufage  bien  peu  important,  &  auquel  la  forme  des  antennes 
les  rend  peu  propres.  Les  papillons  peuvent,  quand  il 
leur  plaît,  paner  fur  leurs  yeux  leurs  jambes  anterieures, 
ou  leurs  pieds,  qui,  au  moyen  des  poils  dont  ils  font  cou¬ 
verts  ,  nétoyent  mieux  une  furface  dans  laquelle  il  y  a  une 
infinité  d’inégalités,  que  ne  le  peut  un  cordon  de  grains, 
qui  d’ailleurs  eft  dans  une  place  où  il  eft  difficile  de  le 
faire  agir.  Ceux  qui  ont  crû  que  les  papillons  fe  fervoient 
de  leurs  antennes,  comme  l’aveugle  fè  fert  d’un  bâton; 
qu’elles  leur  annonçoient  les  corps  contre  lelquels  leur 
tête  pourroit  fè  heurter,  ne  me  paroiffient  pas  avoir  mieux 
imaginé  leur  véritable  ufage,  quoiqu’ils  en  ayent  imaginé 
un  plus  utile  que  les  précédents.  Il  ne  faut  qu’avoir  ob- 
fervé  un  papillon  pendant  qu’il  marche,  pour  avoir  vû 
que  fa  tête  feroit  fouvent  mal  garantie  par  ravertiffiement 
que  donneroient  les  antennes  ;  fouvent  elle  les  précédé. 
Quantité  de  papillons  tiennent  alors  leurs  antennes  droites, 
il  y  en  a  qui  les  tiennent,  même  alors,  inclinées  yers  le  dos. 
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elles  ne  leur  lerviroient  guéres  davantage  pendant  qu’ifs 
volent;  &  d’ailleurs,  pour  un  pareil  ufage,  toutes  les  va¬ 
riétés  de  formes  que  nous  avons  obfervées  ne  leur  feroient 
pas  fort  néceffaires;  apparemment  pourtant  qu’elles  leur 
font  utiles.  Il  n’entre,  peut-être,  pas  plus  d’artifice  dans 
la  compofition  de  pkifieurs  des  organes  de  nos  fenfations, 
qu’il  en  entre  dans  la  compofition  de  ces  antennes.  Se- 
roient-elles  aulfi  l’organe  de  quelque  fens  à  nous  connu, 
comme  de  l’odorat  î  Plufieurs  infeétes  femblent  l’avoir  ex¬ 
quis^  on  ne  fçait  pas  où  en  eft  l’organe  chés  eux;  mais  c’eft 
fur  quoi  nous  n’olèrions  même  bazarder  des  conjectures-/ 
Si  elles  étoient  les  organes  de  quelque  fens  qui  nous  a  été 
refufé,  il  nous  feroit  abfolument  impoiïîble  de  nous  faire 
aucune  idée  des  avantages  que  les  infeéles  en  tirent.  Des 
hommes  nés  fourds,  ne  devinent  pas  que  les  oreilles  font 
les  organes  d’un  fens  dont  ils  ne  le  fçavent  pas  privés. 
Après  tout,  les  corps  des  infeétes  ne  font  pas  faits  fur  le 
modèle  du  nôtre,  leurs  fenfations  auffi  pourroient  bien 
n’avoir  pas  été  prifes  d’après  les  nôtres. 

Au  refte,  les  tiges  des  antennes  de  plufieurs  efpeces,1 
m’ont  paru  des  tuyaux  creux.  Il  y  en  a  dont  l’exterieur 
fèmble  de  la  nature  de  la  corne,  qui  eft  même  luifant; 
telles  font  la  plupart  des  tiges  des  antennes  à  plumes.  Il  y 
en  a  de  celles-ci  qui  font  brunes,  d’autres  qui  font  noires, 
d’autres  qui  font  jaunâtres. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  des  papillons  dont  les  antennes 
étoient  terminées  par  des  malfes  ;  il  eft  forti  des  bulles 
d’air  affés  groffes  de  plufieurs  de  leurs  jointures  ;  peut- 
être  que  cette  expérience  nous  donnera  dans  la  fuite  des 
vues  fur  un  des  ufages  de  ces  parties.  Les  boutons  de  ces 
efpeces  d’antennes  font  charnus  intérieurement.  Si  on 
comprime  ceux  de  divers  papillons,  tel  qu’eft  le  papillon 
blanc  d’une  chenille  du  chou,  on  en  fait  fortir  plufieurs 

liqueurs, 


des  Insectes.  225 

liqueurs,  une  blanche  &  tranfparente ,  enfuite  une  plus 
épaiffe  &  blaneheâtre ,  &  enfin  une  jaunâtre;  j’ignore 
pourtant  fi  elles  ont  là  une  ifluë  naturelle. 

Une  partie,  dont  l’ufage  nous  efl  mieux  connu  que 
celui  des  antennes  ,  c  eft  la  trompe  avec  laquelle  plufieurs 
efpeces  de  papillons  fuccent  le  lue  des  fleurs:  je  dis  plu¬ 
fieurs  efpeces ,  parce  que  tous  les  papillons  n’ont  pas  une 
trompe  fenfible;  elle  manque,  par  exemple,  à  celui  du 
ver  à  foye,  &  nous  devons  en  avoir  regret  :  s’il  en  étoit 
pourvû,  nous  aurions  des  obfervations  de  M.  Malpighi 
lbr  les  fonctions  &  la  ftruéture  d’une  partie  qui  meritoit 
d’être  examinée  par  des  yeux  tels  que  les  Tiens.  O11  a  dû 
avoir  obfervé,  il  y  a  long -temps,  que  quantité  d’autres 
papillons,  Toit  plus  grands,  Toit  plus  petits  que  celui  du  ver 
à  foye,  &  de  genres  differents,  n’ont  point  auffi  de  trompe, 
ou  n’en  ont  pas  de fenfible;  mais  on  ne  paroît  pas  y  avoir 
fait  affés  d’attention.  Il  étoit  naturel  de  faire  entrer  au 
moins  dans  les  caractères  des  clafles,  ou  des  genres  des  pa¬ 
pillons,  que  les  uns  font  privés,  ou  fembient  privés,  d’une 
partie  fi  effentielie  aux  autres,  qui  efl  le  premier  conduit  de 
leurs  aliments.  O11  l’a  jugée  fi  neceflaire,  que  des  auteurs 
1  ont  accordée  a  des  papillons  qui  ne  l’ont  point. 

O11  la  trouve  dans  l’inflant  à  ceux  qui  en  font  pourvus 
fi  on  obferve,  même  à  la  vue  fimple,  le  deflous  de  leur 
tête  ;  elle  efl  précifement  entre  les  deux  yeux  *  Quoi-  *  Pr.  S. 
qu’il  y  en  ait  de  très-longues,  toutes  y  tiennent  fort  peu  &  pj24^ 
de  j)lace  ;  tant  que  le  papillon  ne  cherche  point  à  prendre  n  &  i  z.tT 
de  nourriture,  fa  trompe  efl  roulée  en  fpirale,  comme  le 
font  les  lames  d’acier  dont  font  faits  les  refforts  des  mon¬ 
tres,  je  veux  dire,  que  chaque  tour  enveloppe  celui  qui 
le  précédé*.  11  y  en  a  de  courtes  qui  ne  forment  gueres  *  Pi.  9. 
qu’un  tour  &  demi,  ou  deux  tours  *  ;  il  y  en  a  de  grandeur  F*s'Fj  * 
moyenne  qui  forment  trois  tours  &  demi,  ou  quatre  tours;  &  i^f  * 
Tome  L  *  Ff 


226  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
enfin  il  y  en  a  de  très -longues  qui  font  plus  de  huit  ou 

dix  tours.  ^ 

Quand  elle  eft  roulée,  il  n  y  a  qu'une  partie  de  la  cir¬ 
conférence  de  ce  rouleau  qui  s'offre  à  nos  yeux;  fes  deux 
bouts,  qui  font  des  plans  perpendiculaires  à  la  tête,  font 
cachés  par  des  parties  aufqueiles  je  ne  fçais  pas  donner  de 
nom  bien  convenable;  elles  n’ont  pas  d’ailleurs,  à  beaucoup 
près,  la  même  figure  dans  tous  les  papillons.  Nous  avons  dit 
qu’il  y  en  a  de  ceux  qui  portent  des  antennes  en  maffes,  qui 
ne  fe  fervent  point  de  leurs  deux  premières  jambes  pour 
marcher,  la  derniere  partie  de  ces  jambes  elt  chargée  de 
poils  qui  lui  donnent  une  forte  de  reffemblance  avec  un 
cordon  de  palatine  de  peau  ;  du  deffous,  &  de  la  bafe  de 
la  tête  de  pltifieurs  papillons,  partent  deux  pareils  cor- 

*  pi.  7.  dons*  qui  s’élèvent  chacun  en  fe  courbant,  pour  fuivre 
Fig. 3 . bcjbc,  contour  intérieur  de  l’œil,  &  qui  fe  reunifient  au-dela 

de  la  tête;  quelques-uns  s’élèvent  beaucoup  au-deffus,  & 
y  forment  comme  le  devant  d’une  efpece  de  bonnet,  ou 
d’une  efpece  de  mitre;  ce  qui  donne  au  papillon  une 
forte  de  coiffure  finguliere.  C’eft  entre  ces  deux  cordons 
que  la  trompe  eft  placée;  ils  ne  biffent  voir  que  partie  de 
la  circonférence  du  rouleau  qu’elle  forme,  ils  en  cachent 
lés  deux  bouts,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  ils  empê¬ 
chent  de  voir,  par  les  côtés,  les  differents  tours  de  la  fpi- 
rale ;  ils  font  alors  une  efpece  d’étui  à  la  trompe,  je  ne 
7  connois  pas  leurs  autres  ufages;  ils  font  pourtant  mobiles, 
ils  la  peuvent  preffer  par  les  bords.  Dans  d’autres  papillons , 
ce  font  deux  parties  plus  larges,  mais  beaucoup  plus  cour- 

*  PL  8.  tes,  qui  couvrent  les  côtés  de  la  trompe*;  ce  font  deux 
Fig.  24.  il,  efpCCes  de  lames,  elles  fuivent  le  contour  des  yeux,  & 

vont  peu  par-delà  ;  leur  contour  extérieur  eft  arrondi  en 
portion  de  cercle  ou  de  courbe;  elles  font  ordinairement 
couvertes  de  poils  courts  :  ce  font  deux  elpeces  de  cloifons 
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qui  forment  la  cavité  où  la  trompe  elt  logée  ;  aufTi  nom¬ 
mons-nous  ces  deux  parties ,  tantôt  les  cloifons  barbues ,  & 
tantôt  les  barbes  du  papillon.  Nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  faire  obfèrver  de  ces  barbes  ,  ou  cloifons  bar¬ 
bues,  dont  les  figures  different  fort  des  figures  de  celles 

dont  nous  venons  de  parler. 

Si  on  efl  curieux  de  voir  comment  les  papillons  fe 
fervent  de  leur  trompe ,  on  n’a  qu  à  fuivre  un  de  ceux 
qui  volent  autour  de  quelque  fleur;  on  le  verra  fe  pofer 
deffus,  ou  tout  auprès,  pour  quelques  inftants  ;  on  obfer- 
vera  alors  qu’il  porte  en  avant  fa  trompe  entièrement  ou 
prefqu’entierement  déroulée  ;  bientôt  apres  il  la  redrefle 
au  point  de  lui  laifler  à  peine  un  peu  de  courbure;  il  la 
dirige  en  bas ,  il  la  fait  .entrer  dans  la  fleur ,  il  en  conduit 
le  bout  jufqu’au  fond  du  calice,  quelque  profond  que  foit 
celui  que  la  fleur  forme.  Qelquefois,  un  inflant  apres, 
il  l’en  retire  pour  la  courber,  pour  la  contourner  un  peu, 

&  quelquefois  même  pour  lui  faire  faire  quelques  tours 
de  lpirale.  Sur  le  champ  il  la  redrefle  pour  la  plonger  une 
fécondé  fois  dans  la  même  fleur ,  d’où  il  la  retire  comme 
la  première  fois  pour  la  recourber.  Après  avoir  répété  fept 
à  huit  fois  le  même  manege,  il  vole  fur  une  autre  fleur  , 
moins  apparemment  par  l’inconftance  que  nos  poètes  lui 
reprochent,  que  parce  qu’il  ne  trouve  plus  aflfés  aifement , 
fur  la  fleur  qu’il  quitte,  le  fuc  qu’il  veut  recueillir. 

On  obfèrvera  des  papillons  qui  femblent  encore  plus 
volages*,  ils  ne  s’appuyent  même  jamais  fur  une  fleur;  F*  Pl#  612, 
ils  volent  auffi  continuement,  &  plus  continuement  que  &êI05.  9 

les  hirondelles.  C’eft  en  volant  que  celles-ci  attrapent  les 
moucherons  dont  elles  fe  nourriflent,  &  c’eft  en  volant 
lur  les  fleurs  que  ceux-ci  en  pompent  le  fuc.  Ils  planent  , 
pour  ainfi  dire,  à  la  maniéré  des  oifeaux  de  proye,  au- 
deflus  de  celles  qui  font  de  leur  goût  ;  leurs  ailes ,  qu'ils 

Ffij 
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agitent  avec  vîtefle,  font  un  afles  grand  bourdonnement. 
Malgré  la  force  qu’ils  font  obligés  d’employer  pour  fe 
foûtenir  en  l’air,  ils  déroulent  leur  trompe,  ils  la  picquent 
au  fond  de  la  fleur;  quelquefois  ils  la  courbent ,  ils  lui  font 
faire  quelque  part  un  angle  pour  l’introduire  plus  com¬ 
modément  dans  certaines  fleurs;  après  l’y  avoir  picquée, 
ils  l’en  retirent,  (ans  doute,  chargée  d’un  fuc  mielleux,  ils  la 
courbent  ou  roulent,  &  la  redreflent  enfuite;  &  ils  repetent 
fouvent  ce  manege. 

N’examinons  point  encore  pourquoi  le  papillon  re- 
drefle  &  recourbe  alternativement  fa  trompe  après  l’avoir 
plongée  dans  les  fleurs  ;  tâchons  auparavant  de  prendre 
quelque  idée  de  fa  ftruéture.  Ce  qui  en  paroît  à  la  vûë 
Ample,  c’eft  qu’elle  eft  une  efpece  de  lame  plus  large 
qu’épaifle,  d’une  matière  afles  analogue  à  celle  de  la  corne. 
Si  on  prefle  le  papillon  vers  la  bafe  de  fa  tête,  on  le  force 
à  la  dérouler  *  à  l’étendre  prefqu’en  ligne  droite.  On  voit 
alors  qu’elle  tire  fon  origine  de  la  partie  anterieure  & 
fuperieure  de  la  tête  :  ce  feroit  à  peu  -  près  là  la  place 
d'un  nez;  auffi  quelques  auteurs  qui  ont  vu  des  papil¬ 
lons  qui  portoient  une  trompe  déroulée,  ont  dit  qu’ils 
avoient  un  long  nez.  Elle  paroît  aller  en  diminuant  de 
largeur  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  extrémité;  au  moins  eft- 
elle  vifiblement  plus  large  au  premier  de  ces  bouts  qu’à 
l’autre. 

•  .  «  , 

On  la  déroule  encore  quand  on  veut ,  fans  faire  une 
grande  violence  au  papillon.  Il  eft  afles  aifé  d’introduire  la 
pointe  d  une  épingle  dans  le  centre  du  rouleau  ;  fi  pendant 
que  l’épingle  y  eft  entourée  parles  tours  de  fpirale,  on  l’é¬ 
loigne  doucement  du  papillon ,  on  oblige  les  tours  à  fe  dé¬ 
vider  ,  on  redrefîe  la  trompe.  Lorfqu’on  la  déroule,  &  fur- 
*  p,  tout  lorfqu’étant  déroulée,  on  la  manie,  on  la  comprime, 
Fig.  3  .  *  on  la  tiraille  pour  l’obferver,  on  la  yoit  fe  fendre  *  auprès 
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de  fa  pointe  en  deux  parties  égales  &  femblables.  La  fente 
gagne,  fi  l’on  continue  de  tourmenter  la  trompe,  elle  va 
quelquefois  jufqu’à  la  baie.  On  a  beau  même  ménager 
certaines  trompes,  on  ne  peut  parvenir  à  les  étendre  fons 
les  faire  entrouvrir,  foit  auprès  de  leur  pointe,  foit  même 
en  quelqu’endroit  qui  en  elt  éloigné.  De  là  naît  une  quef- 
tion  qui  a  partagé  ceux  qui  ont  obfervé  cette  partie  avec 
le  plus  de  loin ,  &  une  queltion  dont  la  décifion  elt  abfo- 
fument  necelTaire  pour  expliquer,  &  comment  elle  elt  conf 
truite,  &  comment  elle  agit,  c’eft  de  fçavoir  fi  la  trompe  ne 
fe  fond  fi  aifoment,  que  parce  qu  elle  eft  mince  &  fragile, 
comme  caflante,  ou  fi  c’elt  quelle  elt  réellement  compofée 
de  deux  parties,  de  deux  efpeces  de  trompes  appliquées 
l’une  contre  l’autre.  Le  P.  Bonnani,  qui  a  foit  repréfonter 
des  trompes  en  grand  dans  fa  Micrographie,  elt  du  dernier 
fentiment;  il  croit  quelles  font  chacune  compofées  de  deux 
trompes  appliquées  lune  contre  l’autre.  M.  Puget,  qui  a  de¬ 
puis  étudié  cettepartie  avec  uneattention  dontellelui  avoit 
paru  digne,  nous  a  donné  une  defcription  de  fa  Itruéture, 
où  il  la  regarde  aulfi  comme  naturellement  divifée  dans 


toute  fa  longueur.  Mais,  dans  le  même  ouvrage  où  elt 
cette  defcription,  il  en  donne  une  fécondé,  qüi,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  la  vraye,  elt  cependant  une  grande 
preuve  de  fon  amour  pour  la  vérité  :  il  y  retraite  fon  pre¬ 
mier  fentiment,  il  y  dit  que  la  facilité  qu’ont  à  fe  fendre, 
à  fe  déchirer  des  parties  délicates,  lui  en  a  impofé.  Il  y 
foutient ,  &  tâche  même  de  prouver  que  la  trompe  n’elt 
pas  réellement  compofée  de  deux  parties  appliquées  l’une 
contre  l’autre ,  fuivant  leur  longueur. 

Mes  premières  obfervations  me  firent  enibrafler  le 
dernier  fentiment  deM.  Puget,  je  crûs  même  y  être  fondé 
fur  des  preuves  plus  fortes  que  celles  qu’il  a  rapportées, 
parce  que  j’étois  parvenu  à  dérouler,  à  plier  ,  même  à 
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replier  des  trompes  autant  que  je  voulois,  l'an  s  qu’il  leur 
arrivât  de  le  fendre;  mais  d’autres  obfervatioris  plusdcci- 
fives ,  m’ont  ramené  au  premier  fentiment.  Ceft  ainfi 
que  les  plus  petits  fujetsfont  capables  de  nous  arrêter,  ft 
pourtant  nous  pouvons  appeller  de  petits  fujets,  ceux  qui 
ayant  peu  d’étendue ,  ont  des  organisions  qui  nous  por¬ 
tent  néceflairement  à  juger  qu’ils  font  l’ouvrage  de  l’oit- 
vrier  par  excellence. 

C’elt  dans  des  papillons,  que  j’ai  été  attentif  à  voir 
naître,  à  voir  quitter  la  dépouille  de  crifaiide,  que  j’ai 
reconnu  que  leur  trompe  cil  compofée  de  deux  parties 
égales  &  femblables.  Pendant  quelc])apillon  eft  pour  ainfi 
dire,  emmailloté  fous  la  forme  de  crifaiide,  fa  trompe  eft 
droite,  &  étendue  le  long  de  fon  corps,  comme  nous  l’ex¬ 
pliquerons  mieux  dans  un  autre  Mémoire;  alors  on  peut  fe 
convaincre  quelle  eft  faite  de  deux  parties  égales  &  lèmbla- 
bles,  appliquées  l’une  contre  l’autre.  Mais  on  s’en  convainc 
encore  mieux,  fi  on  le  faifit  dans  le  moment  où  il  fe  défait 
de  fes  enveloppes  :  à  peine  la  trompe  s’eft-elle  dégagée  des 
bennes,  quelle  fe  roule;  mais  dans  ce  premier  inftant,  fes 
deux  parties  ne  fe  roulent  pas  avec  une  égalité  parfaite; 
de  là  il  arrive  quelles  ne  s’ajuftent  pas  exaétement  l’une 
contre  l’autre,  &  rien  n’eft  plus  vifible  que  leur  féparation  * 
On  eft  même  en  peine  de  fçavoir  comment  le  papillon 
parviendra  à  les  ajufter,  à  les  appliquer  bien  regulierement 
l’une  contre  l’autre:  on  le  voit  les  rouler,  les  dérouler  con¬ 
tinuellement  ,  tantôt  à  plus  grands ,  tantôt  à  plus  petits 
tours,  &  cela  fouvent  pendant  un  long  temps,  fans  que 
les  tours  fe  rencontrent.  Quelquefois  cette  réunion  fe  fait 
afles  vite ,  les  deux  parties  fe  touchent  par  leur  bafe ,  elles 
tendent  d’ailleurs  à  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  pat 
leur  propre  pofition.  Quand  deux  parties  proches  de  la 
bafe  viennent  à  former  detix  arcs  femblables  &  égaux ,  elles 
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fe  rencontrent ,  elles  fe  touchent  dans  toute  leur  étendue , 

&  les  voilà  jointes  *.  Il  en  arrive  enfuite  de  même  à  la  por-  *  pi.  9. 
tion  fuivante  *,  &  ainfi  fucceflivement  jufqu’au  bout  Mais  Rty- •  ^ 
quand  l’operation  dure  trop  ,  la  trompe  peut  -  être  fe 
defleche  trop ,  les  deux  parties  n’ont  plus  une  égale  fle¬ 
xibilité  ,  ou  n’en  ont  pas  aflfés ,  elles  prennent ,  pour  ainfi 
dire,  des  plis;  alors  on  a  pitié  du  papillon  quon  voit  re¬ 
courber  &  redreffer  làns  fin  chacune  des  moitiés  de  fa 
trompe;  elles  fè  mêlent  quelquefois*,  elles  s  entrelacent  *  pj.  ^ 
de  façon  qu’il  ne  lui  eft  plus  poffible  de  les  débarrafler  Fig.  5- 
l’une  de  l’autre  ;  &  le  voilà  condamné  à  être  privé  de  l’or¬ 
gane  qui  lui  devoit  fournir  des  aliments.  Quand  dans  un 
quart  d’heure ,  ou  dans  une  demi-heure  au  plus ,  la  trompe 
n’efl  pas  ajullée,  il  défefpere  d’y  réuflïr,  du  moins  ne  fait- 
il  plus  de  tentatives  pour  y  parvenir  ;  on  le  garde  en  vie 
fouvent  pendant  plusieurs  jours ,  &  on  voit  que  fa  trompe 
refte  toujours  diviféc;  ç’en-eft  fait  pour  lui  ,  dès  qu’il  a 
manqué  les  premiers  moments.  Mais  quand  la  trompe  a 
été  une  fois  bien  ajuftée,  fi  quelque  temps  après  elle  fe  dé¬ 
range,  alors  le  papillon  réunit  aifement  les  parties  qui  ont 
été  féparées.  J’ai  fouvent  divifé,  &  cela  plus  ou  moins, 

&  dans  des  endroits  differents,  des  trompes  de  papillons 
vivants,  que  j’ai  trouvées  très-bien  réunies  quelque  temps 
après. 

.  M.  Ray,  pag.  229.  N.°  82.  parle  d’un  petit  papillon 
eommiin  dans  les  prairies,  qui  a  une  double  trompe: 

P/ia/ana  minor  pafcuorum  gemma  probofàde ,  alis  oblon- 
gis,  &c.  Je  n’ai  point  affés  obfervé  ce  papillon,  pour 
fçavoir  s’il  a  réellement  deux  trompes,  ou  fi  c’eft  qu’il 
arrive  affés  fouvent  aux  deux  moitiés  de  la  fienne  de  fe 
féparer. 

Mais  les  deux  parties  des  trompes  ordinaires  ne  font- 
elles  que  Amplement  appliquées  l’une  contre  l’autre  l 
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Quoique  nous  ayons  beaucoup  parié  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  fépare,  deux  plans  li  étroits,  qui  ne  feroient 
que  lé  toucher ,  tiendroient  encore  moins  enfemble.  Il  y 
a  meme  des  circonftances  où  on  éprouve  que  leur  union 
eft  afTes  forte;  il  elt  be/oin  qu’elle  le  foit  pour  qu’elles  ne 
s  .écartent  pas  lune  de  l’autre  pendant  les  mouvements 
réitérés  de  la  trompe.  Mais  la  mechanique  d’où  cette  union 
dépend,  ne  peut  être  expliquée  qu’aprèsque  nous  aurons 
pris  des  idées  plus  complexes  de  leur  ftrucfhire. 

Parmi  les  trompes  qui  ont  des  grandeurs  fenfibles,  je 
il  en  ai  encore  obfervé  que  de  deux  formes  affés  differentes 
pour  demander  à  être  miles  dans  deux  genres  differents. 
Les  unes  font  plus  longues  &  plus  applaties,  &  fe  roulent  en 
plus  de  tours  *;  les  autres  font  plus  courtes,  plus  arrondies 
D  *  &  plus  grolfes  *;  les  premières  l'ont  des  efpeces  de  lames,  & 
I»  tes  fécondés  relfemblent  plus  à  des  cordons.  Celles  du  pre¬ 
mier  genre  font  les  feules,  que  je  fçache,  dont  on  ait  exa¬ 
miné  la  ftrudlure,  &  on  n’a  pas  affés  cherché  à  l’examiner 
fur  les  plus  longues  &  les  plus  larges  de  ce  genre.  Lorfqu’il 
s’agit  d’obferver  des  objets,  fur  la  compofition  defquels  le 
microfcope  même  ne  nous  fait  pas  affés  voir,  il  efl  elfentiel 
de  choifir  ceux  qui  font  les  plus  vifibles  par  eux-mêmes. 
C’eft  apparemment  pour  avoir  obfervé  des  trompes  trop 
petites,  &  peut-être  aulfi  pour  avoir  crû  leur  ftruéture  con¬ 
forme  aux  ufages  qu’il  leur  avoit  imaginés,  que  M.  Puget 
en  a  fait  graver  des  figures  qui  ne  font  pas  telles  que  fon 
amour  pour  le  vrai ,  &  fon  attention  à  obferver,  meritoient 
qu  elles  fulfent.  Il  nous  apprend  que  celles  qu’il  a  décrites 
avoient  au  plus  io.  à  12.  lignes  de  long,  &  il  y  en  a 

qui  ont  plus  de  3.  pouces  de  longueur,  &  qui  font  larges 
à  proportion.  fl 

Quelque  grandes  qu’elles  (oient,  ceft  avec  le  microjp 
cope,  ou  avec  une  loupe  forte,  qu’il  faut  tes  voir;  alors 

te 
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le  deftiis  de  nos  trompes  plattes  paroît  profilé  comme  le 
font  certains  ouvrages  de  menuilërie *.  Le  bord  de  cha-  6,  9!°’  *  ’ 
que  côté  eft  fait  en  quart  de  rond  *.  Chaque  quart  de 
rond  eft,  dans  quelques-unes, fuivi  d'une  moulure  creulë  *,  *Fig.  6.  cc. 
6i  enfin,  après  la  rnoulurc  fuit  un  filet  quarré*,  liir  le  *  b  b. 
milieu  duquel  paroît  tout  du  long  une  ligne,  qui  eft  celle 
de  la  jonction  des  deux  parties  de  la  trompe*,  &  qui  *  Fig. 9.  d. 
divifie  le  filet  quarré  en  deux  parties  égales.  J  ai  toujours 
trouvé  ces  trois  parties  dans  les  differentes  trompes  plat¬ 
tes;  mais  dans  les  unes,  le  quart  de  rond  eft  plus  ou  moins 
arrondi,  la  moulure  qui  le  fuit  eft  plus  ou  moins  creufe, 

&  plus  ou  moins  large;  &  de  même  le  filet  quarré  eft  tantôt 
plus  large,  &  tantôt  plus  étroit. 

La  figure  du  deiïous  de  la  trompe  eft  plus  fimple,  cha¬ 
que  moitié  eft  un  quart  de  rond  *;  par  leur  rencontre  ces  *  Fig.  7  & 
quarts  de  rond  forment  une  goutiere  étroite,  &  aftes  creufe  1  °-  aa> 
le  long  du  milieu,  d’un  bout  à  l’autre  *.  *  g. 

Mais  où  il  paroît  le  plus  de  travail ,  c’eft  dans  le  nom¬ 
bre  prodigieux  de  fibres  tranfverfales  qui  ceignent  la  trom¬ 
pe,  &  qui  femblent  la  divifer  dans  une  infinité  d’anneaux 
ou  de  tranches,  fur  une  grande  partie  de  fa  longueur  *.  *  Fig.  9, 
Vers  le  bout,  ces  fibres  prennent  une  direction  plus  obli-  I0>  l6, 
que  à  la  longueur  de  la  trompe  *.  ’*  Fig.  1 6. 

Il  y  a  des  trompes  qui  font  liftes  &  luifantes  dans  toute  v  p' 
leur  longueur,  tant  par-deftus,  que  par-deflous;  mais  il  y 
en  a,  au-deffous  defquelles  on  obferve,  à  quelque  diftance 
du  bout,  &  jufqu’au  bout,  des  feuillets  membraneux  très- 
proches  les  uns  des  autres  *.  11  y  en  a  deux  fur  chaque  *  Fig.  2.11, 
moitié  de  la  trompe*,  ils  y  forment  une  efpece  de  gou-  sr 

tiere,  parce  qu’ils  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’éloi-  ü 
gnant  de  leur  bafe.  M.  Puget,  qui  avoit  çrû  d’abord  que  la 
trompe  du  papillon  étoit  femblable  à  celle  d’un  éléphant, 
avoit  penfé  que  ces  feuillets  fervpient  comme  de  doigts 
Tome  L  -Go* 

^  O 


*  PI.  9. 
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au  papillon  pour  ramafîer  une  liqueur  épaifle  au  fond  des 
fleurs,  &  que  la  trompe,  qui  étoit  une  efpece  de  main, 
portoit,  en  fe  roulant,  ces  efpeces  de  doigts  à  la  bouche. 
Mais  n  ayant  point  trouvé  de  bouche  aux  papillons,  auiïi 
n'en  ont-ils  pas,  il  abandonna  cette  première  idée,  &  la 
combattit  lui -même.  II  regarda  donc  enfuite  la  trompe 
comme  elle  doit  être  regardée,  comme  le  canal  qui  pompe 
&  conduit  la  liqueur  qui  eft  l'aliment  convenable  au  pa¬ 
pillon;  il  crût  même  avoir  obfervé  dans  l'interieur  de  cette 
trompe  deux  canaux  pofés  l'un  au-deflus  de  l'autre,  tout 
clu  long  du  milieu  de  la  trompe. 

Sans  nous  arrêter  à  faire  voir  ce  qui  en  a  impofé  à  M. 
Puget  une  fécondé  fois,  pourquoi  il  a  mal  placé  les  ca¬ 
naux,  nous  dirons  que  le  Pere  Bonnani  avoit  mieux  réuffi 
à  voir  les  trompes  ;  il  a  donné  au  moins  l'eflentiel  de  leur 
ftrudure,  en  les  reprefentant  compofées  de  deux  parties 
feparées,  dans  l'interieur  de  chacune  defquelles  un  canal 
eft  creufé.  Ce  qu'il  a  penfé  fur  l'ufage  des  feuillets  *  qui  fe 
trouvent  vers  les  bouts  des  trompes  n'eft  pas  aufli  exaét  ; 
il  a  fait  reprefenter  ces  feuillets  comme  des  mamelons;  il 
a  imaginé  que  leur  fonction  étoit  de  fuccer  le  lue  des^ 
plantes,  &  qu'ils  le  portoient  dans  les* canaux  de  la  trom¬ 
pe.  Mais  on  ne  fera  pas  difpofé  à  croire  que  ce  foit  là  leur 
ufage,  fi  on  fait  attention,  qu'outre  qu'ils  n'ont  point  la* 
forme  de  mamelon,  il  y  a  quantité  de  trompes  de  papillons 
qui  fuccent  le  fuc  des  fleurs,  &  qui  11'ont  rien  d'analogue  à 
ces  feuillets  ;  qu'ils  font  fouvent  fitués  en  des  endroits  trop 
éloignés  de  la  pointe  pour  fuccer  :  peut-être  ne  fervent-  ils 
qu'à  arrêter,  &  appuyer  un  peu  le  bout  des  trompes  foi- 
bles;  les  plus  fortes  trompes  n'en  ont  point. 

Il  eft  plus  certain  que  chaque  moitié  de  la  trompe  a  un 
canal  propre  à  recevoir  &  à  conduire  de  la  liqueur.  Voici 
i'obfervation  qui  m'en  a  convaincu ,  &  qui  établit  le  fait 


&Et  Insectes,  2  35 

inconteftablement.  J  ai  crû  que  les  trompes  des  papillons 
morts,  pourroient  fe  lai  (Ter  dérouler  &  étendre,  comme 
celles  des  papillons  vivants,  fi  on  les  ramollifloit;  que  celles 
des  papillons  vivants  ne  font  louvent  fi  fragiles,  que  parce 
qu  elles  fe  font  trop  deflechées,  peut-être  même,  pendant 
la  durée  de  1  obfervation.  J  ai  donc  plongé  dans  l'eau  les 
têtes  de  divers  papillons  morts,  je  les  y  ai  laiflees  pendant 
plufieurs  heures;  après  les  en  avoir  retirées,  je  déroulois 
leurs  trompes,  &  bien  mieux  que  celles  des  papillons  vi¬ 
vants  ;  elles  étoient  plus  flexibles  ;  je  pouvois  les  manier,  les 
redrefler,  les  couper  tranfverfalement,  &  cela  fans  qu'elles 
fe  fendillent,  tant  que  j’avois  attention  de  ne  les  point 
tenir  trop  long-temps  fans  recommencer  à  les  humeéter. 

On  fçait  que  la  corne  &  la  baleine,  qui  font  des  matières 
analogues  à  celle  de  l'extérieur  des  trompes,  prennent  dans 
l'eau  de  la  fouplefle.  Nos  trompes  ont  auffi,  comme  la 
corne,  un  degré  de  tranfparence;  il  a  fufir  pour  me  laifler 
voir  plufieurs  fois  deux  petites  colomnes  d'eau  que  je 
faifois  marcher  dans  la  trompe  que  je  preflois  entre  mes 
doigts ,  pendant  que  je  loblèrvois  avec  une  loupe  forte 
près  dune  bougie.  Ces  colomnes  alloient,  foit  du  côté 
de  la  bafe ,  foit  vers  le  bout ,  félon  le  fais  dans  lequel  je 
preflois.  Ç 'a  été  ordinairement  fur  les  trompes  que  j 'a vois 
coupées  en  travers,  vers  leur  milieu,  que  j'ai  fait  cette  obfer¬ 
vation.  Dans  le  plan  de  la  faflion  fe  trouvoient  les  ouver¬ 
tures  des  deux  canaux,  par  lelquels  je  faifois  fortir  la  quan¬ 
tité  que  je  voulois  de  l'eau  des  petites  colomnes  *.  La 
fituation  des  conduits  où  étoit  cette  eau,  fe  voyoit  donc  *  Fig.  9, 
très-bien,  ils  étoient  creufés  dans  les  parties  dont  le  con-  &  10* 
tour  extérieur  eft  en  quart  de  rond,  &  fmiflbient  vers  le 
commencement  de  la  moulure  en  goutiere.  Lorfqu'après 
avoir  fait  fortir  l'eau  des  canaux,  je  reiiiettois  la  trompe 
dans  un  vaiffeau  qui  en  contenoit,  &  que  je  l’y  laiflois 
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pendant  quelques  heures,  fou  vent  elle  reprenoit  de  nou¬ 
velle  eau. 

La  ftrudure  du  milieu  de  la  trompe ,  de  l'endroit  où  fe 
touchent  fes  deux  branches,  eft  plus  difficile  à  déterminer, 
que  l'exiftence  des  canaux  dont  nous  venons  de  parler. 
Quand  on  les  a  écartées ,  fi  on  obferve  fëparement  les  deux 
faces  qui  s'appliquent  l'une  contre  l'autre,  on  reconnoît 
très-diftinélement  à  chacune  une  petite  lame  qui  part  de  la 
bafe  du  filet  quarré,  &  qui  eft  parallèle  au  plan  de  la  trompe, 
ou  au  plan  fuperieur  du  filet  quarré  *.  On  croit  voir  auiïi 
vers  le  deflbus  de  la  trompe,  c eft- à-dire,  à  l'endroit  où 
fe  rencontrent  les  deux  quarts  de  ronds  de  la  goutiere 
inferieure ,  deux  autres  lames  pareilles  à  celles  dont  nous 
venons  de  déterminer  la  pofition.  Ce  font  ces  quatre 
lames  qui  fervent  à  faire  l'affemblage  des  deux  moitiés 
de  la  trompe.  Quoiqu'ordinairement  elles  paroiffoient 
chacune  une  lame  mince,  étroite  &  continué,  quand  je 
les  ai  obfervées  à  une  lumière  favorable ,  il  m'a  femblé 
qu'elles  étoient  compofées  d'une  infinité  de  filets  Am¬ 
plement  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  mais  fi  bien 
appliqués  pourtant,  qu'ils  faifoient  un  corps  qui  paroifloit 
continu  :  en  un  mot ,  je  les  ai  regardés ,  &  j'ai  crû  les 
voir  tels  que  les  barbes  des  plumes  ;  ces  dernieres ,  ob¬ 
fervées  avec  une  loupe  très-forte ,  paroiffent  en  bien  des 
çirconftances  former  une  lame  continué,  où  on  ne  voit 
point  de  réparation  ;  on  ne  reconnoît  que  cette  lame  de 
barbes  de  plumes  eft  faite  de  filets  appliqués  les  uns  contre 
les  autres ,  &  entrelacés ,  que  quand  on  la  confidere  après 
i'avoir  frottée  ;  j'ai  frotté  auffi  les  lames  fàillantes  des  moi¬ 
tiés  de  la  trompe,  &  j'ai  crû  bien  voir  alors  les  filets  que 
je  veux  y  faire  imaginer.  '  2 

De  la  compofition  dont  nous  voulons  donner  idée; 
il  fuit  que  nous  youlons  faire  concevoir  que  i  affemblage. 
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la  liaifon  des  deux  parties  de  la  trompe  fe  fait  précifement  W-  9^ 
comme  celles  des  barbes  des  plumes,  que  les  poils  dont 1,g’ 
eftcompofée  la  lame fuperieure  dune  des  moitiés*,  s’en¬ 
grainent  6c  s’entrelacent  avec  ceux  de  la  lame  fuperieure 
de  l’autre  moitié,  6c  que  de  même  ceux  des  deux  lames 
inferieures  s’entrelacent  enfemble.  Ce  qui  m’a  encore 
confirmé  dans  cette  idée,  c’eft  que  j’ai  réuni  des  trompes, 
dans  des  endroits  où  elles  étoient  féparées ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  réunit  les  barbes  des  plumes.  Deux  barbes 
de  plumes  font  écartées,  qil’on  fane  doucement  glilfer 
ces  barbes  entre  deux  doigts  qu’on  conduit  de  leur  bafe 
vers  leur  pointe,  6c  qu’on  répété  plufieurs  fois  cette  petite 
manœuvre,  les  barbes  fe  réunifient;  de  même,  en  faifanc 
glilfer  une  trompe  fouple  entre  mes  doigts,  que  je  condui¬ 
sis  de  la  bafe  vers  la  pointe,  6c  répétant  cette  manœuvre 
plufieurs  fois ,  je  réuniiïbis  les  deux  parties  fuperieures. 

Au-delfous  de  la  lame  fuperieure,  &  au-deffus  de  l’in¬ 
ferieure,  j’ai  vû  à  quelques  trompes  des  dentelures  qui, 
en  s’engrainant  les  unes  dans  les  autres ,  peuvent  fortifier 
l’union ,  6c  la  pourraient  faire  feules,  fi  les  lames  n’étoient 
pas  compofées  de  filets.  ' 

L’efpace  qui  eft  entre  les  deux  lames  des  bords  de  cha¬ 
que  moitié  de  trompe,  eft  creufé  en  demi-goutiere,  qui 
femble  s’élargir  en  s’éloignant  de  chaque  bord;  d’où  il  pa¬ 
raît  que  quand  les  deux  moitiés  de  la  trompe  font  réunies, 
il  y  a  encore  un  canal  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe 
qui  eft  plus  étroit  au  milieu  que  fur  les  côtés  *  :  c’eft-là  où  *  Fig.  9  & 
M.  Puget  en  a  mis  deux  l’un  au-deflous  de  l’autre.  Les  I0,jr* 
barbes  des  plumes  ordinaires,  qui  ne  font  jointes  que  par 
des  filets  engrainés  les  uns  dans  les  autres,  qu’on  fépare  Ôc 
qu  on  ralfemble  quand  on  veut,  forment  des  tilfus  qui  em¬ 
pêchent  l’air  6c  l’eau  de  palfer.  Ce  font  des  tilfus  bien 
propres  à  nous  faire  admirer  fart,  6c  l’exaélitude  avec; 
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laquelle  les  ouvrages  de  la  nature  font  exécutés  ;  ils  font 
propres  auffi  à  nous  faire  concevoir  qu’il  peut  y  avoir  un 
canal  bien  clos  tout  du  long  de  la  trompe,  quoiqu’il  foit 
fait  par  falfemblage  de  deux  parties  ailées  à  lèparer,  &  unies 
par  le  fimple  entrelacement  de  divers  poils. 

9  Voilà  donc  trois  canaux  dans  la  trompe  ;  fçavoir,  deux  * 
dont  il  y  en  a  un  creufé  tout  du  long  de  chacune  de  fes 
moitiés,  &  qui  font  près  des  bords  de  la  trompe  ;  &  le 

9  troifieme  *,  qui  eft  tout  du  long  de  fon  milieu.  Servent-' 
ils  tous  trois  à  conduire  le  fuc  des  fleurs  dans  le  corps  du 
papillon!  Je  croirois  volontiers  qu’il  y  a  de  ces  canaux 
deftinés  à  conduire  l’air  que  le  papillon  refpire ,  &  alors 
la  trompe  feroit  chargée  de  faire  les  fonctions  de  la  bou¬ 
che  &  celles  du  nez.  Une  obfervation  particulière  m’a 
paru  appuyer  cette  idée  :  je  confiderois  un  papillon  de  la 
belle  chenille  du  titimale,  qui  venoit  d  eclorre,  &  qui 
n’avoit  pû  ajufter  l’une  contre  l’autre ,  les  deux  moitiés 
de  fa  trompe;  elles  étoient  féparées  julqu’aiïes  près  de 
leur  bafe.  Dans  l’angle  formé  par  leur  léparation ,  il  fe 
trouvoit  une  gouttelette  de  liqueur  très-claire  &  très  tranf- 
parente;  ce  qui  me  parut  digne  d’attention,  c’eft  que, 
fins  que  je  viffe  de  mouvement  dans  la  trompe,  la  gout¬ 
telette  d’eau  étoit  pouflee  tantôt  en  avant,  &  tantôt  re¬ 
tirée  en  arriéré:  à  mefure  quelle  étoit  portée  plus  loin, 
elle  paroifloit  groflir  comme  groiïit  une  boule  d’eau  fa- 
vonneule  dans  laquelle  on  fouffle;  &  elle  diminuoit  de 
grofleur  à  mefure  qu’elle  retournoit  en  arriéré  :  quelque¬ 
fois  elle  étoit  conduite  à  plus  d’une  ou  deux  lignes  loin, 
&  peu  après  elle  étoit  ramenée  à  fa  première  place.  Ce 
manege  dura  long-temps,  les  mouvements  alternatifs  de 
[a  gouttelette  d’eau  de  devant  en  arriéré,  &  d’arriere  en 
avant,  11e  pouvoient  être  attribués  qu’à  ce  qu’elle  cedoil 
à  ceux  de  l’air  que  le  papillon  faifoit  entrer  dans  fon  corps, 
&  qu’il  m  faifoit  enfuite  fortin 
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La  gouttelette  ci  eau  eft  tombée  quelquefois ,  &  alors 
il  en  a  paru  une  fécondé  dont  la  liqueur  eft  lortic  de 
i  origine  de  la  trompe.  Quand  cette  gouttelette  étoit 
pouflee  loin,  elle  prenoit  une  figure  allongée,  elle  mouil- 
loit  les  deux  branches.  C’eft  peut-être  un  ufage  de  cette 
liqueur ,  que  d’humedler  les  deux  moitiés  de  la  trompe 
pour  les  tenir  louples;  peut-être  fert-elle  aufli  à  fou- 
lever  les  barbes  qui  doivent  s’engrainer  les  unes  dans  les 
autres.  Mais  nous  verrons  bientôt  un  autre  ufage  plus 
certain  de  feau  que  le  papillon  peut  pouffer,  6c  pouffe 
dans  le  canal  formé  par  la  réunion  des  deux  parties  de  la 
trompe. 

Cette  obfervation  prouve  déjà  que  près  de  la  bafe  de 
la  trompe,  le  papillon  a  des  organes  propres  à  attirer  6c  à 
repouffer  l’air,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu’il  peut 
par  la  fuélion,  faire  entrer  l’air,  ou  des  liqueurs  dans  fa 
trompe.  Swammerdam,  pag.  138.  de  fon  Hiftoire  gene¬ 
rale  clés  Infectes,  paroît  croire  auiïi  que  les  papillons  ref* 
pirent  par  la  trompe,  mais  il  n’en  apporte  aucune  preuve. 

Nous  examinerons  ailleurs  fi  c’eft-là  le  principal  conduit 
de  l’air  qu’ils  infpirent ,  ou  qu’ils  expirent. 

Les  trompes  du  fécond  genre*,  les  plus  groffes  6c  les  *  Pî.  9. 
plus  courtes ,  fe  terminent  par  une  pointe  dure  6c  aiguë  ;  ^  1 3  & 
leur  bout  eft  à  peu-près  taillé  comme  celui  d’une  plume; 
fl  peut  être  enfoncé  avant  dans  la  fleur,  6c  apparemment 
que  le  papillon  l’y  enfonce  jufqu’à  ce  que  les  embouchures 
des  tuyaux  par  où  la  liqueur  doit  monter,  foient  au  niveau 
des  endroits  de  la  feuille  d’où  elle  s’échappe.  Il  y  a  de  ces 
papillons  qui  ont  la  pointe  de  leur  trompe  fi  dure ,  qu’elle 
eft  capable  de  picquer  le  doigt  contre  lequel  onlapreffe; 
telle  eft  celle  du  gros  papillon,  qui  porte  une  efpece  de 
deffein  de  tête  de  mort  fur  fon  corcelet,  6c  connu  fous  le 
nom  de  papillon  à  tête  de  mort  *.  Les  autres  trompes  fe  f;„.  z',  r> 
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terminent  auffi -par  une  pointe  propre  à  picquer,  mais 
qui  n’eft  pas  priiè  Je  fi  loin.  Le  îiic  qui  sepanche  de  la 
fleur  picquée,  eft  attiré  par  la  ludion  dans  le  bout  de  la 
trompe,  &  la  ludion  achevé  de  le  faire  monter. 

Mais  eft-ce  par  le  canal  du  milieu ,  ou  par  ceux  des  côtés, 
ou  par  tous  les  trois  enlèmble,  que  la  liqueur  coule  dans 
la  trompe  !  Eff-il  bien  lûr  que  c’eff  la  fudion  qui  l’y  fait 
monter;  cet  effet  11’eft-il  point  plutôt  produit  par  les 
roulements  fucceffifs  de  la  trompe !  Ce  font  des  faits  fur 
lefquels  je  ne  croyois  pas  qu’il  fût  poffible  de  s’éclaircir, 
un  hazard  cependant,  que  je  11e  cherchois  pas,  les  a  allés 
mis  à  portée  de  mes  yeux. 

Je  faifois  delfiner  un  affés  beau  papillon  *,  de  la  clafle  de 
ceux  qui  viennent  le  loir  aux  lumières.  Une  chenille  rafe, 
à  feize  jambes,  peu  au-deflus  de  la  grandeur  médiocre, 
d’un  beau  verd-tourville,  qui  femble  velouté,  &  qui  vit 
depimprenelle&d’hehantheme,  mel’avoit  donné.  Cette 
chenille  étoit  entrée  en  terre  vers  le  15.  Avril,  elle  s’y 
transforma  en  crifalide,  &  le  papillon  fortit  de  fa  crilalide 
&  de  terre  le  20.  May.  Ce  ne  fut  que  le  29.  du  même 
mois  que  je  le  fis  delfiner;  il  avoit  palfé  neuf  jours  attaché 
au  couvercle  du  poudrier  dans  lequel  il  étoit  né,  fans 
prendre  de  nourriture;  la  terre  feche,  qui  étoit  tout  ce 
que  le  poudrier  renfermoit,  11e  pouvoit  pas  lui  en  fournir. 
Pour  le  contenir  pendant  qu’on  le  deffinoit,  on  le  mit 
fous  un  couvercle  de  compotier  d’un  verre  bien  blanc;  il 
marchoit  delfous  plus  que  le  delfinateur  &  moi  n’aurions 
voulu,  &  en  marchant  il  allongeoit  fa  trompe,  comme 
pour  chercher  des  aliments,  qu’un  long  jeûne  lui  avoit 
rendus  très-néceffaires.  Je  mis  auprès  de  lui  un  morceau 
de  liicre,  &  tout  aulfi-tôt  il  appliqua  delfiis  le  bout  de  fa 
trompe  *,  &  il  me  parut  ne  plus  fonger  qu’à  le  fuccer.  Il 
devint  tranquille,  &  fi  tranquille,  que  quoique  ce  fût  un 

papillon 
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papillon  vif,  &  qui  vole  très-bien,  il  ne  montra  aucune 
envie  de  s’envoler  lorfque  j’otai  le  couvercle  de  verre, 
deffous  lequel  il  étoit  renfermé  ci-devant.  Je  n’avois  penfé 
qu’aux  papillons  qui  fuccent  les  fleurs,  &  ils  ne m’avoient 
pas  paru  affés  traitables,  pour  qu’on  pût  fe  promettre  de 
les  obferver  pendant  qu’ils  prennent  leurs  repas;  mais 
j’efperai  que  celui  dont  je  parle  me  permettrait  de 
voir  agir  fa  trompe.  Je  pris  le  papier  fur  lequel  il  étoit 
pofé  avec  fon  morceau  de  fucre;  il  fe  laiffa  tranfporter 
auprès  de  la  fenêtre;  il  n’étoit  occupé  que  de  fon  fucre; 
dès  qu’on  éloignoit  un  peu  le  fucre  de  lui,  il  s’en  rappro- 
choit,  pour  pofer  deffus  le  bout  de  fa  trompe.  Enfin,  il 
fembloit  un  vrai  papillon  privé,  &  fi  privé,  qu’il  n’y  a 
pas  d’oifeau  qui  le  foit  autant.  Je  croyois  bien  que  dès 
que  fa  faim  ferait  appaifée,  il  redeviendrait  farouche, 
mais  je  n’aurois  pas  crû  que  pour  appaifer  fa  faim ,  il  fût 
refie  près  de  deux  heures  de  fuite  fur  le  fucre,  fans  l’aban¬ 
donner.  Je  cherchai  à  profiter  de  cette  heureufe  difpo- 
fition  du  papillon,  pourvoir  comment  fa  trompe  agiffoit. 
De  temps  en  temps  il  la  rouloit,  mais  ce  n’étoit  que  pour 
un  infiant,  &  il  la  tenoit  déroulée  quelquefois  pendant 
pîufieurs  minutes  de  fuite;  quand  il  venoit  de  la  dérouler, 
il  la  rendoit  quelquefois  prefque  droite,  &  dirigée  perpen- 
dieulairement  à  la  longueur  de  fon  corps;  quelquefois  ilia 
tenoit  un  peu  recourbée  en  arc  :  il  tatoit  avec  le  bout  de 
cette  trompe,  pour  trouver  le  morceau  de  fucre  que  de 
petits  mouvements  avoient  quelquefois  un  peu  éloigné  : 
dès  qu’il  l’avoit  touché,  le  bout  de  la  trompe  fe  courboit 
pour  l’embrnflfer.  Le  bout  courbé  fur  une  portion  du  fucre, 
avoit  ordinairement  la  longueur  de  la  yc  ou  6.e  partie  de 
la  trompe  entière;  le  plus  fouvent  il  étoit  recourbé  de 
façon  que  la  furface  qui  touchoit  le  fucre,  étoit  la  fur- 
face  inferieure  de  la  trompe,  étendue  horifontalcmcnt. 
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Quelquefois  le  bout  de  la  trompe  touchoit  le  fucre  par 
fon  autre  furface,  c’eft-à-dire ,  que  quelquefois  le  bout 
étoit  plié  dans  un  fens  contraire  au  premier.  Quelquefois 
le  papillon  enfonçoit  le  bout  de  la  trompe  dans  le  mor¬ 
ceau  de  fucre. 

Ce  que  j’avois  alors  le  plus  d’envie  de  voir,  &  ce  que 
j’étois  le  plus  attentif  à  obferver,  c’étoit  ce  qui  fe  pafïoit 
dans  l’interieur  de  la  trompe.  Nous  avons  dit  qu’elle  a 
un  affés  grand  degré  de  tranfparence.  Je  tenois  d’une 
main  une  loupe  forte  que  j’approchois  de  la  partie  de  la 
trompe  que  je  voulois  confiderer,  &  autant  que  j’en  avois 
befoin.  Le  papillon  n’en  étoit  pas  effarouché;  il  étoit 
même  permis  à  mon  autre  main ,  qui  tenoit  le  papier  fur 
lequel  il  étoit ,  de  placer  ce  papier  dans  les  portions  qui 
me  convenoient  le  mieux  pour  profiter  de  la  lumière. 
J’étois  quelquefois  une  demi-minute,  ou  près  d’une  mi¬ 
nute  fans  rien  appercevoir,  après  quoi  je  voyois  claire¬ 
ment  une  petite  colomne  de  liqueur  monter  avec  viteffe 
tout  du  long  de  la  trompe.  Souvent  cette  colomne  pa- 
roiffoit  coupée  par  de  petites  bulles,  qui  fembloient  être 
des  bulles  d’air  qui  avoient  été  attirées  avec  la  liqueur;, 
quelquefois  pourtant  la  colomne  paroiffoit  continué.  La 
liqueur  montoit  ainfi  pendant  trois  à  quatre  fécondés,  & 
ceffoit  de  monter.  Au  bout  d’un  intervalle  d’un  plus  grand 
nombre  de  fécondés ,  ou  quelquefois  après  un  intervalle 
auffî  court ,  on  voyoit  monter  de  nouvelle  liqueur.  Mais 
c’étoit  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe  que  la  liqueur 
paroiffoit  monter,  &  elle  y  montoit  à  plein  canal.  Quelque 
difpofition  que  j’eitffe  à  croire  qu’elle  devoit  paffer  par  les 
canaux  des  côtés,  quoique  je  foupçonnaffe  que  quelqu’il- 
lufion  d’optique  me  pouvoit  faire  rapporter  au  milieu  de  la 
trompe,  le  jet  de  liqueur  qui  montoit  plus  près  de  fes  bords, 
il  m’a  paru  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas  de  doute  que  ce  ne  fût 
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par  le  canal  qui  eft  tout  du  iong  du  milieu  de  la  trompe,  que 
la  liqueur  pafloit.  Ainfi  ce  canal,  formé  de  deux  parties  réu¬ 
nies  fouvent  fur  le  champ,  eft  néantmoins  alfés  clos  pour 
que  de  la  liqueur  puifle  monter  dedans  par  fuéîion.  Mais 
nous  avons  voulu  faire  entendre  ci-devant  que  l’aflembla- 
ge  de  fes  parties  eft  fait  comme  celui  des  barbes  des  plu¬ 
mes,  &  nous  avons  fait  remarquer  en  même-temps,  que 
lorfque  les  barbes  des  plumes  font  bien  engrainées  en¬ 
semble,  elles  arrêtent  beau  &  l’air.  Les  deux  canaux  des 
côtés,  ceux  qui; font  creufés  dans  chacune  des  branches 
de  la  trompe,  femblent  donc  uniquement  deftinesa  con¬ 
duire  l’air  que  le  papillon  refpire. 

C’eft  fur  du  fucre  folide  que  le  bout  de  la  trompe  de 
notre  papillon  étoit  appliqué;  comment  arrivoit-il  donc 
que  je  voyois  monter  un  jet  de  liqueur  dans  cette  trompe  l 
M.  Puget  n’avoit  pu  concevoir  comment  une  liqueur 
mielleufe  &  épaifle,  pouvoir  palier  par  des  canaux  fi  déliés; 
c’eft  ce  qui  l’avoit  déterminé  à  faire  agir  cette  partie  com¬ 
me  une  main.  L’auteur  de  la  nature  a  donné  aux  petits 
animaux  des  moyens  d’operer,  quelquefois  très-fimples, 
que  nous  ne  fçavons  pourtant  pas  deviner ,  &  que  fou- 
vent  nous  ne  fournies  pas  à  portée  de  voir.  Pendant  que 
j’obfervois  la  trompe  de  notre  papillon ,  outre  les  colom- 
ncs  de  liqueur  que  j’y  voyois  monter,  il  y  avoit,  mais 
plus  rarement,  des  temps  où  je  voyois  au  contraire  de  la 
liqueur  defeendre  à  plein  canal  depuis  la  bafe  de  la  trompe 
jufqu’à  la  pointe.  La  liqueur  qui  étoit  ainfi  pouftee  en 
bas,  occupoit  quelquefois  plus  de  la  moitié,  ondes  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  trompe.  II  n’eft  plus  difficile  à 
prefent  de  voir  comment  le  papillon  peut  fe  nourrir  du 
miel ,  du  firop  le  plus  épais ,  &  même  du  fucre  le  plus  fo- 
lide.  La  liqueur  qu’il  darde  en  bas  eft  apparemment  très- 
liquide;  elle  eft  pouftee  fur  le  fucre,  elle  le  mouille,  elle 
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le  diffoud.  Le  papillon  repompe  enfuite  cette  liqueur  lorf- 
qu'elfe  s'eft  chargée  de  fucre,  il  la  conduit  jufqix  à  la  baie 
de  fa  trompe,  &  par-delà.  Il  ne  falloir  que  penfer  à  cet 
expédient  ,  pour  voir  que  c’étoit  le  feul  auquel  le  papillon 
dût  avoir  recours.  Si  pourtant  j’euffe  encore  douté  que 
la  liqueur  qu’il  poulToit  de  temps  en  temps  vers  le  bout 
de  fa  trompe,  fervoit  à  ramollir  le  fucre,  il  m’eût  été  aile 
de  me  convaincre  que  c’étoit  là  fon  effet.  Lorfque  je 
confidcrai  les  différents  endroits  du  fiicre  fur  lefquels  la 
trompe  avoit  été  appliquée,  je  vis  qu’ils  étoient  aifés  à 
reconnoître.  Le  fucre,  léc  par-tout  ailleurs,  étoit  là  ra¬ 
molli,  un  peu  fondu,  en  un  mot,  dans  l’état  d’un  fucre 
qui  a  été  mouillé.  Rappelions-nous  encore  une  obferva- 
tion  rapportée  ci-devant  fur  une  trompe  de  papillon,  dont 
les  deux  moitiés  ne  s’étoient  réunies  que  vers  l’origine;  il 
y  avoit  une  goutte  d’une  eau  très-claire,  &  très-tranfpa- 
rente,  qui  tantôt  étoit  attirée  jufqu’à  la  tête,  &  qui  tantôt 
étoit  repouffée  entre  les  deux  moitiés  de  la  trompe.  Nous 
jugerons  à  prefent  que  cette  eau  fi  limpide  eft  de  celle  qui 
efl  employée  à  diffoudre  le  fucre,  ou  à  donner  plus  de 
liquidité  aux  liqueurs  trop  firupeufes ,  ou  trop  mielleufes 
que  le  papillon  a  à  faire  paffer  par  fa  trompe. 

Le  papillon  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  d’obfer- 
ver  fà  trompe  à  loifir*,  porte  fes  ailes  parallèlement  au 
plan  fur  lequel  il  eft  pofé  ;  les  deux  fuperieures  femblent 
chacune  faire  un  plis  près  de  leur  bord  extérieur.  Les  cou¬ 
leurs  font  diftribuées  par  aires  triangulaires  fur  le  deffus 
de  chacune  de  ces  ailes.  Le  bout  de  l’aile  a  pourtant  une 
bande  affés  large  qui  la  borde,  dont  la  couleur  eft  plus 
claire  que  celle  des  aires  triangulaires ,  &  moins  nuée. 
Vues  en  gros,  fes  couleurs  ne  femblent  qu’un  mélange 
d’une  efpece  de  brun  jaunâtre,  &  de  gris,  mais  fi  on  les 
ccnfdere  un  peu,  on  y  trouve  du  verd  olive,  du  pour- 
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prc,  du  candie,  du  jaune;  en  un  mot,  un  mélange  de 
plufieurs  belles  couleurs  que  le  pinceau  auroit  peine  à 
imiter.  Le  corps  du  papillon ,  fur-tout  par-deffous  t  a  une 
legere  teinte  rougeâtre  qui  tire  fur  la  couleur  du  rocou. 

Le  deffous  de  fes  ailes  a  encore  une  teinte  plus  legere  de 
cette  même  couleur,  il  y  paroît  feulement  de  plus,  quel¬ 
ques  points,  quelques  traits,  &  quelques  ondes,  le  tout  en 
noir,  ou  en  brun  noir.  Le  lendemain  du  jour  où  il  avoit 
fuccé  le  fucre  pendant  fi  long-temps,  je  lui  en  prefentai, 
mais  il  ne  daigna  pas  y  toucher,  &  ny  voulut  plus  tou¬ 
cher  depuis;  Ion  premier  repas  fut  le  feul  de  fa  vie*  aufft 
fut-il  peut-être  plus  long  que  repas  de  papillon  lait  ja¬ 
mais  été. 

Au  relie,  il  n’eft  pas  le  feul  papillon  qui  puiffe  donner 
occafion  de  repeter  les  oblervations  que  nous  avons  rap¬ 
portées.  Peu  de  jours  après  que  je  les  eus  faites,  M.  de 
Maupertuis  voulut  voir  fi  un  papillon  *,  qui  lui  étoit  né  *  PI.  27. 
dune  chenille  épineufe  que  nous  avons  nommée  la  be-  Fis*  9&IOj 
daude,  n’a  voit  pas  le  même  goût  pour  le  fucre,  qu’a  voit 
eu  le  mien.  Il  trouva  que  le  lucre  le  rendoit  pour  le  moins 
aulfi  traitable;  il  lui  fit  fuccer  du  fucre  fur  fon  doigt, 
fur  lequel  il  fe  tenoit,  comme  auroit  pû  faire  un  oifeau 
privé.  ' 

J’ai  aufïi  prefenté  depuis  du  fucre  h  un  autre  papillon  *, 
qui  étoit  venu  d’une  chenille  épineufe,  commune  fur 
l’orme.  Je  m’étois  défié  de  lui,  je  craignois  qu’il  ne  m’é¬ 
chappât;  je  le  tenoispar  fes  ailes  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  au-deffus  du  dos.  Je  le  pofai  fur  du  fucre,  il  le  faifit 
fur  le  champ  avec  fes  pieds;  il  déroula  enfuite  fa  trompe, 

<8i  en  appliqua  le  bout  fur  le  fucre.  Je  le  retirai  de  l’en¬ 
droit  où  je  l’avois  pofé;  les  jambes  n’abandonnerent  pas 
le  fucre,  elles  le  tinrent  toûjours  bien  faifi,  &  la  trompe 
ne  ceffa  pas  d’agir  pendant  plus  d’un  quart  d’heure  que  je 
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le  loûtins  en  l'air,  pour  mieux  voir  ce  qui  fe  pafloit  dans 
l’interieur  de  la  trompe.  Après  l’avoir  ailes  obfervé,  je  lui 
ôtai  fon  fucre;  je  lui  en  r  offris  plulieurs  fois  dans  la  même 
journée,  mais  il  n’en  voulut  pas  goûter.  Il  y  a  apparence 
que  beaucoup  d’autres  papillons ,  &  furtout  de  ceux  qu’on 
aura  fait  éclorre  chés  foi ,  &  qui  auront  palfé  plulieurs 
jours,  depuis  leur  nailfance,  fans  fuccer  le  fuc  des  fleurs, 
fucceront ,  comme  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  le 
fucre  qu’on  leur  prçfentera.  Ii  s’en  faut  pourtant  beaucoup 
que  tous  les  papillons  qu’on  tient  captifs,  &  à  qui  il  n’eft 
arrivé  de  prendre  aucun  aliment,  veuillent  faire  ulàge  de 
leur  trompe.  J’ai  offert  du  fucre  à  ceux  de  plulieurs  elpeces 
differentes  ,  qui  font  péris  fans  en  vouloir  tâter. 

Nous  avons  vû  que  le  papillon  retire  de  temps  en  temps 
fa  trompe  du  fond  de  la  fleur,  ou  de  delfus  le  morceau 
de  fucre  pour  la  rouler.  Seroit-ce  feulement  parce  qu’il 
ne  fçauroit  tenir  fa  trompe  étenduë,  fans  des  efforts  qu’il 
ne  peut  continuer  de  faire  que  pendant  un  temps  afles 
court ,  qu’après  avoir  agi ,  il  le  repofe  î  Le  roulement  de 
la  trompe  pourrait  avoir  un  autre  ufage.  S’il  étoit  entré 
dans  fon  canal  des  parties  trop  groflieres  que  la  futfion 
n’eût  pas  pû  faire  monter  jufqu  à  la  bafe ,  peut-etre  que 
le  roulement  les  y  conduiroit.  La  force  qui  contraint  la 
trompe  à  fe  rouler,  agit  pour  pouffer  en  avant  ce  qui 
eft  contenu  dans  fon  canal;  car  l'oit  Figure  i.re  un  canal 


cO 


droit  AA,  PP,  dans 

lequel  eft  contenuë  une 
boule,  C.  Il  eft  évident  ~ 
que  fi  on  recourbe  la  X  B  P 

partie  B  B,  PP,  de  ce 
canal,  Fig.  2.c  pendant 
que  la  partie  AA,  B  B,  refte  droite,  la  boule  C,  fera 
poulfée  vers  AA.  S’il  arrive  de  plus  à  la  partie  B  B,  PP,  de 
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fe  reflerrer,  de  diminuer  de  diamètre,  comme  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  arrive  au  diamètre  de  notre  canal,  pendant 
que  la  trompe  fe  roule,  la  boule  en  fera  encore  plus  for¬ 
tement  pouflee.  C’eft  ainfi  que  par  des  roulements,  &  des 
diminutions  fucceffives  du  diamètre  du  canal  de  la  trompe, 
des  parties  trop  groflieres,  qui  nont  pas  cédé  à  la  fuétion, 
peuvent  être  portées  jufqu’à  l’origine  de  la  trompe. 

Les  roulements  de  la  trompe,  à  plus  forte  raiion,  font 
capables  de  faire  circuler  de  la  liqueur  fluide  contenuë 
dans  fa  cavité;  car  une  liqueur  entrée  dans  le  canal  de  la 
trompe,  pourroit  y  monter  en  defcendant  continuelle¬ 
ment  ,  comme  l’eau  monte  en  defcendant  dans  cette  in- 
genicufe  machine,  connue  fous  le  nom  de  vis  d’ Archi¬ 
mède;  c’eft  même  une  machine  dont  la  trompe  de  nos 
papillons  auroit  pu  donner  idée.  Car  foit  P,  Fig.  j.c  la 
pointe  de  la  trompe,  &  que  la 
liqueur  dont  elle  s’eft  chargée, 
n’aille  que  jufqu’en  E ;  il  eflaifé 
île  voir  que  fi  le  papillon  roule 
le  bout  de  cette  trompe,  comme 
dans  la  Figure  4.°  la  liqueur  qui 
eft  en  P  E,  aura  une  pente  pour  defcendre  vers  B ,  & 
qu’un  roulement  fucceflif  lui  donnera  des  pentes  pour  la 
conduire  tout  près  de  l’origine  de  la  trompe. 

Le  reflort  des  trompes  tend  à  les  rouler ,  le  roulement 
eft  leur  état  ordinaire;  les  trompes  des  papillons  morts  font 
roulées;  fi  on  les  ramollit  dans  l’eau,  &  qu’on  les  redrefle, 
dès  qu’enfuite  on  les  abandonne  à  elles -mêmes,  elles  fe 
roulent  de  nouveau.  Les  fibres  tranfverfales,  fi  proches  les 
unes  des  autres,  font  comme  des  articulations,  comme  des 
vertebres  infiniment  petites,  qui  permettent  au  corps  de  la 
trompe  de  prendre  une  fi  grande  courbure.  Cette  ftruéture 
extérieure  approche  de  celle  des  vers  de  terre  >  &  permet 
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une  forte  de  mouvement  vermiculaire  à  la  trompe.  Nous 
avons  pourtant  à  remarquer  une  autre  direction  quont 
plufieurs  de  ces  fibres;  celles  qui  font  fur  lafurface  fupe- 
rieure  ,  proche  de  la  pointe,  deviennent  plus  obliques;* 
elles  s  inclinent  comme  pour  fe  diriger  vers  la  bafe  *.  La 
E's  1 PT*  trompe  eftfans  doute  bien  pourvue  de  fibres  longitudinales 
qui  font  apparemment  logées  dans  fon  intérieur,  &  fous 
lenvcloppc  écailleufe,  comme  le  font  celles  des  jambes 
écaiileules ,  &  qui  font  apparemment  employées  à  reclref- 
fer  la  trompe;  ce  font  les  refforts  d'une  machine  fingu- 
liere,  mais  des  refforts  fi  délicats,  qu'il  nous  faut  defefperer 
de  les  mettre  à  portée  de  nos  yeux.  ; 

Il  y  a  quelques  variétés  dans  les  couleurs  des  trompes; 
quelques-unes  font  toutes  noires;  d’autres  font  roufles,  ou 
couleur  de  marron;  d’autres  font  feuille  morte;  d’autres 
d’un  jaune  plus  clair.  Il  y  en  a  qui  font  chargées  de  poils 
à  leur  furface  inferieure,  &  d’autres  qui  n’en  ont  point 
du  tout,  d’autres  en  ont  fur  les  côtés  ;  mais  tout  cela 
11’ofFre  plus  rien  de  bien  digne  de  nous  arrêter  à  une 
partie  qui  nous  a  beaucoup  tenu ,  mais  qui  mérité 
bien  d’être  connue.  Nous  ajouterons  pourtant  encore 
qu’il  y  a  des  variétés  non -feulement  dans  la  figure  des 
trompes ,  qu’il  y  en  a  dans  leur  flruélure  intérieure.  Les 
trompes  en  cordon ,  qui  font  plus  courtes,  &  plus  grofles 
que  les  autres  *,  11’ont  dans  leur  intérieur  qu’un  feul  canal. 
Si  on  les  coupe  à  quelque  diftance  de  leur  pointe,  comme 
au-deffiis  de  p  p,  l  ig.  1 6.  on  11e  voit  qu’une  ouverture, 
dont  le  contour  ell  un  oval ,  dont  le  grand  diamètre  ell 
fur  la  largeur  de  la  trompe;  tout  le  relie  efl  plein,  &  élans 
ce  plein,  on  d illingue  de  chaque  côté  un  petit  cercle  bien 
terminé,  qui  elt  la  coupe  d’un  tendon,  ou  d’un  mufcle 
qui  fert  apparemment  aux  mouvements  d’une  des  moitiés 
de  la  trompe.  .  9 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 

Planche  VII. 

I_i  A  Figure  1,  efl  celle  d’une  chenille  de  la  ronce,  que 
j  ai  trouvée  en  Poitou  deux  années  de  fuite  dans  le  mois 
de  Septembre;  elfe  efl  d'un  velouté  couleur  de  fuye,  & 
un  peu  plus  grande  que  dans  la  Fig.  dddd,  les  quatre 
anneaux  de  fes  jambes  intermediaires,  qui  forment  des 
efpeces  de  piramides  prefque  couchées,  &  inclinées  vers 
la  tête,  c ,  autre  anneau  qui  a  une  piramide  refendue*  quf 
forme  deux  efpeces  de  cornes. 

La  Figure  2,  efl  celle  du  papillon  de  la  chenille  précé¬ 
dente;  il  efl  nocflurne.  Ses  ailes  fiiperieures  font  d'un  brun 
verdâtre ,  marquées  de  taches  de  couleur  de  rofe  de  diffe¬ 
rentes  nuances,  qui  le  parent  de  maniéré  à  lui  mériter  une 
place  parmi  les  beaux  papillons. 

«  La  Figure  3,  efl  celle  d'un  papillon  diurne,  reprefenté 
plus  grand  que  nature,  &  vu  du  côté  du  ventre. 
a  a ,  les  deux  antennes,  à  maffe  ou  à  boutons. 
h  b,  les  deux  barbes,  ou  tiges  barbues,  qui  ont  leur 
origine  en  cc,  au-deffous  de  la  tête,  &  qui  s'élèvent 
.  beaucoup  au -defïus  de  la  tête,  pour  y  former 
comme  îe  devant  d'un  bonnet  pointu,  ou  d  une 
efpece  de  fnître. 

e  e,  les  yeux,  qui,  dans  ce  papillon,  font  très  chargés 
de  poils. 

fj  la  trompe  roulée  en  fpirale,  entre  les  deux  tiges 
barbues. 

êéf  ^cs  ^eux  premières  jambes,  qui,  dans  les  papillons 
de  cette  claffe,  font  chargées  de  poils.  La  partie 
Tome  l  ''  I  i 
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par  laquelle  chacune  cl  elles  le  termine ,  eft  fi  four¬ 
nie  cle  poils,  qu’elle  fernble  un  pendant  de  pala¬ 
tine.  Le  papillon  11e  fe  fert  point  auffi  de  ces 
jambes  pour  marcher;  ce  font  de  fauffes  jambes. 

hh,  ii,  les  quatre  autres  jambes,  les  véritables  jambes. 

kk,  portion  des  ailes,  qui,  dans  ce  papillon,  embraffe 
le  delfous  du  ventre,  &  le  couvre. 

La  Figure  4,  eft  celle  dune  jambe,  h,  h,  Fig.  3.  ou  de 
la  fécondé  paire,  reprefëntée  féparement. 

0,  la  cuiffe.  ^ 

P j  r>  trois  parties  dont  la  jambe  eft  compofée. 

La  Figure  5,  eft  le  bout  du  pied,  ou  de  la  partie  r> 
Fig.  3. 

sÿ  marque  l'endroit  où  font  quatre  ongles  ou  crochets. 
Le  bout  du  pied,  vû  ici  de  côté,  n’en  peut  montrer 
que  deux. 

La  Figure  6,  eft  celle  dune  des  fauffes  jam be$9g,gïy 
de  la  Fig.  3.  I,  le  corps  de  la  jambe,  m ,  le  bout  qui  eft 
fait  en  pendant  de  palatine. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  aile  fuperieure  du  papillon* 
à  queuë  *,  qui  vient  de  la  chenille  à  corne  en  Y,  du  fenouil. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  portion  de  cette  aile  vûë 
Amplement  à  la  loupe.  Alors  1  arrangement  de  fes  écailles 
la  fait  paroître  tiffuë  comme  une  efpece  de  camelot,  ou 
de  bouracan.  \ 

La  Fig.  9,  eft  celle  d’une  portion  d’aîle  du  grand  papillon 
paon  *,  de  la  grande  chenille  à  tubercules  du  poirier;  elle 
eft  groiïîe  par  le  microfcope.  On  y  voit  en  quelques  en¬ 
droits  les  écailles  difpofées  en  rangs  femblables  à  ceux  des 
milles.  On  y  en  voit  auffi  quelques-unes  ifolées ,  &  qui 
font  reliées  près  des  endroits  d’où  les  autres  ont  été  em¬ 
portées.  rr,  marquent  des  lignes  ponctuées  où  des  écailles 
étoient  implantées.  4  .  .y 


1 


des  Insectes.  251 

no,  quelques-unes  des  grofïes  nervures.  Dans  les  en¬ 
droits  où  elles  ont  été  coupées  comme  en  0,  on 
peut  reconnoître  quelles  font  des  tuyaux  creux. 

La  Figure  io,  eft  celle  d’une  portion  de  la  même  aile 
Fig.  9.  prifeprès  du  bord.  On  lui  a  ôté  toutes  les  écailles, 
excepté  celles  qui  lui  font  une  frange,  ff 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  aile  qui  eft  comme  velue, 
qui ,  outre  les  écailles ,  eft  chargée  d’efpeces  de  poils  qui 
couvrent  prefque  les  écailles.  C’eft  une  aile  d'un  papillon 
noéturne*  qui  vient  d’une  grolfe  chenille  veluë  à  feize&  Pi.  3?.: 
jambes,  dont  les  poils  fe  couchent  fur  le  corps,  &  quiFlg’  6' 
mange  bien  les  feuilles  d’orme. 

La  Figure  12,  efl:  celle  d’une  portion  de  laîle  de  la 
Fig.  1 1  .  reprefèntée  en  grand,  pour  faire  mieux  voir  la  dif-  * 

pofition  des  poils  qui  fe  couchent  fur  les  écailles. 

La  Fig.  13,  eft  celle  d’une  portion  du  deffus  du  corps 
d’un  papillon,  groffie  par  le  microlcopc,  pour  rendre 
fenfible  la difpofition  des  écailles  aiguës,  ou  en  picquants, 
i,i,i,  qui  bordent  chaque  anneau. 

Les  chifres  1,2,  &c.  jnfqu  a  19,  marquent  des  écailles 
d’ailes  de  papillons  de  differentes  formes,  dont  la  plupart 
font  afles  raccourcies. 

Les  chifres  21,  22,  &c.  jufqu’à  28,  defignent  des 
écailles  qui  font  plus  allongées. 

Les  chifres  30,  &  jufqu’à  3^,  indiquent  des  écailles 
qui  font  très  allongées,  ou  qui  ont  une  longue  tige,  de 
celles  qu’on  peut  appeller  des  poils,  &  qui  en  paroiflent  à 
la  vue  firnple. 

Le  chifre  37,  montre  une  écaille  en  pointe,  ou  en 
picquant,  telles  que  celles  qui  bordent  f anneau,  Fig.  13. 

Planche  VIII. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’un  papillon  à  antennes  priffna-; 
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tiques,  à  qui  on  a  coupé  les  ailes,  afin  que  le  defïits  du 
corps  fût  à  découvert. 

a  a,  les  antennes  qui  tiennent  à  la  tête,  t. 
b  b ,  les  deux  yeux. 

c  c,  dd,  le  corcelet  auquel  tiennent  les  ailes. 
d  d ,  endroit  où  les  ailes  ont  été  coupées. 
eeeeee,  fix  anneaux  dont  efl  compofé  le  corps  du 
papillon.  Le  corcelet  eft  tout  ce  qui  eft  compris 
entre  ces  fix  anneaux,  &  la  tête. 

La  Figure  3 ,  eft  un  œil  du  même  papillon ,  vû  au 
microfcope. 

La  Figure  4,  eft  auftr  un  œil  vû  au  microfcope;  mais 
il  eft  de  ceux  qui  font  chargés  de  poils,  comme  le  font 
ceux  du  papillon  de  la  Planche  y.me  Fig.  3. 

La  Figure  5,  reprefente  en  grand  une  antenne  à  malle 
ou  à  bouton  ,  ou  une  antenne  de  la  première  efpece. 
b j  la  bafe  de  cette  antenne,  le  bout  par  où  elle  tient 
à  la  tête. 

le,  i a  tige  qui  eft  cylindrique,  &  compofée  d’un  grand 
nombre  de  petits  cylindres ,  mis  bout  à  bout  les 
uns  des  autres. 

et  c,  la  malle ,  ou  le  bouton  qui  termine  ces  fortes 
d’antennes.  J 

La  Figure  6,  eft  aulfi  celle  d’une  antenne  de  l’efpcce 
de  la  précédente,  mais  dont  le  bout  a,  de  la  mafle,  eft 
plan.  < 

Les  Fig.  7  &  8,  font  celles  d’une  antenne  en  malïuë,  ou 
de  la  fécondé  efpece.  Depuis  leur  bafe,  ou  depuis  le  bout 
qui  s’articule  avec  la  tête  b,  elles  augmentent  de  diamètre 
jufqu’auprès  de  leur  autre  bout,  où  elles  s’arrondilfent,  &  le 
terminent  par  un  petit  bouquet  de  filets,  a.  La  Fig.  7,  eft 
celle  de  l’antenne  vûë  par-deiïus,  &  la  Fig.  8,  celle  de 
l’antenne  vûë  paf-deflous.  Elles  ont  été  deffinées  fur 
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celles  du  papillon  épervier  ou  bourdon  *,  qui  vient  d’une  ; 
chenille  à  corne  fur  la  queuë ,  dont  le  caille-lait  eft  l’ali-  Fl 
ment. 

Les  Figures  9  &  10,  font  celles  d’une  antenne  de  la 
troificme  efpece ,  de  celles  qui  l'ont  en  corne  de  belier. 
Le  bout  b,  qui  s’articule  avec  la  tête ,  a  encore  moins  de 
diamètre  que  n’en  a  la  partie  fuperieure  de  la  même  an¬ 
tenne.  Celle-ci  après  avoir  pris  beaucoup  de  grolfeur,  le 
termine  en  pointe. 

c,  marque  l’endroit  où  ces  fortes  d’antennes  prennent 
des  inflexions,  qui  ne  font  pas  toujours  les  mê¬ 
mes  fur  la  même  antenne.  Tantôt  elles  font  telles 
que  celles  de  la  Fig.  9.  &  tantôt  telles  que  celles 
de  la  Figure  10.  &  quelquefois  moyennes  entre 
celles  de  l’une  &  de  l’autre. 

La  Fig.  1 1,  &  la  Fig.  12,  font  celles  d  antennes  de  la 
«quatrième  efpece,  ou  de  celles  que  je  nomme  prifmaùques, 
faute  de  fçavoir  un  nom  qui  Jeur  convienne  mieux. 

'•  b,  leur  bafe;  elles  y  ont  un  peu  moins,  mais  gueres 
moins  de  diamètre  qu’elles  en  ont  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  d  c ,  où  elles  font 
d’une  grolfeur  uniforme,  a,  eft  un  filet  crochu  par 
lequel  elles  fe  terminent. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  de  ces  antennes  qui,  d’un 
côté,  qui  eft  le  fuperieur,  ont  une  canelure;  elle  commence 
en  d,  &  finit  vers  e.  - 

La  Figure  1 3 ,  eft  une  portion  de  la  Figure  1 1 .  très- 
groflie  au  microfcope ,  &  prife  entre  d  c. 

e  c,  la  coupe  d’un  des  bouts  qui  donne  le  contour  de 
l’antenne.  * 

pp,  rr,  marque  une  des  faces  planes  d’une  des  articu¬ 
lations  ,  fur  laquelle  p  r, p  r,  montrent  aulfi  deux 
rangs  de  poils ,  difpofés  de  façon  que  ceux  d’un 

I*  •  •  •  ■ 
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rang  s’élèvent  &  fe  dirigent  pour  aller  rencontrer 
ceux  de  l’autre,  &  faire  avec  eux  une  eljpece  de 
berceau. 

Les  Figures  14  &  1  y,  font  celles  d’antennes  de  la 
elpece ,  que  je  nomme  antennes  h  filets  coniques  If  gramés, 
parce  qu’ordinairement  elles  font  déliées,  &  compofées  de 
grains  mis  les  uns  au  bout  des  autres.  1' 

b ,  la  bafe  de  ces  antennes.  Depuis  cette  bafe  jufqu’au 
bout  a.  l’antenne  diminue infenfiblement  de  dia- 

,  ..A  '  . 

métré. 

La  Fig.  1  j,  donne  un  exemple  de  celles  qui  femblent 
compofées  de  grains  mis  bout  à  bout  les  uns  des  autres. 

La  Figure  i^,  donne  un  exemple  de  celles  qui  fem¬ 
blent  compofées  d’une  fuite  de  vertebres.  f; 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  des  antennes  de  la  <S.mc 
efpece ,  de  celles  que  nous  appelions  antennes  en  plumes , 
ou  à  barbes  de  plumes . 

b,  la  bafe,  le  bout  de  l'antenne  qui  tient  à  fa  tête. 

La  Figure  1 7,  eft  encore  celle  d’une  antenne  de  la  même 
efpece,  mais  dont  les  barbes  font  plus  écartées  les  unes  des 
autres.  Les  mâles  portent  des  antennes  telles  que  celles 
de  la  Figure  16,  &  les  femelles  en  portent  de  celles  de 
cette  Figure  17;  elles  les  ont  même  fouvent  compofées 
de  barbes  plus  courtes,  &  plus  écartées  les  unes  des  autres. 

Dans  la  Figure  1 8,  g  fg,  font  deux  articulations,  re- 
prefentées  en  très-grand ,  de  la  tige  a  b,  Figure  16.  g c,gd, 
font  deux  barbes ,  qui  partent  de  ces  deux  articulations. 

On  voit  que  ces  barbes  elles-mêmes  font  des  tiges  qui  ont 
d’autres  barbes,  celles  de  l’une  rencontrent  celles  de  l’autre 
dans  la  ligne  hf  * 

La  Figure  1 9 ,  eft  la  coupe  de  deux  barbes  principales, 
telles  que  celles  qui  font  marquées  gc,  gd,  Fig.  18.  Ici 
d  &  e,  font  les  coupes  des  deux  tiges.  En  i  fe  rençontrenç 
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les  filets  qui  partent  de  chaque  tige,  h  &  h,  font  des  filets 
qui  vont  rencontrer  les  filets  des  autres  barbes. 

La  Figure  20,  donne  l'exemple  d’une  antenne  à  plu¬ 
mes,  ou  à  barbes  d’une  autre  conftrudion.  L'antenne  11’eft 
pas  ici  dans  fon  entier. 

La  Figure  2 1 ,  eft  line  tête  de  papillon  qui  porte  des 
antennes  reprefentées  en  grand  dans  la  figure  precedente. 

La  Figure  22,  eft  une  des  articulations  de  l’antenne 
de  la  Fig.  20.  a,  coupe  de  la  tige,  a  b,  a  b,  deux  barbes 
principales  qui  fe  terminent  chacune  par  une  tête,  d’où 
il  fort  une  pointe  en  maniéré  d’épine. 

La  Figure  23 ,  fait  voir  comment  les  filets  d’une  barbe 
vont  rencontrer  l’autre  barbe. 

La  Figure  24,  eft  la  tête  d’un  papillon  noéhirne,  vue 
par-deffous ,  &  groffie. 

a  a,  les  antennes  à  filets  coniques  &  grai nés,  coupées 
en  a  a. 

v  b,  les  deux  yeux. 

■  li,  li,  deux  eipeces  de  lames  barbues  dont  le  contour 
extérieur  eft  un  peu  circulaire. 

t,  la  trompe  roulée  entre  les  deux  lames. 

La  Figure  2 y,  eft  celle  d’un  papillon  noéturne ,  qui 
vient  d’une  chenille  verte  &  rafe  de  la  première  clafte  ,& 
qui  fe  nourrit  de  lapimprenelle,  &  de  felian thème,  dont 
h  trompe  allongée  fucce  du  fucre,  f. 

La  Fig.  2  6,  eft  celle  du  même  papillon,  vu  d’un  autre  fens. 

Planche  IX. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  trompe  d’un  papillon  *  qui  * 
vient  de  la  chenille  épineufe  la  plus  commune  fur  forme;  Fi®' 
elle  elt  ici  vue  au  microicope.  Ses  tours  de  fpirale  ont 

été  écartés  les  uns  des  autres,  afin  qu’on  les  pût  aifement 
diftinguer. 
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La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  trompe  prefqu’entie- 
rement  étenduë,  &  beaucoup  plus  groflie,  pour  rendre 
les  moulures  fenfibles.  f,  l’endroit  où  il  eft  ordinaire  aux 
deux  branches,  aux  deux  parties  qui  la  compofent,  de  le 
féparer.  f 

/  ,  k,  les  bouts  des  deux  branches  de  la  trompe. 

4  4  frange  qui  paroît  delïous  le  bout  de  la  plupart 
des  trompes,  &  qui  eft  formée  par  des  efpeces  de 
lames  qui  font  reprefentées  plus  en  grand  dans 
la  Figure  8.  •  ; 

Les  Figures  3 , 4  &  5,  font  voir  les  deux  branches  de 
la  trompe,  féparées  &  différemment  contournées.  Le  pa¬ 
pillon  qui  ne  vient  que  de  naître,  les  montre  fouvent 
avec  ces  differents  contours,  &  avec  plufieurs autres  qu’il 
eût  été  inutile  de  reprefenter. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  portion  d’une  des  trompes 
précédentes,  extrêmement  groffie,  vûë  par-deffus.  a  a, 
quart  de  rond  qui  forme  le  bord  extérieur  de  chacun  des 
côtés  de  cette  trompe. 

c  c,  goutiere,  ou  moulure  creufe.  Après  cette  mou- 
-  jure  vient  un  filet  quarré  ddd.  Les  deux  parties 
de  la  trompe  font  ici  f  éparées  ;  ddd,  marquent 
auffi  divers  filets  femblables  aux  barbes  des  plumes 
que  nous  avons  crû  y  voir,  &  fervir  à  affembleï 
les  deux  branches.  '•  -  J 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  portion  de  la  même  trompe, 
vûë  par-deffous. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  du  bout  d’une  branche  de  la 
trompe,  Fig.  1 ,  &  2 ,  vû  par-deffous.  Il  nous  a  paru  que 
deux  lames  triangulaires, deux  barbes  formoient  enfemble 
une  efpece  de  goutiere.  r  s ,  deux  de  ces  lames. 

Les  Figures  9  &  10,  font  deux  portions  de  trompe,’ 
prifes  vers  le  milieu  d’une  trompe  beaucoup  plus  longue , 
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&  plus  groflë  que  celles  des  figures  précédentes.  Elle  étoit 
celle  d’un  grand  papillon  à  antennes  prifmatiques  *;  elle  *  Pï.  *$• 
étoit  beaucoup  plus  longue ,  &  prefqu’une  fois  plus  longue 
que  le  corps  du  papillon.  Ses  moulures  font  un  peu  dif¬ 
ferentes  de  celles  des  autres  figures.  La  Figure  9 ,  efl  cette 
portion  de  trompe  vûë  par-deffus,  &  la  Fig.  10.  la  même, 
vue  par-deffous. 

a  a,  Figure  9,  le  quart  de  rond. 

I  b ,  filet  quarré. 

c ,  la  goutiere  qui  fuit  le  filet  quarré. 

d,  l’endroit  où  les  deux  parties  de  la  trompe  s’affem- 

blcnt.  Il  y  aauffi  un  filet  quarré  après  la  goutiere, 

&  c’efl  du  deffous  de  ce  filet  quarré  que  partent 
les  barbes  marquées  d  d Fig.  6. 

e ,  e,  coupe  des  deux  canaux  creufés  dans  chaque  bran¬ 

che  de  la  trompe.  Quand  le  papillon  fueçoit  le 
fucre,  ou  le  firop,  je  nai  point  vu  paffer  la  li¬ 
queur  dans  ces  canaux,  qui  11e  font  peut-être  que 
des  conduits  pour  l’air.* 

fj  coupe  du  canal  qui  efl  formé  par  faffemblage  des 
deux  branches  de  la  trompe,  &  qui  efl  le  feul  où 
j’aye  vil  paffer  la  liqueur  pendant  que  j’obfervois 
un  papillon  qui  fueçoit  du  fucre. 

Figure  10,  la  même  portion  de  trompe,  Fig.  9.  vûë 
par-deffous.  T— ^ 

a,  a,  les  quarts  de  rond. 

g,  marque  la  ligne  du  milieu,  où  fc  rencontrent  les 
fibres  des  deux  moitiés  de  la  trompe.  Cette  ligne 
femble  celle  du  comble  d’un  petit  toit  qui  le  rend 
de  chaque  côté  au  quart  de  rond;  ou,  fi  l’on  veut, 
la  cavité  extérieure  du  milieu  efl  une  goutiere 
formée  par-deux  plans. 

K  b,  filets  quarrés  du  deffus. 

Tome  I.  Kk 
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e,  e,  les  deux  canaux  creufés  dans  les  deux  moitiés  de 

la  trompe. 

f,  canal  formé  par  la  réunion  des  deux  moitiés  de  la 

trompe,  ou  celui  par  où  pafle  le  fuc  des  fleurs. 

Sur  les  Figures  9  &  10,  parodient  les  libres  tranfver- 
lales  extrêmement  fines ,  dont  la  trompe  eft  entourée. 

Les  Figures  1  i  &  12,  font  celles  de  la  tête  du  papillon 
à  tête  de  mort  *,  vûës  par-deflous! 

i,i,  les  yeux.  ’ 

l,  l,  les  deux  lames  chargées  de  poils ,  entre  lefquelles 
la  trompe  eft  logée. 

t,  la  trompe. 

La  Figure  1  3  ,  eft  celle  de  la  même  tête,  dont  la  trompe 
eft  déroulée  en  partie. 

La  Figure  14,  fait  voir  la  même  trompe  encore  plus 
déroulée.  a 

La  Fig.  1  5,  eft  celle  de  la  trompe  de  grandeur  naturelle, 
&  étendue.  Elle  eft  de  celles  qui  font  courtes  &  grofles. 

La  Figure  16,  eft  celle  de  la  même  trompe,  groflie 
au  microfcope,  vûë  par-defliis. 

i,  la  pointe  de  cette  trompe,  taillée  comme  celle  d’une 
plume  ;  elle  eft  dure  &  picquante. 

La  feule  inlpeétion  de  la  figure  montre  afles  la  diffé¬ 
rence  qui  eft  entre  les  moulures  du  defliis  de  cette  trompe, 
&  les  moulures  des  trompes  des  autres  figures. 

Les  fibres  tranfverfales  qui  la  ceignent,  y  font  reprefen- 
tées.  On  remarquera  que  vers  p,  ces  fibres  fe  dirigent  plus 
obliquement ,  elles  tendent  vers  la  pointe. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  même  trompe,  vûë  par- 
deflous. 
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SIXIEME  MEMOIRE . 


Des  caraderes  qui  peuvent  être  employés  pour 
diftribuer  les  Papillons  en  clalîes ,  en  genres 
&  en  efpeces, 

Et  1  °  des  differentes  claffes  if  des  differents  genres 
de  Papillons  diurnes . 

N  O  us  voyons  voler  des  papillons  dans  les  jardins, 
dans  les  campagnes  pendant  le  jour  ;  mais  les  natu¬ 
ralises  ont  obfervé  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  n’y  volent  que 
la  nuit  :  ceux  qui  viennent  fe  brûler  aux  lumières  dans  les 
foirées  chaudes  de  fefté,  font  du  nombre  des  derniers. 
Les  uns  aiment  &  cherchent  la  clarté  du  foleil ,  les  autres 
Semblent  la  craindre  &  la  fuir  ;  c’eft  ce  qui  a  fourni  une 
divifion  des  papillons  en  deux  claffes,  qui  a  été  générale¬ 
ment  'sdoptée.  On  a  mis  dans  la  première,  ceux  qui  ne  vo¬ 
lent  que  pendant  le  jour,  qu’on  peut  appeller  des  papillons 
diurnes  ;  &  on  a  mis  dans  la  fécondé,  ceux  qui  ne  volent 
gueres  que  pendant  la  nuit,  qu’on  appelle  des  papillons 
nodurnes,  ou  des  'phalènes .  Quelques  efpeces  d’oifeaux, 
comme  les  chat-huants,  les  chouettes,  les  orfrayes,  &c. 
ne  volent  que  pendant  la  nuit ,  mais  le  nombre  des  oifeaux 
qui  volent  pendant  le  jour,  furpaffe  confiderablement  celui 
des  oifeaux  nocturnes;  ces  derniers  ne  font  prefque  qu’une 
exception  à  la  réglé  generale.  Il  en  efl  tout  autrement  de  * 
nos  petits  volatiles  ;  le  nombre  des  efpeces  de  papillons 
qui  ne  volent  que  pendant  la  nuit,  ou  qui  volent  plus 
volontiers  pendant  la  nuit,  eft  confiderablement  plus  grand 
que  le  nombre  des  efpeces  de  ceux  qui  ne  volent  que  pen¬ 
dant  le  jour. 
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Fig,  5  &  6. 


*  PL  8  . 
Fig.  7  ôi  8 . 
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Fig.  9  &  i  o. 
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Les  vrais  papillons  nofturnes ,  ou  phalènes  fe  tiennent 
tranquiles  pendant  le  jour  fur  des  feuilles  d  arbres  ou  de 
plantes  ;  ils  font  fouvent  au  milieu  des  broffailles ,  ou  des 
plantes  les  plus  touffues  ;  ils  y  font  cachés  &  tapis  de  ma¬ 
niéré  qif  il  eft  difficile  d  en  voir  un  feul  dans  les  endroits 
où  il  y  en  a  beaucoup.  Mais  fi  on  bat  de  petits  buiffons,  fi 
on  fecouë  les  branches  de  certains  arbres,  ou  certaines 
touffes  de  plantes ,  on  les  détermine  à  s'envoler;  if  y  a  tel 
endroit  où  on  en  fait  fortir  à  la  fois  de  petites  nuées.  Ils  ne 
prennent  pas,  pour  l'ordinaire,  un  grand  effor,  ils  vont  s’ap¬ 
puyer  fur  quelqu'autre  arbre,  ou  fur  quelqu'autre  plante 
des  environs,  &  s'y  cachent.  Pour  voir  un  grand  nombre 
de  ces  papillons,  on  n'a  qu'à  fe  promener  dans  les  jardins 
pendant  ces  nuits  d’efté  où  la  chaleur  n'eft  temperéepar 
aucun  vent,  &  porter  avec  foi  une  lumière;  ils  y  accou¬ 
rent  de  toutes  parts. 

Les  papillons  dont  les  inclinations  font  fi  differentesr 
les  diurnes,  &  les  phalènes  ou  nocturnes,  ont  des  parties 
par  lefquelles  ils  font  aifésà  reconnoître;  on  les  distingue 
fur-tout  par  la  forme  de  leurs  antennes.  C'eft  une  réglé 
bien  certaine,  que  tous  ceux  qui  ont  les  antennes  dont  nous 
avons  fait  le  premier  genre,  &  que  nous  avons  nommées 
antennes  à  bouton  ou  à  majfe  font  des  papillons  diurnes; 
qu'on  ne  voit  jamais  aucun  de  ceux  qui  en  portent  de  cette 
efpece,  venir  le  loir  fe  brûler  à  la  chandelle.  Il  y  a  encore 
d’autres  formes  d’antennes  propres  aux  papillons  diurnes, 
comme  font  celles  du  fécond  genre  *,  dont  le  diamètre 
augmente  infenfiblement  depuis  leur  origine  jufqu'auprès 
de  leur  bout,  ou  des  antennes  en  maffuë;  celles  dutroi- 
fieme  genre  que  nous  avons  comparées  aux  cornes  de 
beiier  *,  ont  été  auffi  regardées  comme  propres  aux  pa¬ 
pillons  diurnes.  >:  m  J 

Les  phalènes  portent  des  antennes  des  trois  autres 
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genres,  de  celles  duq..™  du  5 ,mc  &  du  6.mc  fçavoir,  ou 
de  celles  qui  ont  prelque  dans  toute  leur  longueur  un 
diamètre  égal ,  que  nous  avons  nommées  antennes  prif- 
matiques  *,  ou  de  celles  dont  le  diamètre  va  toûjours  en  f*  p^  ^ 
diminuant  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe,  que  nous  avons  ,  T 
nommées  des  antennes  à  filets  coniques  *,  ou  de  celles  qui  *  pj-  8-& 
font  en  plumes  ou  à  barbes  *.  Les  papillons  qui  vien-  1  ®  * 

lient  le  foir  voler  dans  les  appartements,  qui  vont  le  brûler  *  pp  8j 
aux  lumières,  ont  toûjours  des  antennes  dun  des  trois 
derniers  genres.  Il  n’eft  pourtant  pas  auffi  confiant  que  les 
papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d’antennes ,  ne  paroif- 
font  jamais  que  la  nuit  ;  j’en  ai  vu  voler  en  plein  jour ,  <St 
en  grand  nombre,  dans  des  bois,  des  elpeces  qui  ont  les 
antennes  en  plumes,  &  cela,  même  dans  des  endroits 
éloignés  de  celui  où  j’ailois ,  &  où  rien  ne  les  obligeoit 
à  prendre  i’eflor.  Mais  ce  que  j’ai  obfervé  en  même-temps , 
c’eft  que  tous  ceux  qui  volaient  alors  étoient  des  mâles, 
qui  cherchoient,  pour  s’accoupler,  des  femelles  qui  étoient 
tranquiles  &  immobiles  fur  des  feuilles,  ou  fur  des  bran¬ 
ches  d’arbres.  Mais  la  réglé  qui  refte  vraye  dans  toute  fa 
généralité ,  c’eft  qu’on  ne  voit  jamais  les  phalènes  voltiger 
de  fleur  en  fleur  en  plein  jour ,  pour  fuccer  leur  miel  ;  s’ils 
volent  alors,  c’eft  pour  chercher  à  perpétuer  leur  efpece. 

J’ai  pourtant  vu  des  phalènes  fè  tenir  pendant  le  jour  fur 
des  fleurs  de  chardon ,  &  qui  paroifloient  les  fuccer.  D’ail¬ 
leurs  ,  il  faut  avouer  qu’il  y  a  quantité  d’efpeces  de  papil¬ 
lons  qu’on  nomme  phalènes ,  qui  ne  volent  gueres  plus  la 
nuit  que  le  jour,  ils  n’aiment  pas  à  faire  ufage  de  leurs  ailes, 
apparemment  parce  qu’ils  n’ont  pas  beloin  de  s’en  lèrvir. 

Il  eft  fingulier  que  les  papillons  qui  fùyent  la  lumière 
du  jour,  foient  précifement  ceux  qui  le  rendent  dans  les 
chambres  éclairées ,  &  autour  d’une  lumière  qu’011  porte 
dans  les  jardins.  Mais  j’ai  remarqué  que  ce  ne  font  pas 

Kkiij, 
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generalement  tous  les  phalènes  que  la  lumière  attire,  que 
ceux  qui  s’y  rendent  font  prefque  toujours  les  mâles.  Nous 
avons  dit  ailleurs  *  que  les  mâles  des  vers  luilânts  font  at¬ 
tirés  par  la  lumière  qui  brille  auprès  du  derrière  de  leurs 
femelles;  celle  d’une  bougie  peut  tromper,  &  trompe  réel¬ 
lement  ces  mâles,  ils  volent  vers  elle.  Les  femelles  des 
papillons  noélurnes  ne  répandent-elles  point  une  lumière 
trop  foibie,  pour  faire  impreffion  fur  nos  yeux,  quoi- 
qu’affés  forte  pour  agir  fur  ceux  de  leurs  mâles  ! 

Tous  les  papillons  fe  rangent  donc  en  deux  clalîès,  dont 
Ja  première  elt  celle  des  papillons  diurnes,  &  la  fécondé, 
beaucoup  plus  nombreufe,  cft  celle  des  papillons  phalènes 
ou  noélurnes.  Pour  nous  aider  à  reconnoître  ceux  de  ces 
differentes  clalfes ,  nous  avons  befoin  de  pouffer  les  divi- 
fions  &  les  fubdivifions  bien  plus  loin.  La  nature  n’a  pas 
été  moins  prodigue  en  variétés  de  formes  par  rapport  aux 
papillons,  que  par  rapport  aux  chenilles;  mais  elle  n’a  pas 
confulté  les  naturalises  pour  di  11  ri  huer  ces  variétés.  Nous 
avons  dit  dans  le  fécond  Mémoire,  que  des  infectes  qui , 
dans  leur  premier  état,  étoient  affés  fèmblables  pour  être 
mis  dans  le  même  genre ,  après  leur  derniere  transforma-  • 
tion,  demandoient  à  être  placés  dans  des  dalles  differentes. 

Nous  avons  déjà  vû  que  les  formes  des  antennes  peu¬ 
vent  fervir  à  diftinguer  plufieurs  çlaffes  de  papillons;  les 
trompes  nous  y  ferviront  auffi.  Tous  les  papillons  diurnes 
que  je  connois,  en  font  pourvûs,  mais  plufieurs  genres 
de  phalènes  en  manquent,  ou  paroiffent  en  manquer;  & 
entre  les  phalènes  qui  ont  une  trompe  fenfible ,  les  uns 
l’ont  longue  &  applatie,  les  autres  l’ont  plus  courte  &  plus 
arrondie,  '  .  a,  u 

Des  fources  d’où  nous  pouvons  tirer  un  nombre  beau¬ 
coup  plus  grand  de  caractères,  font  les  ailes;  elles  four- 
niffent  les  variétés  les  plus  propres  à  nous  frapper,  foit 
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que  nous  confiderions  leur  figure ,  foit  que  nous  confi-  . 
derions  leur  port,  je  veux  dire,  la  pofition  dans  laquelle 
les  tient  le  papillon  pendant  qu’il  marche,  ou  pendant 
qu’il  eft  en  repos.  Il  y  a  auflî  de  ces  variétés ,  dont  nous 
nous  fervirons  pour  aider  à  diftinguer  les  dafles  des  papil¬ 
lons  diurnes,  &  d’autres  que  nous  n’cmploye tons  que 
pour  diftinguer  les  genres  des  phalènes. 

Quoique  dans  quelques  polirions,  les  ailes  fuperieures 
foient  cachées  par  les  inferieures*,  elles  font,  generale-  *  pi.  i0, 
ment  parlant,  celles  qui  fe  font  le  plus  voir,  &  celles  d’où  Fi§-  b' 
on  doit  le  plus  tirer  les  caractères.  Toutes  ont  des  figures 
triangulaires  ;  les  unes  font  des  efpeces  de  triangles  redi- 
lignes,  les  autres  des  triangles  curvilignes*,  &  les  autres  *  pi.  I0, 
des  triangles  mixtilignes.  C’eft  par  un  des  trois  angles,  Fis-  ■>->  3> 
mais  qui  a  été  abbatu,  que  l’aile  eft  aftemblée,  &  articulée  5' 
avec  le  corcelet  *;  &  c’eft  cette  partie  de  l’aile,  que  je  *  Fig.  r,2, 
nomme  le  fommet ,  &  qui  le  feroit  du  triangle,  fi  le  trian-  3>F>  5 >6i/* 
gle  n’étoit  pas  tronqué.  Je  diftingue  deux  côtés,  l’un  par 
le  nom  de  côté  intérieur  *  ;  c’eft  lé  plus  proche  du  corps,  &  *  fi. 

l’autre  par  le  nom  de  coté  exteneur  *,•  s’ils  fe  prolpngeoient  *  re. 
jüfqu’à  fe  rencontrer,  ils  formeroient  l’angle  du  fommet. 

Je  nomme  le  troijîeme  coté,  celui  qiii  eft  oppofé  au  fom- 
inet,  la  bafe,  ou  le  bout  de  l'aile  *.  *  <■ 

Des  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  ces  trois  côtés, 

UaifTent  un  grand  nombre  de  figures  d’ailes  dont  nous 
ne  parcourrons  que  les  principales. 

Lorfquè  le  côté  extérieur  &  le  côté  intérieur  font  pref- 
que  droits  &  égaux,  alors  l’aile  eft  un  triangle  ilofcele,  ou 
un  fedeur  de  courbe,  félon  que  la  bafe  eft  droite  ou  con¬ 
vexe;  mais  félon  que  cette  même  bafe  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  par  rapport  aux  deux  autres  côtés  égaux  ou  pref- 
qu  égaux,  l’aile  ou  a  plus  d’ampleur  *,  ou  eft  plus  étroite*.  *  Fig.  3, 

Les  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  le  côté  extérieur  *  2  ' 


*  PI.  10 
Fig.  5  'f1' 

*  Fig.  4.J 

*  Fig’  3- 

*  Fig.  6. 
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&  le  côté  intérieur,  donnent  encore  bien  des  variétés. 
Ce  dernier  eft  ordinairement  le  plus  court;  quand  il  ne 
l’eft  que  de  peu ,  la  bafe  fait  avec  lui  Un  angle  droit ,  ou 
prefque  droit ,  &  alors ,  lorfque  le  côté  intérieur  de  chaque 
aile  eft  parallèle  à  la  longueur  du  corps ,  les  bafes  des  deux 
ailes  fe  trouvent  fur  une  même  ligne  droite.  Si  le  côté 
extérieur  eft  beaucoup  plus  long  que  l'intérieur,  lorfque 
les  deux  ailes  font  dans  la  pofttion  où  nous  venons  de 
les  confiderer,  les  deux  baies  font  enfemble  un  angle  plus 
ou  moins  ouvert ,  félon  que  la  longueur  du  cote  extérieur 
furpafle  plus  celle  de  l’interieur,  &  félon  aufli  que  l’angle 
compris  entre  ces  deux  côtés,  eft  plus  ou  moins  grand. 
Alors  la  bafe  s’incline  plus  ou  moins  vers  la  tête  du  pa¬ 
pillon.  Le  côté  extérieur  eft  ordinairement  convexe  vers 
le  dehors  où  il  eft  droit,  au  lieu  que  le  côté  intérieur  eft 
•  tantôt  droit ,  tantôt  concave  *,  &  tantôt  convexe  vers  le 
r;,  corps  du  papillon  *. 

Pour  la  bafe ,  non-feulement  elle  eft  ou  droite ,  ou  con¬ 
vexe,  ou  concave,  mais  de  plus,  elle  eft  tantôt  découpée 
avec  art ,  tantôt  elle  eft  comme  déchirée.  Quelques-unes 
d.  ont  des  dentelures  legeres,  d’autres  les  ont  plus  fenfibles  *: 
il  y  a  même  des  ailes  où  une  des  dentelures  de  la  baie  s  e- 
tend  fi  fort  par-delà  l’alignement  des  autres,  quelle  forme 

g-  une  efpece  de  queue  au  papillon  *, 

Les  ailes  fuperieures  enfin ,  font  tantôt  plus  grandes  ; 
&  tantôt  plus  petites  par  rapport  au  corps  du  papillon  ; 
elles  ont  aulfi  differents  rapports  de  grandeurs  avec  les 
ailes  inferieures.  Dans  quelques  papillons,  ces  dernieres 
font  très -petites  en  comparaifon  des  fuperieures.  Dans 
d’autres  papillons,  ces  ailes  ont  autant  de  furface,  ou  au 
moins  autant  de  longueur  que  les  fuperieures.  Enfin,  les 
ailes  inferieures  de  quelques  papillons ,  font  même  plus 
longues  que  les  fuperieures. 

A  l’égard 


/ 
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A  1  egard  des  différences  qui  nous  font  fournies  par 
le  port  des  ailes,  elles  font  encore  en  grand  nombre,  & 
méritent  quon  y  faffe  plus  d’attention  qu’on  n  y  en  a  fait 
jufqu’ici.  On  n’a  pas  affés  diffingué  toutes  celles  qu’elles 
nous  préfentent.  Tel  papillon,  pendant  qu’il  eft  tranquille 
&  en  repos,  tient  le  plan  de  lès  ailes  perpendiculaire  à 
celui  fur  lequel  il  eft  pofé  *;  les  deux  ailes  fliperieures  ap-  *  Pi.  ro. 
pliquées  l’une  contre  l’autre,  s’élèvent  beaucoup  au-deffus  Flg’ 7  &  8' 
de  Ion  corps.  D’autres  tiennent  leurs  ailes  parallèles  au  plan 
de  pofition  *.  D’autres  les  laiffent  tomber  fur  ce  plan,  ils  *  pi.  iZ. 
ont  les  ailes  pendantes.  Ce  n’eft,  au  refte,  qu'après  que  le  FlS-  5* 
papillon  a  été  tranquille  pendant  quelques  inftants,  qu’on 
doit  déterminer  le  port  de  fes  ailes.  Tel  papillon  tient  fes 
ailes  ouvertes,  &  étendues  parallèlement  au  plan  fur  lequel  x 
il  fe  pofe,  qui,  après  y  être  refté  quelques  moments,  les 
redreffe.  Les  ailes  de  quelques  autres  forment  alors  une  ef- 
pece  de  toit,  fous  lequel  eft  le  corps  du  papillon  *  ;  les  côtés  *  1 2. 

intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  vont  fe  rencontrer  Flg’ 1 
au-deffus  de  fon  corps.  II  y  a  des  genres  de  papillon  dont 
les  ailes  forment  alors  un  toit  élevé  &  aigu ,  d’autres  qui  ne 
forment  qu’un  toit  écrafé,  quelquefois  arrondi.  Les  ailes  de 
quelques  autres  papillons  embraffent  leur  corps,  elles  s’ap¬ 
pliquent  deffus  à  la  maniéré  de  celles  des  oifeaux.  Mais  il 
feroit  inutile  d’entrer  actuellement  dans  de  plus  grands 
détails  fur  les  differents  ports  des  ailes,  puifque  nous  allons 
le  faire  en  traçant  le  plan  des  claffes  &  des  genres ,  dans 
lefquels  il  nous  femble  qu’on  peut  affés  commodément 
ranger  les  papillons,  pour  être  enfuite  en  état  de  les  recon- 
noître ,  &  fur-tout  pour  prendre  une  idée  du  nombre  de 
leurs  efpeces  &  de  leurs  variétés.  Nous  avons  pourtant 
regret  de  ne  pouvoir  pas  profiter ,  autant  que  nous  le  fou- 
haiterions,  des  figures  des  papillons  qui  ont  été  gravées 
dans  la  plupart  des  Livres  d’Hiftoire  naturelle,  pour  les 
Tome  I.  .  LI 
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mettre  en  ordre  par  rapport  aux  ports  des  aîles.  Les  deflï- 
nateurs  ont  cherché  fur-tout  à  reprefenter  la  diftribution 
des  taches,  des  rayes,  des  bandes  de  differentes  couleurs*; 
ils  ont  cherché  à  nous  reprefenter  les  papillons  en  beau; 
pour  cela,  ils  les  ont  reprefentés  volants,  ou  ayant  même 
les  aîles  beaucoup  plus  étalées  qu’ils  ne  les  ont  lorfqu  ils. 
volent;  ils  ontjmême  fait  voler  dans  leurs  deffeins  diverfes; 
efpeces  de  papillons  à  qui  la  nature  n’a  pas  accordé  d  em¬ 
ployer  leurs  aîles  à  un  ufage  auquel  feul  nous  les  jugeons  ■ 
deftinées.  On  les  a  reprefentés  dans  des  attitudes  qu’ils 
n’ont  jamais,  &  on  a  négligé  de  les  faire  voir  dans  les 
attitudes  qu’ils  ont  lorfqu’ils  fe  préfentent  à  nos  yeux.. 
Dans  ces  mêmes  deffeins,  on  a  prefque  toujours  négligé 
de  faire  remarquer  fi  un  papillon  avoit  une  trompe,  ou 
s’il  n’en  avoit  pas;  fur  combien  de  jambes  il  fe  pofe  &  il 
marche.  On  y  a  été  affés  peu  attentif  à  donner  aux  an¬ 
tennes  leurs  vrayes  formes ,  ainfi  ce  ne  font  que  les  pa¬ 
pillons  que  nous  avons  obferves  nous  memes,  que  nous 
avons  pû  mettre  en  ordre  ;  fi  celui  que  nous  avons  choifi 
eft  approuvé,  on  y  trouvera  des  places  préparées  pour 

ceux  qu’on  obfervera  élans  la  fuite. 

Les  couleurs,  leurs  mélanges,  leurs  diflributrons,  auf- 
quelles  on  femble  avoir  été  plus  attentif  qu  à  tout  le  refie,, 
ne  me  paroiffent  propres  qu  a  diflinguer  îles  efpeces ,  en¬ 
core  quelquefois  ne  peut-on  s’en  fervir  qu  a  diflinguer  des 
individus;  une  même  efpece  de  papillons,  nous  montre 
quelquefois  fur  tout  cela  beaucoup  de  variétés. 

v 

Diftribution  des  papillons  diurnes. 

Nous  avons  vu  ci-devant,  que  les  papillons  diurnes 
peuvent  être  diflribués  en  trois  differentes  claffes  generales 
par  les  formes  des  antennes;  nous  ne  nous  bornerons  pas. 
cependant  à  cette  divifion,  parce  que  la  claffe  des  papillons* 
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à  antennes  à  boutons  ou  a  ronfle,  le  trou\ croit  feule 
confiderablement  plus  nombreufe  que  les  elafles  de  ceux 
à  antennes  en  mafîuë,  &  de  ceux  a  antennes  a  coines  de 
belier  prifes  enfemble.  D’ailleurs  les  papillons  qui  portent 
des  antennes  de  la  première  efpece,  nous  offrent  des  va¬ 
riétés  qui  femblent  exiger  qu’on  les  diftribuë  en  diffe¬ 
rentes  claffes.- 

Pour  avoir  les  caractères  de  ces  claffes ,  nous  reniai  - 
querons  que  le  plus  grand  nombre  des  papillons  qui  ont 
des  antennes  à  boutons  ou  à  maffe,  tiennent  le  plan  ce 
leurs  ailes  perpendiculaire  à  celui  fur  lequel  ils  font  pôles. 
Nous  l’avons  déjà  dit,  &  nous  avons  dit  auffi  qu  alors  les 
deux  ailes  fuperieures  font  appliquées  1  une  contie  1  autre, 
&  s’élèvent  au-deffus  du  corps  *;  mais  on  ne  paroît  pas 
avoir  fait  affés  d’attention  dans  les  figuies  qu  on  nous  a 
données  de  ces  papillons,  aux  pofitions  de  leurs  aîies  in¬ 
ferieures.  On  en  peut  obferver  deux  alfés  differentes  pour 
fournir  les  caractères  de  deux  claffes.  Les  ailes  inférieures 
des  uns  fe  recourbent  alors  par  enbas  poui  embraffer  le 
deffous  du  corps*,  les  bords  de  lune  vont  s  appliquer 
contre  ceux  de  l’autre,  tout  du  long  du  milieu  du  ventie, 
l’aîle  eft  concave  par  enbas,  de  façon  quelle  fait  un  moule 
capable  de  recevoir  la  moitié  du  corps  *,  ainfi  le  corps 
entier  de  ceux-ci  eft  couvert  par  les  ailes,  elles  le  cachent 


tant  par-deffus  que  par-deffous. 

Les  mêmes  ailes  inferieures  de  quelques  autres  papi  ons 
fe  recourbent  alors  tout  autrement;  la  partie  inférieure  de 
chacune  fe  plie  pour  venir  embraffer  le  corps  par-delius, 
elles  forment  enfemble  une  efpece  de  goutiere ,  dans  la¬ 
quelle  il  eft  logé  *  Je  ne  fuis  pas  certain  encore  qu  il  y 
ait  des  papillons  diurnes,  dont  le  plan  entier  des  ailes  in¬ 
ferieures  foit  vertical ,  ou  dont  le  bord  inferieur  s  applique 
fimplement  le  long  des  côtés  ,  &  n’empêche  pas  même  de 
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voir  le  corps;  en  cas  qu’on  en  obl'erve  dont  les  ailes  in¬ 
ferieures  ayent  cette  troifiéme  pofition,  ils  pourront  être 
mis  dans  une  clafle  particulière.  Nous  devons  nous  fou- 
venir,  que  parmi  les  papillons  qui  portent  des  antennes 
de  la  première  efpece,  il  y  en  a  qui  n’ont  que  quatre 
jambes  femblables,  ou  au  moins  que  quatre  jambes  fur 
iefquelies  ils  fe  pofent,  &  ils  marchent  *.  Les  deux  pre¬ 
mières  jambes  font  de  fauffes  jambes ,  elles  font  termi¬ 
nées  par  des  efpeces  de  cordons,  femblables  aux  cordons 
de  palatines;  quoiqu’elles  foient  grandes,  le  papillon  les 
replie,  &  les  applique  contre  fon  corps,  de  maniéré  qu’on 
ne  peut  les  voir,  que  quand  on  le  force  à  les  déplier. 

Il  y  a  encore  d’autres  papillons  diurnes  qui  ne  fe  po¬ 
fent,  Si  ne  marchent  que  fur  quatre  jambes,  &qui  fem- 
blent  aulfi  n’en  avoir  que  quatre  ;  ils  en  ont  pourtant 
réellement  fix  femblablement  confiantes:  mais  les  deux 
*  Pi.  1 1.  premières4  font  fi  déliées  &  ft  courtes,  que  le  fecours  de 
Fi».  2.  il’.  ja  iollj)e  ep  prefque  necelfaire  pour  les  appercevoir.  C’eft 
des  remarques  précédentes  que  nous  tirons  les  caraéïeres 
de  fept  clafles  de  papillons  diurnes. 
l  re  Nous  compofons  la  première  clafle  de  ceux  dont  les 

Classe.  antennes  pollt  terminées  par  des  mafles  ou  boutons,  qui 

tiennent  le  plan  de  leurs  ailes  perpendiculaire  à  celui  fur 
lequel  iis  font  pôles ,  Si  dont  le  bord  inferieur  des  ailes  in¬ 
ferieures  embraflfe  le  de  (Fou  s  du  corps;  Si  enfin,  qui  font 
pofés  fur  fix  jambes,  Si  qui  marchent  aulfi  fur  fix  jambes. 
Le  papillon  blanc,  avec  quelques  taches  noires,  qui  vient 
de  la  plus  belle  des  chenilles  du  chou ,  dont  on  aura  l’hif- 
toire  dans  le  i  i.me  Mémoire,  nous  fournit  un  exemple 

de  cette  clafle  *. 

e  clafle  comprend  ceux  dont  les  quatre  ailes 
Classe,  font  perpendiculaires  au  plan  de  pofition,  Si  dont  les  in¬ 
ferieures  embraflent  aufîi  le  corps  par-deflous,  mais  qui 


*  PI.  T  O. 
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11e  fe  pofent  que  fur  quatre  jambes  ;  il  ne  leur  en  paraît 
que  quatre,  l'oit  qu’ils  marchent,  foit  qu’ils  l’oient  en  repos. 
Ordinairement  ils  tiennent  leurs  deux  premières  jambes 
repliées  ;  ce  font  de  faufles  jambes  qui  fe  terminent  par 
des  eljjeces  de  cordons  femblables  aux  pendants  des  pala¬ 
tines  de  peau.  Diverlès  elpeces  de  chenilles  épineulcs 
donnent  des  papillons  de  cette  clafle  ;  nous  n’en  avons  fait 
reprefenter  qu’un  ici*  pour  fervir  d’exemple;  ceft  celui  *  Pr.  10. 
d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie  *,  qui  y  vit  folitaire  ;  elle 
fe  tient  ordinairement  dans  une  feuille  de  cette  plante  Fig.  4. 
quelle  a  pliée  en  goutiere  *,  &  qu’elle  ronge  en  commen-  *  F|g-  «  o. 
çant  par  le  bout ,  tant  qu’elle  peut  y  être  à  couvert.  Jeune,  Fig  f,,10' 
elle  eft  d’une  couleur  de  cafîe  foncé,  plus  vieille,  elle  de¬ 
vient  d’un  brun  noir  ;  mais  de  chaque  côté  tout  du  long 
du  corps,  elle  a  un  rang  de  taches  d’un  jaune  citron  qui 
fe  touchent  prefque  ;  elle  a  fept  épines  fur  chaque  an¬ 
neau.  Elle  fe  pend  par  le  derrière,  la  tête  en  bas  pour 
fe  transformer  en  une  crifaiide*,  &  après  quinze  ou  vingt  *  Fig.  13; 
jours ,  le  papillon ,  qui  eft  ici  reprefenté ,  fort  de  cette  cri- 
falide;  il  rn’eft  né  les  premiers  jours  du  mois  d’Aouft.  On 
voit  dans  la  Figure  8.  que  fes  ailes  inferieures  embraflent 
le  deflous  de  fon  corps.  Dans  cette  pofition ,  c’eft  la  face 
inferieure  d’une  de  ces  mêmes  ailes  qui  eft  en  vûë  ;  des 
ondes  de  noir  &  de  brun  font  le  fond  de  la  couleur  de 
cette  aile  ;  le  bord  a  des  couleurs  plus  claires,  &  vers  le  haut, 
une  tache  jaune;  il  y  a  an  if i  du  jaune  &  du  violet  mêlés 
parmi  le  brun  &  le  noir  qui  font  la  bafe  des  couleurs. 

Une  partie  du  deflous  d’une  aîle  fuperieure  paroît  dans 
cette  même  figure;  vers  fon  origine,  il  y  a  ici  en  blanc 
une  tache  qui  eft  d’un  beau  rouge,  &  quelques  taches 
d’un  beau  bleu.  La  portion  du  bord  extérieur,  où  il  lèmble 
y  avoir  un  petit  cordon ,  eft  marquée  par  des  taches  blan¬ 
ches  &  par  des  taches  noires. 
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Dans  la  Figure  9,  le  même  papillon  eft  vû  .par-defliis* 
avant  les  ailes  étendues;  la  grande  tache  blanche  qui  eft 
ici  fur  chaque  aile  fuperieure,  eft  rouge  6c  d’un  beau  rouge  ; 
les  autres  taches  qui  font  marquées  en  blanc.,  font  blan¬ 
ches,  &  le  relie  eft  noir.  Tout  le  delfus  des  ailes  infe¬ 
rieures  eft  du  même  noir,  excepté  près  du  bord,  où  il  y 
a  une  efpece  de  large  bande,  ou  de 'galon,  qui  eft  rouge* 
6c  feulement  picquée  de  quelques  points  noirs. 

Une  autre  chenille.de  l’ortie  *,  que  je  n’ai  eû  que  quel¬ 
ques  jours  avant  qu  elle  fe  loit  transformée  en  crilàlide , 
qui  portoit  aufti  fur  chaque  anneau  fept  épines*, m’a 
donné  un  papillon  femblable  au  précèdent;. il  ne  m  a  paru 
en  différer  que  par  le  nombre  des  taches  blanchcs  qui  font 
dans  la  Fig.  9.  dansl’elpace  t ,  /,  t,  fur  les  aîles  ltipcricuies., 
il  en  avoit  dcux.de  plus  ou  plus  diftrnéles.  Cf  et.oi.t  un  pa¬ 
pillon  mâle ,  dont  celui  de  là  Fig.  9.  etoit  apparemment  le 
papillon  femelle*;  mais  ce  qui  eft  ici  plus  digne  de  remar¬ 
que  ,  c’eft que-la  chenille  d  ou  le  mâle  eft  venu  etoit  entiè¬ 
rement  d’un  blanc  jaunâtre  tirant  fur  le  citron ,  avec  quel¬ 
ques  petites  taches  rougeâtres;  le  tronc  des  épines  etoit 
du  même  jaune  que  .celui  du  corps.  Cette  chenille  etoit 
donc  tout  autrement  colorée  que  celle  qui  adonné  le 
papillon  de  la  Figure  ç.  Peut-etre  que  dans  cette  efpece 
les  chenilles  d’où  viennent  les  papillons  mâles  ne  font  .pas 
de  même  couleur  que  celles  d’où  viennent  les  papillons 
femelles  ;  ccft  pourtant  ce  qui  deraende  à  être  vérifié  par 
des  obfervations  répétées. 

Les  papillons  diurnes  que  nous  raflcmblons  dans  la 
troifieme  claflé.,  ont  le  même  port  d’ailes  6c  la  même  forme 
d’antennes,  que  ceux  des  deux  clalTes  precedentes;  iis  ont 
même  de  commun  avec  ceux  de  la  leconde ,  de  ne  fe 
pofer,  6c  de  ne  marcher  que  fur  quatre  jambes*  mais  ils 
n’ont  point,  comme  eux,  fours  deux  premières  jambes 
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terminées  en  cordons  de  palatines  ;  elles  font  faites  comme 
les  autres  jambes ,  mais  fi  confiderablement  plus  petites , 
que  les  yeux  ont  peine  à  les  voir  *. 

Un  papillon  très-commun  dans  les  prairies  &  dans  les 
champs  vers  la  fin  de  Juin,  pendant  tout  le  mois  de  J uillet, 
&  même  plus  tard,  eft  de  cette  claire  *.  Le  delfous  de  fes 
ailes  inferieures  eft  d’un  gris  dans  lequel  il  entre  des  teintes 
de  jaunâtre  ;  le  delfous  des  fuperieures  eft  d’un  alfés  mau¬ 
vais  feuille  morte ,  &  ce  qu’il  offre  de  plus  remarquable , 
eft  une  tache  en  œil,  alfés  noire,  &  dont  le  centre  eft 
marqué  par  un  point  blanc;  les  furfaces  fuperieures  des 
quatre  ailes  ont  des  couleurs  alfés  femblables  à  celles  des 
furfaces  inferieures. 

II  y  a  des  papillons  beaucoup  plus  petits  que  les  prece¬ 
dents,  &  qui  d’ailleurs  leur  relTemblent  parfaitement  par  les 
couleurs  de  leurs  ailes,  qui  font  aulfi  de  la  même  clalfe. 

Sous  cette  clalfe  fe  rangent  encore  quelques  efpeces 
de  papillons,  fur  les  ailes  defquels  il  y  a  une  diftribution 
de  taches  noires  &  de  taches  blanches,  qui  imite  alfés 
celle  des  quarrés  d’un  damier.  Enfin ,  beaucoup  d’autres ; 
elpeces  de  papillons  appartiennent  à  cette  même  clalfe. 

Nous  croyons  devoir  ranger  dans  une  q..nic  clalfe,  les 
papillons  dont  les  antennes  font  encore  terminées  par  des 
mafles  ou  boutons,  &  qui  portent  aulîi  leurs  quatre  ailes 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition ,  mais  dont  le  bord 
des  inferieures  fe  recourbe  pour  venir  embraftér  &  couvrir 
ledelfusdu  corps*.  Les  ailes  de  ceux-ci  lailfent  tout  le 
relie  du  corps  à  nud.  Quelque  marqué  que  foit  ce  carac¬ 
tère,  les  papillons  que  je  connois  aéluellement  de  cette 
clalfe  en  ont  encore  un  qui  frappe  davantage;  chaque  aile 
inferieure  a,  vers  le  bout  extérieur  de  fa  bafe,  un  long 
appendice,  une  partie  qui  s’étend  en  pointe ,  &  beaucoup 
parrdelà  le  relie.  Ces  parties  femblent  former  une  queue 
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*  Fig.  3.  4.  au  papillon  *,  aufli  appelle-t-on  ceux  qui  les  ont,  despa- 
&  5-  ? 1-  pillons  à  queue.  Des  papillons  pourtant,  aux  ailes defquels 

ces  appendices  manqueraient ,  feraient  de  notre  quatrième 
dalle,  li  le  bord  de  leurs  ailes  inferieures  fe  replioitpour 
embralfer  le  dédits  du  corps.  Ils  ont  fix  véritables  jambes. 

Vers  la  fin  de  Juillet  on  trouve  afles  fouvent  aux  en- 

*  PI.  1  o.  virons  de  Paris,  un  grand  &  beau  papillon  de  cette  dalle  *, 
Fig.  3  &  V-dont  je  n’ai  pas  eû  la  chenille ,  mais  on  la  peut  voir  dans  la 

,  qq.mc  Planche  des  1  nie  ci  es  d’Europe  de  M.mc  Merian; 
elle  l’a  nourrie  de  feuilles  de  prunier  làuvage.  Le  fond  de  la 
'couleur  des  ailes  de  ce  papillon  elt  un  citron  clair.  Les  ta¬ 
ches  qui  fontdelTus ,  font  noires ,  faites  en  efpeces  d’ondes, 
ou  de  flammes ,  qui  imitent  celles  de  ces  taffetas  qu  on 
•  nomm ç.  flambes.  De  part  &d  autre  de  1  appendice  qui  for- 
■  me  une  queuë  à  chaque  aile  inferieure ,  il  y  a  des  taches  en 
forme  d’yeux,  cinq  en  tout;  la  circonférence  extérieure  de 
ces  yeux  elt  noire,  &  leur  intérieur  elt  rempli  par  un  beau 
bleu  nué  ;  il  n’y  a  que  le  milieu  de  l’œil  le  plus  proche  du 

corps ,  qui  loit  feuille  morte. 

Nous  mettrons  dans  la  cinquième  clalfe,  des  papillons 
qui  °ont  encore  leurs  antennes  terminées  par  des  malles 
ou  boutons,  qui  ont  fix  vrayes  jambes,  mais  qui ,  quand  ils 
font  en  repos ,  tiennent  ordinairement  leurs  ailes  parallèles 
au  plan  de  pofition*,  ou  qui  au  moins  ne  les  redreffent  ja¬ 
mais  alfés  pour  que  les  deux  fuperieures  s’appliquent  l’une 
contre  l’autre  au-delfus  du  Corps  *. 

Nous  avons  un  papillon  de  cette  claffe ,  qui  vient  d’une 
petite  chenille  rafe  de  la  guimauve  *.  Cette  chenille  a  feize 
jambes,  fa  couleur  eft  par- tout  d’un  vray  gris  de  fouris, 
excepté  tout  proche  de  la  tête,  où  elle  a  fur  le  premier 
anneau  trois  taches  d’un  beau  jaune,  qui  lui  font  un  joli 
*  Fig.  3.'  collier.  Elle  efl  cachée  par  la  feuille-même  qu’elle  mange  *; 

avant  de  commencer  à  la  ronger,  elle  a  foin  de  la  plier, 
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&  de  la  tenir  pliée,  au  moyen  de  divers  fils  ;  elle  eft  dans 
la  cavité  que  forme  cette  feuille.  Quand  elle  fe  difpofe  à 
fe  transformer  en  crifalide,  elle  plie  encore,  avec  plus 
dait,  une  des  plus  petites  feuilles  *;  elle  en  fait  une  ef-  F*  p^!  1 * 
pece  de  boifle  ovale  dans  laquelle  elle  file  une  mince  coque  '**  .* 

de  foye  :  c’eft  dans  cette  coque  qu’elle  perd  fa  figure, 
pour  prendre  celle  de  crifalide  *.  La  crifalide,  qui  eft  ^  F>â-  n 
d’une  couleur  brune,  eft  couverte  dune  legere  poudre 
blanche ,  d’une  efpece  de  farine  femblable  à  celle  qu  on 
voit  fur  les  prunes,  6c  qu’on  en  appelle  la  fleur.  Vers  les 
premiers  jours  d’Aouft,  j’ai  eu  les  pa  rlions  de  ces  che¬ 
nilles  qui  ont  été  cachés  fous  la  forme  cle  crifalide  pendant 
trois  lémaines  ou  environ. 


La  Figure  6,  reprefente  ce  papillon  dans  fon  attitude 
la  plus  ordinaire.  Le  fond  de  la  couleur  du  deffus  de  les 
quatre  ailes  eft  un  agathe  fur  lequel  font  des  taches  nuees 
ce  noir,  de  brun  6c  de  gris,  6c  fur  lequel  il  y  a  aufli  des 
taches  prefque  blanches. 

Le  même  papillon  eft  reprefenté  dans  la  Figure  7,  ayant 
les  ailes  élevées ,  ce  qui  eft  plus  rare  ;  mais  on  voit  qu  alors 
les  deux  ailes  fuperieures  ne  fe  touchent  point,  qu’il  refte 
entr’elles  un  efpace.  Le  deffous  des  ailes  eft  d’une  couleur 
jaunâtre,  marqué  de  taches  d’une  couleur  plus  claire  que 
celle  des  taches  du  deffus. 

Les  crifalides  des  papillons  diurnes  des  quatre  premiè¬ 
res  claffes,  fe  trouvent  toutes  pendues  ou  liées,  comme 
nous  l’expliquerons  ailleurs*,  mais  jamais  elles  ne  font  ren- 
fermées  dans  des  coques,  comme  1  eft  celle  de  notie  pa-  b 

pillon  de  la  guimauve *.  *  PI.  n. 

On  ne  manquera  pas  auffi  de  caracfteres  pour  les  genres  Fig.  1  o. 

dans  lefquels  on  voudra  divifer  ces  claffes,  les  boutons 
même  des  antennes  en  fourniront.  Les  uns  ont  ces  bou¬ 
tons  plus  arrondis,  les  autres  les  ont  plus  allonges,  les 
Tome  L  Mm 
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autres  les  ont  plus  applatis.  Quelques-uns  fe  terminent 
par  une  pointe  plus  aiguë,  les  autres  fe  terminent  par  un 
plan  circulaire ,  qui  a  même  plus  de  diamètre  que  le  refte. 
Ce  dernier  caraëtere,  par  exemple,  diftingue  un  beau  pa¬ 
pillon  jaune,  dont  les  ailes  font  bordées  de  noir,  des  divers 
autres  papillons  jaunes  de  la  première  claffe.  Les  antennes 
des  uns  font  plus  longues,  proportionnellement  à  la  lon¬ 
gueur  du  corps ,  que  celles  des  autres. 

La  bafe  des  ailes  des  uns  eft  une  ligne  courbe  qui  n’a 
ni  dentelures  ni  découpures  *,  telles  font  communément 
lés  baies  de  ceux  de  la  première  claffe.  Lesbafes  des  ailes 
des  autres,  au  contraire,  font  découpées,  dentelées  ou 
déchirées,  &  telles  font  les  bafes  des  ailes  des  papillons 
de  la  fécondé  clalfe  *,  qu’on  peut  diftinguer  les  uns  des 
autres  par  la  nature  des  dentelures. 

On  les  diftinguera  encore  par  le  côté  intérieur  de  Faîle 
fuperieure  qui  elt  concave,  mais  plus  ou  moins  dans  dif¬ 
ferents  papillons  des  premières  clafFes.  Il  eft,  par  exemple* 
très-concave  dans  le  papillon  qui  vient  de  la  chenille  épi- 
neufe  de  l’orme,  appellée  bedaude  *,  &  il  eft  prefque  droit 
dans  le  papillon  qui  vient  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie* 
qui  a  des  rayes  brunes ,  &  des  rayes  d’un  verd  foncé  *. 
Ces  papillons  font  de  deux  genres  différents  de  là  féconde 
claffe. 

Il  y  a  même  apparence  que  lorfque  les  obfervations  fe 
feront  plus  multipliées ,  on  parviendra  à  remarquer  fur 
chaque  papillon ,  des  particularités  qui  nous  indiqueront 
la  claffe,  &  même  le  genre  de  la  chenille  d’où  il  eft  forti; 
que  de  même  on  parviendra  à  diftinguer  des  chenilles,  en 
apparence  affes  femblables,  par  des  circonftances  qui  nous 
échappent  actuellement ,  &  qui  indiqueront  le  genre  du 
papillon  qui  en  doit  éclorre.  On  fçait  défa,  par  exemple, 
qu’aucune  des  chenilles  qui  fe  filent  des  coques  pour  fe 
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transformer  en  crifalide,  ne  prennent  la  forme  de  papillons 
qui  ont  les  antennes  en  boutons  ou  àmafîe ,  &  qui  portent 
leurs  ailes  bien  perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  ils  font 

u’ici  je  n’ai  point  vû  de  ces  memes  papillons  qui 
foient  venus  de  chenilles  à  longs  poils,  &  bien  velues,  ni  de 
celles  qui  ont  une  corne  fur  le  derrière ,  ni  de  celles  qui 
ont  de  ces  gros  tubercules  qui  imitent  de  petites  turquoiles, 
ou  d'autres  pierres  de  couleur.  Je  n’ai  vû  aucune  chenille 
épineufe  qui  fe  foit  transformée  en  un  papillon  nodurne. 
Il  y  a  plus,  toutes  les  chenilles  épineufes  que  j’ai  nourries, 
ont  donné  des  papillons  diurnes  de  la  fécondé  claffe,  je 
veux  dire,  des  papillons  qui  ne  fe  pofent,  &  ne  marchent 
que  fur  quatre  jambes ,  &  dont  les  deux  premières  font 
terminées  en  pendants  de  palatines. 

Mais,  entre  les  chenilles  rafes,  &  entre  celles  qui nont 
que  des  poils  courts ,  il  y  en  a  qui  fe  transforment  en  pa¬ 
pillons  diurnes,  &  d'autres  qui  fe  transforment  en  papillons 
nodurnes.  Des  obfervations  plus  fines  que  celles  que  j’ai 
faites,  apprendront  peut-être  à  diftinguer  celles  de  ces 
chenilles  qui  doivent  devenir  des  papillons  de  formes  & 
d'inclinations  différentes. 

Les  papillons  de  la  fixiéme  claffe  font  caraderifés  par 
leurs  antennes  en  maffiië  *,  c’eft-à-dire,  par  ces  antennes, 
qui,  depuis  leur  origine,  jufqu’afles  près  de  leur  extrémité, 
augmentent  en  groffeur.  Tous  ceux  que  je  connois  de 
cette  claffe,  volent  prefque  continuellement  pendant  le 
jour.  Quoique  M.me  Merian  ait  donné  le  nom  de  phalènes 
à  des  papillons  de  cette  efpece,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait 
à  hefiter  à  les  placer  parmi  les  diurnes,  puifqu’il  n’y  en  a 
point  qui  volent  plus  pendant  le  jour,  ni  qui  volent  moins 
pendant  la  nuit.  Ce  font  de  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  qui  planent  fur  les  fleurs ,  pendant  que  leur  trompe 
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allongée  en  fucce  la  liqueur.  Quelques  auteurs  les  nom¬ 
ment  des  épèrvïers ,  nom  qui  leur  convient  affés,  en  ce  qu'ils 
reffemblent  à  ces  oifeaux,  ou  à  d'autres  oifeaux  de  proyey 
par  la  facilité  qu'ils  ont  de  fe  foûtenir  en  l’air  fans  prefque 
changer  de  place.  Le  bruit  qu’ils  font  en  volant,  nous  les 
fait  appeller  des  papillons-bourdons .  Quand  ils  s’appuyent, 
ils  ont  leurs  ailes  parallèles  au  plan  fur  lequel  ils  font  pofes. 
Le  côté  intérieur  de  leurs  ailes  eft  plus  court  que  l'exte- 
rieur.  Le  corps  fe  termine  par  une  efpece  de  queue  four¬ 
chue,  formée  par  de  longs  poils*.  -  /  !  :  >w 

Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  fécond  Mémoire  *  une 
chenille  *  qui  porte  une  corne  fur  le  derrière,  &  qui  vit  des 
feuilles  du  caille-lait,  qui  donne  un  papillon  de  cette  claffe; 
nous  y  avons  dit ,  que  le  fond  de  la  couleur  de  cette  che¬ 
nille  eft  un  verd  céladon;  elle  eft  picquée  de  quantité  de 
points  blancs,  qu'on  n'a  pu  mettre  qu'en  noir  dans  la 
gravure  ;  elle  a  de  chaque  côté  deux  rayes  blanches.  Quel¬ 
quefois  les  chenilles  de  cette  efpece  entrent  en  terre  lorf- 
qu’elfes  font  près  de  fe  métamorphofer;  quelquefois  elles 
le  font,  auprès  de  la  furface  de  la  terre,  une  coque  avec  la 
terre  même,  &  avec  diverlès  feuilles  &  branches  de  la  plante 
dont  elles  iè  nourrilfent ,  ou  de  quelques  autres  plantes-, 
comme  on  le  voit  dans  la  Figure  2.  dont  le  côté  ouvert, 
étoit  fermé  par  les  parois  du  poudrier  ,  contre  lequel  la 
coque  étoit  appliquée.  C'eft  vers  le  20.  d’Aouft  que  les 
chenilles  de  cette  efpece,  que  je  nourriflois-,  le  fontmifes 
en  crifalides;  je  n'ai  point  bien  fçû  le  temps  où  les  papil¬ 
lons  fortirent  des  crifalides.  Après  avoir  été  abfent  de  Paris 
pendant  tout  le  mois  de  Septembre,  j’y  revins  à  la  fin  de 
celui  d’Oétobre,  j’y  trouvai  les  papillons  nés  &  morts, 
dans  leurs  poudriers.  Le  déifias  de  leur  corps  *  eft  entière¬ 
ment  à  découvert ,  les  ailes  ne  le  cachent  point;  il  eft  d’un 
brun  couleur  de  fuy  e  :  c  eft  aufli  la  couleur  du  deflus  des 
v  %  [ 
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sîlcS)  où  il  y  3.  de  plus  des  ondes  &.  des  taches  noues,  &» 
dautres  d’un  gris  plus  clair  *  Il  faut  voir  le  papillon  par- 
deffous ,  pour  voir  fes  ailes  inferieures  *,  qui  font  très- 
courtes,  Sl  couleur  de  tahac,  une  nuance  plus  claue  de 
cette  couleur,  eft  auiïi  celle  du  deflous  des  ailes  fupe- 
rieures.  Le  deflous  du  corcelet,  la  partie  ou  les  jambes 
s’attachent,  eft  bien  fournie  de  poils  blancs,  le  refte  du 
deflous  du  corps  eft  prefque  noir;  niais  fur  lesboids  des 
côtés  il  y  a  alternativement  de  petites  houppes  blanches  & 
de  petites  houppes  noires;  les  poils  qui  lui  font  une  queue 
fourchuë,  font  noirs. 

La  forme  des  antennes,  le  port  des  ailes,  la  façon  de 
voler,  demandent  qu’on  place  dans  la  meme  clafle  des 
papillons  ordinairement  plus  petits  que  celui  que  nous  ve¬ 
nons  de  prendre  pour  exemple.  Ceux  dont  nous  vouions 
former  un  genre  de  cette  clafle  font  tres-aifes  a  diftinguer, 
on  les  peut  nommer  des  papillons-mouches  ;  ils  fe  rappro¬ 
chent  des  mouches;  leurs  ailes  ne  font  pas  entièrement 
couvertes  de  ces  pouflieres  qui  rendent  opaques  celles  des 
autres  papillons  ;  elles  font  tranlparentes  au  moins  dans 
une  partie  de  leur  etenduë.  Ces  fortes  d  ailes  en  paitie 
tranfparentes,  ont  déjà  le  nom  d  ailes  vitrées ,  qui  leur  doit 
être  confervé.  Le  papillon -mouche  que  nous  avons  fait 
reprelenter  * ,  a  la  plus  grande  partie  du  deffus  du  coips 
couverte  de  poils  d  une  olive  un  peu  jaune,  les  ailes,  tant 
fuperieures  qu’inferieures  *,  ont  tout  autour  une  borduie 
opaque.  La  bordure  de  la  bafe  de  1  aile,  eft  beaucoup  plus 
large  que  celle  des  cotes ,  elle  eft  d  un  beau  bi  un ,  entre  le 
canelle  &  le  maron  ;  tout  le  refte,  tout  le  milieu  de  chaque 
aile,  eft  tranfparent.  Lorfqu’on  voit  le  papillon  par-deflus  *, 
fes  ailes  fuperieures  femblent  pourtant  etre  traverfées  vers 
le  milieu  de  leur  longueur  par  une  bande  opaque  ;  cette 
bande  opaque  eft  celle  qui  borde  laîle  inferieure  qui  eft 
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courte;  comme  cette  bande  de  l’aîle  inferieure  eft  bien  ap¬ 
pliquée  contre  la  partie  tranfparente  de  la  fuperieure ,  elle 
lui  donne  ce  qu’elle  a  d’opaque  &  de  coloré.  Le  deflousdu 
corps  de  ce  papillon  eft  couvert  de  poils  plus  jaunâtres  que 
ceux  du  dellus ,  ils  font  prelque  citron  ;  ceux  de  la  queue 
font  canelle,  il  en  a  aufîi  de  cette  couleur  vers  le  milieu  du 
corps.  Je  n’ai  point  encore  élevé  la  chenille  qui  donne  ce 
papillon.  Les  papillons  de  cette  6.e  clafle  ont  fix  jambes. 
VIL-  ‘Nous  mettons  dans  la  feptiéme  clafle  des  papillons 
*Lp[fVl  diurnes,  ceux  qui  ont  des  antennes  en  cornes  de  belier  *. 
Fig-  15,  1 6  Si  pourtant  on  vouloit  regarder  cette  même  clafle  comme 
&  ’7'  la  première  des  phalènes  ou  des  nocturnes,  le  papillon  que 

nous  allons  donner  pour  exemple  de  ceux  qui  portent  de 
ces  fortes  d’antennes,  fembleroit  favorifor  cet  arrange¬ 
ment,  il  vole  peu  pendant  le  jour;  on  le  voit  attaché  con¬ 
tre  des  tiges  de  plantes ,  &  fouvent  contre  celles  du  gra- 
men.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  vole  davantage  pendant  la 
'  nuit ,  &  il  ne  cherche  point  à  fe  cacher  pendant  le  jour. 

/  M.me  Merian  l’a  mis  parmi  les  phalènes,  &  M.  Ray  lui 

donne  place  parmi  les  diurnes,  par  la  même  raifon,  appa¬ 
remment,  qui  nousy  détermine  actuellement  ;  c’eft  que  fes 
antennes  reflemblent  plus  à  celles  des  papillons  diurnes , 
qu’à  celles  des  nodurnes.  Quand  il  eft  en  repos,  les  ailes 

*  Fig.  15.  fuperieures  de  la  femelle  pendent  de  chaque  côté  *,  &  font 

.  for  fon  dos  une  efpece  de  toit.  Le  fond  de  leur  couleur  eft 
changeant;  vu  dans  un  fens,  il  paroît  olive,  vû  dans  un  autre, 
d’un  brun  bleuâtre,  vû  dans  un  autre ,  d’un  noir  bleu;  un  œil 
d’or  fe  mêle  à  ces  differentes  couleurs;  quatre  à  cinq  taches 
rouges  femblables  à  celles  du  jafpe-fanguin,  font  jettées  fur 

*  Fig.  16.  ce  fond  de  couleurs  changeantes.  Les  ailes  de  deflous  * 

font  par-tout  d’un  beau  rouge  ;  le  contour  de  leur  bafe  doit 
foui  être  excepté,  il  eft  bordé  de  noir;  la  couleur  du  corps 
tient  de  celle  des  ailes  fuperieures.  Ce  papillon  eft  com¬ 
mun  dans  les  prairies. 
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Je  n’ai  eû  la  chenille  d’où  il  fort  que  lorfqu  elle  yenoit 
de  finir  la  coque  où  elle  étoit  près  de  fe  transformer  en 
crifâlide  *;  elle  étoit  rafe  alors,  &  le  fond  de  fa  couleur 
étoit  un  jaune  pâle,  fur  lequel  elle  a  plufieurs  rangs  de 
taches  noires  alignées  fuivant  la  longueur  du  corps.  Elle 
a  feize  jambes;  elle  fe  fait  une  fort  jolie  coque  de  foye; 
quelques-unes  fe  la  font  d’une  foye  blanche,  mais  plus 
communément  elles  fe  la  font  d'une  foye  couleur  de 
paille.  On  la  trouve  prefque  toujours  attachée  contre  une 
tige  de  gramen  ;  fa  forme  eft  finguliere ,  elle  approche  de 
celle  d’un  grain  d’orge  *;  elle  a  au  moins  trois  fois  plus  de 
longueur  qu’un  pareil  grain ,  &  plus  de  diamètre  à  pro¬ 
portion,  je  veux  dire,  que  le  milieu*  eft  l’endroit  où  elle 
eft  le  plus  renflée,  <5* que  de-là,  jufqu’à  chacun  de  fes 
bouts  *,  elle  diminue  infènfiblement  de  diamètre  pour  s’y 
terminer  en  pointe.  Elle  femble  compofée  de  differentes 
côtes;  fon  tiffu  extrêmement  ferré,  &  fa  couleur,  feroient 
croire  à  ceux  qui  ne  l’examineroient  pas  de  près ,  qu’elle  eft 
réellement  de  paille.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  que  cha¬ 
cune  de  ces  chenilles  fe  fait  une  pareille  coque,  dont  le  pa¬ 
pillon  fort  vers  le  commencement  de  Juillet.  J’ai  eu  de  ces 
papillons ,  qui ,  dans  les  poudriers  où  je  les  tenois,  ont  fait 
des  œufs  ronds  &  brillants ,  femblables  à  de  la  femence 
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de  perle.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  les  petites  che¬ 
nilles  en  font  forties  ;  elles  >n’ont  pas  vécu  chés  moi  plus 
de  huit  ou  dix  jours,  parce  qu’on  ne  leur  a  pas  donné  des 
aliments  convenables. 

Si  tout  a  été  reprefenté  exactement  dans  le  papillon 
de  la  Planche  20.  des  Infectes  de  Surinam  de  M.mc  Merian, 
il  demande  qu’on  établifîè  une  8.rac  claffe  pour  les  papil¬ 
lons  diurnes.  Celui  qu’on  y  voit  a  des  antennes  à  filets 
coniques.  Ce  papillon  porte  cependant  fes  ailes  droites,  ou 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition;  &  ce  qui  eft  encore 
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particulier ,  c’eft  que  la  greffe  chenille  rayée  tranfverfale- 
ment  de  verd  &  de  noir,  d’où  il  fort,  fe  file  une  coque, 
pour  s’y  transformer  en  crifalide.  Enfin ,  on  augmentera 
le  nombre  des  clafTes  de  nos  papillons  diurnes,  fi  de  nou¬ 
velles  obfervations  le  demandent. 

*■  .  •  ■’*  »  '»  «  *  \  ;  *  •  w  » 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  X. 

v.  *■  »  »  *  ‘  ‘  *  '  'V  •  |  *  jv 

Les  Figures  i ,  2,  3 , 4,  5,  6,  font  celles  de  quelques 

ailes  de  differentes  formes. 
f  marque  le  fommet  de  chacune  de  ces  ailes. 
f  e ,  le  côté  extérieur,  qui,  dans  toutes  ces  figures,  eft 
courbe,  &  convexe  vers  le  dehors  de  1  aîle. 
e  i,  eft  la  bafe  de  1  aîle,  ou  le  bout  de  laîle. 
if,  en  eft  le  côté  intérieur,  prefque  droit  Figure  2, 
concave  Fig.  1 ,  5  &  6,  convexe  Fig.  4.  Laîle 
de  cette  Figure  4,  eft  une  de  celles  ou  le  terme 
qui  lépare  la  bafe  du  côte  extérieur ,  11  eft  pas  mar¬ 
qué,  où  ces  deux  côtés  femblènt  former  une 
même  courbe.  Les  aîles  des  Figures  ^  &  4,  font 
laîle  fuperieure ,  &  laîle  inferieure  d’un  grand 
papillon  appellé  tête  de  mon,  reprefenté  Pi.  14. 
Fig.  2. 

abc,  Figure  3  ,eft  celle  dùme  efpece  d’appendice  qu’a 
le  côté  intérieur  de  chaque  aîle  inferieure  de  plu- 
fieurs  papillons  diurnes.  C’eft  cette  partie  qui  fe 
moule  fur  le  ventre  du  papillon ,  &  qui  l’embraffe. 
d,  Figures  2  &  3 ,  font  des  dents ,  ou  parties  baillantes. 
q,  Figure  6,  eft  un  de  ces  longs  &  étroits  appendi¬ 
ces,  qui  fe  trouvent  à  la  bafe  des  aîles  inferieures 

de 
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de  quelques  papillons,  &  qui  leur  forment  des  el- 
peces  de  queues. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  pre¬ 
mière  dalle,  dont  les  antennes  font  terminées  par  des  bou¬ 
tons  ou  malfes,  &  qui  a  de  chaque  côté  trois  jambes/’,  p,p, 
ou  fix  jambes  en  tout,  fur  lefquelles  il  marche, &fe pôle. 
On  aura  l’hiftoire  de  ce  papillon,  Mem.  1 1  .rae  PI.  28  &  29. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  de  la  2.de  clafle,  ou 
dont  les  antennes  font  terminées  par  des  boutons ,  mais 
qui  n’a  de  chaque  côté  que  deux  vrayes  jambes  pp,  ou 
que  quatre  en  tout,  fur  lefquelles  il  fe  pofe,  &  il  marche. 
Il  a  deux  faulfes  jambes  qui  fe  terminent  comme  les  pen¬ 
dants  des  cordons  de  palatines,  &  qui  lui  fervent  plutôt 
de  mains  que  de  jambes  ;  elles  lui  fervent  pour  fe  broder 
les  yeux,  &  les  environs  de  la  tête. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  du  même  papillon ,  vu  par-def- 
fus,  ayant  les  ailes  étenduës. 

La  Fig.  10,  eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  donne  ce  papillon. 

La  Figure  1  1 ,  eft  celle  d’une  feuille  de  l’ortie  pliée,  dans 
laquelle  cette  chenille  le  cache  ordinairement ,  &  qu’elle 
ronge  par  le  bout. 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux 
de  cette  chenille ,  qui  montre  en  grand  le  nombre ,  &  la 
figure  de  lès  épines. 

La  Figure  1 3  ,  eft  celle  de  la  crilàlide  de  cette  chenille. 

\  €  ’*ï  -  *  •'  f  ♦  • 

Planche'  XI. 

v  •  -  .  i  . 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  troi- 
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fjeme  clarté.  Il  a  les  antennes ,  &  le  port  d'ailes  de  ceux 
de  la  première  clarté ,  6c  de  la  fécondé  clarté.  Comme  ceux 
de  la  fécondé  clarté ,  il  ne  fe  pofe  auffi  que  fur  quatre 
jambes,  dont  deux , p p,  peuvent  feules  paroître  dans  cette 
figure. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  de  face, 
&  du  côté  du  ventre,  reprefenté  en  grand. pppp,  font 
les  quatre  jambes  fur  lelquelles  il  marche,  &  le  pofe. 
b  b,  font  les  deux  jambes  anterieures  dont  il  ne  fe  fert  ja¬ 
mais  pour  marcher.  Elles  font  extrêmement  petites  en 
comparaifon  des  autres.  C’eft  par  la  petiteffe  de  ces  jam¬ 
bes  ,  &  par  leur  forme ,  que  les  papillons  de  cette  clarté 
font  diftingués  de  ceux  de  la  première,  &  de  ceux  de  la 
fécondé  clarté. 

Les  Figures  3 , 4  &  5 ,  reprefentent  un  papillon  de  la 
quatrième  claffe. 

qq,  les  appendices  des  ailes  qui  font  des  efpeces  (le 
queuës  à  ces  papillons.  Ce  qui  les  caraélerife ,  c  eft 
que  les  ailes  inferieures,  Figure  3 ,  fe  recourbent 
pour  venir  couvrir  partie  du  deflus  du  corps. 

La  Figure  5  ,  où  ce  papillon  eft  renverfé,  fait  encore 
mieux  voir  en  l 1,  comment  les  ailes  inferieures  font  re¬ 
courbées  prefqu’à  angle  droit ,  pour  former  une  couver¬ 
ture  au-deflus  du  corps ,  &  fur-tout  au-deflus  de  la  partie 
pofterieure. 

Les  Figures  6  &  7,  font  celles  d’un  papillon  diurne  de 
la  4.rac  claffe,  qui,  Figure  6,  tient  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition ,  &  qui,  quand  il  les  rcdreffe,  Figure  7, 
ne  les  redreffe  jamais  artes,  pour  que  les  deux  fuperieures 
fe  touchent. 
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La  Figure  8 ,  efl:  celle  d’une  feuille  de  guimauve  pliée, 
&  rongée  en  partie ,  dans  laquelle  le  tient  la  chenille  qui 

donne  ce  papillon. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  de  cette  chenille. 

La  Fig.  1  o,  eft  celle  d’une  feuille  que  la  même  chenille 
a  pliée  pour  le  transformer  en  crifalide  dans  fa  cavité. 

Les  Figures  1 1  &  1 2 ,  font  celles  des  crifalides  de  cette 
chenille,  vues  des  deux  côtés  oppofés. 

7 

Planche  XII. 

La  Figure  i ,  eft  celle  de  la  chenille  du  caille-lait,  qui 
porte  une  corne  fur  le  derrière, 

La  Figure  2 ,  fuit  voir  la  coque  que  s  eft  faite  cette  che¬ 
nille  avec  de  la  terre  &  du  caille-lait.  La  chenille,  qui  paroît 
raccourcie  claits  cette  coque ,  eft  prête  a  fe  metamoiphofei 
en  crifalide.  •  >. 

Les  Figures  3  &  4,  font  celles  d’une  crifalide  de  cette 
chenille,  vûë  par-deflous,  Figure  3  ,  &  vûë  par-deffüs. 
Figure  4. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vu  du  côté  du  dos. 

La  Figure  6 ,  eft  celle  du  papillon  de  la  meme  chenille , 
vû  du  côté  du  ventre.  Ce  papillon ,  par  la  forme  de  lés 
antennes,  eft  de  la  fixieme  claftTe.  C  eft  un  papillon  boni- 
don ,  ou  épervier. 

Là  Figure  7,  eft  celle  d’une  aile  fuperieure  de  ce  pa¬ 
pillon. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  aile  du  memepapihon. 
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Les  Figures  9  &  10,  font  celles  dun  autre  papillon 
de  la  même  clalfe,  vû  au  (fi  par-deffous.  Figure  9 ,  &  pai- 
delfus,  Figure  10.  C’elt  un  papillon  mouche. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’une  des  aîles  fuperieures  de 
ce  papillon. 

La  Figure  1 2 ,  ell  celle  d’une  de  lès  aîles  inferieures.. 

La  Figure  1 3  ,  ell  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  pa¬ 
pillon  des  Figures  1  ^ ,  1 6  &  1  7. 

La  Figure  1 4 ,  reprefente  une  portion  d’une  tige  de 
gramen ,  ou  chiendent ,  contre  laquelle  ell  attachée  1* 
coque  c  a  c,  de  cette  chenille.  Elle  ell  renflée  vers  le  mi¬ 
lieu  a.  ' 

La  Figure  1 5,  ell  celle  d’un  papillon  de  la  7.me  clalTe, 
ou  à  cornes  de  belier,  qui  vient  de  la  chenille  précédente, 
vû  par-deflus. 

La  Figure  1 6 ,  ell  celle  du  même  papillon ,  vû  par-def¬ 
fous.  Le  papillon  de  ces  deux  Figures  ell  femelle.. 

La  Figure  17,  ell  celle  du  papillon  mâle. 
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SEPTIEME  MEMOIRE . 

DES  CARACTERES  DES  CLASSES 

ET  DES  GENRES 

DES  PHALENES. 

0  U 

PAPILLONS  NOCTURNES. 

LA  plupart  des  papillons  noélurnes,  qui  font  en  liberté 
dans  la  campagne,  ne  volent  que  la  nuit,  ou  que 
quand  la  nuit  approche.  Ceux  de  la  même  claflè  qu’on 
tient  renfermés  dans  des  boittes ,  ou  dans  des  poudriers, 
nous  y  apprennent  le  temps  où  leur  inclination  les  porte 
à  voler.  Pendant  le  jour,  ils  font  tranquiles  dans  leurs 
prifons,  ils  y  paflent  des  heures,  &  fouvent  des  journées, 
fans  changer  de  place  ;  mais  lorfque  la  nuit  eft  venuë ,  & 
quelquefois  même  dès  que  le  foleil  eft  près  de  fe  coucher, 
ils  agitent  leurs  ailes  ,  &  volent  autant  que  le  permet  la 
petite  capacité  du  lieu  où  ils  font.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  genres  &  d’elpeces  de  ces  pa¬ 
pillons,  que  de  diurnes  ;  nous  nous  contenterons  pourtant 
de  les  diviferen  fept  dattes;  mais  en  revanche,  nous  don¬ 
nerons  les  caraéteres  d’un  grand  nombre  de  genres  qui. 
viennent  fe  ranger  fous  chacune  de  ces  dattes. 

Lorfque  nous  avons  parlé  des  trompes  des  papillons 
nous  avons  infifté  fur  ce  qu’elles  ne  font  pas  des  organes 
qu’on  leur  trouve  à  tous  ;  tous  les  diurnes  en  font  pourvûs. 
Mais  il  y  a  beaucoup  de  genres  de  noéturnes  qui  font  privés 
de  la  trompe.  Nous  ayons  yû  quelle  eft  toûjours  placée  au 

Nn  iij 


*  PI.  8. 
Fie-.  24.  / /. 

*  PL  7. 
Fig.  3.  bc. 

*  PI.  16. 
Fig.  jj. 


zS6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTÔIRE 
milieu  du  devant  de  la  tête  entre  deux  barbes,  ou  deux' 
cloifons  barbues ,  qui  font  chacune  pofées  contre  le 
contour  intérieur  de  chaque  œil,  &  qui  ont  differentes 
ligures  dans  differents  papillons  *.  Ceux  qui  manquent  de 
trompe  ont  auffi  de  ces  barbes,  ou  de  ces  cloifons  barbues  *; 
mais  es  poils  de  Tune  touchent  les  poils  de  ï autre,  elles  ne 
laiffent  aucun  efpace  entr'elles  *.  J'ai  cherché  à  m'affûrer 
fi  la  trompe  manquoit  réellement  à  tous  les  papillons 
à  qui  elle  paroiffoit  manquer;  fi  elle  n'étoit  point  cachée 
par  les  cloifons  barbues.  Pour  m'en  inftruire,  j'ai  arraché 
une  de  ces  barbes  à  divers  papillons,  &  j'ai  jetté  l'autre 
lur  le  côté,  pour  pouvoir  bien  obferver,  tant  avec  mes 
yeux  feuls ,  qu'avec  mes  yeux  armés  d'une  forte  loupe,  le 
devant  de  la  tête.  U  y  a  eu  des  papillons  où  toutes  mes 
recherches  ne  m'ont  rien  fait  appercevoir  qui  fut  analogue 
à  la  trompe,  ou  à  quelque  partie  propre  à  prendre  des 
aliments.  Auffi  verrons-nous  dans  la  fuite,  qu'il  y  a  quan¬ 
tité  de  phalènes  qui  ne  fe  nourriffent,  ni  11e  fongent  à  fe 
nourrir  de  toute  leur  vie  ;  une  trompe  leur  fcroit  donc  inu¬ 
tile,  au  moins  pour  prendre  de  la  nourriture.  Mais  il  y  a 
eu  des  papillons  nocffurnes  à  qui,  après  avoir  enlevé  une 
des  barbes,  &  écarté  l'autre,  j’ai  trouvé  deux  petits  corps 
blancs,  oblongs,  faits  comme  deux  efpeces  de  cordons, 
ou  de  gros  filets*,  qui  avoient  leur  origine  où.-.eft  celle 
Fig.  10.  tu  des  trompes  dans  les  autres  papillons,  &  qui  de  là,  juf- 
PL  I9*  Ilg‘  qu'à  leur  bout,  diminuoient  de  groffeur.  On  peut  re¬ 
garder  ces  petits  corps  comme  des  trompes  d'une  eff- 
pece  particulière,  ou  comme  des  organes  analogues  aux 
trompes  ordinaires.  La  petiteffe  des  parties  dont  je  parle 
cft  d'ailleurs  telle,  qu'elle  ne  permet  à  de  boiis  yeux  de 
les  voir,  qu'àprès  que  la  loupe  les  leur  a  fait  diftinguer. 
Quelquefois  elles  font  couchées  l'une  auprès  de  l'autre; 
quelquefois  elles  fe  croifent ,  &  quelquefois  elles  s’écartent 
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l’ime  de  l’autre.  Mais  on  ne  peut  gueres  s’affûrer  de  les 
trouver  dans  leur  véritable  fituation  ;  on  les  en  dérange 

en  cherchant  à  les  voir. 

Nous  avons  crû  qu’un  des  principaux  caraéteres  des 
daffes  des  papillons  noéturnes,  devoit  être  pris  de  ce  que 
les  uns  ont  des  trompes ,  &  de  ce  que  les  autres  n’en  ont 
point.  Quoique  ceux  qui  ont  des  trompes  extrêmement 
petites ,  des  trompes  reelles ,  mais  prefqu  inlenfibles  pour 
nous ,  dallent  être  placés  avec  ceux  qui  ont  des  trom¬ 
pes,  ou  au  moins  dans  une  claffe  particulière,  nous  les 
mettrons  pourtant  avec  ceux  qui  n’en  ont  point ,  & 
dont  ils  different  par  une  partie  bien  effentielle.  Nous 
ne  voulons  point  obliger  ceux  qui  trouvent  un  papil¬ 
lon  ,  &  qui  défirent  fçavoir  la  place  où  ils  le  doivent 
mettre,  à  être  toûjours  munis  d’une  forte  loupe,  à  avoir 
befoin  d’avoir  recours  à  l’operation ,  fouvent  afifés  déli¬ 
cate ,  d’emporter  une  des  barbes.  Par  rapport  aux  produc¬ 
tions  de  la  nature  de  toute  efpece,  il  nous  arrive  fou- 
vent  de  lesdiftinguer  les  unes  des  autres  par  des  propriétés, 
par  des  circonftances  qui  font  à  notre  portée ,  mais  qui  11e 
font  pas  celles  qui  les  differentient  effentiellement.  Les 
papillons  qui  auront  des  trompes  fi  petites,  par  rapport  à 
la  grandeur  de  leurs  parties,  qu’on  ne  peut  les  distinguer 
qu’avec  la  loupe  dans  des  papillons  de  grandeur  médiocre, 
ou  qui  auront  des  trompes  qui  fe  trouvent  entièrement 
cachées  fous  les  barbes ,  feront  donc  mis  ici  au  rang  de 
ceux  qui  n’ont  pas  de  trompe.  Il  eft  vrai  auffi  que  fi 
ceux  dont  nous  parlons  ont  des  trompes ,  ils  les  ont 
d’une  ftruélure  differente  de  celles  des  autres ,  &  même 
d’une  fubftance  differente  ,  la  leur  paroît  charnuë ,  <Sc 
celle  des  autres  eft  écailleufe.  Loin  pourtant  de  defap- 
prouver  que  dans  les  clafîes  des  papillons  fans  trompe, 
on  diftingue  ceux  qui  en  font  véritablement  dépourvus. 
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de  ceux  qui  en  ont  d  extrêmement  petites,  &  dune  forme 
differente  de  celles  des  trompes  ordinaires ,  mais  qui  leur 
paroiflent  analogues  ;  loin  ,  dis-je,  de  le  defapprouver ,  je 
crois  qu  on  devra  des  éloges  à  l'exactitude  des  obferyateurs 
qui  ne  négligeront  pas  de  faire  ces  diftinétions. 

I."  Les  papillons  dont  nous  compofons  la  première  claffe; 
Classe.  portent  c(e  ccs  efpeces  d'antennes  que  nous  avons  nom- 

*  PL  13.  mées  prifmatiques  *,  c'eft-à-dire,  de  celles  qui  entre  leurs 
FlJ*  ^  ^ pi  deux  bouts,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  , 
7  ^  Fig.  1  &  ont  un  diamètre  à  peu -près  égal,  &  dont  la  coupe  eft 

:  un  feéleur  de  courbe ,  ou  un  triangle  curviligne.  Tous  les 
papillons  de  cette  claffe  doivent  auffi  avoir  des  trompes. 
Ceux  de  la  plupart  des  genres  qui  lui  appartiennent,  ont 
les  ailes  difpofées  de  maniéré  qu’elles  laiflent  le  deffus- 
du  corps  à  découvert,  qui  ordinairement  fe  termine  en 
pointe.  Leurs  ailes  inferieures  font  petites  par  rapport  aux 
»  Fig.  5 , 6  fuperieures  *.  Le  côté  intérieur  de  ces  dernicres  eft  plus 
&  9-  court,  &  fouvent  confiderablement  plus  court  que  le  côté 
extérieur.  Le  bout  de  celui-ci  va  jufqu'au  derrière ,  &  quel¬ 
quefois  par-delà  le  derrière,  au  lieu  qu'après  la  fin  de 
*  Fautre,  il  reffe  encore  quelques  anneaux.  Ces  papillons, 
qui  ont  le  corps  gros  &  pelant ,  dont  les  ailes  inferieures 
font  courtes,  &  dont  les  fuperieures,  malgré  leur  lon¬ 
gueur,  n'ont  pas  une  grande  furface,  font  beaucoup  de 
bruit  en  volant  ;  ils  font  entendre  un  bourdonnement  très- 
fort  :  ils  ne  fçauroient  le  foûtenir  en  l'air  fans  agiter  leurs 
ailes  avec  une  grande  vîteffe.  Nous  avons  vu  des  papillons 

*  pi.  I2.  bourdons  dans  la  6.me  claffe  des  diurnes  *,  &  nous  avons 
Ffe-  5  des  bourdons-phalenes  dans  la  première  claffe  de  ceux-ci. 

-  Pltifieurs  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  efpeces  de 
phalènes  appartiennent  à  cette  première  claffe;  nous  allons 
en  décrire  quelques-unes  qui  nous  donneront  occafion  de 
parler  des  caraéteres  qui  en  peuvent  diftinguerles  genres. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  annoncé  une  chenille,  qui  vit  fur  le  titima- 
ie  *,en  lui  donnant  1  epitetedeé^;  ceux-même  qui  ne  font 
pas  autrement  touchés  de  la  beau  té  des  chenilles,  la  lui  don- 
neroient;  à  mes  yeux,  c'eft  la  plus  belle  de  toutes  celles 
que  je  connois.  Elle  eft  de  la  dalle  de  celles  à  1 6.  jambes, 
dont  les  membraneufes  ne  font  armées  que  d'une  demi- 
couronne  de  crochets.  Quand  elle  s'allonge  pour  marcher, 
elle  a  plus  de  trois  pouces,  &  quelquefois  plus  de  trois 
pouces  &  demi  de  longueur  :  elle  eft  parfaitement  rafe , 
la  loupe  ne  fait  pas  découvrir  un  feul  poil  fur  fa  peau,  qui 
eft  extrêmement  lifte,  &  fi  lifife,  quelle  a  une  forte  de 
luifant  qui  approche  de  celui  des  vernis.  Elle  a  aulfi  des 
couleurs  telles  qu'on  les  voit  fur  plufieurs  ouvrages  vernis 
à  la  Chine.  Le  fond  des  tiennes  eft  le  noir,  &  un  noir 
velouté,  qui  cependant  ne  domine  pas.  Depuis  la  tête 
jufqu'au  derrière ,  elle  a  tout  du  long  du  dos  une  raye  d'un 
rouge  précifement  femblable  à  ceux  des  vernis  rouges  de  la 
Chine.  De  part  &  d'autre  de  cette  raye,  il  y  a  fur  chaque 
moitié  d'anneau  trois  taches  diftinéles,  rangées  les  unes  au- 
defliis  des  autres,  dont  les  deux  fuperieures  font  jaunes,  & 
dont  l’inferieure  eft  rouge.  Les  deux  fuperieures  font  prêt 
que  circulaires  ou  ovales,  &  l'inferieure  a  une  figure  trian¬ 
gulaire  renfermée  par  trois  lignes  courbes.  Le  refte  de  cha¬ 
que  anneau  eft  tout  pointillé  de  taches  d'un  beau  jaune, 
qui  approchent  de  la  figure  circulaire,  &  difpofées  régu¬ 
lièrement  fur  des  lignes  qui  fuivent  le  contour  des  an¬ 
neaux  :  chaque  anneau  eft  comme  partagé  en  dix  ou  douze 
zones,  chaque  moitié  de  ces  zones  ou  bandes,  a  quinze 
à  feize  de  ces  petites  taches  jaunes.  Les  quatre  ou  cinq 
dernieres  taches  de  chaque  bande  font  blanches  fur  quel¬ 
ques-unes  de  ces  chenilles.  Les  jambes ,  tant  écailleufes 
que  membraneufes ,  &  la  tête ,  font  du  même  rouge  que 
la  bande  qui  régné  le  long  du  dos  ;le  deflous  du  ventre 
Tome  I.  O  o 


*  pi.  i  î. 
Fig.  i. 


2ÇO  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
cil  auffi  d’un  pareil  rouge  ;  en  un  mot ,  toute  fa  peau  a  l’air 
d’une  belle  étoffe.  Le  chaperon  qui  couvre  l'anus  eft 
rouge;  les  jambes  poflerieures  font  entièrement  de  cette 
couleur;  les  deux  tiers  de  la  corne  font  rouges,  &  le  tiers, 
qui  en  fait  la  pointe,  eft  noir. 

Quand  cette  chenille  eft  jeune,  &  fur-tout  quand  elle 
vient  de  muer,  elle  a  des  couleurs  plus  tendres,  mais  qui 
ne  plaifent  pas  moins.  Immédiatement  après  la  muë,  elle 
a  peu  de  noir ,  c’eft  un  verd  doux  &  un  peu  jaune  qui 
domine.  Par  la  fuite,  quand  fes  couleurs  fe  fixent,  elfe 
prend  plus  de  noir,  elle  a  en  jaune  ce  que  dans  un  âge 
plus  avancé  elle  aura  en  rouge,  &  en  blanc  ce  qu  elle  aura 
en  jaune.  Enfin ,  le  jaune  prend  des  nuances  de  rouge 
&  devient  rouge ,  6c  le  beau  blanc  prend  des  nuances  de 
jaune,  &  devient  jaune.  Il  y  a  des  temps  où  ces  chenilles 
n’ont  en  jaune  que  les  petites  taches,  toutes  les  grandes 
font  d’un  rouge,  foit  couleur  de  rofe,  foit  d’une  couleur 

plus  haute. 

Le  titimale  à  feuilles  de  cyprès  eft  la  plante  favorite 
de  ces  chenilles  :  elles  ont  rejetté  differentes  autres  efpeces 
de  titimale  que  je  leur  ai  offertes  lorfque  celle  là  me  man- 
quoit.  Elles  ont  pourtant  très-bien  mangé  les  grandes  ef¬ 
peces  connues  des  payfans  fous  le  nom  d  épurge ,  paice 
qu’ils  fe  purgent  avec  leurs  graines.  ( 

Ces  chenilles  font  affés  rares  aux  environs  de  Paris,  j  y  en 
ai  pourtant  trouvé  de  très-grandes  dès  le  i  y.  de  Juillet,  & 
qui  fe  font  miles  peu  après  en  crifalides  ;  mais  il  y  a  eû  des 
années  où  je  les  ai  vu  extrêmement  communes  fur  la  levée 
de  la  Loire ,  depuis  Blois  jufqu  a  Langés ,  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre.  De  celles  que  j’y  ai  ramaffees,  il  y  en 
a  eu  peu  qui  ne  fe  foient  transformées  en  crifalides  ayant 
le  20.  du  même  mois.  Quand  elles  font  près  de  quitter 
leur  première  forme ,  leurs  belles  couleurs  s  effacent,  elles 
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deviennent  d’un  brun  l'ale ,  ayant  feulement  des  taches 
blancheâtres ;  alors  elies  entrent  en  terre:  elles  s’y  font  des 
coques  dans  lelquelles  elles  fe  metamorphofent  en  crifali- 
des  *.  Enfin ,  ce  n’eft  que  vers  le  commencement  de  Juil-  *  ^  >3 
let,  pour  le  plûtôt,  que  j’ai  eu  des  papillons  de  ces  che-  °  " 
nilles,  qui  s’étoient  metamorphofées  en  crifalides  dès  le 
i  y .  de  Septembre. 

Le  papillon  ne  répond  pas  mal,  par  là  beauté,  à  celle 
de  la  chenille  d’où  il  vient.  La  Figure  4.  le  reprefente 
dans  fa  pofition  ordinaire.  Les  ailes  inferieures  font  alors 
entièrement  cachées  par  les  fuperieures  :  les  taches  que 
le  delfus  de  celles-ci  a  en  brun  dans  la  figure,  le  deffus 
du  corcelet  &  le  delfus  du  corps  font  d’une  belle  couleur 
d’olive;  ce  qui  eft  plus  clair  eft  un  haut  rouge  de  lilas  ou 
de  pêche  :  une  raye  blanche  borde  le  côté  intérieur  de 
chaque  aile  fuperieure;  une  pareille  raye  fuit  de  chaque 
côté  le  contour  du  corcelet. 

La  Figure  5.  fait  voir  le  même  papillon  volant,  ou 
ayant  les  ailes  fuperieures  écartées,  &  qui  laiffent  les  infe¬ 
rieures  à  découvert.  Ce  qui  paroît  en  brun  fur  ces  der¬ 
nières  ,  eft  d’un  beau  noir  ;  le  refte  eft  un  rouge  nué  de 
couleur  plus  haute  que  le  rouge  des  ailes  fuperieures.  Le 
deffous  des  quatre  ailes,  celui  du  corps  &  du  corcelet,  & 
tout  ce  qui  paroît  dans  la  Figure  6.  eft  de  couleur  de  lilas 
ou  de  pêche  ;  le  tout  a  un  œil  velouté.  Ces  trois  figures 
font  celles  d’un  papillon  femelle.  La  Figure  7.  eft  celle 
d’un  papillon  mâle  de  la  même  efpece;  ordinairement  ils 
11e  font  pas  fi  beaux.  Le  deffous  du  corps  &  celui  des 
ailes  ont  quelquefois  à  peine  une  affés  mauvaife  teinte  de 
rouge;  &  le  delfus  des  ailes  eft  quelquefois  tout  entier  de 
diverfes  nuances  de  couleur  d’olive;  elles  ont  au  plus  de 
foibles  nuances  de  rouge  dans  les  endroits  où  celles  des 
femelles  font  couleur  de  fleur  de  pêcher  ,  ou  couleur  de 
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pêche.  T outes  les  femelles  n’ont  pourtant  pas  des  couleurs 
également  belles. 

Les  longueurs  &  les  figures  des  trompes ,  peuvent  fer- 
vir  à  diftinguer  des  genres  de  cette  première  clafiTe  de  pha¬ 
lènes;  trois  differents  papillons,  tous  trois  fort  grands,  vont 
*  Pj*  n-  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  ailes  fuperieures  du  pre- 
mier  * ,  font  d’un  gris  cendré  ;  tout  du  long  du  milieu  du 
corps  il  a  une  raye  grife,  à  chaque  côté  de  laquelle  eft  une 
raye  compofée  de  divers  quarrés  mis  bout  à  bout,  qui  font 
chacun  de  trois  couleurs;  leur  partie  la  plus  proche  de  la 
tête  eft  blanche,  ceUe  qui  fuit  eft  d’un  rouge  nué,  quel¬ 
quefois  jaunâtre,  quelquefois  couleur  de  rofe,  &  celle  qui 
les  termine  eft  noire.  Je  n’ai  point  eu  la  chenille  de  ce 
papillon ,  qu’on  me  prit  au  commencement  de  Septembre 
à  Amboife;  mais  je  crois  que  c’eft  celui  qui  fe  trouve, 
plus  ouvragé,  dans  les  Infeétes  d’Europe  de  M.me  Me- 
rian,  &  qui  lui  eft  né  d’une  greffe  chenille  à  corne  fur 
le  derrière,  d’un  brun-clair,  rayée  &  tachetée  d’un  brun 
plus  foncé,  dont  l’aliment  ordinaire,  à  ce  qu’elle  penfe, 
-eft  la  racine  de  l’yvraye.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  papillon  eft 
de  ceux  qui  ont  la  trompe  applatie;  mais  je  ne  fçais  s’il  y 
en  a  qui  en  portent  une  plus  longue.  Lorfque  je  l’ai  en¬ 
tièrement  déroulée  &  étendue,  non-feulement  je  l’ai  con¬ 
duite  jufqu’au  bout  d’une  des  grandes  ailes,  ce  qui  alloit 
par-delà ,  avoit  encore  environ  la  longueur  des  deux  tiers 
de  la  même  aile. 

Deux  crifalides  d’une  efpece  de  chenille  rafe  &  verte 
à  feize  jambes,  qui  porte  une  corne  fur  le  derrière,  me 
furent  remifes  par  un  curieux  qui  en  avoit  trouvé  les  che¬ 
nilles  à  la  promenade,  dans  le  mois  d’Aouft;  il  négligea 
de  décrire  les  chenilles  qui  fe  metamorphoferent  chés 
lui.  De  chaque  crifalide  il  fortit ,  chés  moi,  au  com¬ 
mencement  de  Juillet  de  1  année  fuiyante,  un  papillon 
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affés  femblable  au  precedent  *,  pour  être  jugé  de  la  même  *  PI.  14-. 
efpece;  le  deffus  des  ailes  étoit  à  peu  près  du  même  gris;  Flg*  I# 
le  deffus  du  corps  avoit  tout  du  long  une  raye  d  un  brun 
noir,  &  chaque  anneau  étoit  couvert  par  une  raye  tranff 
verfale  d’un  beau  couleur  de  rofe  nué,  couleur  pourtant 
qui  s’effaça  de  jour  en  jour.  Ces  variétés  font  moindres 
que  celles  qui  s’obfervent  fouvent  fur  des  individus  de  la 
même  efpece:  mais  la  trompe  de  ce  dernier  papillon  étant 
déroulée,  n’alloit  que  jufqu’au  bout  de  fon  corps,  celle 
de  l’autre  étoit  près  du  double  plus  longue.  Malgré  leur 
reffemblance,  ces  deux  papillons  étoient  d’un  genre  dif¬ 
ferent.  ~ 

Le  troifiéme  papillon  *,  celui  qui  fervira  d’exemple  *  PI.  14* 
d’un  autre  genre  de  cette  claffe ,  a  au  contraire  une  Flg*  2‘ 
trompe  arrondie  très-forte,  mais  courte  *;  elle  ne  fçau-  *  PI.  9; 
roit  atteindre  au  bout  du  corcelet  ;  je  ne  crois  pas  ^ 
qu’elle  faffe  jamais  deux  tours  de  fpirale  complets,  au  lieu  5* 
que  celle  du  premier  papillon  en  fait  peut-être  plus  de  dix 
à  douze.  Ce  papillon  à  trompe  courte,  mérite  d’ailleurs 
qu’on  le  faffe  connoître.  Il  y  a  pourtant  des  pays  où  il  n’eft 
que  trop  connu  ;  il  y  a  jetté  l’épouvante,  &  il  1  y  jettera  ap¬ 
paremment  encore  quand  on  l’y  verra.  On  l’a  malhetireu- 
fement  trouvé,  dans  ces  pays,  dans  des  années  où  regnoient 
des  maladies  épidémiques  ;  &  on  a  obfervé  fur  fon  corcelet 
une  tache,  qui  a  quelque  reffemblance  avec  la  figure  d’une 
tête  de  mort.  Il  n’en  a  pas  fallu  davantage  au  peuple  timide, 
toujours  difpofé  à  adopter  des  préfages  funeftes,  pour  juger 
que  c’étoit  ce  papillon  qui  portoit  la  mort,  ou  au  moins 
qu’il  étoit  venu  annoncer  les  maladies  fatales  qui  regnoient.. 

Le  fond  de  la  couleur  du  deffus  de  fes  ailes  fuperieures 
eft  un  brun  noir,  mêlé  avec  des  taches  d’un  jaune  feuille- 
morte.  C’eft  ce  jaune,  mêlé  avec  quelques  points  noirs, 
qui  forme  malheureufement  fur  fon  dos,  fur  fon  corselet, 
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une  figure  qui  n’imite  pas  mal  celle  d’une  tête  de  mort  ; 
auffi  peut-on  fort  bien  défigner  ce  papillon,  lin  des  plus 
grands  que  nous  connoiffions ,  par  le  nom  de  'papillon  h 
tête  de  mort .  Le  deflous  de  Tes  ailes  fuperieures,  les  deux 
côtés  de  fies  ailes  inferieures  ,  le  defious  &  le  defliis  de  fon 
corps,  font  de  couleurs  plus  claires  que  celles  du  deffus  des 
ailes  fuperieures;  le  feuille-morte  y  domine;  il  y  efl  pour¬ 
tant  coupé  par  des  bandes,  des  rayes,  &  des  taches  bru¬ 
nes.  C’eft  le  peuple  de  quelques  cantons  de  la  Bretagne, 
qui  a  été  effrayé  par  ces  papillons ,  dans  des  années  ou  il 
en  a  paru  affés  pour  qu’il  les  ait  remarqués;  il  les  a  regardés 
comme  les  avant-coureurs ,  comme  les  caufes  meme  des 
maladies  épidémiques,  &  des  mortalités.  Pendant  que  M. 
le  Comte  de  Poritcharîrain  étoit  Secrétaire  de  la  Marine, 
il  me  fit  remettre  des  deffeins  de  ces  papillons ,  qu  on  lui 
avoit  envoyez  de  Bretagne,  en  lui  apprenant  l’effroi  qu’ils 
y  caufoient,  &  en  le  priant  de  fçavoir  fi  l’Academie  jugeoit 
que  les  allarmes  du  peuple  fuffent  fondées.  M.  Deflandes, 
Controlleur  general  de  la  Marine  à  Brefl,  a  depuis  peu 
d’années  envoyé  à  l’Academie  des  defieins  de  ces  memes 
papillons;  il  avoit  auffi  été  déterminé  à  les  obferver,  par 
les  inquiétudes  qu’il  avoit  appris  qu’ils  donnoient  au  petit 
peuple  de  cette  ville.  On  trouve  de  ces  papillons  aux  en¬ 
virons  de  Paris;  j’en  ai  eu  piufieurs  en  Poitou,  mais  ifs 
font  affés  rares  dans  ces  derniers  endroits,  &  je  ne  fçache 
pas  que  le  peuple  s’y  foit  avifé  de  prendre  garde  à  la  figure 
de  tête  de  mort  qu’iis  portent,  ni  peut-être  aux  papillons 
eux-mêmes,  qu’il  verroit  apparemment  fans  en  être  épou¬ 
vanté. 

Le  papillon  à  tête  de  mort  a  encore  une  fingularité,  il 
à  une  efpece  de  cri ,  qui  auroit  bien  pu  être  pris  pour  un 
cri  lamentable  &  funebre;  il  a  quelque  chofe  de  plaintif. 
Ce  cri  pourtant  efl  femblabie  à  ceux  que  font  entendre 
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quelques  efpeces  de  fearabes,  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
&  qui,  dans  ces  derniers  infedes,  eft  produit  par  le  frote- 
ment  réciproque  de  quelques-unes  de  leurs  parties  écail- 
leufes.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  cri  de  notre  pa¬ 
pillon  eft  dû  à  une  pareille  caufe,  mais  les  poils  dont  il 
eft  couvert  ne  m’ont  pas  permis  d’obferver  précifement  où 
fe  fait  le  frotement  qui  produit  un  cri.  Il  eft  jufqu’ici  le  feu! 
papillon  qui  m’ait  fait  entendre  un  bruit  de  cette  efpece. 

Je  n’ai  point  eu  la  chenille  d’où  vient  ce  papillon.  M. 
Bernard  de  Juffieu  en  trouva  une,  il  y  a  plusieurs  années, 
fur  un  jafmin  du  jardin  du  Roy ,  dont  elle  mangeoit  les 
•feuilles.  C’eft  une  grande  chenille  qui  porte  une  corne 
fur  le  derrière;  on  en  peut  voir  une  figure  enluminée, 
dans  la  fixiéme  Planche  des  Infedes  d’Angleterre,  d’EIea- 
zar  Albin;  elle  y  eft  auffi  reprefentée  fur  le  jafmin.  Sa  cor¬ 
ne  *  eft  plus  contournée  que  celle  qu’ont  d’autres  che¬ 
nilles,  elle  a  une  inflexion,  après  laquelle  elle  fe  termine 
par  un  crochet,  dont  la  concavité  regarde  la  tête.  Celle 
qui  fut  trouvée  par  M.  de  Juffieu,  étoit  près  de  fe  me- 
tamorphofer:  le  fond  de  fa  couleur  étoit  un  jaune  un  peu 
brun.  Sur  chaque  anneau,  excepté  fur  les  trois  premiers, 
elle  avoit  deux  rayes  obliques  à  la  longueur  du  corps, 
nuées  de  pourpre  &  de  bleu. 

La  figure  des  ailes  aidera  encore  à  diftinguer  des  genres 
&  des  efpeces  de  papillons  de  cette  claffe.  Le  côté  inté¬ 
rieur  des  ailes  fuperieures  de  quelques-uns  eft  prefque 
droit;  le  même  côté  des  mêmes  ailes  de  quelques  autres, 
eft  convexe  par  rapport  au  corps,  &  le  même  coté  des 
mêmes  ailes  de  quelques  autres  papillons,  eft  concave. 
Enfin ,  ce  côté  de  chaque  aile  fuperieure  de  quelques  au¬ 
tres  papillons,  a  plufieurs  inflexions*.  Au  refte,  les  ailes 
de  differents  papillons  de  la  même  claffe,  laiffent  le  corps 
plus  ou  moins  à  découvert.  Lorfque  celui  à  tête  de  mort 
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eft  en  vie,  &  en  repos,  les  deux  côtés  intérieurs  des  ailes 
fuperieures  fe  rencontrent  fur  le  milieu  du  corps,  &  le  ca¬ 
chent.  Celui  de  la  Fig.  2  *  a  été  defliné  fur  un  papillon 
mort,  dont  les  ailes  s’étoient  rétirées  de  deflus  le  corps. 

Le  caraéfere  des  papillons  dont  nous  compofons  la 
fécondé  clafle,  eft  d’avoir  des  antennes  à  filets  coniques, 
ou  plus  exactement  &  plus  generalement  des  antennes 
qui,  depuis  leur  origine  jufqif  à  leur  extrémité,  diminuent 
infenfiblement  de  diamètre,  &  fe  terminent  par  une  pointe 
affés  fine.  Les  mêmes  papillons ,  comme  ceux  de  la  pre¬ 
mière  clafle,  doivent  être  pourvûs  de  trompes  *. 

Les  papillons  dont  nous  formons  la  troifiéme  clafle;* 
ont  des  antennes  femblables  à  celles  des  papillons  de  la 
clafle  précédente;  mais  on  ne  leur  trouve  point  de 
trompe  *. 

Le  caraétere  de  ceux  de  la  quatrième  clafle,  eft  d’avoir 
des  antennes  à  barbes,  &  une  trompe  *. 

Enfin ,  les  papillons  que  nous  réunifions  dans  la  cin¬ 
quième  clafle,  ont  des  antennes  à  barbes,  &  ri  ont  point 
de  trompe  *. 

O11  pourroit  diftinguer  divers  genres  de  papillons  de 
chacune  de  ces  cinq  clafles,  par  la  ftrudure  même  des 
antennes.  Les  efpeces  d  anneaux  ou  de  vertebres,  qui, 
mifes  bout  à  bout,  en  font  la  longueur,  ont  differentes 
proportions,  font  différemment  articulées,  elles  ont  dif¬ 
ferents  contours;  les  unes  font  chargées  de  poils,  les  autres 
en  font  dépourvues.  Mais  toutes  ces  différences  ne  peu¬ 
vent  guéres  s’appercevoir  qu’à  la  loupe,  &  nous  aurions 
d’autant  plus  de  tort  de  nous  y  trop  arrêter,  que  differents 
papillons  vus,  foit  en  repos,  foit  pendant  qu’ils  marchent, 
nous  offrent  des  différences  confiderables ,  qui  peuvent 
être  apperçûës  fans  beaucoup  d’attention  ;  ils  ont  des  ma¬ 
niérés  differentes  de  porter  leurs  ailes.  Nous  avons  fait 
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entrer  le  port  des  aîles  pour  quelque  choie,  dans  les  ca¬ 
ractères  mêmes  tles  dalles  des  papillons  diurnes;  mais 
nous  avons  crû  11e  nous  en  devoir  forvir  que  pour  diffin- 
guer  les  genres  des  phalènes.  Les  premiers  ne  portent  pas 
leurs  aîles  d’autant  de  manières  differentes  que  les.dernicrs 
les  portent.  Nous  poufferions  donc  trop  loin  le  nombre 
des  claffes  de  ceux-ci,  li  nous  en  établiffions  autant  que  de 
differents  ports  d’aîles.  Comme  leurs  claffes  nous  paroif- 
fent  fuffilàmment,  &  mieux  caraétérifées  par  les  antennes 
&  les  trompes,  nous  n’employerons  les  ports  d’aîles  que 
pour  diffinguer  les  genres  de  chaque  claffe.  Nous  allons 
parcourir  ceux  qui  nous  femblent  fuffilàmment  dil lingues 
par  les  ports  d’aîles.  Ces  caractères  feront  communs  pour 
les  papillons  des  cinq  premières  claffes.  La  fécondé  nous 
fournit  feule  des  exemples  de  tous  les  differents  genres 
dont  nous  allons  parler;  mais  les  autres  ne  m’en  ont  en¬ 
core  offert  chacune  que  de  quelques-uns  de  ces  genres. 

Le  caraCtere  du  premier  genre  de  port  d’aîles  confilte,  I." 
en  ce  que  fes  phalènes  tiennent  leurs  aîles  parallèles  au  G  E  N  r' E< 
plan  de  pofition ,  mais  de  manière  que  l’une  des  deux  fu- 
perieures  paffe  fur  l’autre;  elles  fecroifent*.  Alors  les  côtés  *  PI.  14. 
extérieurs  de  ces  deux  aîles,  font  prefque  parallèles  l’un  6>  7  & 
à  l’autre  :  tantôt  c’eft  l’aîle  droite  qui  paffe  fur  la  gauche, 

&  tantôt  c’ett  la  gauche  qui  paffe  fur  la  droite  *.  Les  deux  *  Fig.  6 
aîles  inferieures  font  pliffées,  ou  plûtôt  pliées,  en  quelque  &  I0, 
forte  en  éventail ,  fous  les  fuperieures. 

La  fécondé  claffe  a  plufieurs  efpeces  de  papillons  de  ce 
genre,  qui  viennent  de  chenilles  qui  aiment  des  plantes 
baffes  &  potagères,  comme  l’ofeille  &  la  laituë;  &  qui  fo 
tiennent  ordinairement  affés  proche  de  la  fur  face  de  la 
terre,  dans  laquelle  elles  entrent  pour  fe  transformer  en 
crifalides  :  il  y  en  a  auffi  qui  y  entrent  en  d’autres  temps. 

•Ces  chenilles  font  rafes,  elles  ont  feize  jambes,  dont'Ics 
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membraneufes  ont  clés  demi-couronnes  de  crochets  :  elles 
fe  roulent  volontiers  lorfqu  on  les  touche.  Nous  n’en  dé¬ 
crirons  actuellement  qu’une  efpece  *,  que  j’ai  trouvée  lur 
l’ofeille,  &  que  j’en  ai  nourrie.  J’en  ai  eu  de  cette  efpe¬ 
ce  qui  fe  font  mifes  en  crifalides  avant  la  fin  d’ Avril ,  & 
d’autres  qui  ne  s’y  font  mifes  que  vers  la  mi-May.  Tant 
qu’elles  ne  font  pas  parvenues  à  leur  dernier  terme  de 
grandeur,  elles  font  d’un  affés  beau  verd,  un  peu  brun 
pourtant.  Ce  qui  les  diftingue  le  plus  de  bien  d’autres  che¬ 
nilles  vertes ,  c’efl  qu’elles  ont  fur  la  partie  fuperieure  de 
chaque  anneau,  deux  traits  noirs  tirés  parallèlement  à  la 
longueur  du  corps.  Après  la  dernicremue,  leur  verd  s’ef¬ 
face,  il  efl  mêlé  avec  du  brun  &  du  noir,  mais  les  traits, 
noirs  relient  toujours  comme  on  les  voit  dans  la  Fig.  4. 

Vers  la  fin  de  Juin,  les  papillons  de  ces  chenilles  font 
fortis  de  terre.  Du  noir,  du  jaune,  du  brun,  du  gris,, 
combinés  par  taches  &  par  rayes,  donnent  au  deffus  des 
ailes  fuperieures  de  quelques-uns,  des  couleurs  affés  fem- 
blabies  à  celles  des  Figures  6  &  7.  Le  deffus  des  ailes  de 
quelques  autres  efl  d’un  gris  plus  clair;  il  n’y  a  que  deux 
taches  noires  qui  y  foient  bien  marquées  *.  Les  ailes  de 
deffous,  de  l’un  &  de  l’autre  côté,  font  d’un  jaune  feuille- 
morte  clair  *.  Elles  ont  feulement  une  bande  noire  pa¬ 
rallèle  au  bord  de  la  bafe,  &  qui  en  efl  peu  éloignée* 
J’ai  eu  auffi  des  papillons  de  ce  genre  dont  les  ailes  fupe- 
jrieures  étoient  colorées  comme  les  ailes  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  dont  les  ailes  inferieures  avoient 
en  affés  mauvais  blanc,  ce  que  les  autres  ont  en  feuille- 
morte.  Des  chenilles  rafes  &  brunes  qui  avoient  paffé 
l’hyver  en  terre,  &  qu’on  a  tirées  devant  moi, en  labou¬ 
rant  dans  le  mois  de  Février,  y  font  enfuite  rentrées  pour 
fe  mettre  en  crifalides ,  &  m’ont  donné  des  papillons  fèm- 
blables  à  celui  de  la  Figure  10.  ils  n’en  differoient  que 
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parce  que  leur  gris  étoit  plus  jaunâtre.  Leurs  ailes  infe¬ 
rieures  étoient  feuille-morte,  &  avoient  la  bande  noire. 

Les  ailes  fuperieures  des  papillons  qui  ont  un  fécond 
genre  de  port,  font,  comme  celles  du  premier  genre,  pa¬ 
rallèles  au  plan  de  pofition  ;  elles  couvrent  auffi  les  ailes 
inferieures.  Ce  que  la  diipofition  des  fuperieures  a  de  pro¬ 
pre  à  ce  nouveau  genre,  c’efl  qu’elles  11e  fe croifent  point. 
Les  côtés  intérieurs  de  ces  deux  ailes  font  appliqués  1  un 
contre  l’autre. 

On  trouvera  bien  des  foûdivifions  de  ce  genre,  fi  011 
fait  attention  qu’il  y  a  des  ailes  dont  les  bafes  font  droites, 
&  prefque  perpendiculaires  au  côté  intérieur,  par  confe- 
quent  les  baies  des  deux  ailes  du  même  papillon  fe  ren¬ 
contrent  bout  à  bout  pour  former  une  même  ligne  droite  : 
les  deux  ailes  enfembie,  avec  la  partie  anterieure  du  pa¬ 
pillon,  compofent  alors  un  feul  triangle  ifofeele,  dont  la 
bafe  eft  ou  plus  petite  ou  plus  grande  qu’un  des  cotes , 
ou  lui  efl;  quelquefois  égale,  félon  les  differentes  efpe- 
ces  de  papillons.  On  obfervera  d’autres  ailes  dont  la  bafe 
efl  concave  *,  d’autres  où  elle  efl  convexe  ;  d’autres  enfin 
où  elle  efl  droite,  mais  où  elle  rencontre  obliquement  le 
côté  intérieur;,  alors  il  refte  entre  les  deux  ailes  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  plus 
ou  moins  profond,  &  formé 'ou  par  des  lignes  droites, 
ou  par  des  lignes  courbes.  Toutes  ces  circonftances  peu¬ 
vent  être  employées  pour  empêcher  qu’on  ne  confonde 
enfembie  differents  papillons,  &  ce  font  des  variétés  de 
la  plupart  defquelles  on  trouvera  des  exemples  dans  les 
2,  3  &  q..mc  clafles,  &  qui  s’offriront  affés,  fi  I  on  jette  les 
yeux  fur  les  differents  papillons  qui  font  reprefentés  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  actuellement  à  don¬ 
ner  deux  exemples  des  differentes  figures  d’ailes  parallè¬ 
les  au  plan  de  pofition,  &  qui  ne  fe  croifent  point.  Le 
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*  Tl  J5-  papillon  qui  eft  vu  par-deffus  dans  la  Fig.  4  *.  &  par-defFous 

dans  la  Fig.  j.  nous  fournira  le  premier  exemple;  il  appar¬ 
tient  a  la  fécondé  dafle.  Les  bafes  de  l'une  &  de  l'autre 
de  les  ailes  fuperieures  font  convexes  vers  le  dehors,  elles 
forment  par  leur  rencontre  un  angle  curviligne  très-obtus. 
Ils  font  de  ceux  à  qui  la  gravure  fait  moins  perdre,  parce 
que  du  noir,  du  brun,  du  gris,  du  blanc  font  les  couleurs 
qui  font  diftribuées  par  taches,  par  ondes,  par  lignes  fur 

*  Fig.  4.  leurs  aîles  fuperieures*.  Le  deffous  des  quatre  ailes*  eft 

*  Fig.  5.  dun  gris  plus  clair  que  celui  du  deffus,  &  y  eft  couché 

affés  uniformément.  La  Figure  J.  apprend  qu'il  eft  de  ceux 
dont  les  aîles  inferieures  font  plus  courtes  que  les  fupe¬ 
rieures.  Il  m'eftné,  le  12.  de  Juillet,  d'une  chenille  du 
chene,  qui  s'étoit  mile  en  crifalide  vers  la  mr-Juin.  Quel¬ 
ques  jours  auparavant  elle  avoit  contourné  &  lié  enfemble 

*  Fig.  3.  des  feuilles  de  chêne*,  &  c'eft  au  milieu  de  ce  paquet 

qu'elle  fe  fila  une  coque  mince  dans  laquelle  elle  perdit 
fa  forme ,  &  prit  celle  de  crifalide.  On  trouve  cette  che- 

*  Fig.  1  &  niile  *,  mais  encore  petite,  fur  le  chêne ,  dès  que  fes  feuilles 

'  commencent  à  pointer.  Elle  eft  rafe ,  &  pourvue  de  feize 

jambes;  elle  eft  d'un  beau  verd  tendre  qui  eft  picqué  de 
points  d'un  jaune  pâle.  Tout  du  long  du  dos  elle  a  une  raye 
blanche;  de  chaque  côté  elle  en  a  encore  une  autre  de 
même  couleur  qui  paflfe  fur  les  ftigmates.  Le  deffus  du  pre¬ 
mier  anneau  a  de  plus  quatre  autres  petites  rayes  blanches 
qui  ne  vont  pas  jufqu'au  fécond.  Mais  fia  forme  eftcequ'elle 
a  déplus  remarquable;  elle  peut  fervir  à  caraéîerilèr  un 
genre  de  chenilles.  La  partie  pofterieure,  plus  élevée  que 
l'anterieure,  a  quelque  chofe  de  la  figure  de  la  poupe 
d'un  vaiffeau. 

On  reconnoit  aifement  que  le  papillon  des  Figures  1 2 
&  13.  Planche  14.  eft  de  même  claffe  &  de  même  genre 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  mais  qu'il  eft  d'une 
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efpece  differente.  Les  bafes  de  fes  ailes  fuperieures  l'ont 
concaves,  au  lieu  que  les  bafes  des  ailes  fuperieures  de 
I autre  font  convexes.  D’ailleurs,  les  ailes  fuperieures  de 
ce  papillon  ne  femblent  pas  auffi  étendues  que  le  font  com¬ 
munément  celles  des  autres;  elles  ont  une  efpece  de  ply 
auprès  de  leur  côté  extérieur,  qui  efl  prefque  parallèle 
à  ce  même  côté  :  elles  font,  avec  le  deffus  de  la  tête, 
une  efpece  de  triangle,  dont  la  pointe  de  la  tête  efl:  le 
fommet.  Les  couleurs  du  deffus  des  ailes  fuperieures  font 
affés  femblables  à  celles  d’un  autre  papillon  que  nous  avons 
vu  ci-devant  fucçant  du  fucre  *.  Elles  font  de  même  dif-  *  PI.  8. 
pofées  par  triangles,  excepté  auprès  de  la  bafe  de  l’aîle.  Flg‘25* 

Ce  font  des  couleurs  de  bois ,  affés  claires ,  mêlées  avec 
un  blanc  jaunâtre.  Il  efl  né  pendant  que  j’étois  abfent  de 
Paris ,  ce  qui  m’a  laiffé  incertain  fi  c’étoit  en  Septembre 
ou  en  Oélobre.  C’efl  vers  la  fin  d’Aouft  que  la  chenille 
qui  l’a  donné  étoit  entrée  en  terre  pour  fe  mettre  en  cri- 
fiilide.  Cette  chenille*  efl  d’un  beau  verd  clair,  elle  a  *  Pi:  14. 
feulement  tout  du  long  du  dos  un  petit  filet  blanc ,  &  une  Fl^*  1 1  * 
bande  blancheâtre,  de  chaque  côté,  au-deffus  des  jambes. 

Elle  efl  très-rafe;  elle  ne  craint  point  cependant  les  pic- 
queures  de  l’ortie.  C’efl  la  plante  liir  laquelle  je  l’ai  trouvée, 
étant  encore  très-petite,  & 'dont  je  l’ai  nourrie:  je  ne  l’ai 
jamais  vû  manger  pendant  le  jour;  elle  le  paffe  fans  fe  don- 
ner  de  mouvement ,  cachée  fous  des  feuilles  ;  elle  ne  man- 


geoit  que  dans Lobfcurité ,  que  quand  la  nuit  étoit  venue. 

Des  papillons  dont  les  ailes  fuperieures  ont  encore  - 
chacune  leur  côté  intérieur  appliqué  contre  celui  de  ^ 

l’autre,  des  papillons  qui  avec  ces  ailes  cachent  bien 
les  inferieures,  &  qui  les  tiennent,  au  moins  en  grande 
partie ,  parallèles  au,  plan  de  pofition ,  ont  une  particularité 
dans  le  port  de  ces  mêmes  ailes  qui  demande  qu’ils  foient 
mis  dans  un  troifieme  genre.  La  partie  des  deux  ailes  qui 

pP  üj 


*  PI.  IJ. 
Fig.  6. 


IV  me 

Genre. 


*  PL  15. 


302  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE  . 
répond  au  deffus  du  corps,  n’a  pas  le  même  parallelifme 
qu’a  le  refte  des  ailes;  elle  embraffe  le  deffus  du  corps, 
elle  s  y  moule,  de  forte  qu’elle  laiffe  voir  la  forme  du  deffus 
du  corps  qu’elle  couvre.  Quoique  piufieurs  efpeces  de 
papillons  ayent  ce  port  d’aîles,  nous  nous  fommes  con¬ 
tentés  d’en  faire  reprefenter  ici  un  de  ceux  à  qui  il  eft 
propre  *.  Il  vient  d’une  chenille  velue  qui  m’a  paru  aimer 
fur-tout  les  graines  de  l’ortie.  On  trouvera  fon  hiftoire,  & 
celle  de  quelques  autres  efpeces  de  chenilles  qui  donnent 
des  papillons  dont  le  port  des  ailes  eft  le  même ,  dans  le 
1 3»me  Mémoire,  ou  le  fécond  de  ceux  où  nous  traiterons 
de  l’art  avec  lequel  les  chenilles  fçavent  conftruire  leurs 
coques.  Nous  dirons  feulement  que  le  papillon  que  nous 
venons  de  prendre  pour  exemple,  eft  de  la  fécondé  claffe  ; 
fes  antennes  font  des  filets  coniques.  Un  brun  noir,  &  du 
blanc,  forment  fur  le  deffus  de  fes  ailes  fuperieures,  une 
efpece  de  point  de  Hongrie,  &  les  font  paroître  grifes. 

Un  4-me  genre  de  port  d’aîles,  eft  celui  où  les  fupe- 
rieuras  font  encore  parallèles ,  ou  prefque  parallèles  au  plan 
de  pofition,  mais  où  elles  font  écartées  du  corps,  de  ma¬ 
niéré  que  non -feulement  elles  ne  le  couvrent  pas,  mais 
quelles  laiffent  même  à  découvert  les  ailes  inferieures. 
Ce  genre  peut  être  divifé  en  piufieurs  efpeces.  Les  pa¬ 
pillons  des  unes  ne  laiffent  voir  qu’une  petite  partie  du 
deffus  des  ailes  inferieures,  pendant  que  ceux  des  autres 
en  laiffent  voir  une  partie  confiderable.  Enfin  quelques 
autres  papillons  de  ce  genre  tiennent,  pendant  qu’ils  font 
en  repos,  leurs  ailes  auffi  étalées  qu’elles  le  font  pendant 
qu’ils  volent ,  les  inferieures  font  alors  prefqu’entierement 
à  découvert. 

Le  papillon  de  la  Figure  9.  eft  de  la  fécondé  claffe,  & 
de  ceux  qui,  pendant  qu’ils  font  en  repos,  laiffent  voir 
une  affés  grande  portion  de  leurs  ailes  inferieures,  fins 
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être  pourtant  de  ceux  qui  les  découvrent  le  plus.  Les 
couleurs  de  Tes  ailes  font  douces ,  du  gris  remplit  les  in¬ 
tervalles  que  Liftent  des  taches  &  des  points  d’un  jaune 
plus  pâle  que  la  couleur  de  paille;  ces  deux  couleurs  font 
diftribuées  dune  maniéré  qui  plaît  aux  yeux, 

La  chenille  *  qui  donne  ce  papillon,  eft  de  la  clafTe  de  * 
celles  à  16.  jambes,  dont  les membraneufes  font  faites  en  Fl§* 
jambes  de  bois,  &  terminées  par  des  couronnes  de  cro¬ 
chets  prefque  complettes;  elle  vit  de  feuilles  de  lilas.  Elle 
eft  d’un  verd  blancheâtre;  lorfqifelle  vient  de  changer  de 
peau,  elle  eft  prefque  blanche.  Alors,  fur-tout,  elle  eft  très- 
tranfparente,  elle  l’eft  en  tout  temps,  &  fa  tranfparence  per¬ 
met  de  bien  voir  les  mouvements  du  gros  vaifleau,  ou  de 
l’efpece  de  cœur  qui  régné  tout  du  long  du  dos.  Souvent 
elle  courbe  une  feuille  de  lilas  vers  le  deflous,  au  moven  de 
differents  fils  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres ,  &  elle  fe 
tient  fous  ces  fils,  fur-tout  dans  le  temps  où  elle  eft  prête  à 
changer  de  peau;  quelquefois  les  fils  ne  courbent  pas  la 
feuille  fenfiblement  *.  Quand  elle  veut  fe  mettre  en  crifa-  * 
lide,  elle  plie  quelque  part  davantage  une  feuille  du  même 
arbrifleau  ;  dans  cette  partie  de  la  feuille  qui  a  été  pliée,  elle 
file  une  coque  dans  laquelle  elle  perd  fa  première  forme. 
J’en  ai  eû  qui  ont  fait  leurs  coques  au  mois  d’Aouft ,  d’où 
les  papillons  ne  font  fortis  que  vers  les  premiers  jours  de 
Juillet  de  l’année  fuivante. 

La  Figure  10  *.  eft  celle  d’un  papillon  qui  a  fes  ailes  * 
fuperieures  bien  plus  écartées  du  corps,  que  ne  le  font 
celles  du  papillon  de  la  Figure  9.  Quand  on  auroit 
voulu  le  reprefenter  volant,  on  ne  l’auroit  pas  reprefenté 
avec  des  aîles  plus  étalées  qu’il  les  a  dans  fon  état  de  repos. 
Les  côtés  extérieurs  des  deux  aîles  fuperieures  font  fur 
une  même  ligne,  autant  qu’ils  y  peuvent  être.  Il  eft  de  la 
quatrième  clafTe,  c’eft-à-dire,  qu’il  a  une  trompe  &  des 
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antennes  à  barbes  de  plumes.  Les  barbes  de  fes  antennes 
font  grandes  par  rapport  à  la  grandeur  du  papillon.  Ses 
couleurs  font  précifement  celles  qui  parodient  ici  :  du 
blanc  &  du  noir  font  diftribués  avec  art  fur  fes  ailes. 
Plufieurs  de  ces  papillons  font  nés  chez  moi  vers  la  fin 
d’Aouft;  ils  venoient  de  chenilles  arpenteufes  à  dix  jambes, 
qui  avoient  été  trouvées  fur  la  biftorte,  &  que  j’en  avois 
nourries.  Leur  couleur  était  à  peu -près  canelle  *.  Je  ne 
les  ai  jamais  vu  manger  pendant  le  jour,  c’eft  la  nuit  qu’elles 
prenoient  leurs  repas.  Parvenues  à  leur  dernier  terme  d’ac- 
croiflement,  elles  entrèrent  en  terre  pour  fe  transformer 
en  erifalides ,  &  trois  à  quatre  fontaines  après ,  de  chaque 
crifalide  il  fortit  un  papillon. 

Un  nouveau  port  des  ailes  fuperieures,  &  tel  que  les 
ailes  inferieures  fe  trouvent  entièrement  cachées,  nous 
donne  le  caraélere  d’un  cinquième  genre ,  qui  confifle  en 
ce  que  les  côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  font 
appliqués  lun  contre  l’autre,  &  élevés  au-defïus  du  corps 
du  papillon ,  de  forte  que  les  deux  plans  de  ces  ailes  font 
un  toit  au-deflbus  duquel  eft  le  corps  ;  elles  lui  forment 


une  efpece  de  tombeau.  Nous  appellerons  ce  port  d’ailes 
à  toit  à  vive-arrête. 

Un  affés  joli  phalène  nous  fournira  le  premier  exemple 
de  ce  port  d’ailes  * ,  il  eft  de  la  fécondé  clafle.  Il  11e  fait 
voir  que  deux  couleurs,  du  noir  &  du  rouge.  Sa  tête* 
fon  corcelet  &  fon  corps  font  d’un  beau  noir.  La  couleur 
qui  domine  fur  le  defliis  de  fes  ailes  fuperieures ,  eft  un 
noir  un  peu  gris ,  qui  eft  égayé  par  une  bande  d’un  beau 
rouge,  pofée  aftes  proche  du  côté  extérieur  *,  auquel  elle 
eft  parallèle,  &  par  deux  taches  rouges  prefque  circulaires, 
placées  près  de  chacun  des  angles  de  La  bafe.  Ce  même 
papillon,  vû  par-deftous  ne  montre  prefque  que  du 
rouge  fur  fos  ailes  ;  les  inferieures  ont  feulement  un  petit 
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bord  noir;  en  un  mot,  tout  ce  qu’on  voit  en  noir  dans 
les  figures,  eft  noir,  &  tout  ce  qui  y  eft  plus  clair,  eft 
rouge.  Une  chenille  qui  vit  fur  la  jacobée  &  fur  le  fen- 
neçon  *,  donne  ce  phalene;  elle  eft  de  la  claffe  de  celles 
à  feize  jambes,  dont  les  membraneufes  n’ont  que  des  demi- 
couronnes  de  crochets  ;  elle  eft  rafe.  Chacun  de  fes  an¬ 
neaux  eft 
deux  anneaux 

noir  velouté,  &  l’autre  d’un  jaune  qui  tire  fur  un3çi^:Si^j^.-  ^ 
rore.  Pour  peu  qu’on  touche  la  plante  fur  làquellje^l^^^ 
ces  chenilles ,  elles  fe  laiffent  tomber  à  terre ,  &  y  tombent^  |V.>‘ 
roulées  *.  Plufieurs  fe  font  mifes  en  crilalides  chez  26 . 

*  4  '■ ,  v.‘  *  *  JS3f  / *  •  ji 

vers  le  8.  &  le  1  o.  de  Juillet.  11  y  en  a  eu  qui  fé  font  filées  v  .i 
cîes  coques  minces  entre  quelques  petales  de  la  fleuri;  ^  Eîg.  3.  c. 
d’autres  fe  font  transformées ,  fans  fe  filer  de  coques,  fur¬ 
ie  fond  du  poudrier.  Ce  n’eft  que  l’année  fuivante,  y  ers 
le  24  &  25.  Juin,  que  les  papillons  font  fortis  de  l’état 
de  crifalide  ;  ainfi  ils  font  r cités  près  d’un  an  fous  cette 

derniere  forme.  •  : 

%  '  * 

Les  figures  des  ailes  varient  celles  du  toit  qu’elles  for¬ 
ment  ;  c’eft  de  quoi  quelques  autres  phalènes  vont  nous 
donner  des  exemples.  Le  premier  *  eft  de  la  f.me  claffe;  l6t 

il  a  des  antennes  à  barbes  de  plumes ,  &  il  n’a  point  de 
trompe.  Il  eft  tout  blanc,  &  d’une  blancheur  éclatante; 
il  eft  étonnamment  velu ,  fes  jambes  font  chargées  de  poils 
jufqu’au  bout  des  pieds  on  ne  fçauroit  le  toucher  fans 
faire  tomber  une  quantité  confiderable  de  poils ,  de  pjumes 
&  d’écail les.  Celui-ci  eft  le  male,  la  femelle  a  précifement 
le  même  port  d’aîles ,  &  lui  eft  femblable  en  tout ,  à  cela 
près,  que  fes  antennes  ne  font  pas  fi  belles,  &  qu’elle  a 
un  duvet  jaunâtre  près  du  derrière;  elle  couvre  fes  œufs 
de  cette  efpece  de  duvet.  J’ai  eû  ces  papillons,  au  com¬ 
mencement  de  Juillet,  de  chenilles  à  feize  jambes,  qui 
Tome  /.  Q  q 
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avoient  filé  clés  coques  de  foye  *  dans  lefquelles  elles 
s’étoient  renfermées  vers  le  commencement  de  Juin.  Elles 
vivent  fur  le  poirier,  fur  le  prunier,  fur  le  laule,  &  peut- 
être  fur  d’autres  arbres.  Elles  font  très-veluës  fur  les  côtés*; 
tout  du  long  du  dos  elles  ont  une  large  raye  rafe ,  d’un 
beau  rouge;  de  chaque  côté  elles  ont  une  raye  blanche 
qui  demande  qu’on  les  mette  dans  le  même  genre  que  la 
commune*.  Quoique  ces  rayes  blanches  femblent  être  fur 
la  peau,  elles  font  réellement  compofées  de  poils  courts, 
arrangés  les  uns  auprès  des  autres  en  paquets  plats,  qui  for¬ 
ment  des  efpeces  de  lames  qui  fe  couchent  fur  le  corps. 

Plufieurs  chenilles  *,  d’une  des  plus  petites  efpeces  de 
celles  que  le  chou  nourrit ,  qui  font  d’un  verd  blancheâtre, 
un  peu  tranfparentes ,  n’ayant  que  quelques  poils  <&  quel¬ 
ques  petits  tubercules  noirs,  qui  ont  feize  jambes,  dont 
les  membraneufes  font  faites  en  jambes  de  bois,  &  armées 
d’une  couronne  complette  de  crochets,  plufieurs  de  ces 
chenilles,  dis -je,  fe  renfermèrent  chacune  dans  une  pe¬ 
tite  coque  de  foye,  qu’elles  fe  filèrent  dans  le  poudrier 
où  je  les  tenois,  vers  la  mi-Odobre.  Les  premiers  jours 
de  Juin,  il  fortit  de  ces  coques  des  papillons  qui  font  de 
ta  fécondé  claife,  ayant  une  trompe  &  les  antennes  coni¬ 
ques  à  filets  grainés,  &  qui  portent  leurs  ailes  en  toit 
élevé,  &  à  vive-arête*.  Le  côté  extérieur  de  leurs  ailes 
fuperieures  eft  confiderablement  plus  long  que  le  côté 
intérieur;  le  deiïiis  de  ces  mêmes  ailes  eft  jaunâtre,  veiné 
&  ondé  d’un  brun  couleur  de  bois;  les  ondes,  ou  les 
veines  font  à  peu-près  parallèles  à  la  bafe  de  l’aîle. 

Au  refte,  les  trois  exemples  que  nous  venons  de  donner 
d’aîles  en  toit  à  vive-arefte,  nous  font  voir  des  bafes  de  toits 
très-étroites,  je  veux  dire,  que  les  côtés  extérieurs  des  ailes 
y  font  pofés  afles  près  du  corps.  Les  toits  à  vive-arefte 
faits  parles  ailes  de  plufieurs  autres  efpeces  de  papillons, 
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font  plus  ouverts;  celles  de  quelques-uns  forment  des 
toits  très-écrafés;  les  côtés  extérieurs  des  ailes  fontqiofés 
plus  loin  du  corps.  Ces  différences  peuvent  aider  à  dis¬ 
tinguer  les  differentes  efpeces  de  papillons  qui  portent 
leurs  ailes  en  toit  à  vive -arête.  On  ramènera  à  ce  genre, 
tous  ceux  qui  laiffent  tomber  leurs  ailes,  qui  les  ont  pen¬ 
dantes  ,  qui  femblent  ne  pouvoir  les  foûtenir  parallèlement 
au  plan  de  pofition.  Dans  la  première  clafle ,  par  exemple , 
le  papillon  à  tête  de  mort  différé  de  celui  de  la  che- 
•  nille  du  titimale ,  parce  qu’il  laiffe  tomber  fes  ailes ,  au  lieu 
que  l’autre  les  tient  bien  parallèles  au  plan  fur  lequel  il 
efl  pofé.  Les  limites  pourtant ,  entre  cette  efpece  de  port 
&  celui  des  ailes  qui  s’éloignent  peu  du  parallelifme ,  ne 
feront  pas  toujours  aifées  à  déterminer. 

Les  ailes  d’un  des  derniers  papillons  que  nous  avons  cités 
pour  exemple  d’une  efpece  de  port  d’ailes  en  toit*,  &  celles  *  pi.  16. 
de  plufietirs  autres ,  forment  un  toit  qui  s’élève  infenfible-  & 

ment  depuis  le  corcelet  jufqu’au-deffus  du  derrière.  Mais  il  y 
a  de  papillons  dont  les  ailes  font  un  toit  bas  fur  une  partie  du 
corps ,  &  qui  s’élève  enfuite  plus  brufquement  ;  le  papillon 
paroît  comme  enfellé  :  tel  efl  celui  de  la  Figure  6.  Planche 
18.  qui  eft  de  la  y.me  claffe,  ou  de  la  clafle  de  ceux  qui 
ont  des  antennes  à  barbes  de  plumes,  &  qui  n’ont  point 
de  trompe.  Il  nous  fournira  pourtant  encore  un  exemple 
de  ceux  qui,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  trompe  fenfible,  ont 
deux  petits  corps  longs  &  blancs  qui  femblent  analogues  aux 
trompes  *.  Il  vient  d’une  chenille  à  feize  jambes  à  demi-  *  pi.  18. 
couronne  de  crochets,  qui  vit  fur  le  cerifier  &  fur  l’aube-  Fig*  1  °* 1  * 
épine;  on  la  trouve  auffifur  l’abricotier,  &  j’en  ai  nourri 
plufieurs  de  cette  efpece  avec  les  feuilles  de  ce  dernier  arbre. 

Dans  fon  état  moyen  de  grandeur*,  elle  a  trois  rayes  *  Fig.  r. 
d’un  beau  jaune,  l’une  tout  du  long  du  milieu  du  dos,  & 
une  autre  de  chaque  côté,  plus  étroite,  au-deffiis  de  la 
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ligne  des  jambes.  Entre  la  raye  jaune  du  déifias  du  corps  , 

&  celle  d’au-deffus  des  jambes,  elle  en  a  une  large,  d  un 
be!  ardoifé,  qui  tire  fur  le  bleu.  Elle  a  divers  grains  femés 
fur  le  corps,  qui  font  de  petits  tubercules  noirs,  du  milieu 
de  chacun  defquels  il  part  un  poil  court  &  affés  gros  *. 
Quand  elle  a  pris  tout  Ion  accroiffement  *,  fes  couleurs 
changent;  les  rayes  font  moins  bien  terminées,  les  cou¬ 
leurs  des  unes  vont  fe  noyer  dans  celles  des  autres  ;  l’ar- 
doifé  devient  gris  de  perle.  La  forme  même  de  leur  corps 
change ,  leur  derrière  ne  fe  coude  pas  comme  il  faifoit  lorf  • 
qu’elles  étoient  plus  jeunes.  J’en  ai  eu  qui  fe  font  mifes  en 
crifal ides* vers  le  commencement  de  Juin,  dans  des  coques 
de  foye  blanche ,  affés  minces ,  &  pourtant  ferrées,  qu’elles 
s’étoient  filées  *  ;  d’autres  ne  font  devenues  crifalides 
que  vers  le  commencement  de  Juillet.  Deux  années  de 
fiiite,  les  papillons  font  fortis  des  coques,  pendant  que 
j’étois  abfent  de  Paris,  dans  les  mois  de  Septembre,  ou 
d’Ocftobre.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes  fuperieu- 
res  *  efl  un  agathe  brun ,  qui  a  diverfes  nuances.  Sur  cha¬ 
cune  il  y  a  une  grande  tache  d’un  blanc  jaunâtre ,  plus 
longue  que  large,  dont  les  contours  font  irréguliers.  Les 
ailes  inferieures  font  d’un  gris  cendré*,  elles  ont  chacune 
une  elpece  d’œil  brun.  Le  corcelet  efl  fi  chargé  de  poils  *, 
qu’il  paroît  tout  bourreux,  &  comme  couvert  d’une  ef* 
pece  de  toifon.  La  Figure  7.  qui  reprefente  en  grand  la 
tête  du  papillon,  vu  par-deffous,  &  à  qui  on  en  a  ôté  les 
barbes,  fait  voir  les  deux  petits  corps  oblongs  &  blancs, 
qui  femblent  analogues  aux  trompes  *. 

Nous  mettrons  dans  un  fixieme  genre,  les  papillons 
qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Ce  port  d’ailes 
fera  toujours  aifé  à  diftinguer  du  port  en  toit  à  vive-arête; 
dans  le  premier,  les  ailes  fe  courbent  un  peu  fur  le  corps, 
la  rencontre  des  côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures , 
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lî’efl  pas  marquée  par  line  vive-arête.  Nous  pourrions  citer 
un  très-grand  nombre  d’exemples  de  ce  port  d’ailes ,  pris 
de  papillons  de  différentes  clafles  ;  mais  nous  nous  borne¬ 
rons  à  un  feul  de  la  troifieme  claffe,  c’eft-à-dire,  d’un 
phalene  qui  a  des  antennes  coniques ,  &  qui  n’a  point  de 
trompe. 

D’ailleurs,  la  chenille  qui  donne  ce  papillon  mérité 
d’être  connue  par  fa  façon  de  vivre.  Toutes  celles  dont 
nous  avons  parlé  jufqu’ici,  rongent  les  feuilles  des  plantes 
&  des  arbres;  celle  que  nous  voulons  faire  connoître  *,  *  B.  17. 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  d’y  toucher.  Elle  vit  dans  Tinte-  Flg‘ 
rieur  des  arbres  qui  commencent  à  pourrir  ;  elle  les  hache , 
elle  fcie  pour  fe  faire  des  routes  dans  le  bois  même,  & 
elle  mange  partie  de  la  fciure  qu’elle  a  détachée.  Ces  che¬ 
nilles  peuvent  pourtant  vivre  dans  du  bois  afles  fain,  mais 
alors  peut-être  qu’elles  n’attaquent  que  l’aubier;  au  moins 
l’çais-je  qu’ayant  enlevé  d’épaifles  écorces  d’orme  dans 
des  endroits  où  elles  fembloient  bien  adhérantes  à  l’aubier, 
j’y  ai  trouvé  plufieurs  fois  des  chenilles  de  l’elpece  dont 
il  s’agit,  qui  étoient  encore  petites.  Les  premières  que 
j’ai  eues  me  furent  envoyées  de  Reaumur,  par M.  Bazin, 
vers  la  fin  de  Mars  ;  elles  avoient  alors  toute  la  grandeur 
à  laquelle  elles  peuvent  parvenir,  &  elles  étoient  des  plus 
grandes  chenilles;  une  d’elles  avoit  plus  de  trois  pouces 
&  demi  de  long.  Le  deflùs  du  corps  de  ces  chenilles  eft 
lifle ,  &  a  une  forte  de  luifant  ;  fit  couleur  eft,  dans  certains 
temps ,  un  marron  clair  ou  rougeâtre  ;  il  y  a  d’autres  temps, 
lorfque  la  chenille  eft  jeune,  &  fur-tout  lorfqu’elle  vient 
de  muer,  où  fa  couleur  eft  d’un  afles  beau  rouge  qui  tire 
fur  la  couleur  de  cerife.  Le  deffùs  du  premier  anneau  eft 
pourtant  à  peu -près  rempli  par  deux  taches  d’un  brun 
prefque  noir.  La  tête  eft  noire;.les  côtés  &  le  deflousdu 
ventre  n’ont  pas  le  luifant  du  deflùs  du  corps,  &  ils  ont 
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feulement  une  legere  teinte  de  rougeâtre,  telle  que  la  don- 
neroit  une  couche  mince  de  rocou  qui  feroit  étenduëfur  un 
corps  blancheâtre.  Ces  chenilles  ont  feize  jambes,  dont  les 
huit  intermediaires  font  courtes,  &  bordées  à  leur  extrémité 
par  une  couronne  complette  de  deux  rangs  de  crochets. 

Quoique  celles  que  je  reçus  cette  première  fois ,  &  que 
d’autres  que  je  reçûs  dans  la  fuite,  euffent  fait  plus  de  cent 
lieues  en  polie,  elles  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  dans  la 
route;  elles  étoient  venues  au  milieu  de  la  fciure  de  bois, 
qui  les  avoit  deffenduës  contre  les  fecouffes  trop  violen¬ 
tes.  Je  les  mis  dans  de  grands  poudriers ,  j’y  renfermai 

*  Pi.  1 7.  avec  elles  des  morceaux  de  bois  *  de  la  groffeur  des  bâtons 
F/g.  4  &  6.  c(es  chaifes  de  paille ,  qui  commençoient  à  fe  pourrir  :  elles 

11e  furent  pas  long-temps  fans  les  attaquer  par  leur  bout 
inferieur;  elles  continuèrent  de  creufer,  d’agrandir  la  ca¬ 
vité  commencée,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  alfés  de  capacité 
pour  les  recevoir.  Elles  fe  font  tenuës  dans  ces  morceaux 
de  bois,  qu’elles  ont  continué  de  ronger;  &  quand  le  temps 
de  leur  transformation  a  approché ,  elles  ont  tapiffé  de  foye 
une  partie  de  l’interieur  de  la  cavité,  elles  s’y  font  faite 
;  *  Fig.  6.  cc.  une  coque  *  où  elles  fe  font  transformées  en  crifalides  *. 

»  Fig.  3.  'pj.Qjj  ou  quatre  femaines  après,  il  eft  l'orti  de  chaque  cri- 

*  Fig.  4.  P.  falide ,  le  papillon  *  qui  nous  donne  un  exemple  de  ceux 

qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Il  n’a  pas  d’ailleurs 
des  couleurs  propres  à  lui  attirer  des  regards,  les  fiennes 
ne  font  que  differents  gris;  le  fond  elt  un  gris  blanchcâ- 
tre,  fur  lequel  un  gris  plus  brun  forme  differentes  taches. 

*  Fig.  5.  Le  deffous  des  ailes  *,  tant  inferieures  que  fuperieures,  efl 

d’un  gris  moyen  entre  les  précédents,  qui,  fur  le  deffous 
des  inferieures,  femble  diflribué  par  petits  quarrés.  Le 
mâle  &  la  femelle  font  affés  femblables  :  une  femelle 
fit  des  œufs  ronds  le  jour-  même  où  elle  fortit  du  bois. 
Nous  avons  déjà  dit  que  ces  papillons  n’ont  point  de 
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trompe,  que  leurs  antennes  font  coniques*;  mais  la 
coupe  tranfverfale  des  antennes,  eft  la  même  que  celle  de 
quelques  antennes  prilmatiques;  elles  ont  une  de  leurs 
faces  courbe,  &  chargée  de  poils,  qui  forment  deffus  des 
dpeces  de  feuillets  *. 

Quantité  d’efpeces  de  phalènes ,  pour  la  plupart  affés 
petites,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  écrafé,  ou  prefque 
horizontalement,  doivent  cependant  être  mifes  dans  un 
genre  par  une  circonftance  qui  leur  eft  particulière.  Us  font, 
pour  ainfi  dire,  larges  d  épaulés*;  c’eft  même  le  nom  par 
lequel  nous  les  défignerons  dans  la  fuite.  Pendant  qu’ils  font 
en  repos ,  leur  diamètre  horizontal  eft  plus  grand  vers  le 
commencement  ou  vers  le  milieu  du  corcelet,  que  par  tout 
ailleurs;  leurs  ailes  fe  refferrent  enfuite  un  peu,  elles  fem- 
blent  fe  rétrécir  en  s’approchant  du  derrière.  Un  grand 
nombre  de  chenilles,  aufquelles  nous  deftinons  un  Me- 
moire  entier,  qui  roulent  avec  art  des  feuilles  de  plantes, 
donnent  des  papillons  de  ce  genre  d’autres  chenilles  en 
donnent  aufti.  Nous  en  avons  fait  reprefenter  un  *  qui  vient 
d’une  petite  chenille  rafe  à  16.  jambes,  qui  fe  tient  furies 
feuilles  d’érable,  &  qui  s’en  nourrit.  Elle  eft  affés  jolie; 
le  deffus  de  fon  corps  eft  d’un  gris  de  fouris  un  peu  brun, 
picqué  de  points  d’un  jaune  citron,  fes  côtés,  &  tout  le 
deffous  de  fon  corps,  font  du  même  jaune  citron.  Vers  le 
10.  May  elle  s’eft  mile  en  crifalide;  cette  crifalide  étoit 
pendue  au  poudrier  par  plufieurs  fils  qui  ne  formoient  pas 
une  coque,  ni  même  une  toile.  Le  27.  ou  le  28.  May,  le 
papillon  fortit  de  cette  crifalide;  la  partie  anterieure  de  fes 
ailes  fuperieures  eft  d’une  couleur  moyenne ,  entre  celle 
du  tabac  &  celle  du  chamois;  le  refte  des  mêmes  ailes  eft 
d’un  brun  qui  tient  de  la  couleur  de  maron  foncé.  Ce 
papillon  eft  de  la  fécondé  clafïe. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  un  huitième 
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genre  des  phalènes ,  dont  les  ailes  s’appliquent  contre  le 
corps,  pour  l’embraffer  &  fe  mouler  deffus,  comme  les  ailes 
*  pi.  i-.  des  oifeaux  s’appliquent  contre  leur  corps  *.  Le  Mémoire 
Fig.  i  o  &  G1j  nous  parlerons  des  chenilles  qui  partent  toute  leur  vie  en 
1  '  '  focieté,  nous  donnera  occafion  de  faire  connoître  plufieurs 

petites  efpeces  de  papillons  qui  ont  ce  port  d’ailes.  Celui 
qui  eft  reprefenté  dans  les  Figures  8  &  9.  vient  d’une 
chenille  qui  vit  en  focieté  fur  le  fufain.  Ce  papillon  eft  un 
de  ceux  qu’on  peut  appeller  petit -deuil;  le  deffus  de  les 
ailes  fuperieures  eft  d’un  beau  blanc  argenté,  picque  de 
points  noirs;  mais  le  deftous  des  memes  ailes,  &  les  deux 
côtés  des  ailes  inferieures,  font  d’un  ardoife  tendre  :  il 
appartient  à  la  c  clafle,  il  aune  trompe  &des  antennes  a 
filets  grainés.  Par  la  longueur  feule  des  antennes,  on  pourra 
diftinguer  plufieurs  efpeces  de  papillons  de  ce  genre.  Il  y  en 
a  qui  les  ont  affés  courtes  ;  d’autres  les  ont  extrêmement 
longues,  plus  longues  que  tout  leur  corps.  Si  ces  phalè¬ 
nes  euflent  été  bien  obfervées,  plufieurs  auteurs  ne  nous 
euflent  pas  donné  comme  une  réglé  certaine,  que  les  pa¬ 
pillons  diurnes  ont  les  antennes  plus  longues  que  celles 
des  nocif  urnes.  Des  phalènes  de  plufieurs  aunes  gemes, 
peuvent  de  même  faire  voir  la  fauftete  de  cette  réglé. 

*  Enfin  il  y  a  des  phalènes  de  ce  genre ,  &  de  ceux  de  quel¬ 
ques  autres  genres ,  qui ,  quoiqu  ils  portent  leurs  ailes ,  fbit 
à  la  maniéré  des  oifeaux,  foit  en  toit,  lorfqu’ils  font  en 
repos,  les  dreflent  lorfqu’ils  marchent,  &  les  tiennent 
prefque  perpendiculaires  au  plan .  de  pofition  ;  ils  ne  les 
approchent  pourtant  pas  autant  du  milieu  du  deffus  de 
leurs  corps,  que  les  diurnes  en  approchent  les  leurs. 

Nous  mettons  dans  un  neuvième  genre  quantité  d’ef- 
peces  de  phalènes,  pour  la  plupart  encore  plus  petites  que 
les  précédentes,  dont  les  ailes,  après  s’être  appliquées  pref¬ 
que  fur  toute  la  longueur  du  corps,  à  la  maniéré  de  celle 
'  des 
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des  oifeaux,  s  élargirent  &  s’élèvent  au-deffus  du  derrière, 
pour  former  une  forte  de  queue  qui  a  quelque  reffem- 
blance  avec  une  queuë  de  coq.  Nous  appellerons  auffi  ce 
neuvième  genre,  le  genre  de  port  d’ ailes  en  queue  de  coq. 

Si  les  elpeces  de  papillons  qu’il  renferme  font  petites,  en 
revanche  il  en  renferme  un  grand  nombre,  &  qui  parod¬ 
ient  d’une  beauté  admirable  lorfqu’on  les  regarde  à  la 
loupe,  car  fouvent  ces  papillons  font  fi  petits,  qu’ils  de¬ 
mandent  à  être  vûs  avec  la  loupe;  alors  on  reconnoît  qu’il 
n’en  eft  point  de  plus  fuperbement  vêtus;  leurs  ailes  fera- 
blent  être  faites  de  l’or  &  de  l’argent  le  plus  éclatant.  Tel 
eft  le  petit  papillon  de  la  Fig.  12*.  qui  eft  reprefenté  groffi  *  PI.  17. 
à  la  loupe;  il  vient  d’une  chenille  dont  nous  donnerons 
ailleurs  i’hiftoire,  qui  vit  dans  l’interieur  des  feuilles  de 
forme,  &  fur-tout  de  forme  femelle.  Les  papillons  des 
teignes  appartiennent  pour  la  plupart  à  ce  genre,  ou  au 
précèdent  ;  ils  ont  des  antennes  à  filets  coniques.  II  eft  fou- 
vent  difficile  de  s’affurer  s’ils  ont  des  trompes,  parce  qu’ils 
font  fort  petits.  ^ 

Il  y  a  des  phalènes  dont  les  ailes  fuperieures  embraffient  E  N  R 
le  corps  d’une  façon  particulière,  qui  mérite  de  faire  le 
caraétere  d’un  dixiéme  genre.  Une  des  ailes  fuperieures,  *  PI.  1 7* 
en  fe  moulant  fur  le  corps,  fe  roule  deffius*;  non  feule-  ^  13  & 
ment  elle  embrafle  le  corps  du  côté  où  elle  part,  elle 
fembralfe  même  de  l’autre  côté  vers  la  partie  pofte- 
rieure;  de  forte  qu’une  grande  partie  d’une  des  ailes  fu¬ 
perieures  efl:  prefque  cachée  fous  l’autre,  qui  le  contourne 
en  fpirale  pour  l’envelopper.  Les  papillons  qui  font  repre- 
fentés  Fig.  1 3  &  14.  pour  donner  un  exemple  de  ce  port 
d’ailes ,  font  de  la  fécondé  dalle  ;  leur  tête  &  leur  corcelet 
font  d’un  jaune  qui  tient  du  feuille-morte.  Le  deffous  des 
ailes  fuperieures  eft  d’un  gris  cendré  ailes  clair,  3c  qui  tire 
fur  l’argenté.  Je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à  avoir  les 
Tome  L  R  r 
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chenilles  qui  donnent  ces  papillons  dans  la  grandeur  qui 
les  fait  reconnoître.  Il  en  eft  pourtant  né  chés  moi  un 
grand  nombre,  des  œufs  qui  avoient  été  pondus  par  les 
papillons  dans  les  poudriers  où  je  les  avois  renfermés;  mais 
je  n'ai  pas  fçû  donner  aux  chenilles  nouvellement  nées, 
des  feuilles  qui  fufTent  de  leur  goût,  elles  font  péries  en¬ 
core  très-jeunes  &  très-petites. 

Ces  dix  genres,  au  moyen  des  differentes  claffes,  peu¬ 
vent  fuffîre  pour  mettre  en  ordre  un  grand  nombre  d'ef- 
peces.de  papillons.  Les  differentes  efpeces  feront  déter¬ 
minées  par  le  degré  dans  lequel  chacune  a  le  caraétere  du 
genre ,  par  exemple ,  de  ce  que  les  ailes  en  toit  forment 
un  toit  plus  ou  moins  aigu ,  qu'elles  s'écartent  plus  ou 
moins  du  corps  du  papillon  ;  du  rapport  qu’ont  entr  elles 
les  ailes  fuperieures  &  les  inferieures,  car  ces  dernieres  font 
plus  courtes  en  quelques  papillons  de  même  genre,  & 
plus  longues  en  d'autres;  de  la  forme  de  ces  ailes  infe¬ 
rieures  ,  de  ce  qu'elles  font  étendues  ou  pliées  lorfque  le 
papillon  eft  en  repos,  &  de  la  maniéré  dont  elles  font 
pliées. 

Ces  deux  barbes,  ou  cloifons  barbues,  qui  partent  du 
bas  de  la  tête,  &  entre  lefquelles  la  trompe  eft  logée,  pour¬ 
ront  pour  le  moins  donner  des  fubdivifions  de  genres. 
Elles  pourroient  très-bien  fervir  à  caraélerifer  des  genres; 
&  quand  on  s'attachera  à  les  obferver,  peut-être  même 
trouvera-t-on  qu'elles  mériteroient  d'être  employées  dans 
les  caraéteres  des  claffes.  Deux  papillons  affés  petits,  vont 
nous  en  fournir  la  preuve;  le  premier  *  vient  d'une  che¬ 
nille  qui  fe  nourrit  des  feuilles  du  bouillon-blanc.  II  eft 
reprefenté  un  peu  plus  grand  que  nature  dans  la  Fig.  1 1. 
&  encore  plus  groffi  dans  la  Fig.  12.  pour  mieux  faire 
voir  une  Angularité  remarquable  *;  il  a  deux  cornes, 
qui  femblent  partir  du  commencement  du  corcelet.  Un 
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papillon  avec  deux  cornes  me  parut  très-extraordinaire.  Je 
i’obfervai  avec  une  forte  loupe  pour  bien  voir  ces  deux 
cornes,  &  leur  origine,  &  je  trouvai  qu'elles  la  tiroient  d’au- 
deflbus  de  la  tête.  Je  vis  qu’une  partie  de  chaque  barbe 
eft  une  tige  *,  qui  groffit  à  mefure  qu’elle  s’éloigne  du  *  Fig.  15. 
bas  de  la  tête,  &  qu’elle  fe  courbe  pour  fuivre  le  contour  h>  d' 
de  la  tête,  au-deflus  de  laquelle  elle  vient  fe  coucher.  Du 
bout  fuperiêur  de  chacune  de  ces  tiges*,  fort  une  partie  *  *  Fig*  1 
formée  en  vraye  corne ,  &  qui  paroît  s’élever  en  certains  ' 
temps  du  corcelet  du  papillon,  quoiqu’elle  ne  foit  réelle¬ 
ment  qu’un  prolongement  d’une  des  barbes  entre  lef- 
quelles  la  trompe  eft  placée.  Les  tiges  des  barbes  font 
chargées  de  poils,  &  les  cornes  font  liftes. 

Ce  papillon  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable,  il  porte 
fes  ailes  fuperieures  en  toit  arrondi  ;  leur  couleur  eft  d’un 
blanc  fale  ou  jaunâtre.  Ceux  que  j’ai  eus  me  font  venus  de 
crifalides  que  j’avois  trouvé  attachées  fur  des  feuilles  de 
bouillon-blanc,  &  bien  recouvertes  du  duvet  cottonneux  de 
cette  plante*.  J’ai  lieu  de  croire  que  ces  crifalides  étoient  * 
celles  de  chenilles  afles  petites ,  dont  le  corps  eft  tout  brun, 

&  dont  la  tête  eft  noire,  que  j’ai  vûës  fouvent  fur  la  même 
plante  *.  Pendant  qu’elles  mangent  la  fubftance  charnue  *  Fig.  14, 
de  fes  feuilles,  elles  ont  foin  de  fe  tenir  cachées  fous  le 
duvet  qu’elles  en  ont  détaché  *,  &  qui  n’eft  pas  un  aliment  *  Fig*  1 32 
qui  leur  convienne. 

Un  autre  efpece  de  papillons  *,  un  peu  plus  grande,  mais  F*-  1 8- 
dont  je  n’ai  point  encore  eu  les  chenilles,  a  aufli  dans 
fa  forme  quelque  chofe  de  fingulier,  qu’il  doit  à  la  ftruc- 
ture  particulière  des  barbes  entre  lefquelles  la  trompe  eft 
roulée;  il  a  une  efpece  de  mufeau  allongé,  une  efpece  de 
bec  de  beccaffe  :  ce  mufeau,  ceneïz,  eft  formé  par  les  deux 
barbes  en  queftion.  On  voit  dans  la  Fig.  17.  qui  repre- 
fente  la  tête  de  ce  papillon  groflie  au  microfcope',  conl-? 
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.*  bd,  bd.  ment  les  deux  barbes  *  fe  prolongent  en  ligne  droite  par- 

*  Fig.  19.  delà  le  bout  de  la  tête.  Chacune  de  ces  barbes  *  efl  une 
l>  dd‘  lame  platte ,  dont  le  bout  efl:  entaillé;  quand  on  écarte  ces 

*  Fig.  20.  Jeux  barbes  Tune  de  l’autre  *,  on  voit  que  la  trompe  efl; 
lu!>  U'  roulée  vers  leur  origine;  on  peut  même,  fans  feparer  les 
*  Fig.  18./.  barbes,  retirer  la  trompe  &  la  dérouler  *.  Chacune  de  ces 

lames  plattes  que  nous  nommons  barbes ,  efl;  couverte 
d’écailles  pareilles  à  celles  des  ailes,  tant  fur  fa  face  exté¬ 
rieure  que  fur  fa  face  intérieure. 

Au  refte,  les  barbes  des  phalènes  nous  fournirent  des 
caraéîeres  très-commodes  pour  une  liibdivifion  de  ceux 
de  la  cinquième  clarté  ;  pour  aider  à  diftinguer  ceux  qui 
ont  des  trompes  très-petites,  6c  bien  cachées,  de  ceux  qui 
n’en  ont  point  du  tout,  au  moins  en  dehors  de  la  tête, 
6c  à  qui  par  confequent  on  ne  fçauroit  en  trouver.  Les 
papillons  qui  ont  des  parties  extrêmement  petites  6c  ana¬ 
logues  aux  trompes,  ont  deux  barbes;  6c  jufqu’ici  je  n’ai 
point  trouvé  de  barbes,  c’eft-à-dire ,  deux  tiges,  de  quel¬ 
que  figure  que  ce  foit,  qui  ont  leur  origine  au-dertbus 
de  la  tête,  6c  qui  s’élèvent  en  fuivant  le  contour  intérieur 
de  chaque  œil ,  auquel  elles  ne  font  pas  adhérantes  ;  juf¬ 
qu’ici,  dis-je,  je  n’ai  point  trouvé  de  ces  barbes  aux  pa¬ 
pillons  qui  n’ont  aucun  vertige  de  trompe.  Ces  papillons 
ont  pourtant  des  bouquets  de  poils,  qui  partent  d’entre 
les  yeux,  mais  ils  partent  de  la  tête  même.  Ces  mêmes 
bouquets  de  poils  avertirent  que  les  barbes  manquent  au 
papillon,  Iorfqu’ils  fe  dirigent  en  bas.  Les  poils  portés  par 
les  barbes,  fe  dirigent  en  haut.  De  grandes,  6c  de  petites 
efpeces  de  papillons-paons,  reprefentées  dans  les  Planches 
47,  48  6c  4,9,  nous  donnent  des  exemples  de  phalènes 
qui  n’ont  que  des  toupets  de  poils  entre  les  yeux,  qui  n  y 
ont  point  de  barbes,  6c  qui  aufli  n'ont  point  du  tout  de 
trompe. 
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Un  caradere  encore  qui  aidera  à  diftinguer  des  genres. 

&.  qui  ferviroit  même  à  en  augmenter  le  nombre,  fi  on  le 
defiroit,  c’eft  qu’il  y  a  des  papillons  qu’on  peut  appeller 
huppés j  iis  portent  des  efpeces  de  huppes  de  poils.  Lesuns  cit 
ont  plus,  les  autres  moins  *;  quelques-uns  n’en  ont  qu’une  *  J9* 

feule  fur  le  eorcelet;  d’autres  en  ont  deux  ou  trois  à  la  file  les 
unes  des  autres  fur  ce  même  eorcelet ,  dans  la  direction  de 
la  longueur  du  corps  ;  d’autres  en  ont  jufques  fur  le  premier 
anneau  du  corps;  quelques-uns  en  ont  deux  à  côté  l’une  de 
l’autre.  Il  y  a  de  ces  huppes  qui  forment  des  demi-tuyaux 
creux,  dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  derrière;  quelque¬ 
fois  la  cavité  d’une  des  huppes  *  eft  tournée  vers  la  tête  *,  *  Fig.  3 .  II. 
&  celle  de  la  huppe  qui  fuit  eft  tournée  vers  le  derrière.  4  k' 

Le  chou  nourrit  une  arpenteufe  verte  qui  a  quatre 
jambes  intermediaires,  ou  douze  jambes  en  tout ,  c  eft-a- 
dire,  une  chenille  de  la  cinquième  clafle.  Elle  eft  rafe,  elle 
a  feulement  quelques  poils  blancs  aftfés  longs ,  femés  fur 
le  corps.  Cette  arpenteufe  fe  fila  vers  le  1  5.  Juillet,  une 
coque  mince  de  foye  blanche ,  contre  les  parois  du  pou¬ 
drier.  Au  bout  de  16.  à  17.  jours,  un  papillon  nodurne 
fortit  de  cette  coque;  il  iervira  d’exemple  de  ceux  qui 
portent  des  huppes  furie  corcelet.Ce  papillon  eft  de  la  2.dc 
clafle,  &  du  genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  qui 
fe  termine  par  une  vive-arête ,  mais  dont  la  bafe  eft  afîés 
grande;  il  a  deux  huppes,  l’une  fur  le  eorcelet  par-delà  fon 
milieu ,  &  l’autre  à  la  fin  du  eorcelet.  La  Figure  3 .  fait 
voir  chacune  de  ces  huppes  plus  en  grand,.  &  que  la  ca¬ 
vité  de  la  première  *  eft  tournée  vers  la  tête,  &  que  celle  *  Pi.  i9. 
de  la  féconde  l’eft  vers  le  derrière  *.  Ce  papillon  eft  brun ,  *  Fig.  3 .  H, 
&  ne  laide  pas  d’avoir  une  forte  de  beauté  ;  du  rougeâtre,  ’  A- 
du  jaunâtre,  du  gris  &  du  brun,  font  combinés  pour 
compofêr  fon  brun;  mais  ce  qui  fe  fait  le  plus  remarquer 
fur  chaque  aile  fuperieure,  c’eft  une  tache  qui  eft  ici  en 
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blanc,  &  qui  eft  d’un  jaune  brillant,  tirant  fur  la  couleur 
d’or. 

Outre  les  varietez  que  nous  avons  détaillées,  on  en 
obfèrvera  apparemment  encore  d’autres,  qui  mettront  en 
état  de  caraéterifèr  au  moins  les  principaux  genres  de  pa¬ 
pillons,  par  la  ftruéture  &  par  la  difpofition  de  leurs  dif¬ 
ferentes  parties.  On  ne  s’arrêtera  aux  couleurs ,  &  à  leurs 
diftributions ,  que  pour  faire  connoître  les  efpeces;  c’eft 
tout  ce  qu’on  en  peut  attendre. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  difïïmuler  un  inconvé¬ 
nient  qui  pourra  le  prefenter  lorfqu’on  voudra  faire  ufage 
<les  caraéleres  que  nous  avons  choifis  pour  les  genres. 
Dans  chaque  efpece  de  papillons,  il  y  a  des  mâles  &  des 
femelles.  C’efl  des  œufs  fécondés  par  des  mâles,  &  dé- 
pofés  enfuite  par  les  femelles,  que  naiffent  les  chenilles; 
car,  malgré  ce  qu’en  a  dit  Aldrovande,  dans  un  temps  où 
l’on  étoit  moins  inflruit,  on  n’a  point  d’exemples  qu’une 
chenille  ait  pondu  de  véritables  œufs:  on  fçait  à  prefent, 
&  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  ce  qui  a  pû  lui  en  im- 
pofer.  Ce  que  nous  voulons  dire  maintenant ,  c’eft  qu’il  y 
a  des  genres  de  papillons  où  le  port  des  ailes  du  mâle  & 
le  port  des  ailes  de  la  femelle,  ne  font  pas  les  mêmes,  & 
feinbleroient  exiger  qu’on  plaçât  dans  differents  genres , 
desinfeétes  qui  ne  different  que  defexe.  Il  y  a,  par  exem¬ 
ple  ,  des  papillons  mâles  qui  portent  les  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition ,  pendant  que  leurs  papillons  femelles  les 
y  tiennent  inclinées.  Devons-nous  pour  cela  abandonner 
ces  caraéteres,  d’ailleurs  fi  commodes!  Je  ne  le  penfepas. 
Tout  ce  qui  s’enfuit,  c’eft  que  pour  bien  déterminer  le 
genre  d’une  efpece  de  papillon ,  il  faut  en  avoir  obfervé 
le  mâle  &  la  femelle;  alors  on  placera  cette  efpece,  fans 
embarras,  dans  fon  genre  &  dans  fa  claffe,  fi  ceux  des 
deux  fexes  ont  le  même  port  d’âîles  ;  fi  ils  l’ont  diffèrent , 
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on  pourra  les  placer  félon  que  le  demande  le  port  d’aîies 
du  mâle,  ou  félon  que  le  demande  celui  de  la  femelle,  en 
avertifïànt  tout  de  fuite,  en  quoi  il  différé  de  celui  de  l’autre. 

Mais  j’aimerois  mieux  encore  compofer  dans  chaqueclafTe, 
des  genres  particuliers  pour  les  papillons  dont  le  mâle  & 
la  femelle  differeroient  par  la  maniéré  de  porter  les  ailes. 

D  être  ailé,  ou  de  n'avoir  point  d'aîles,  font  affûrement 
des  caraéteres  qui  fembleroient  les  meilleurs  pour  dif- 
tinguer  des  elaffes.  Nous  verrons  pourtant,  lorfque  nous 
en  ferons  à  d'autres  infeéîes,  qu'il  y  a  des  clafles  qu'il 
faudra  caraderifer,  parce  que  quelques-uns  des  genres  6c 
quelques-unes  des  efpeces  qui  leur  appartiennent,  font 
compofées  cl’infedes  qui  portent  des  aîles,  6c  d'autres  qui 
en  font  privées.  Le  mâle  du  ver  luifant  a  des  aîles ,  c’eft 
une  efpece  de  icarabé,  6c  fa  femelle  n'en  a  point.  Dans 
la  meme  fourmilière,  nous  avons  des  fourmis  fans  aîles, 

6c  des  fourmis  ailées. 

Il  eft  plus  étonnant  que  les  papillons  nous  offrent 
quelque  chofe  de  pareil.  Des  oifèaux  qui  naîtroient 
conftamment  fans  aîles  fenfibles,  feroient  une  forte  de 
prodige,  ou  au  moins  une  efpece  bien  finguliere.  Les 
papillons  femblent  nous  faire  voir  ce  prodige  ;  Goe- 
daert  eft  le  premier,  que  je  fçache,  qui  l’ait  obfervé.  Il  a 
nourri  une  chenille  qui  vit  de  feuilles  d'aulne,  6c  qui 
porte  fur  la  partie  anterieure  de  fon  corps,  deux  efpeces 
de  cornes  ou  d'antennes,  6c  une  autre  fur  le  derrière, 
qui  toutes  trois  font  des  aigrettes  de  plumes  ,  ou  de 
poils.  Il  a  nourri  auffi  une  jolie  chenille  du  prunier*,  *  Vl  19- 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui,  outre  les  longues  Fig*4&5* 
aigrettes,  a  des  broffes  de  poils  fur  le  dos  *.  Il  a  vû  ces  *  Fig.  4.4 
deux  efpeces  de  chenilles  fe  transformer  en  crifalides,  6c 
il  a  vû  fortir  de  ces  crifalides,  un  animal  qui  lui  a  paru 
admirable,  non  par  fa  beauté,  mais  par  le  peu  de  ref- 
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femblance  de  fa  forme  avec  celle  d’un  papillon;  aufli  na- 
t- il  pas  crû  lui  en  devoir  donner  le  nom.  Cet  animal 
n  avoit  point  d’aîles,  8c  marchoit  fur  fix  jambes.  Mais  ce 
qui  augmente  le  prodige,  c’eft  que  l'animal,  forti  de  la 
première  des  efpeces  de  chenilles,  ne  s’eft  point  accouplé, 
à  ce  que  dit  Goedaert,  qu’il  a  cependant  fait  des  œufs, 
doù  font  nées  dans  la  fuite  de  petites  chenilles.  11  eft  fur- 
.prenant  que  Lifter,  dans  les  notes  fur  cet  auteur,  ait, 
avec  lui ,  parlé  de  ce  fécond  fait ,  comme  dîme  grande 
merveille,  comme  s’il  nous  prouvoit  qu’il  y  a  des  œufs 
de  papillons  d’où  des  chenilles  éclofent,  quoiqu’ils  n  ayent 
pas  été  fécondés  par  l’accouplement  du  papillon  mâle. 
Lifter  n’avoit-il  pas  encore  lu  Swammerdam  lorfquil 
écrivok  cette  note!  ou  avoit-il  oublié  que  Swammerdam 
avoit  fait  dilparoître  tout  ce  qui  fembloit  miraculeux  dans 
la  fécondé  obfervation  l  II  nous  a  appris  que  1  efpece 
de  chenille  à  broffes  qui  vit  des  feuilles  de  prunier,  donne 
9.  un  papillon  mâle,  qui  a  de  belles  &  de  grandes  ailes  *, 
8c  que  la  même  efpece  de  chenilles  donne  un  papillon 
2  femelle  qui  eft  dépourvu  d’aîles  *.  En  general ,  il  n  a  pas 
évité  de  relever  les  méprifes  de  Goedaert,  Sc  il  ne  lui  a 
pas  fait  grâce  fur  celle-ci.  Les  chenilles  à  broffes  de  l’aulne 
avoient  donné  à  Goedaert  un  papillon  avec  des  ailes,  Sc 
un  autre  fans  ailes,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  reconnoître 
pour  papillon  :  ils  fe  font  fans  doute  accouplés  enfemble 
à  des  heures  où  Goedaert  ne  pouvoit  pas  les  ohferver. 
Les  chenilles  à  broffes  du  prunier  m’ont  auffi  donné  des 
papillons  femelles  fans  ailes;  j’en  ai  eu  qui  m’ont  pondu 
des  œufs  féconds,  &  d’autres  des  œufs  fteriies.  Je  n’ai 
jamais  eu  que  de  ces  derniers ,  quand  j’ai  tenu  les  femelles 
dans  des  poudriers  où  il  n’y  avoit  pas  de  mâles.  Je  11’ai  pas 
eu  befoin  même,  l’année  derniere,  d’ufer  de  précaution 
pour  avoir  des  femelles  feules  ;  il  ne  m’eft  point  né  de  mâles. 

,  Au 
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Au  refte,  ça  été,  pour  parler  comme  ces  auteurs,  que 
jai  dit  que  les  papillons  femelles  de  ces  chenilles  n’ont 
point  d’ailes;  pour  parler  plus  exactement,  ils  en  ont  quatre, 
mais  fi  petites,  quon  11e  les  voit  bien  qu’avec  le  fecours 
de  la  loupe  *.  On  peut  pourtant  les  reconnoître  à  la  vûë  * 
fimple,  &  on  les  reconnoît  même  dans  les  figures  de  Fl* 
grandeur  naturelle  qu’en  a  données  Swammerdam.  Elles 
font  très-garnies  de  poils.  Quelque  petites  que  loient  les 
ailes,  dès  que  ces  papillons  en  ont,  ils  rentrent  dans  l’ordre. 

Le  papillon  mâle  porte  fes  ailes  fuperieures  parallèles  au 
plan  de  pofition  ;  elles  laiffent  le  corps  un  peu  à  découvert  : 
leur  couleur  eft  un  feuille-morte  lavé  de  brun  en  differents 
endroits.  Il  y  a  fur  chacune  un  œil  blanc.  Le  deffus  des  ailes 
inferieures,  &  le  deffous  de  toutes  les  quatre  eft  feuille- 
morte.  Ses  antennes  font  de  très-jolies  antennes  à  barbes 
déplumés.  Comme  il  ne  paroiftoit  point  de  trompe  entre 
fes  barbes,  j’ai  détaché  une  des  barbes,  &  j’ai  jetté  l’autre 
fur  le  côté  ;  la  loupe  alors  m’a  fait  voir  deux  petits  corps  ob- 
longs ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  &  que  nous  avons 
regardés  comme  analogues  aux  trompes.  Malgré  ces  petits 
corps  blancs,  ce  papillon  appartiendroit  donc  à  la  yms 
clarté  ;  mais  il  me  paroît  plus  convenable  de  le  mettre 
dans  une  claffe  particulière,  dans  une  fixieme  clarté  qui 
comprendra  les  papillons  dont  les  femelles  n’ont  pas  c 
d’ailes  fenfibles.  Swammerdam  paroît  croire  que  les  deux 
efpeces  de  chenilles  dont  a  parlé  Goedaert ,  font  les 
mêmes  ;  mais  la  maniéré  dont  un  des  papillons  femelles 
a  enveloppé  fes  œufs,  maniéré  qui  n’eft  pas  pratiquée  par 
l’autre ,  établit  afles  que  les  papillons  femelles  qu’a  eus 
Goedaert ,  font  de  deux  differentes  efpeces ,  &  qu’ils  vien¬ 
nent,  par  confequent,de  chenilles  d’efpeces différentes. 

II  paroît  même  par  les  planches  de  M.me  Merian,  & 
par  celles  d’ Albin,  que  plufieurs  efpeces  de  papillons  à 
Tome  L  S  s 
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broffes,  qui  ont  de  longues  aigrettes  proche  de  la  tête  en 
forme  d’antennes,  donnent  des  papillons  femelles  qui  n’ont  . 
pas  d’aîles  fenfibles.  Des  arpenteufes  à  dix  jambes  nous 
fourniront ,  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  un  bon  nombre  de 
papillons  femelles  qui  appartiennent  à  cette  6.me  claffe. 

Il  nous  relie  encore  à  parler  d’une  claffe  mieux  carac- 
terifée  qu’aucune  des  precedentes;  c’eft  de  celle  dont  les 
papillons  ont  des  ailes  qui  imitent  fort  celles  des  oifeaux;. 
elles  paroiffent  compofées  de  véritables  plumes.  Tous* 
ceux  qui  appartiennent  à  cette  claffe  font  petits,  mais  la 
flrudlure  particulière  de  leurs  ailes  mérité  que  nous  nous 
arrêtions  à  l’examiner.  Nous  les  avons  mis  à  la  fuite  des 
phalènes ,  ils  en  ont  un  des  caractères  par  leurs  antennes 
à  filets  coniques;  mais  on  ne  laiffe  pas  de  les  voir  voler 
pendant  le  jour:  &  d’ailleurs,  la  transformation  des  che¬ 
nilles  d’où  ils  viennent,  fe  fait  de  la  même  maniéré  que 
celle  des  chenilles  des  papillons  diurnes,  comme  nous  l’ex¬ 
pliquerons  ailieurs.Ils  pourroient  donc  auffi  appartenir  à  la 
claffe  des  papillons  diurnes:  mais  de  tout  cela,  il  refulte 
qu’on  les  peut  regarder  comme  une  claffe  particulière  que 
nous  placerons  pourtant  ici  à  la  fuite  des  phalènes.  J’en 
connois  trois  genres  qui  ont  des  caraCteres  qui  les  font 
aifement  diftinguer  les  uns  des  autres. 

Tous  ceux,  que  je  connois,  du  premier  genre,  font 
d’une  grande  blancheur  *;  ils  fe  pofent  ordinairement  fur 
fix  jambes ,  dont  les  deux  pofterieures  font  plus  longues 
que  les  anterieures.  Jamais  ce  papillon  n’applique  fes  ailes 
contre  fon  corps,  il  les  tient  même  toujours  dans  une 
direction  perpendiculaire,  ou  à  peu-près  à  fa  longueur; 
il  les  étale  pourtant  plus  ou  moins.  Quand  il  eft  en  repos, 
il  tient  les  deux  d’un  même  côté  pliées  à  la  maniéré  d’un 
éventail,  ou  des  ailes  des  oifeaux;  mais  jamais  il  ne  les 
plie  affés  exactement  pour  empêcher  dappercevoir  quelles 
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font  compofées  de  diverfes  parties  qui  femblcnt  de  véri¬ 
tables  plumes.  Lorfqu’on  a  recours  à  la  loupe,  on  reconnaît 
que  ces  prétendues  plumes  ne  font  que  les  parties  dans 
lefquelles  l’aîle  eft  refenduë.  L’aile  fuperieure  l’ell  depuis 
la  pointe  jufqu’environ  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  *. 
Elle  paroît  une  côte  plate  qui  le  divife  en  deux  lanières  ; 
l’exterieure ,  celle  qui  fait  le  côté  extérieur  de  l’aîle,  eft  de 
quelque  chofe  plus  longue  que  l’autre  ;  ces  deux  côtes , 
ces  deux  lanières,  font  bordées  de  part  &  d’autre  de  longues 
barbes  blanches,  qui  relfemblent  à  celles  des  plumes. 

L’aîle  inferieure  *  eft  refenduë  en  trois  parties  femblables 
aux  précédentes;  une  des  divifions  va  tout  près  du  fommet 
de  l’aîle  * ,  tout  près  de  fon  infertion  dans  le  corcelet , 
mais  l’autre  divifion  fe  termine  au  tiers  de  la  longueur 


*  PI.  20. 
Fig.  <4.  a  b , 


*  F'g-  4- 
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de  l’aîle.  Hook  a  fait  graver,  très  en  grand,  dans  fa  Micro¬ 
graphie  ,  la  figure  d’un  de  ces  papillons ,  mais  il  n’y  donne 
qu’une  divifion,  que  deux  plumes  à  l’aîle  inferieure.  Je 
ne  fçais  fi  c’étoit-là  la  ftru&ure  de  l’aîle  qu’il  a  obfervée; 
ce  que  je  fçais,  c’eft  que  quand  on  ne  fe  donne  pas  alfés 
de  foin  pour  féparer  les  plumes,  la  troifieme,  celle  qui 
eft  faite  par  la  plus  longue  divifion,  ne  fe  voit  point;  un 
pli  qu’elle  a  à  fa  bafe  tend  à  la  ramener  fur  les  autres  : 
peut-être  auffi  que  le  papillon  de  Hook  n’eft  pas  celui 
que  nous  avons  fait  reprefenter ,  qu’il  eft  d’un  autre  genre, 
ou  d’une  autre  efpece.  Quand  le  nôtre  veut  voler,  il 
écarte  les  plumes ,  ou  les  differentes  parties  de  fes  ailes , 

&  c’eft  le  temps  où  elles  relfemblent  plus  à  celles  des 
oifeaux.  Les  deux  ailes  d’un  même  côté  paroilfent  n’en 
compofer  qu’une  feule  *.  Tout  cela  enfemble,  qui  fait  de  *  Fig. 
fort  jolies  ailes  à  obferver ,  ne  paroît  pas  en  faire  de  bien 
bonnes.  Ces  papillons  ne  volent  ni  loin  ni  haut  pendant 
Je  jour,  &  je  ne  fçais  s’ils  volent  même  pendant  la  nuit. 

Le  papillon ,  qui  nous  feryira  d’exemple  du  fécond 
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genre  de  ceux  à  plumes,  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  une 
couleur  de  bois  clair.  Je  n’en  ai  point  vu  encore  de  ceux- 
là,  de  blancs,  ni  de  quelqu’autre  couleur.  Quand  ils  font 
pofés ,  leurs  ailes  ne  paroiflent  nullement  des  ailes  en 
plumes,  elles  ont  plutôt  l’air  de  deux  bras  étendus  que 

♦  Pi.  20.  fie  deux  ailes  *  ;  le  papillon  a  alors  une  figure  qui  rappelle 
F'g-  12  &  ce]je  fi’un  homme  en  croix.  Les  deux  ailes  de  chaque  côté 

J  font  ralfemblées  en  une  efpece  de  cordon  dont  le  bout 

fe  recourbe  en  crochet  ;  chacune  des  ailes  fuperieures  n’eft 
fenduë  que  vers  le  bout,  au  plus  jufqua  la  6.me  ou  y.me 

♦  Fig.  t6&  partie  de  fa  longueur*.  Par-delfus,  elle  eft  convexe,  & 
r-ig.  tS.  a  b.  par_([elfous ,  elle  forme  une  goutiere  dans  laquelle  feloge 

l’aile  inferieure,  qui ,  comme  celle  du  papillon  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  compofée  de  trois  plumes,  ou  de 
trois  parties  détachées  les  unes  des  autres  jufqu’auprès  de 

♦  Fig.  1 8.  fon  origine*.  Ces  plumes  de  l’aile  inferieure  font  bien  four- 
*fë‘  nies  de  chaque  côté,  de  grandes  barbes;  toutes  trois  fe 

raflemblent  dans  un  paquet  qui  s’ajufte  dans  la  goutiere 
*  b  a.  de  l’aile  fuperieure  *.  Les  bords  intérieurs  de  la  partie  re¬ 
fendue  de  l’aile  fuperieure,  &  les  bords  extérieurs  de  cette 
aile,  font  garnis  de  barbes  jufques  vers  la  moitié  de  fa- 

""  -longueur.  .  ...  J  -  “a 

Ce  papillon  différé  encore  du  précèdent,  en  ce  qu’il 
ne  s’appuye  ordinairement  que  fur  les  quatre  jambes 
anterieures  ;  il  tient  les  deux  dernieres ,  qui  font  confi- 
derablement  plus  longues ,  étendues ,  quelquefois  le  long 
des  côtes,  &  quelquefois  défions  le  corps,  auquel  elles 
forment  une  efpece  de  queuë,  après  s’être  croilëes  l’une 
>  Fig.  14.  &  l’autre  fur  le  derrière*.  Chacune  des  jambes  de  ce 
&  1 5'  papillon,  &  chacune  de  celles  du  précèdent,  ont,  d’efpace 
en  efpace,  d’afles  grands  crochets,  ou  ergots. 

Je  ne  fçache  point  qu’on  ait  fait  encore  attention  au 
troifieme  genre  de  papillons  à  ailes  en  plumes  dont  il  nous 
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refie  à  parler;  quoique  ce  foient  ceux  de  tous  dont  les 
allés  font  mieux  formées  en  vrayes  ailes  de  plumes ,  &  qu’ils 
les  tiennent  toûjours  déployées  *.  J’ai  vû  pendant  du  * 
temps ,  de  ces  papillons  attachés  contre  les  vitres  de  ma  Fl|' 
fenêtre,  fans  m’appercevoir  que  la  ftruéture  de  leurs  ailes 
avoit  quelque  chofe  de  ftngulier.  Ils  font  petits;  quand 
ils  font  tranquilles,  on  les  prend  Amplement  pour  des 
papillons  du  genre  de  ceux  qui  tiennent  leurs  ailes  éten¬ 
dues  parallèlement  au  plan  de  pofition.  Leur  couleur 
d’ailleurs  n’a  rien  qui  engage  à  les  regarder  de  plus  près  ; 
elle  eft  brune.  Des  bruns  plus  clairs  &  plus  foncés,  mêlés 
par  petites  taches ,  font  toutes  les  variétés  de  quelques- 
uns.  Ce  brun  a  pourtant  un  œil  doré.  Il  y  a  plufieurs  eft- 
peces  de  ces  papillons  que  je  11e  me  fuis  pas  fort  attaché 
à  diftinguer;  mais  au  moins  ai-je  obfervé  que  des  couleurs 
de  brun  nué  font  différemment  diftribuées  fur  les  ailes 
de  differents  papillons  de  cette  claffe;  que  les  ailes  de 
quelques-uns  font  très-joliment  marquetées,  &  ont  d’affés 
grandes  taches.  Si  on  prend  un  des  papillons  de  cette 
claffe,  &  qu’on  l’obferve  de  près,  on  reconnoît  que  les 
ailes ,  qui  fembloient  continués ,  font  faites  de  plumes  qui 
ont  de  grandes  barbes  ;  la  continuité  apparente  de  l’aile 
dépend  de  la  maniéré  dont  les  barbes  des  plumes  voifines 
s’ajuftent  enfemble. 

Outre  que  ce  papillon  eft  petit,  fes  ailes  font  tendres; 
pour  bien  voir  leur  ftruélure,  il  faut  le  prendre  &  le 
manier  doucement,  &  l’obferver  enfuite  à  la  loupe.  On 
trouve  que  chaque  aile  fuperieure  eft  formée  de  huit 
plumes  *,  &  chaque  aile  inférieure  de  quatre  feulement.  * 
Toutes  les  tiges  des  ces  plumes  font  féparées  les  unes  des  Fl§ 
autres  jufqu’auprès  de  l’origine  de  l’aile  *.  On  n’héfiteroit  * 
pas  à  les  prendre  pour  de  vrayes  plumes ,  fi  les  obferva-  Flg 
tions  faites  fur  les  papillons  précédents  ne  nous  faifoient 
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voir  quelles  peuvent  n’être  que  les  parties  de  l’aile  pro¬ 
fondément  refenduë.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  barbes 
des  plumes  d’une  même  aîle  qui  s’njn lient  enfemble  ;  les 
barbes  de  la  derniere  plume  de  l’aîle  fuperieure  femblent 
s’ajufter  aulfi-bien  avec  les  barbes  de  la  première  plume 
de  1’aîle  inferieure  ;  de  forte  que  les  deux  ai  fis  enfemble 
parodient  n’en  compofer  qu’une,  qui  a  beaucoup  d’am- 
oleur  *.  Si  on  a  recours  à  un  bon  microfcope  pour  voir  les 
.  jarbes ,  on  reconnoît  pourtant  que  leur  ftruéture  différé  de 
celle  des  barbes  des  plumes  ;  chaque  barbe  y  paroît  del’ef- 
pece  de  ces  longs  poils  dont  nous  avons  parlé  dans  le  j.n,e 
Mémoire,  lorfque  nous  avons  décrit  les  écailles  des  papil¬ 
lons.  Ces  barbes  *  font  des  efpeces  d’écailles  très-longues, 
&  très-étroites  ;  le  bout  par  lequel  elles  font  engagées  dans 
leur  tige  commune,  eft  le  plus  pointu  ;  l’autre  bout  eft  plus 
large.  Ce  font  des  lames  bien  étroites ,  dont  les  deux  côtés 
pourtant  femblent  avoir  un  rebord ,  mais  ils  ne  font  point 
garnis  de  poils ,  ou  de  barbes  plus  petites ,  comme  le  font 
les  côtés  des  barbes  des  plumes.  Les  ailes  iaiffent ,  fur  les 
doigts  qui  les  touchent ,  de  ces  pouffiercs  que  nous  avons 
vû  être  autant  de  petites  écailles  ;  elles  font  attachées  fur 
les  tiges  des  plumes. 

L’origine  de  ce  papillon  m’eft  encore  inconnue,  mais 
j’ai  grande  difpofition  à  croire  qu’il  vient  de  quelque 
teigne,  ou  de  quelque  chenille  qui  habite  dans  nos  mai- 
fons;  je  l’ai  inutilement  cherché  dans  les  champs;  je  l’ai 
trouvé  affés  commun  dans  les  maifons  de  campagne ,  pen¬ 
dant  les  mois  d’ Aouft ,  de  Septembre  &  d’Oélobre  ;  j’en 
ai  même  pris ,  dès  le  2.  de  Mars ,  dans  ma  chambre ,  temps 
où  on  ne  vôit  que  rarement  des  papillons  à  la  campagne. 
Ce  petit  papillon  a  des  antennes  à  filets  coniques,  & 
une  trompe. 

L’origine  des  petits  papillons  bruns*  à  ailes  en  plumes. 
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de  ceux  du  fécond  genre,  m'efl  mieux  connue.  Les  che¬ 
nilles  *  d'où  ils  viennent ,  vivent  fur  le  iizeron  ;  je  les  ai 
élevées  depuis  leur  première  fortie  de  l'œuf  jufqu'à  leur 
derniere  transformation.  Des  papillons  de  cette  efpece, 
que  j'avois  pris  à  la  campagne,  firent  des  œufs  dans  le 
poudrier  où  je  les  avois  renfermés  :  j'attachai  ce  poudrier 
auprès  d'une  tige  de  Iizeron ,  &  je  fis  entrer  une  partie 
de  ce  Iizeron  dans  la  bouteille  même ,  qui  relia  ouverte. 
Dès  que  les  chenilles  furent  éclofes  ,  elles  trouvèrent 
une  nourriture  convenable;  elles  crûrent  fur  ce  iizeron, 
&  fur  quelques  autres  pieds  des  environs  où  elles  fe  ren¬ 
dirent.  Quand  il  me  parut  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'elles 
n'allaffent  trop  loin,  j'en  pris  quelques-unes  que  je  ren¬ 
fermai  dans  des  poudriers ,  &  que  je  fis  nourrir  avec  les 
feuilles  de  la  plante  qu'elles  aiment.  Cette  efpece  de  che¬ 
nille  a  feize  jambes,  elle  relie  petite,  fa  couleur  eft  d'un 
yerd  blancheâtre;  elle  a  des  poils  médiocrement  longs, 
rangés  au  moins  fur  quatre  rangs  de  tubercules  ;  les  poils , 
en  s'élevant,  s'écartent  les  uns  des  autres.  Pour  fe  mettre 
en  crifalides ,  elles  s'attachèrent  au  poudrier.  Les  crifali- 
des ,  vûës  du  côté  du  dos  * ,  font  prefqu’aulîi  velues  que 
les  chenilles  ,  &  en  ne  les  regardant  que  de  ce  côté-là,  on 
auroit  alfés  de  peine  à  s’allurer  que  ce  font  des  crifalides. 
Les  papillons  des  miennes  fortirent  vers  la  mi-Aouft. 
J'ai  négligé  de  remarquer  combien  de  temps  précifement 
ils  avoient  été  en  crifalide,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  y 
ayent  été  plus  de  quinze  jours.  Les  chenilles  d'où  ils  ve~ 
noient  étoient  nées  vers  le  commencement  de  Juillet. 

*  Je  n'ai  pas  encore  fhiftoire  affés  complette  du  papillon 
blanc  à  ailes  en  plumes  du  premier  genre;  il  vient  d’une 
chenille  qui  différé  peu  de  la  précédente,  mais  qui  eft 
plus  yeluë  *  :  elle  ne  s'eft  pas  mife  en  crifalide  chés  moi. 


*  pi.  20- 

Fig.  7- 


*  PI.  20. 
Fig.  9. 
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Nous  avons  afles  dit  que  nous  penfions  qu’on  ne  déç  oit 
faire  ufage  des  couleurs  que  pour  diftinguer  les  unes  des 
autres,  les  efpeces  des  papillons.  Il  y  en  a  dont  toutes 
les  ailes  font  d’une  même  couleur ,  d’autres  dont  les  ailes 
inférieures  font  autrement  colorées  que  les  fuperieures. 
Les  couleurs  du  deffous  de  la  même  aile  font  fouvent 
differentes  de  celles  du  deffus  ;  quelques  ailes  font  pref- 
qu’entierement  d’une  couleur  fimpie  ,  d  autres  cl  une 
couleur  compofée.  Quelques-unes  n  ont  qu  un  bord  d  une 
couleur  differente  de  celle  du  refie  ;  d  autres  11  ont  que 
quelques  taches  d’une  autre  couleur  que  celle  du  fond. 
Entre  les  taches,  il  y  en  a  de  rondes,  compoféesde  dif¬ 
ferentes  couleurs  nuées ,  &  diflribuées  par  bandes  circu¬ 
laires  &  concentriques,  qui  imitent  la  figure  des  yeux,  & 
qui  en  portent  le  nom.  D’autres  ailes  font  toutes  remplies 
de  taches  de  differentes  couleurs  ;  les  couleurs  font  éten- 
duës  par  rayes  fur  quelques-unes,  fur  d’autres  par  ondes: 
enfin ,  on  y  obferve  toutes  les  variétés  imaginables ,  &  nous 
en  avons  afles  parcouru  jufqu  ici,  foit  de  couleurs,  foit 
de  forme,  pour  donner  idee  de  la  grande  quantité  de  pa¬ 
pillons  que  l’Auteur  de  la  nature  s’eft  plû  à  produire,  & 
à  diverfifier  fi  fingulierement. 

Nous  ne  parlerons  point  actuellement  des  ailes  où  for 
'&  l’argent  femblent  répandus  tantôt  avec  profufion ,  tan¬ 
tôt  avec  art;  de  celles  qui  font  nacrées,  ou  qui  ont  des 
taches  qui  femblent  de  nacre.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
y  en  a  qu’on  appelle  des  ailes  vitrées,  nom  qui  leur  a  été 
très -bien  donné,  parce  quelles  ont  des  parties  plus  ou 
moins  grandes ,  qui  ont  une  forte  de  tranfparence.  Ce  font 
des  ailes  dont  la  membrane  n’eft  pas  par-tout  recouverte 
decailles;  les  endroits  où  elle  n’en  a  pas,  ont  de  la  tranf¬ 
parence,  &  femblent  autant  de  petites  vitres. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SEPTIEME  MEMOIRE 

V 

Planche  XIII. 

La  Figure  1*  eft  celle  de  la  belle  chenille  à  corne  du 
titimale  à  feuille  de  cyprès,  actuellement  cramponnée  le 
long  d’une  tige  de  cette  plante,  &  mangeant  une  de  fes 
feuilles.  Il  y  en  a  de  plus  grandes  que  celle  de  cette  Figure. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille, 
vue  par-deftus. 

La  Fig.  3 ,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  vue  par-deftous. 

La  Fig.  4,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  qui  eft  de 
la  première  claiïe  des  phalènes,  dans  fa  pofition  ordinaire. 

La  Figure  y.  eft  celle  du  même  papillon  qui  vole. 

La  Figure  6,  fait  voir  le  même  papillon  par-deiïbus.' 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  mâle,  dans  là  po¬ 
rtion  ordinaire. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  qui  appartient  en¬ 
core  à  la  première  clafle  des  phalènes  y  qui  eft  pourvu 
d’une  trompe  extrêmement  longue. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  du  pa¬ 
pillon  de  la  Fig.  8. 

Planche  XIV. 

-»*  » 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’un  papillon  qui  vient  d’une 
chenille  verte  à  corne  fur  le  derrière,  que  je  n’ai  pas  nour¬ 
rie,  &  dont  j’ai  eû  feulement  les  crilalides. 

La  Fig.  2,  eft  celle  du  papillon  à  tête  de  mort.  J’en  ai  eu 
de  plus  petits,  &  d’un  peu  plus  grands  que  celui  de  cette 
Figure. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  de  ce 
Tome  /.  "  '  T  t 
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papillon;  une  partie  f  b  de  cette  aile,  eft  pliée  fur  le  relie. 
Ce  pli  fubfifte,  tant  que  le  papillon  ne  vole  pas. 

La  Figure  Ajett  celle  de  la  corne  que  porte  fur  le  der¬ 
rière,  la  chenille  qui  donne  le  papillon  de  la  Figure  2. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  raie,  à  lèize  jam¬ 
bes  ,  de  l’ofeille. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

Les  Figures  6  &  7,  font  celles  du  papillon  de  cette 
chenille.  Il  eft  de  la  fécondé  clafle ,  &  par  Ion  port  d’ailes 
du  premier  genre  de  cette  clafle. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par-deflus, 
ayant  les  aîles  ouvertes. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par-deflous. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  autre  papillon  delà  même 
clafte,  &  du  même  genre  que  le  precedent,  qui  vient  auffi 
d’une  chenille  qui  entre  en  terre  pour  le  metamorphofer. 

La  Figure  1  1,  eft  celle  d’une  chenille  verte,  rafe,  &  à. 
feize  jambes ,  de  l’ortie. 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  du  papillon  noéturne  de  cette 
chenille ,  vû  par-deflus;  il  eft  de  la  fécondé  clafle,  &  du  fé¬ 
cond  genre  de  cette  clafle. 

La  Figure  1 3  ,  eft  celle  du  même  papillon ,  vû  par- 
deflous.  -  ■■■ 

Planche  XV. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  rafe  &  verte,  à 
feize  jambes,  qui  vit  de  feuilles  de  chêne;  fon  derrière  eft 
fait  en  poupe  de  vaifleau. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qui  a  été 
deflinée  dans  un  âge  plus  avancé  ;  on  lui  voit  mieux  la 
forme  du  derrière. 

La  Figure  3,  reprefente  un  paquet  de  feuilles  que  cette 
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chenille  a  liées  enfemble,  &  au  milieu  defquelles  elle  s’eft 
filé  une  coque  mince ,  dans  laquelle  elle  s’eft  mife  en 
crifalide.  , 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  qui  eft  venu  de  cette 
chenille,  vû  par-defius;  il  eft  de  la  féconde  clafte,  &  du 
fécond  genre  de  cette  clafte  ;  il  porte  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition  ;  les  côtés  intérieurs  de  chaque  aile  fu- 
perieure,  font  appliqués  l’un  contre  l’autre. 

La  Fig.  5,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  par-defTous. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’un  papillon  qui  vient 
d’une  chenille  rafe ,  qui  vit  fur  l’ortie.  Ce  papillon  eft  de 
la  fécondé  clafte ,  &  du  troifiéme  genre  ;  la  partie  fupe- 
rieure  de  fes  ailes  fe  moule  fur  le  corps,  elle  en  prend  bien 
l’empreinte  ;  le  refte  des  mêmes  ailes  eft  parallèle  au  plan 
de  pofition. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  lilas,  fur  une  par¬ 
tie  de  laquelle  eft  une  efpece  de  toile  de  fils,  qui  ne  laiflc 
qu’entrevoir  une  chenille  qui  eft  deflous. 

•  La  Figure  8,  eft  celle  de  cette  petite  chenille  du  lilas. 

La  Figure.  9,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  che¬ 
nille  de  la  Fig.  8.  il  eft  de  la  fécondé  claffe,  &  du  quatrième 
genre  de  port  d’ailes  ;  fes  ailes  fuperieures ,  parallèles  au 
plan  de  pofition,  laiftTent  à  découvert  une  bonne  partie 
des  inferieures. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  papillon  qui  a  encore  le 
port  d’ailes  du  quatrième  genre,  mais  qui  écarte  plus  fes 
ailes  du  corps  que  celui  de  la  Fig.  9^.  il  eft  de  la  quatrième 
clafte,  c’eft-à-dire,  qu’il  a  des  antennes  à  barbes  de  plumes, 
&  une  trompe. 

Les  Figures  1 1  &  12,  reprefentent,  en  deux  attitudes 
differentes,  l’arpenteufe^  à  dix  jambes  qui  donne  ce  pa¬ 
pillon. 

Tt  ij 
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La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 
Planche  XVI. 

La  Figure  1,  efl  celle  d'une  chenille  qui  vit  des  feuilles 
&  des  fleurs  de  la  jacobée,  &  de  celles  du  féneçon. 

La  Figure  2,  efl  celle  de  la  même  chenille  roulée. 

La  Figure  3,  reprefenteen  c,  une  crifalide  de  cette  che¬ 
nille  qui  efl  entre  quelques  pétales  de  la  fleur. 

La  Figure  4,  efl:  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vu  de  côté;  il  efl  de  la  fécondé  clafle,  &  du  cinquième 
genre,  portant  fes  ailes  en  toit  aigu. 

La  Figure  5,  efl  celle  du  même  papillon ,  dans  une  vue 
où  fes  deux  ailes  fuperieures  paroiflent. 

La  Figure  6,  efl  celle  du  même  papillon,  qui  a  éloigné 
fes  ailes  fuperieures  de  fon  corps,  elles  laiflent  à  décou¬ 
vert  le  defllis  des  ailes  inferieures. 

La  Figure  7,  fait  voir  le  ventre,  &  le  deflous  des  ailes 
de  ce  même  papillon. 

La  Figure  8,  efl  celle  d'une  chenille  velue  fur  les  côté$, 
qui  a  feize  jambes;  elle  a  tout  du  long  du  dos  une  belle 
raye  rouge,  &  fur  chaque  côté  une  raye  blanche;  elle  fe 
nourrit  de  feuilles  de  poirier,  &  de  celles  de  prunier. 

La  Figure  9,  efl  celle  dune  coque  de  cette  chenille, 
attachée  contre  une  feuille  de  poirier. 

La  Figure  10,  efl  celle  de  la  crilàlide  de  cette  chenille. 

La  Figure  1 1 ,  efl  celle  du  papillon ,  il  efl  de  la  cin¬ 
quième  clafle;  il  a  des  antennes  à  barbes  de  plumes,  &  il 
manque  de  trompe;  il  porte  fes  ailes  en  toit  aigu.  Les  œufs 
de  ce  papillon  font  de  petites  fphercs,  dont  un  fegment 
a  été  emporté;  ils  font  petits, &  blancs. 

La  Fig.  1 2,  efl  celle  d'une  petite  chenille  rafe,  du  chou* 

Les  Figures  1 3  &  1 4,  font  celles  du  papillon  de  cette 
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chenille  qui  porte  fes  ailes  en  toit,  &  qui  eft  de  la  fécondé 
clafle. 

La  Figure  15  ,  eft  en  grand  la  tête  d’un  papillon  fans 
trompe.  On  a  abbaifle  les  barbes  qui  étoient  entre  les 
yeux,  &  qui  auroient  pû  cacher  la  trompe,  s’il  y  en  avoit 
eu  une;  mais  ces  barbes  ôtées,  on  ne  voit  point  de  trom¬ 
pe,  parce  que  le  papillon  n’en  a  pas,  au  moins  de  fenfible. 

Planche  XVII. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  1 'in¬ 
térieur  des  troncs  de  chêne,  d’orme,  &  d’autres  arbres. 

La  Figure  2 ,  reprefente  en  grand  fa  tête ,  vûë  par- 
deflous.  /,  la  levre  fuperieure.  D  D,  les  deux  dents  qui 
font  plus  aiguës  que  celles  des  chenilles  ordinaires ,  & 
qui  fe  rencontrent  l’une  l’autre  fous  un  angle  plus  aigu; 
auflî  celles-ci  ont-elles  à  percer  le  bois.  NM  N ,  les  trois 
parties  dont  eft  compofée  la  levre  inferieure.  Du  haut  de 
la  partie  M,  il  fort  un  gros  filet,  qui  eft  la  filiere.  Ici  cette 
filière  paraît  tomber  fur  les  dents,  parce  quelle  eft  vûë  de 
front;  mais  elle  fait  au  moins  un  angle  de  quarante- cinq 

degrés  avec  la  levre  d’où  elle  part. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  4.,  eft  celle  d’un  morceau  de  bois  fur  lequel 
eft  le  papillon ,  P ,  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 .  il  eft  de  la 
clafte;  fes  antennes  font  coniques,  &  il  n’a  point 
de  trompe.  Le  port  de  fes  ailes  eft  du  fixieme  genre ,  ou 

en  toit  arrondi.  * 

ddd,  marquent  fur  ce  même  morceau  de  bois,  le  con¬ 
tour  d’un  endroit  où  le  bois  a  ete  perce  par  la 
chenille ,  &  où  l’ouverture  a  été  remplie  de  îciure 
liée  par  des  fils  de  foye. 

Cf  eft  une  partie  de  la  coque  dans  laquelle  la  chenille 
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s’étoit  enfermée  pour  fe  mettre  en  crifalide.  C'eft 
le  fourreau  de  la  crifalide  fort  défiguré,  qui  eft  refté 
dans  i  ouverture  de  la  coque  par  où  le  papillon  eft 
forti. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  papillon  mâle,  vu  par-deF 
fous.  C  eft  la  femelle  qui  eft  vue  par-deffus,  Fig.  4. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  morceau  de  bois  de  la  Fig.  4. 
dont  on  a  emporté  une  partie,  &  aufli  une  partie  de  la 
coque,  pour  faire  voir  l'intérieur  de  cette  coque,  qui  eft 
très-poli ,  quoique  fon  extérieur  c  c ,  foit  tout  grainé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d'une  antenne  de  ce  papillon  ; 
vue  au  microfcope. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  partie  de  l’antenne, 
Fig.  7.  reprefentée  très  en  grand,  pour  faire  voir  les  lames 
l,  m,  que  le  microfcope  fait  découvrir  fur  une  de  fes  faces. 
Ces  lames  font  velues ,  ou  faites  de  poils. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon,  dont  le  port  d’aîles 
eft  du  feptieme  genre,  &  qui  eft  de  la  féconde  clarté;  il 
eft  large  d  épaulés.  Celui-ci  vient  d’une  petite  chenille 
rafe  de  l’érable. 

Les  Figures  1  o  &  1 1 ,  font  celles  d’un  papillon  dont  le 
port  d’aîles  eft  du  huitième  genre,  ou  dont  les  ailes  em¬ 
braient  le  corps,  à  la  maniéré  de  celles  des  oifeaux.  Ce 
papillon  eft  de  la  fécondé  claflfe ,  il  vient  d’une  chenille 
du  fufain ,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  petit  papillon,  qui  donne 
un  exemple  d’un  neuvième  genre  de  port  d’aîlés,  de  celui 
que  nous  avons  nommé  en  queue  de  coq .  Quoique  ce 
papillon  foit  allés  petit,  il  eft  pourtant  beaucoup  plus 
grand  que  nature;  il  vient  d’une  très-petite  chenille,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  qui  fe  tient  dans  f  intérieur  des 
feuilles  de  Forme  femelle. 
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Les  Figures  13  &  14,  font  celles  d’un  papillon,  dont 
les  ailes  embraflent  le  corps,  &  fe  contournent  pour  palier 
du  côté  oppofé  à  celui  de  leur  origine.  Une  des  ailes  fu- 
perieures  couvre  une  grande  partie  de  l’autre  aile  fupe- 
rieure.  C’eft  le  dixième  genre  de  port  d’ailes.  Ce  papillon 
ell  dé  la  fécondé  claffe. 


Planche  XVIII. 

La  Figure  1 ,  ell  celle  d’une  chenille  rafe  qui  vit  fur  le 
cerifier,  fur  le  prunier,  &  fur  l’épine,  &  qui  elt  encore 
jeune. 

La  Figure  2,  reprefente  un  des  tubercules ,  t,  qui  font 
furie  corps  de  cette  chenille,  grofli  au  microfcope;  il  s’en 
éleve  un  poil,/;. 

La  Figure  3,  ell  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  ^parve¬ 
nue  à  fon  dernier  terme  d’accroilfement. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cette 
chenille  fe  renferme  pour  fe  metamorphofer. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifaiide  de  cette  chenille. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  mâle  qui  fort  d’une 
des  chenilles  de  l’efpece  précédente,  vû  de  côté,  &  pen¬ 
dant  qu’il  eft  en  repos,  a,  une  de  fes  antennes. 

c,  fon  corcelet,  qui  eft  fi  couvert  de  longs  poils  &  de 
longues  écailles,  qu’ii  femble  l’être  d’une  elpece 
de  toifon. 

c,  l’endroit  qui  fait  paroître  ce  papillon  comme  en- 
fellé. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  même  papillon  qui  tient  fes 
ailes  parallèles  au  plan  de  pofition ,  comme  il  les  y  tient 
lorfqu’il  marche. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 
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La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  femelle,  venu  de 
h  même  chenille,  deffinée  fur  un  papillon  mort. 

La  Figure  1  o,  eft  celle  de  la  tête  du  papillon  groffie  au 
microfcope.  a  a ,  les  endroits  où  les  deux  antennes  ont 
été  coupées. 

7,  i}  les  yeux.  On  a  ôté  les  deux  barbes  qui  étoient  entre 
eux  deux,  pour  mettre  à  découvert  deux  corps 
blancs  &  oblongs,  tt,  qui  paroiflent  être  deux 
parties  analogues  aux  trompes  ordinaires.  Nous 
mettons  cependant  au  rang  des  papillons  ians 
trompe ,  ceux  qui  n'ont  que  de  pareilles  parties, 
dont  la  figure  néft  pas  la  même  que  celles  des 
autres  trompes ,  &  qui  d'ailleurs  font  très-petites. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  petit  papillon  fingulier 
en  ce  qu'il  paroît  avoir  deux  cornes,  c  c. 

La  Figure  12,  eft  celle  du  même  papillon  reprefenté 
plus  grand  que  nature,  pour  rendre  plus  fenfibles  les  deux 
cornes  cc.  Ses  antennes  font  à  filets  coniques;  une  d'elles, 
a ,  eft  ici  couchée  fur  une  des  ailes. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de 
bouillon  blanc.  En  b\  eft  la  tête  d’une  petite  chenille, 
dont  le  corps  eft  caché  fous  le  duvet  b  d ,  qu'elle  a  enlevé 
de  la  feuille  de  cette  plante. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  cette  chenille  qui  eft  toute 
brune.  C'eft,  je  crois,  la  chenille  d’où  vient  le  papillon 
de  la  Figure  1  1 . 

La  Figure  1  5 ,  eft  celle  de  la  tête  du  papillon  de  la  Fig. 
ï  1 ,  groflie  au  microfcope. 

a ,  une  des  antennes. 

i,  un  œil. 

b  dc?b  c ,  les  deux  barbes ,  ou  cloifons  barbues ,  entre  lef- 
quelles  paroît  vers  b,  le  rouleau  formé  parla  trompe. 

>  ;  .  ^  ,  bd,  la 
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b  d,  ia  tige  d'une  des  barbes. 

de,  efpece  de  corne  par  laquelle  cette  barbe  le  termine. 

Quand  la  tige  bd fe  courbe,  &  s’applique  fur  la  tête, 
la  partie  d  le  trouve  du  côté  du  dos  vers  le  commence¬ 
ment  du  corcelet,  d’où  la  corne  c  d  paroît  partir. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’un  papillon  qui  femble  avoir 
un  mufeau  allongé ,  une  forte  de  nez  de  beccafle.  Ce 
mufeau ,  ce  nez  eft  encore  formé  par  les  deux  barbes ,  ou 
cloifons  barbues,  entre  lefquelles  la  trompe  eft  logée. 

La  Figure  1 7,  eft  celle  de  la  tête  de  ce  papillon ,  groiïie 
au  microfcope ,  &  vûë  par-dciTous. 

a  a,  les  antennes. 

bd,  bd,  les  deux  barbes.  C’eft  un  peu  au-defliis  de  l’ori¬ 
gine  b  de  ces  deux  barbes ,  que  la  trompe  eft  pla¬ 
cée  entr’elles  deux. 

La  Figure  18,  un  peu  moins  grandie  que  la  Figure  17, 
fait  voir  la  trompe  t ,  qui  a  été  déroulée  &  tirée  d’entre 
les  cloifons  barbues.  ~ 

La  Figure  19,  eft  celle  de  la  tête  du  même  papillon; 
vûë  de  côté,  aa,  les  antennes. 

i,  un  œil. 

b  d,  une  des  lames  barbuës. 

d  d,  fait  voir  comment  le  bout  de  chacune  île  ces  lames 
eft  entaillé.  •• 

La  Figure  20,  montre  les  deux  lames  barbuës  b  d,  bd, 
écartées  l’une  de  l’autre,  au  lieu  quelles  font  appliquées 
l’une  contre  l’autre  dans  les  Figures  17,  18  &  19.  1 Q  les 
yeux.  La  trompe  paraît  roulée  entre  les  deux  lames  à  la 
hauteur  i  i  des  yeux. 

On  voit  aufli ,  dans  cette  figure ,  que  les  faces  de  ces 
lames  font  couvertes  d’écailles  femblables  à  celles  des  ailes 
des  papillons. 

Tome  I.  V  v 
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Planche  XIX. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  qui  a  été 
filée  par  une  arpenteufe  du  chou ,  à  douze  jambes ,  ou  à 
quatre  jambes  intermediaires. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  II 
porte  des  huppes  fur  le  corcelet. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  des  huppes  du  papillon  pre¬ 
cedent  ,  reprefentées  plus  en  grand.  H,  la  plus  haute  de 
ces  huppes ,  formée  en  tuyau  creux ,  dont  la  cavité  eft 
tournée  vers  la  tête.  K ,  la  z.me  huppe,  plus  petite  que 
la  première,  &  dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  derrière. 

Les  Figures  4.  &  5,  font  celles  d’une  chenille  qui  vit 
fur  le  prunier,  &  fur-tout  fur  le  prunier  fauvage,  dont  le 
papillon  femelle  a  de  fi  petites  ailes,  qu’on  a  peine  à  les 
appercevoir.  Elle  a  fur  le  dos  des  brodes  de  poils,  &  plu- 
fieurs  grandes  aigrettes  rie  plumes  en  d’autres  endroits.  La 
couleur  de  fa  peau  eft  d’un  agathe  rougeâtre.  Elle  a  fur 
chaque  anneau,  excepté  fur  ceux  où  font  les  brofles ,  huit 
tubercules;  ceux  des  rangs  fuperieurs  font  d’un  rouge 
peu  vif,  &  ceux  des  quatre  rangs  inferieurs  d’un  jaune 
de  paille. 

a  a ,  les  deux  grandes  aigrettes,  qui  tirent  leur  origine 
du  premier  anneau ,  d’auprès  de  la  tête ,  &  que  la 
chenille  porte  en  devant. 

lb j  Fig.  y.  l^s  aigrettes  des  côtés,  étendues  comme 
des  bras;  elles  manquent  à  quelques-unes  de  ces 
chenilles;  d’autres  n’en  ont  qu’une  de  chaque 
côté,  &  d’autres  en  ont  deux  de  chaque  côté. 

c,  l’aigrette  qui  eft  près  du  derrière. 

d,  Figure  4.,  les  quatre  brofles  jaunes  qui  font  fur  le 
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clos.  Chacune  d’elles  eft  formée  parles  poils  qui 
partent  de  deux  tubercules,  6c  qui  viennent  fc 
rencontrer  vers  le  milieu  du  dos. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  dépouille  de  la  chenille. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  clés  aigrettes  de  la  tête, 
reprefentée  en  grand,  pour  faire  voir  l’arrangement  des 
plumes  dont  elle  eft  compofée.  * 

La  Figure  8 ,  eft  celle  d’une  des  plumes  de  l'aigrette  de 
la  Fig.  y.  encore  plus  groffie,  ou  l’on  voit  la  dilpofition 
des  barbes  que  porte  la  tige.  Les  barbes  les  plus  grandes , 
6c  les  plus  proches  du  bout  fupcrieur,  font  noires  ;  les 
autres  barbes,  6c  la  tige,  ne  font  que  brunes. 

Les  Figures  9  6c  10,  font  celles  des  crifalidcs  de  cette 
chenille,  vûës  de  differents  côtés.  La  crifalide  de  la  Fig. 
10.  eft  celle  d’où  doit  fortir  un  papillon  mâle,  ou  un  pa¬ 
pillon  qui  a  de  grandes  ailes. 

La  Figure  1 1 ,  groffie  au  microfcope,  eft  celle  d'une 
crifalide  d’où  doit  fortir  un  papillon  femelle. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  papillon  femelle. 

La  Figure  1 3  ,  eft  celle  du  même  papillon,  qui  a  été 
groffie,  pour  rendre  les  ailes  plus  fenfibles  ;  il  a  quatre 
ailes  très- velues.  Le  papillon,  en  entier,  eft  très-velu.  Il 
eft  dun  gris  fale,  cendré. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  dans  la¬ 
quelle  la  chenille  s’eft  mile  en  crifalide ,  6c  fur  laquelle  le 
papillon  femelle,  qui  en  eft  forti,  a  dépofé  fes  œufs,  ce 
qui  leur  eft  afles  ordinaire. 

La  Figure  1  5 ,  eft  celle  de  la  coque  de  la  Fig.  1 4.  repre¬ 
fentée  en  grand ,  mais  fans  œufs. 

La  Fig.  1 6 ,  eft  celle  d’un  œuf  de  cette  chenille,  groffi. 

La  Figure  iy,au  haut  de  la  planche,  eft  celle  du  pa¬ 
pillon  mâle  de  cette  chenille  ,  qui  a  des  antennes  en 

V  v  ij 
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plumes,  &  qui  n'a  point  de  trompe  femblable  aux  trom¬ 
pes  ordinaires,  ou  fienfible  à  la  vûë  fimple. 

La  Figure  1 8 ,  eft  celle  de  la  tête  de  ce  même  papillon , 
vûë  par-deftous ,  &  en  grand,  à  qui  on  a  ôté  une  des  barbes 
qui  étoient  en  b ,  &  jetté  l'autre  barbe  J?,  fur  le  côté,  pour 
mettre  à  découvert  l'endroit  où  devroit  être  la  trompe. 
On  voit  alors  deux  petits  corps,  tt ,  un  peu  plus  gros 
dans  cette  figure,  qu'ils  ne  devroient  l'être;  il  y  a  grande 
apparence  qu'ils  font  la  fonction  de  trompe. 

La  Figure  19,  au  bas  de  la  planche,  eft  celle  d'un  pa¬ 
pillon  à  ailes  en  plumes ,  du  3  .mc  genre  de  ceux  dont  les 
ailes  refîemblent  le  plus  à  celles  des  oifeaux;  il  eft  vu  par- 
deflus. 

La  Fig.  20,  eft  celle  du  même  papillon ,  vu  par-deflbus. 

La  Figure  2 1  ,  reprefente  le  même  papillon  plus  en 
grand.  O11  y  voit  les  plumes  des  ailes  garnies  de  barbes,, 
&  que  les  barbes  d'une  des  plumes  fe  joignent  aux  barbes 
de  la  plume  fuivante. 

La  Figure  22,  reprefente  en  grand  deux  plumes  dê  la 
même  aile,  &  fait  mieux  voir  l’efpece  de  goutiere  qui  fe 
trouve  entre  les  barbes  de  deux  differentes  tiges,  &  com¬ 
ment  les  barbes  d'une  tige  vont  rencontrer  celles  de  l'autre. 

La  Figure  23,  eft  en  très-grand,  celle  d'une  des  barbes 
des  plumes  de  la  Figure  22. 

Planche  XX. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’un  papillon  blanc  à  ailes  de 
plumes,  vu  du  côté  du  dos,  ayant  fes  ailes  très-ouvertes. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  papillon,  qui  a  les  ailes 
moins  ouvertes.  / 

La  Figure  3  ,  eft  auffi  celle  du  même  papillon ,  vu  du 
côté  du  ventre,  &  reprefenté  beaucoup  plus  grand  que 
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nature,  ayant  fes  ailes  ouvertes,  afin  qu’on  pin  (Te  voir  leurs 
divifions,  ou  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font  com- 
pofées. 

La  Figure  4 ,  reprefente  encore  plus  en  grand  les  deux 
ailes  d’un  même  côté. 

a  b,  l’aile  fuperieure. 

cde,  l’aile  inferieure. 

Les  Figures  y  &  6,  font  celles  des  chenilles  veluës  qui 
(donnent  ccttc  cipccc  de  papillon. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  qui  donne  un 
papillon  à  ailes  en  plumes ,  d’un  genre  different  du  précè¬ 
dent,  &  qui  eft  aufli  d’une  couleur  differente;  il  eft  d’un 
brun  clair. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  derniere 
chenille ,  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  de  la  même  crifalide ,  groflie ,  afin 
de  rendre  les  poils  plus  diftincfts. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  de  gran¬ 
deur  naturelle ,  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  x  1 ,  eft  celle  de  la  crifalide,  plus  grande  que 
nature,  vûë  du  même  côté  que  dans  la  Figure  10. 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  des  crifa- 
lides  précédentes,  vû  du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 3 ,  eft  celle  du  même  papillon ,  vû  du  côté 

du  ventre. 

Les  Figures  14  &  1 5  ,  font  celles  du  même  papillon , 
fort  grofhes.  Dans  l’une ,  il  eft  vû  du  côté  du  dos ,  &  dans 
l’autre,  du  côté  du  ventre.  On  peut  remarquer  dans  l’une 
&  dans  l’autre  de  ces  figures,  une  pofition  des  jam¬ 
bes  pofterieures ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Fig.  1  - 
&  13.  ; 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  des  ailes  fuperieures  de 

yvüj 
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ce  papillon ,  reprefentée  feparement,  &  plus  grande  que 
nature. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’une  de  fes  ailes  inferieures, 
groflie  comme  l’eft  celle  de  la  Fig.  1 6. 

La  Figure  18,  fait  voir  l’aile  fuperieure,  &  l’aile  infe¬ 
rieure.  abj  eft  l’aile  fuperieure.  ae,  af  a  g,  compofent 
enfemble  l’aile  inferieure,  dont  les  trois  plumes  font  ici 
écartées  les  unes  des  autres.  Quand  elles  lont  raflcmblées 
fes  unes  auprès  des  autres ,  plus  qu’elles  ne  le  font  dans 
la  Figure  17.  l’aile  fuperieure  a  b,  leur  fert  detuy. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

\ 

DES  CRIS  ALIDES 

EN  GENERAL; 

'  *  C>  «  *  s  ‘ 

Et  à  quoi  de  réel  fe  reduifent  les  transformations  appa¬ 
rentes  des  chenilles  en  crifalides ,  if  des  crifalides 
en  papillons.  .  - 

N  O  us  avons  dit,  nous  avons  même  été  obligés  de  le 
dire  plus  d’une  fois,  que  tous  les  infedcs  qui  par¬ 
viennent  de  l’état  de  chenille  à  celui  de  papillon ,  paflent 
par  un  état  moyen,  qui  eft  celui  de  crifalide.  Les  crifaii- 
des  font  connues  fous  un  autre  nom  par  tous  ceux  qui 
élevent  des  vers  à  foye,  ils  les  appellent  des  feves.  En 
general ,  leur  figure  approche  de  celle  d’un  cône ,  au  moins 
prefque  toutes  ont  leur  partie  pofterieure  de  figure  coni¬ 
que.  Sous  cette  forme,  l'infecte  ne  paraît  avoir  ni  jambes 
ni  aîles;  il  ne  peut  ni  marcher  ni  fe  traîner  ;  il  femble  à 
peine  avoir  vie  ;  il  femble  réduit  à  être  une  malle  mal 
organifée  ;  il  ne  prend  aucune  nourriture ,  &  n’a  point  . 
d’organes  pour  en  prendre.  Sa  partie  pofterieure  eft  la 
feule  qui  paroifle  animée,  elle  fe  peut  donner  quelques 
mouvemens ,  quelques  inflexions  fur  les  jointures  des 
anneaux  qui  la  compofent. 

Leur  peau,  ou  leur  enveloppe  extérieure,  femble  car- 
tilagineulê;  on  juge  que  fi  elle  étoit  aulfi  épaifle  que  l’ef- 
pece  d’écaiile  qui  recouvre  les  écrevifles,  elle  paroîtroit 
de  même  nature.  Elle  eft  communément  rafe ,  &  même 
lifle.  O11  voit  pourtant  quelques  efpeces  de  crilalides  qui;  , 
ont  des  poils  jêmés  fur  leur  corps  *.  Il  y  en  a.  même  Fig.  s. 


\ 


*  PL  21. 
Fig.  13. 

*  Fig.  1,2 

&  3.  v 


*Fig.i,8, 

1 2 ,  &c. 

*Fi g.  2;  4, 
6,  &c. 

*  Fig.  2,  & 
a  b  b. 


* 


Cio 


*  PL  22. 
Fig.  1  ,  2  & 
3 .  &  PL  2  3 . 
Fig.  4.  ddd. 
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d’a u (I'i  velues  que  des  chenilles  ;  telle  ch  celle  qui  vient 
de  la  chenille  velue  du  peuplier  blanc  *.  11  y  en  a  d’autres 
dont  la  peau  paroît  chagrinée  *;  j’en  ai  eu  une  de  celles- 
ci  ,  qui  étoit  fortie  d’une  greffe  chenille  verte  qui  porte 
une  corne  fur  le  derrière. 

Nous  venons  déjà  de  commencer  à  indiquer  quel¬ 
ques  -  unes  des  variétés  des  crifalides  ;  il  n’y  en  a  pas 
d’auffi  confiderables  entr’elles,  ni  en  auffi  grand  nombre, 
qu’entre  les  chenilles  d’où  elles  viennent,  &  qu’entre  les 
papillons  qui  en  doivent  fortir.  Nous  parcourrons. celles 
quelles  nous  offrent,  après  que  nous  aurons  fait  remar¬ 
quer  qu’on  leur  dihingue  à  toutes  deux  côtés  oppofés; 
l’un  eh  celui  du  dos  de  l’infeéte  * ,  l’autre  eh  celui  du 
ventre  *.  Sur  la  partie  anterieure  de  ce  dernier  *,  on  ap- 
perçoit  divers  petits  reliefs  formés  8c  diipofés  comme  les 
bandelettes  des  têtes  des  mumies  ;  nous  prendrons  pour 
la  tête  de  la  crifalide,  l’endroit  d’où  ccs  efpeces  de  ban¬ 
delettes  femblent  tirer  leur  origine  *. 

Le  côté  du  dos  eh  uni  8c  arrondi  dans  un  très-grand, 
&  même  dans  le  plus  grand  nombre  des  crifalides;  mais 
quantité  d’autres  ont  fur  la  partie  anterieure  de  ce  même 
côté  &  même  tout  du  long  des  bords  qui  feparent  les  deux 
côtés ,  ou  les  deux  faces ,  de  petites  bohes  *,  des  éminen¬ 
ces  plus  larges  qu’épaiffes ,  qui  finiffent  par  des  pointes 
aiguës ,  8c  qui  ont  fait  nommer  ces  crifalides  des  crifalides 
angulaires.  C’eh  de  là  qu’on  doit  tirer  la  première  8c  la 
plus  marquée  des  divihons  des  crifalides.  On  en  a  deux 
claffes  generales,  dont  la  première  eh  celle  des  crifalides 
angulaires ,  &  l’autre ,  celle  des  crifalides  plus  arrondies , 
qui  font  celles  qui  pourraient  être  appellées  des  feves. 
Cette  divifion  même  s’accommode  affés  avec  la  première 
8c  la  plus  generale  divifion  des  papillons.  Toutes  les  crifa¬ 
lides  angulaires ,  connues  jufqu’ici ,  donnent  des  papillons 

diurnes , 
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diurnes  ,  &  il  ny  a  que  peu  de  crifalides  arrondies  qui  ne 
donnent  pas  des  papillons  noéturnes. 

La  tête  de  celles  de  la  première  claiTe  fe  termine  quel- 
qucfois  par  deux  parties  angulaires  qui  s’écartent  l  une  de 
1  autre,  &  lui  forment  deux  efpeces  de  cornes*.  Dans'  *  Pï. 
quelques-autres ,  ces  deux  parties  font  courbées  en  croif-  4  & 
fans  tournés  fun  vers  l’autre;  la  crifalide  de  la  chenille 
épineule  de  forme,  appellée  bedaude ,  en  fait  voir  de  telles  *.  *  PI-  22* 
D’autres  n’ont  au  bout  de  la  tête  qu’une  feule  partie  poin-  Flg’  2  ^  ‘ 
tue  *.  Ces  efpeces  de  cornes  leur  font  à  toutes  une  coëffure  *  PI*  22* 
finguliere,  lorfqu’on  les  regarde  du  côté  du  ventre.  Lorf-  Alg‘ 
qu’on  les  regarde  du  côté  du  dos,  on  efl  encore  plus  frappé 
de  la  figure  qu’on  apperçoit  fur  qyelques-unes  :  on  y  croit 
voir  une  face  humaine  *,  ou  celle  de  certains  mafques  de  *  pp  23, 
fatyres  *.  Une  éminence  qui  efl:  au  milieu  du  dos  a  autant  la  F,g‘  4‘ 
ibrme  d’un  nez,  que  le  fculpteur  pourroit  la  donner  fi  en  *  n. 
petit  *:  diverfes  autres  petites  éminences,  &  divers  creux 
font  difpofés  de  façon  que  l’imagination  a  peu  à  faire  pour 
trouver  là  un  vifage  bien  complet. 

Il  y  a  d’ailleurs  beaucoup  d’autres- variétés  dans  le  nom¬ 
bre  ,  dans  la  forme ,  dans  la  grandeur  &  dans  l’arrange¬ 
ment  des  éminences  qui  font  fur  le  refie  du  corps  de 
differentes  efpeces  de  crifalides.  Quelques-unes  en  ont  un 
rang  d’affés  petites  le  long  de  chacun  de  leurs  côtés;  à  peu- 
près  auffl  éloignées  du  milieu  du  deffus,  que  du  milieu  du 
deifous  du  corps*;  elles  ne  femblent  que  des  épines  qui  par-  F*  PI* 
tent  de  chaque  anneau.  D’autres  ont  un  autre  rang  de  pa- 
reilles  épines,  qui  commence  à  peu-près,  où  finit  l’eïpece  de 
face  humaine,  &  qui  va  jufqu’au  derrière;  il  en  part  de  la 
partie  fiiperieure  de  chaque  anneau  *.  Les  crifalides  qui  en  *  Pï*  23* 
font  ainfi  chargées  femblent  épineufes.  D’autres  ont  moins  lg’ 
de  ces  efpeces  d’épines,  mais  elles  ont  de  chaque  côté  une 
ou  deux  plus  grandes  éminences  angulaires,  qui  ont 
Tome  l  X  x 
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quelqu’air  des  ailerons  des  poiffons  *.  En  fuivant  toutes 
ces  différences,  &  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  on  trouveroit  de  quoi  caraélerifer  affés  de 
genres  &  d’efpeces  de  crifalides;  mais  je  11e  croispas  qu'il 
foit  neceffaire,  par  rapport  à  elles,  de  defcêndre  dans  les 
détails  où  les  papillons  &  les  chenilles  nous  ont  engagés. 
Les  infectes ,  dans  cet  état  de  lommeit,  qui  paroît  pres¬ 
que  un  état  de  mort,  nés  attirent  pas,  chacun  en  particu¬ 
lier,  notre  attention,  comme  ils  le  f attirent  dans  des  états 
où  ils  agiffçnt. 

Nous  ferons  pourtant  remarquer  que  jufqu’ici  nos  ob- 
fcrvations  femblent  donner  pour  réglé,  que  toutes  les  cri¬ 
falides,  dont  la  tête  ne  fe  termine  que  par  une  feule  partie 
angulaire  *,  donnent  des  papillons  diurnes  de  la  première 
clalfe,  ç’eft-à-dire,  de  ceux  à  antennes  à  bouton,  ou  à 
malfe,  dont  les  ailes  enveloppent  le  deffous  du  corps,  & 
qui  marchent  fur  fix  jambes.  Que  toutes  les  crifalides  dont 
les  têtes  fe  terminent  par  deux  parties  angulaires,  dont  les 
corps  font  très-chargés  d’épines,  &  fur  le  dos  defqueiles 
une  face  humaine  eft  le  mieux  fculptee  *,  fe  transfor¬ 
ment  en  papillons  de  la*  féconde  claffe  des  diurnes  *,  de. 
ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  jambes,  &  dont  les 
deux  premières  font  faites  en  cordons  de  palatine,  &  qui 
ont  la  bafe  de  1  aile  découpée,  ou  comme  déchirée.  Des 
crifalides  dont  la  tête  a  deux  parties  angulaires,  mais  plus 
courtes,  &  fur  le  dos  defqueiles  la  face  humaine  ne  paicit 
pas  fi  bien ,  qui  11’ont  des  épines ,  ni  fi  aiguës,  ni  fi  grandes , 
fë  transforment  en  papillons  diurnes  de  la  quatrième  claffe 
de  ceux  dont  les  ailes  fuperieures  font  à  queuë ,  &  dont 
les  ailes  inferieures  fe  replient  par  enbas  pour  embrafferle 
deffus  du  dos  *.  Des  obfervations  continuées  confirme¬ 
ront  ou  détruiront  ces  réglés,  &  elles  en  fourniront  appa¬ 
remment  d’autres  pour  connoître  le  papillon  qu  on  doit 
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attendre  d’une  crilalide ,  &  pour  apprendre  de  quelle  che¬ 
nille  cette  crilalide  eft  venue. 

Les  crilàlides  plus  arrondies ,  ou  celles  de  la  fécondé 
clalfe ,  ont  auffi  entr’elles  des  différences:  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  quelques-unes  a  une  figure  conique,  le 
gros  bout ,  celui  qu’on  peut  nommer  la  tête  de  la  crilalide, 
celui  où  devroit  être  la  bafe  plane  &  circulaire  du  cône, 
ell  arrondi  en  forme  de  genou.  Il  y  a  pourtant  des  crifali- 
des  dont  le  gros  bout  eft  terminé  par  une  furface  prefque 
plane.  Quelques  chenilles  arpenteufes  à  dix  jambes  m’en 
ont  donné  de  telles,  qui  ont  deux  petites  éminences  qui 
femblent  demander  que  ces  crilàlides  loient  accordées  au 
genre  des  angulaires  *.  Il  y  en  a  qui  font  des  cônes  plus  F*  37'^ 
aigus ,  plus  allongés.  D’autres  font  des  cônes  plus  gros  par  ce.'"* 
rapport  à  leur  longueur.  Quelques  autres  plus  raccourcies 
encore ,  n’ont  de  conique  que  leur  extrémité  pofterieure. 

Le«bou t  anterieur ,  ce  bout  qui  eft  arrondi  en  genou  dans 
le.  plus  grand  nombre  des  crifalides  de  cette  clalfe ,  eft  un 
peu  applati  de  chaque  côté  dans  quelques  genres ,  &  la 
partie  applatie  s’avance  un  peu  du  côté  du  ventre;  elle 
donne  à  la  tête  de  la  crifalide  l’air  d’une  tête  enveloppée 
d’un  camail ,  &  dont  les  bords  de  l’ouverture,  tirés  en 
avant,  ont  été  appliqués  l’un  contre  l’autre  pour  cacher 
le  vifage  Quelques-unes  de  celles  qui  font  plus  raccour-  PL  y, 
cies,  ont  une  efpece  d’entaille,  d’enfoncement  fur  le  dos  *.  fPl' ,  ] . 
Il  y  en  a  enfin  qui  11e  font  pas  coniques,  qui  font  appla-  pis-  & 
lies  du  côté  du  ventre,  &  feulement  arrondies  du  côté 
du  dos.  Le  contour  de  leur  partie  pofterieure,  pris  fur 
les  côtés ,  eft  non-feulement  une  portion  d’un  oval ,  mais 
d’un  oval  plus  ouvert  que  celui  du  contour  de  leur  partie 
anterieure ,  pris  dans  le  même  fens.  Les  chenilles  cloportes 
du  chêne  en  donnent  de  ce  genre,  &  îious  donnent  en 
même  tems  un  exemple  de  papillons  diurnes  qui  ne  fortent 
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point  des  crifaiides  angulaires  *.  Il  y  en  a  qui  femblem 
avoir  une  efpece  de  nez  recourbé  vers  le  ventre  *. 

Mais  les  couleurs  des  crifaiides,  au  moins  les  couleurs' 
de  quelques-unes  de  celles  de  la  première  dafle,  ou  des 
angulaires ,  font  plus  propres  que  leurs  figures  à  leur  attirer 
des  regards.  Il  y  en  a  de  bien  fuperbement  vêtues  ;  elles 
paroiffent  tout  or.  L'or  qui  couvre  les  unes  eft  plus  jaune , 
celui  des  autres  eft. plus  verdâtre;  celui  des  autres  eft  plus 
pâle:  c'eft  pourtant  toujours  de  bel  or,  qui  a  le  brillant., 
&féclat  de  for  bruni.  C'eft  à  la  riche  couleur,  qui  pare 
celles-ci,  que  toutes  les  crifaiides  doivent  leur  110m;  on  a 
rendu  commun  à  toutes,  un  nom  qui  n'avoit  été  donné  en 
grec,  que  pour  exprimer  la  beauté  propre  à  quelques  efpe- 
ces  ;  on  les  a  de  même  nommées  toutes  en  latin  aureliœ . 
L'or  fe  trouve  employé  avec  plus  d’œconomie  fur  d'autres 
crifaiides;  elles  11'ont  que  quelques  taches  dorées  fur  le  dos, 
ou  fur  le  ventre.  Ces  différences  ne  fçauroient  pourtant 
fervir  à  nous  faire  diftinguer  furement  différentes  efpeces 
de  crifaiides  :  quand  nous  examinerons  d'où  vient  cette 
couleur  dfor  à  celles  qui  font  dorées,  nous  verrons  qu'il  y 
a  des  circonftances  qui  empêchent  qu'elle  ne  paroiffe  fur 
certaines  crifaiides  ;  que  des  mêmes  chenilles  d'où  fortent 
les  crifaiides  les  plus  dorées,  il  en  fort  d'une  couleur  brune,. 
On  trouve  auffi  fur  d'autres  crifaiides,  des  taches  d'argent, 
foit  fur  le  dos,  foit  fur  le  ventre. 

D'ailleurs,  les  crifalidesqui  n'ont  ni  or  ni  argent* .n'ont 
pas  des  couleurs  capables  de  leur  attirer  de  l'attention. 
Parmi  les  angulaires,  il  y  en  a  pourtant  qui  relient  tou¬ 
jours  d’un  affes  beau  verd  ;  telle  eft  celle  de  la  belle  chenille 
du  fenouil  *.  .D'autres  font  jaunes,  ou  jaunâtres.  D’autres,, 
fur  un  fond  d’un  jaune  verdâtre,  font  marquées  de  taches 
noires  &  allignées  avec  ordre;  telle  eft  la  crifàlide  de  la. 
plus  belle  des  chenilles  du  chou  *.  Mais  la  couleur  du. 
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plus  grand  nombre  des  crifalides,  efl  brune  :  elles  font  voir 
differentes  nuances  de  brun ,  qui  tirent  affés  communé¬ 
ment  fur  le  marron.  Il  y  en  a  de  nuances  de  bruns  plus 
clairs,  mais  il  y  en  a  de  nuances  de  bruns  plus  foncés;  il  y 
en  a  meme  d  absolument  noires,  &  d?un  très-beau  noir, 
luifant  6c  poli  comme  le  vernis  noir  de  la  Chine.  Le  fi¬ 
guier  nourrit  une  chenille  qui  donne  une  crifalide  de  ce 
beau  noir.  La  chenille  de  la  vigne,  que  nous  avons  ap- 
pellée  le  lievre,  donne  auffi  des  crifalides  de  ce  noir  écla¬ 
tant  *.  Il  y  a  pourtant  entre  les  crifalides  arrondies  des  me-  *  PI-  21  • 
langes  de  couleurs*  comme  des  taches  noires  fur  un  fond  Flü‘ 
jaunâtre  ;  mais ,  en  general ,  leurs  couleurs  n'offrent  rien  de 
bien  remarquable  que  la  dorure.  Au  refie ,  avant  que  d'ar¬ 
river  à  une  couleur  permanente,  elles  en  ont  toutes  eu  de 
paffageres ,  je  veux  dire  que  la  crifalide  qui  vient  d’éciorre, 
efl  autrement  colorée  qu'elle  le  fera  un  jour  ou  deux  après 
fa  naiffance.  Mais  la  couleur  quelle  a  prife  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  elle  la  conferve  tant  qu'elle  vit  crifalide;  fi, 
par  la  fuite,  on  voit  fa  couleur  noircir  en  quelqif endroit , 
c’efl  qu'elle  efl  morte,  ou  prefle  à  périr.  Les  nuances  de 
la  couleur  qu'elle  avoit  en  naiffant  changent  infenfible- 
ment  :  la  crifalide*,  par  exemple,  de  la  petite  chenille  rafe,  pî,^9* 
verte  6c  chagrinée  du  chou  efl  d'abord  du  plus  beau  *  Fig.  4. 
verd ,  6c  dans  vingt-quatre  heures  elle  paffe  fucceffivement 
par  differentes  nuances  de  verd,  6c  devient  enfin  jaune., 

La  crifalide  *,  nouvellement  forîie  de  cette  chenille  veluë-  *  22- 

du  chêne  6c  de  forme ,  que  nous  avons  nommée  à  oreilles,  v 
a  un  fond  blanc  legerement  lavé  de  rouge,  fur  lequel  font 
parfemées  des  taches  d'un  rouge  affés  beau  ;  6c  au  bout  de 
quelques  jours,  elle  efl  par-tout  d'une  même  nuance  de 
marron  rougeâtre.. 

Une  mouche,  une  araignée, une  fourmi,  en  un  mot, 
des  infedes  de  genres  très -differens,  ne  different  pas  plus 
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entr’eux,  à  nos  yeux,  qu’y  clifïere  le  même  infede  fous 
les  formes  de  chenille,  de  crifalide&  de  papillon.  Cepen¬ 
dant  cet  infede,  qui  étoit  chenille, paroît,  après  quelques 
inftans,  crifalide.  U  ne  faut  de  même  que  quelques  inftans 
pour  que  l’infede  qui  étoit  crifalide ,  foit  papillon.  De  fï 
grands  changemens,  opérés  fi  fubitement,  ont  été  regar¬ 
dés  comme  des  metamorphofes  femblables  à  celles  que 
la  fable  raconte,  &  peut-être  eft-ce-là  la  fource  où  la 
fable  elle-même  a  pris  ï idée  de  celles  qu’elle  a  annoblies, 
Il  a  paru  qu’un  iniède  étoit  transformé  prefque  fur  le 
champ  en  un  autre  infede,  &  on  a  crû  pendant  long¬ 
temps  que  cela  étoit  ainfi.  Qu’on  ne  demande  point  com¬ 
ment  on  imaginoit  qu’une  pareille  transformation  pou¬ 
voir  être  operée ,  quelle  idée  raifonnable  on  pouvoit  s’en 
faire!  Ceux  qui  penfoient  qu’un  peu  de  chair  pourrie, 
qu’un  peu  de  bois  pourri  devenoient  les  jambes,  les  ailes, 
la  trompe,  les  yeux,  en  un  mot,  tout  le  corps  d’un  in- 
fede,  compofé  de  tant  d’admirables  organes,  de  tant 
de  mufcles,  de  nerfs,  de  veines,  d’arteres,  ne  dévoient 
pas  avoir  de  peine  à  admettre  que  quelques  chairs  de  la 
crifalide  formoient  les  ailes  d’un  papillon  ;  que  les  feize 
jambes  d’une  chenille  fournifToient  de  quoi  faire  les  fix 
jambes  du  papillon,  que  la  trompe  de  celui-ci  pût  être 
faite  des  dents  de  celle-là:  ou  plûtôt  on  tenoit  le  fait  pour 
vrai,  on  admiroit  la  transformation,  fans  examiner  fi  elle 
étoit  réelle  ou  poffible.  Mais  lôrfque  la  nouvelle  Philofb- 
phie  a  eu  fait  des  progrès,  lorfque  les  infedes  ont  été 
obfervés  par  ceux  à  qui  elle  avoit  appris  à  être  en  garde 
contre  les  apparences ,  &  à  ne  recevoir  que  des  idées 
claires  ,  on  a  reconnu  que  les  transformations  fubites 
n’étoient  pas  au  nombre  des  moyens  que  la  nature  em¬ 
ployé  à  la  produdion  de  fes  ouvrages.  Que  malgré  les 
apparences ,  propres  à  en  impofer ,  elles  étoient  aufli 
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chimériques  que  celles  de  la  fable.  C’eft  ce  que  de  grands 
anatomiffes,  Malpighi  &  Swammerdam,  nous  ont  bien 
dévoilé;  ils  ont  luivi  avec  attention  ces  infedes  qui  pa- 
roiffent  fucceflivement  fous  differentes  formes  ;  ils  les  ont 
diffequés  avec  art,  dans  des  temps  qui  précedoient  les 
changemens  furprertans  qui  dévoient  s’y  faire  ;  &  ils  ont 
reconnu  que  la  première  forme  étoit  due  a  une  efpece  de 
fourreau  fous  lequel  dévoient  croître  certaines  paities, 
que  ces  parties  étoient  très-diftiiicftcs ,  lorfque  l’infède  t  e- 
jettoit  le  premier  fourreau ,  &  paroiffoit  avec  un  fécond 
d’une  autre  forme ,  fous  lequel  les  mêmes  parties  aclie- 
voient  de  fe  fortifier ,  &  devenoient  enfin  en  état  de  paroi- 
tre  au  grand  jour,  &y  paroiffoient  lorfque  l’infede  s’ 'étoit 
défait  de  fa  derniere  enveloppe.  Ils  ont  vu,  &  très-bien 
prouvé,  que  le  papillon  croît,  fe  fortifie,  que  fes  parties 
fe  développent  fous  la  figure  de  cet  infede  que  nous  ap¬ 
pelions  une  chenille,  &  que  l’accroifTement  du  papillon  fe 
fait  par  un  développement,  comme  fe  font  ceux  de  tous  les 
corps  organifés  qui  nous  font  connus,  tant  dans  le  règne 
animal  que  dans  le  régné  végétal.  Ils  ont  fait  difparoître 
tout  le  faux  merveilleux  dont  les  noms  de  metamorphofe 
&  de  transformation  donnoient  des  idées  confufes,  mais 
en  même-temps  ils  nous  ont  laiffé  bien  du  merveilleux 
réel  à  obferver.  Ce  que  Malpighi  &  Swammerdam  nous 
ont  donné  fur  cette  matière,  efl  exad;  mais  ni  l’un  ni 
l’autre,  ni  aucun  des  auteurs  qui  font  venus  depuis, 
n’ont  pouffé  leurs  obfervations  auffi  loin  qu’on  fouhaitroit 
qu  elles  eufïent  été  pouffees  ‘.  nous  en  ajouterons  quel¬ 
ques-unes  aux  leurs,  qui  laifferont  encore  beaucoup  a 
defirer ,  6c  qui  peut-être  exciteront  a  approfondir  davan¬ 
tage  une  des  plus  curieufes  matières  de  la  Phyfique. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  de  ceux  qui  fe  font 
fait  des  idées  peu  juftes  des  metamorphofes  des  infedes, 
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les  philofophes  qui  ont  regardé  comme  une  elpece  de 
refurreétion,  celle  de  la  crilàlide  en  papillon;  qui  Font 
crû  propre  à  nous  donner  une  image  d'un  des  plus  grands 
myfteres  de  notre  religion ,  de  la  refurreclion  de  nos  corps. 
Je  ferois  étonné  qu'une  telle  idée  eut  été  adoptée  par  un 
célébré  metaphyficien ,  dont  le  génie  étoit  aufti  net  que 
fublime ,  fi  je  ne  fçavois  qu'il  pouvoir  quelquefois  être 
maîtrifé  par  fon  imagination,  lorfqu'il  n'étoit  pas  afles  en 
garde  contr'elle  ;  elle  égaloit  en  beauté,  en  force  &  en 
étenduë,  celle  des  plus  grands  poètes. 

Jufiqu'ici  nous  n'avons  point  hefité  à  nous  fervir  des 
termes  de  metamorphofe  &  de  transformation ,  nous  * 
continuerons  même  à  les  employer  dans  la  fuite;  ils  font 
commodes  pour  exprimer  les  paiFages  fubits  d’une  forme 
à  une  autre,  &  il  n'y  aura  plus  à  craindre  qu'ils  donnent 
de  fatrlfes  idées,  après  que  nous  aurons  obfervé  à  quoi  pré- 
cifement  fe  reduifent  ici  les  changemens  de  forme.  Nous 
en  avons  deux,  deux  metamorphofes;  la  première  eft  celle 
de  la  chenille  en  crilàlide ,  &  la  fécondé  eft  celle  de  la 
crilàlide  en  papillon.  La  derniere  n'a  plus  rien  de  mira¬ 
culeux,  dès  qu'on  veut  bien  confiderer  une  crilàlide  avec 
quelqu'attention  ;  on  reconnoît  qu'elle  eft  un  véritable 
papillon ,  mais  qui  eft  en  quelque  forte  emmaillotté.  On 
lui  trouve  généralement  toutes  les  parties  du  papillon  ,  les 

*  PL  22.  ailes,  les  jambes,  les  antennes,  la  trompe,  &c*.  Mais  ces 

&êPL  *  r*  Parties  ^ont  P°fées,  pliées  &  empaquetées  de  façon  qu’il 

Fig.  6.  J  n  eft  pas  permis  à  la  crilàlide  d'en  faire  ufage;  il  ne  convenoit 
pas  aufti  qu'il  lui  fût  permis  de  s'en  fervir,  dans  un  temps 
où  elles  font  encore  trop  tendres  &  trop  molles. 

Cherchons  à  reconnoître  dans  la  crifalide,  toutes  ces 
parties  qui  caraélerifent  le  papillon ,  &  à  voir  comment 

*  pi.  21.  ehes  font  pofées.  Le  côté  du  dos  n'en  montre  aucune*; 

Frg- 1.  on  y  peut  voir  feulement  d  où  partent  les  ailes.  Mais 

'  c’eft 


i 
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c  cft  fur  ce  même  côté  qu’on  peut  mieux  diftinguer  le 
nombre  des  anneaux  dont  la  crifalide  eft  compofée;  on 
lui  en  compte  neuf  complets,  en  prenant,  comme  nous 
lavons  fait  dans  les  chenilles ,  pour  un  anneau ,  la  partie 
conique  qui  termine  le  Corps.  Il  en  manque  donc  trois 
pour  remplir  le  nombre  de  douze  que  nous  avons  trouvé 
aux  chenilles,  fçavoir,  les  trois  premiers;  mais  le  dernier 
de  ceux-ci,  ou  le  plus  éloigné  de  la  tête,  paroît  en  partie, 

&  eft  en  partie  caché  par  une  plaque  qui  n’eft  point  divifée 
annulairèment ,  &  qui  occupe  la  place  des  deux  premiers  : 
nous  lui  donnerons  le  nom  *  de  corcelct,  parce  qu'elle  fe  *  pi.  lx. 
trouve  au-deflus  de  la  partie  du  papillon  à  qui  nous  avons  ^ 
donné  le  même  nom. 

C’eft  fur  la  portion  anterieure,  du  côté  oppofé  à  celui 
que  nous  venons  de  confiderer,  ou  de  celui  du  ventre, 

&  dans  cette  portion ,  qui  eft  comme  gravée  en  relief, 
qu’on  retrouve  les  principales  parties  extérieures  du  pa¬ 
pillon  ;  chaque  petit  relief  eft  celui  d’une  de  ces  parties. 

Deux  plaques  *  très-grandes,  par  rapport  au  refte,  qui  ont  p* 
leur  origine  à  la  partie  anterieure  du  corcelet,  fe  rencon-  &  pi.  23. 
trent,  ou  fe  rencontrent  prefque  fur  le  ventre.  Ce  font  pl|-  aü » 
les  élévations  formées  par  les  quatre  ailes  ;  il  y  en  a  deux 
dans  chaque  plaque;  elles  y  font  pofées  l’une  au-deffous  de 
l’autre ,  &  font  réduites  à  avoir  une  étendue  bien  differente 
de  celle  qu’elles  ont  dans  le  papillon  en  état  de  voler.  Entre 
ces  ailes  refte  un  efpace  triangulaire  qui  eft  rempli  par  tous 
nos  petits  reliefs  en  forme  de  bandelettes  :  qu  on  s  attache  a 
les  fuivre,  &  on  verra  que  les  uns  font  les  antennes*,  *  le,  le. 
que  les  autres  font  les  jambes  *.  Toutes  ces  parties  font  <  *  IL 
étenduës  en  ligne  droite ,  quoiqu’elles  ne  foiènt  pas  aufti 
allongées  qu’elles  le  font  dans  le  papillon.  Enfin  dans  les 
crifalides  des  papillons  à  trompe,  on  trouve  la  trompe, 

.  qui,  au  lieu  d’être  roulée  en  reflbrt  de  montre,  comme 
Tome  L  Y  y 
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elle  l’eft  dans  le  papillon  qui  ne  fucce  point  les  fleurs,; 
eft  étendue,  comme  les  autres  parties,  6c  au  milieu  d’elles, 
le  long  du  milieu  du  ventre 

On  diftingue  donc  fur  la  crifalide,  fi  elle  eft  celle  d’un 
papillon  à  trompe,  ou  celle  d’un  papillon  fans  trompe. 
Avec  leTecours  de  la  loupe  ,  on  reconnoît  auffi,  en  oh- 
fervant  les  antennes,  fi  celui  qui  en  doit  fortir  eft  de  la 
claffe  des  papillons  diurnes ,  ou  de  celle  des  papillons  noc¬ 
turnes.  La  forme  des  antennes  en  maffuë ,  &  celle  des  an¬ 
tennes  en  maffe,  ne  laiffent  pas  de  paraître  au  travers 
des  enveloppes.  Dans  les  crifalides  de  papillons  à  an¬ 
tennes  à  plumes,  on  va  jufqu’à  diftinguer  celle  d’où  doit 
fortir  un  papillon  mâle,  6c  celle  d’où  doit  fortir  un  papil¬ 
lon  femelle;  les  antennes  de  ce  dernier  font  plus  étroites, 
6c  n’ont  pas  autant  de  relief  que  celles  de  l’autre. 

Toutes  ces  parties  font  pourtant  fi  preffées  les  unes 
contre  les  autres,  quelles  femblent  ne  faire  qu’une  même 
maffe;  elles  ont  chacune  des  enveloppes  particulières,  6c 
il  y  en  a  de  plus  une  qui  leur  eft  commune  à  toutes.  Ce 
n’eft  qu’au  travers  de  ces  enveloppes  qu’on  les  apperçoit, 
ou  plûtôt  c’eft  fur  ces  enveloppes  qu’on  reconnoît  les 
moules  des  figures  de  chacune  d’elles  en  particulier  ;  auiïi 
n’eft-ce  qu’avec  quelqu’attention  qu’on  les  y  démêle.  Mais 
il  eft  un  temps  où  elles  font,  pour  ainfi  dire,  à  découvert, 
c’eft  le  temps  où  l’enveloppe  commune  eft  mince  6c  traiiL 
parente,  6c  où  même  elle  n’éxifte  pas,  6c  où  toutes  les  autres 
enveloppes  font  tranfparentes  ;  6c  enfin  un  temps  où 
l’on  peut  féparer  fans  peine  toutes  les  parties  extérieures 
les  unes  des  autres.  C’eft  peut-être  celui  où  on  s’y  atten¬ 
drait  moins,  celui  où  quelques  auteurs  ont  dit  que  la  cri¬ 
falide  n’étoit  qu’une  efpece  de  bouillie;  en  un  mot,  c’eft 
celui  où  elle  vient ,  pour  ainfi  dire ,  de  naître ,  celui 
où  elle  vient  de  quitter  la  dépouille  de  chenille.  Nous 
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rapporterons  clans  la  fuite  des  obfervations  qui  appren¬ 
dront  à  faifir  affés  aifement  ce  temps  favorable ,  quoique 
là  durée  foit  courte. 

La  crifalide  qui  vient  de  fortir  de  la  dépouille  de  che¬ 
nille,  eft  tendre  &  molle;  par  la  fuite,  fon  enveloppe  exté¬ 
rieure  s  endurcit  jufqu  a  devenir  friable.  La  plupart  même, 
dans  ces  premiers  inflans,  ont  le  corps  tout  mouillé  d  une 
liqueur  vifqueufe;  mais  il  n  en  eft  point,  ou  1 011  ne  puiffe 
obfcrver  alors  de  cette  liqueur  qui  fuinte  du  deffous  des 
ailes  &de  leurs  bords,  &  qui  fuinte  generalement  de  tou¬ 
tes  les  parties  qui  font  renfermées  entre  les  ailes.  Elle 
s  epaiffit  &  feche  affés  vite;  elle  colle  enfemble  des  parties 
qui  ne  faifoient  que  fe  toucher.  Toutes  celles  qui  en  ont 
été  mouillées  fe  trouvent  par  la  fuite  avoir  une  nouvelle 
enveloppe  appliquée  fur  celle  qui  les  couvre  immédiate¬ 
ment.  En  même  temps  que  cette  liqueur  gluante  fe  def- 
feche,  &  qu’elle  prend  la  confidence  dune  membrane, 
elle  fe  colore ,  &  elle  perd  fa  transparence.  De  la  il  arrive 
donc  que  des  parties  qui  ne  tenoient  nullement  enfemble, 
lorfque  la  crifalide  a  commencé  à  paroître  au  jour,  fe 
trouvent  réunies  par  la  fuite  ;  &.  que  ces  parties  qu  on  a 
pu  obferver  dans  les  premiers  inflans  à  travers  une  couche 
d’une  liqueur  tranfparente,  lont  cachées  enfuite  fous  une 
efpcce  de  membrane  opaque.  C’eft  auffi  en  obfervant  la 
crifalide-,  avant  que  cette  liqueur  ait  eu  le  temps^  de  fe- 
oher ,  qu’on  voit  très-diflinélement  qu  elle  n  eft  qu  un  pa¬ 
pillon,  &  qu’on  peut  féparer  les  unes  des  autres  toutes  les 
parties  extérieures  qui  lui  font  propres.  O11  y  reconnoit 
la  tête  qui  eft  panchée  &  recourbee  fur  la  poitrine  ,  les 
deux  yeux  fe  font  remarquer.  D’au-deffus  de  chacun  d  eux 
part  une  des  antennes*,  qui  font  ramenees,  dans  1  état 
ordinaire  de  la  crifalide,  en  devant,  comme  le  feraient 
deux  rubans,  ou  deux  bandelettes  qui  partiraient  du  deffus 


*  Pi.  22. 
Fig.  9 .  bc, 
bc.  Pi.  2. 
Fig.  7.  bc • 
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de  la  coëfFure  d'une  femme,  &  qui  feroient  conduites  en 
ligne  droite  fur  fon  fein  ;  on  y  apperçoit  des  rayes  tranf- 
verfàles,  toutes  parallèles  les  unes  aux  autres,  qui  y  font 
un  fort  joli  travail ,  &  qui  marquent  les  differentes  arti¬ 
culations.  C'efl  alors  qu'on  voit  très-bien  les  ailes;  qu'ont 
voit  diftinétement  qu'il  y  en  a  deux  de  chaque  côté,  & 
d'où  elles  partent  chacune  *;  &  pour  fuivre  une  compa¬ 
ra’  Vi"'  taifon  que  nous  avons  commencé  à  employer,  qu'elles 
Fig.  6.  A  a,  font  ramenées  fur  la  poitrine,  comme  le  font  quelquefois 
A  a‘  les  deux  barbes  d'une  cornette  de  femme ,  &  accompag- 

Pi.  22.  nées  par  dedans  par  les  antennes,  comme  par  deux  rubans 
5  5  c  7’  On  trouve  enfin,  dans  l’efpace  que  les  ailes  laiffent  en- 
*  PE  2 2.  tr'elles,  les  fix  jambes*  &  la  trompe,  fi  le  papillon  en 
PL '23^ Fi doit  avoir  une  *,  &  enfin  toutes  les  parties  qui  font  les 
7-  l> k*  accompagnemens  de  la  tête.  Alors,  en  fe  fervant  de  la 
Eig.  7’.  îo'  pointe  d'un  canif  ou  de  celle  d'une  épingle,  on  fépare 
aifement  des  autres  la  partie  qu'on  veut  confiderer,  on 
la  place  dans  la  pofition  où  on  la  veut;  ainfi  on  fépare 
les  deux  ailes  du  même  côté,  l'une  de  l'autre.  La  partie 
qu'on  vient  de  découvrir  en  relevant  les  ailes,  paroît  toute 
mouillée  de  la  liqueur  vifqueufe,  qui  par  la  fuite  les  auroit 
collées  enfemble,.&  qui  les  auroit  auffi  collées  au  corps. 
Enfin  on  trouve  les  infertions  des  jambes  *  &  généralement; 
celles  de  toutes  les  parties  extérieures.. 

Il  efl  donc  bien  certain  &  très-vifible,  que  la  crifalide 
if  efl  autre  chofe  qu'un  papillon ,  dont  les  parties  font 
cachées  fous  certaines  enveloppes,  qui  les  collent  toutes 
enfemble,  quelle  n'efl  précifement,  comme  nous  l'avons 
dit,  qu'un  papillon  emmailloté.  Dès  que  ce  papillon  aura 
acquis  la  force  de  hrifer  fes  enveloppes,  dès  que  fes  aîles, 
fes  jambes  feront  devenues  capables  de  foire  leurs  fonc¬ 
tions,  &  dès  que  fes  befoins  exigeront  qu'il  fe  débarraffe 
des  fourreaux  qui  ne  lui  feront  plus  qu'incommodes,  il 
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s’en  défera;  toutes  fes  parties  extérieures,  devenues  libres, 
s’étendront  ou  fe  plieront ,  fe  placeront  &  s’arrangeront 
comme  le  demandent  les  ufages  aufquels  elles  font  defti- 
nées  ;  en  un  mot ,  le  papillon  fera  alors  tel  que  le  font 
ceux  de  fon  efpece.  C’eft-là  à  quoi  fe  réduit  la  fécondé 
metamorphofe,  celle  decrifalide  en  papillon. 

La  première  metamorphofe  ne  différé  de  la  fécondé, 
qu’en  ce  que  le  papillon  fort  foible  du  fourreau  de  che¬ 
nille,  il  en  fort  avec  des  ailes  &  des  jambes  qui  ne  fçau- 
roient  encore  lui  fervir,  au  lieu  qu’il  fort  vigoureux  de  celui 
de  crifalide.  Un  infeéle  eft  pour  nous  une  chenille,  tant 
que  nous  lui  en  voyons  la  forme,  &  pendant  qu’il  eft  encore 
chenille  pour  nous,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu’il  eft 
réellement  papillon ,  ou ,  fi  l’on  veut,  qu’il  eft  un  papillon 
caché  fouslemafque  d’une  chenille.  Nous  avons  vû  dans 
Je  q.mc  Mémoire,  que  toutes  les  chenilles  ont  à  fe  défaire 
de  plufieurs  peaux  dans  le  cours  de  leur  vie  :  après  les  avoir 
quittées,  elles  continuent  de  paroître  fous  leur  première 
forme;  mais  elles  paroiffent  crifalides  à  nos  yeux,  quand  elles 
fe  font  tirées  de  la  derniere  de  leurs  peaux.  Nous  fuivrons 
dans  la  fuite  tous  les  mouvemens  que  fe  donne  l’infeéte 
pour  fortir  de  ce  dernier  fourreau  :  il  nous  fuffit  à  prefent 
de  fçavoir  qu’ils  reffemblent,  dans  i’eflentiel,  à  ceux  qu’il  fe 
donne  pour  fortir  des  premiers  ;  il  parvient  à  obliger  la 
peau  à  fe  fendre  fur  le  dos,  &  dans  cette  derniere  opera¬ 
tion  ,  il  fort  par  la  fente  en  forme  de  crifalide ,  comme 
dans  les  premières  il  en  étoit  forti  en  forme  de  chenille. 
Qu’on  jette  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  ou  dans  quelqu  autre 
liqueur  forte ,  une  chenille  dont  la  peau  n’a  que  com¬ 
mencé  à  fe  fendre ,  qu’on  l’y  laifle  périr ,  &  même  qu’on 
l’y  laide  pendant  quelques  jours,  afin  qu’elle  y  prenne  plus 
de  confidence,  &  quelle  s’y  durcifle;  on  achèvera  en- 
fuite  foi-même  le  dépouillement  avec  ailes  de  facilité.  Oa 


*  PI.  22. 
Fig.  9.  &  PI. 
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enlèvera  la  peau  de  la  chenille,  &  on  trouvera  deflbus, 
la  crifalide,  ou  le  papillon  foible;  fes  yeux,  fes  ailes,  fes 
jambes  &  toutes  fes  autres  parties  feront  très-reconnoif- 
labiés  *. 

Pour  trouver  les  principales  parties  du  papillon  fous 
la  peau  de  chenille,  il  11'eft  pas  même  befoin  d'attendre 
que  le  moment  de  la  transformation  foit  fi  proche.  Si  on 
fait  périr  une  chenille  dans  1' efprit  de  vin  ou  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  comme  la  fait  Swammerdam ,  un  jour  ou  deux  avant 
celui  où  la  transformation  fe  devoit  faire ,  &  qu'on  la  laiiïe 
dans  la  liqueur  pendant  quelques  jours,  afin  que  fes  chairs 
s’y  affermiflent ,  on  parvient,  avec  un  peu  d'adrelfe  & 
d'attention ,  à  enlever  le  fourreau  de  chenille,  &  à  mettre 
le  papillon  à  découvert,  &  on  peut  reconnoître  toutes 
fes  parties.  Une  longue  trompe,  des  ailes,  des  antennes, 
des  jambes  aufli  grandes  qu'on  les  trouve  à  la  crifalide ,  ne 
font  pas  l'ouvrage  d'un  inftant  ;  &  dès  que  dans  celui  où  la 
crifalide  commence  à  paroître,  elle  les  a  telles,  il  eft  certain 
qu'elle  les  avoit  forfqu'elle  étoit  cachée  lous  le  fourreau  de 
chenille.  Pour  peu  qu'on  veuille  raifonner,  on  le  convainc 
auffi-bien  par  raifonnement  que  leur  exiftence  a  précédé  le 
temps  de  la  transformation ,  qu'on  en  peut  être  convaincu 
par  le  dépouillement  artificiel  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  ce  dépouillement  artificiel  eft  neceffaire  pour  nous 
inftruire  d'un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'exciter  ici  notre 
curiofité.  La  crifalide  avoit-elle,  fous  la  peau  de  chenille,  une 
forme  femblable  à  celle  que  nous  lui  voyons  dans  la  fuite, 
excepté  qu'elle  étoit  plus  allongée!  je  demande  fi  les  anten¬ 
nes,  la  trompe,  les  ailes,  les  jambes  du  papillon  étoient  pla¬ 
cées  alors  comme  elles  le  font  fur  la  crifalide  qui  s'eft  elle- 
même  tirée  à  terme  du  fourreau  de  chenille!  Le  dépouil¬ 
lement  artificiel  fait  voir  que  tant  que  les  parties  du  papil¬ 
lon  font  contenues  fous  la  peau  de  chenille ,  elles  font 


« 


des  Insectes.  359 

plus  repliées,  plus  reflerrées,  &  autrement  arrangées  que 
fur  la  crifalide  *.  Les  ailes,  qui  font  deux  plaques  ailés  F*  PI-  2+- 
grandes,  étenduës  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  de  la  ’s‘  5‘ 
crifalide  comme  une  efpece  de  mouchoir  de  col ,  font  ici 
ramaflees  de  chaque  côté  en  une  efpece  de  cordon  *,  qui  *  A  a,  A  a, 
a  alfés  de  place  pour  fe  loger  dans  la  cavité  qui  eft  entre 
le  premier  &  le  fécond  anneau.  Les  antennes  qui  font 
ramenées  en  devant  de  la  crifalide ,  &  qui  y  font  étenduës, 
font  pofées  à  plat  fur  la  tête  même  du  papillon ,  &  rou¬ 
lées  de  façon  que  la  partie  qui  forme  le  fécond  tour,  eft 
appliquée  fur  celle  qui  forme  le  premier  *.  Si  on  foûleve  *  b  b. 
a  ors  une  de  ces  antennes ,  la  maniéré  dont  elle  eft  con¬ 
tournée  la  fait  paroître  femblable  à  une  corne  de  belier. 

La  trompe  eft  aufli  roulée,  mais  le  rouleau  qu’elle  forme 
eft  pofé  à  plat  fur  la  partie  fuperieure  &  anterieure  du 
crâne ,  de  forte  qu’elle  n’eft  pas  alors  placée  comme  elle 
l’eft  dans  le  papillon ,  ni  comme  elle  l’eft  dans  la  crifalide. 

Bientôt  nous  verrons  aufli  que  les  jambes  du  papillon 
font  tout  autrement  difpofées  alors  qu’elles  le  font  fur  la 
crifalide.  ;  .  ; 

Toujours  eft-il  certain  que  toutes  les  parties  du  papillon 
font  cachées  fous  le  fourreau  de  chenille,  mais  elles  y  font 
d’autant  plus  aifées  à  trouver,  que  la  transformation  eft 
plus  proche  ;  elles  y  font  neantmoins  en  tout  temps  :  il 
ne  s’agiroit  peut-être  que  d’une  grande  dextérité  pour  les 
découvrir  dans  des  chenilles  encore  très-petites.  On  trouve 
même  dans  la  chenille,  des  dépendances  du  papillon,  qu’on 
ne  devroit  pas  s’attendre  à  y  trouver.  M.  Malpighi  a  vû 
les  œufs  du  papillon  dans  une  crifalide  de  ver  à  loye,  qui 
n’étoit  crifalide  que  depuis  deux  ou  trois  jours;  j’ai  cher¬ 
ché  les  œufs  du  papillon  dans  la  chenille  même,  &  je 
les  ai  trouvés  dans  des  chenilles  du  chêne,  que  j’ai  nom¬ 
mées  à  oreilles  dans  un  temps  où  elles  ne  paroifloient  *  -4' 
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nullement  fe  difpofer  à  la  metamorphofe,  fûrement  plus 
de  huit  à  dix  jours  avant  qu’elles  duflent  perdre  leur  forme. 
Les  œufs  alors  étoient  à  la  vérité  très  petits,  mais  ils  étoient 
très-reconnoiflables  ;  ils  étoient  bien  ronds,  bien  formés, 
bien  rangés  à  la  file  les  uns  des  autres,  comme  le  font 
les  grains  dun  chapelet.  J’ai  vû  de  femblables  œufs  dans 
une  crifalide  de  quelques  heures,  venuë  de  la  même  che¬ 
nille,  ils  y  étoient  plus  gros  &  rougeâtres,  comme  ils  le 
font  lorfque  le  papillon  les  dépofe. 

On  eft  partagé  fur  la  première  origine  des  eftres  orga- 
nifés;  aujourd’hui  pourtant  la  plupart  des  philofophes  ne 
veulent  admettre  aucunes  véritables  productions  déplantés 
&  d’animaux;  ils  ne  reconnoiflent  que  des  développemens. 
Une  plante,  un  animal  nouvellement  formés,  ne  font 
nouvellement  formés  que  pour  nous  ;  ils  exiftoient  depuis 
que  tous  les  eftres  créés  exiftent  ;  ils  font  produits  pour 
nous,  quand  des  circonftances  favorables  les  ont  mis  en 
état  de  s’étendre,  de  croître  jufqua  un  point  où  ils  font 
à  la  portée  de  nos  fens.  Quand  il  y  auroit  des  productions 
réelles  de  plantes  &  d’animaux,  comme  d’autres  philofo¬ 
phes  le  prétendent,  il  nous  faudroit  renoncer  à  expliquer 
comment  elles  fe  font.  Si  on  eflaye  de  fe  faire  des  idées 
claires  de  la  première  formation  de  quelques  corps  organi- 
fés ,  on  fent  bientôt  que  la  force  de  notre  raifonnement ,  & 
i’étenduë  des  connoiffances  qu’il  nous  eft  permis  d’avoir, 
ne  fçauroient  nous  y  conduire  ;  il  nous  faut  commencer 
au  développement,  à  l’accroiffement  des  eftres  déjà  for¬ 
més,  fans  tenter  de  remonter  plus  haut.  Les  (impies  dé¬ 
veloppemens  ne  nous  prefentent  encore  que  trop  de  dif¬ 
ficultés  à  refoudre  :  il  eft  vrai  qu’ils  nous  permettent  de 
faire  des  obfervations  qui  peuvent  au  moins  nous  donner 
des  connoiftances  fur  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  font. 

La  nature  a  employé  differents  moyens  pour  faire 

croître 
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croître  jufqu  a  leur  dernier  terme  les  corps  animés.  Le 
moment  où  les  fœtus  humains,  &  où  ceux  des  quadru¬ 
pèdes  fortent  du  corps  de  leur  mere ,  eft  le  moment  que 
nous  prenons  pour  celui  de  leur  naiflance:  nous  reculons 
plûtard  celui  de  la  naiflance  des  animaux  que  nous  voyons 
fortir  d'un  œuf  ;  le  poulet  naît  quand  il  fe  dégage  de  fa 
coque.  Selon  ce  langage,  la  naiflance  du  papillon  eft,  à 
proprement  parler,  le  moment  où  il  quitte  a  forme  de 
crifalide.  Mais  au  lieu  que  le  poulet  nouvellement  éclos, 
que  les  fœtus  humains,  &  ceux  des  quadrupèdes,  ont 
confiderablement  à  croître  après  leur  naiflance,  le  papillon 
qui  naît  a  fait  tout  fon  croît;  en  naiffant  il  a  toute  fa  gran¬ 
deur,  toute  fa  vigueur;  il  eft  parfait  papillon  quand  il  naît. 
Mais  aufli  a-t-il  à  naître  trois  fois,  fi  nous  prenons  fa  pre¬ 
mière  naiflance  à  fa  fortie  de  l'œuf.  Il  naît  la  première 
fois  fous  la  forme  de  chenille,  &  c’eft  fous  cette  forme 
qu’il  doit  prendre  tout ,  ou  prefque  tout  fon  accroiflement. 
Il  l’a  pris  ,  quand  il  naît  pour  la  fécondé  fois  fous  la  forme 
de  crifalide;  car  fi  on  fe  donne  la  peine  de  bien  dévelop¬ 
per  la  trompe,  les  antennes  &  les  jambes  d’une  crifalide 
naiflante ,  non-feulement  on  les  trouvera  bien  formées , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-defllis,  mais  on  pourra  fe  con¬ 
vaincre  qu’elles  ont  la  grandeur  de  celles  du  papillon  par¬ 
fait.  Nous  prouverons  même  ailleurs  que  les  aîles  de  la 
crifalide,  quelque  peu  de  place  qu’elles  occupent,  ont 
toute  l’étendue  de  celles  qui  foûtiennent  le  papillon  dans 
l’air.  Toutes  les  parties  extérieures  du  papillon,  fous  la 
forme  de  crifalide,  ont  donc  acquis  leur  véritable  gran¬ 
deur;  pendant  qu’il  refte  fous  cette  forme,  elles  11’ont  à 
acquérir  que  plus  de  confiftence  &  de  folidité.  Quoique 
Swammerdam  ait  beaucoup  déclamé  contre  Harvéè  & 
contre  quelques  autres,  qui  appelloient  des  crifalides des 
aufs,  il  me  femble  qu’011  peut  non-feulement  les  regarder 
Tome  L  Z  z 
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comme  analogues  aux  œufs,  mais  qu'on  peut  prendre  les 
chenilles  elles-mêmes  pour  des  œufs  d  une  eipece  fingu- 
liere.  Si  l'œuf  dans  lequel  le  poulet  eft  renfermé  pouvoit 
s'étendre  en  tout  fens ,  fi  de  plus  cet  œuf  avoit  des  organes, 
ou  une  ftruéture  telle  qu'il  pût  fuccer  le  fuc  des  grains 
fur  lefquels  il  feroit  pofé ,  comme  les  plantes  fuccent  celui 
de  la  terre;  en  un  mot,  s’il  croiflbit  lui -même  pendant 
qu'il  fourniroit  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  l'entier  accroif* 
fement  du  poulet;  le  poulet  fortiroit  parfait,  il  fortiroit 
coq  ou  poule  d'un  tel  œuf,  que  nous  regarderions  fans 
peine  comme  un  œuf,  tant  que  le  poulet  y  feroit  contenu. 
Ce  que  nous  voulons  faire  imaginer  plus  en  grand,  nous 
l’avons  en  petit  dans  ce  qu’011  appelle  des  œufs  de  fourmis, 
mais  qui,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  ont  des  organes 
pour  prendre  de  la  nourriture,  &  qui  croiftent  avec  finleélc 
qui  s'y  éleve.  Ajoutons  des  pieds  àde  pareils  œufs,  &  nousen 
ferons  prefque  des  chenilles.  Tout  cela  veut  dire  feulement 
qu'il  y  a  des  infeéles  qui  croilfent  dans  des  œufs  qui  font  eux- 
mêmes  en  quelque  forte  animés;  que  la  nature  a  produit 
des  machines  animales  qui  chacune  fervent  à  faire  croître 
une  autre  machine  animale  ;  que  celle  qui  fert  d’enveloppe 
à  l'autre,  lui  ramafle,  lui  prépare  &  lui  diftribuë  les  alimens; 
&  que  quand  celle  qui  les  reçoit  eft  devenuë  affés  forte 
pour  fe  foûtenir  par  elle-même,  elle  fe  dégage  d'un  vête¬ 
ment  organifé  qui  ne  lui  eft  plus  neceflaire,  &  qui  lui  eft 
même  devenu  incommode  ;  que  les  animaux  qui  croiflent 
dans  des  œufs  d'une  telle  ftruéture,  font  ceux  dont  l'ac- 
croiflement  eft  le  plus  avancé  au  moment  de  leur  naift- 
fance  :  nous  avons  vu  que  des  papillons  avoient  déjà  le 
corps  plein  d'œufs  bien  formés,  quand  ils  quittent  cette 
enveloppe  qui  les  faifoit  paroître  chenilles. 

Un  papillon  fous  la  forme  de  chenille,  eft  dans  fon 
enfance  ;  il  n'eft  arrivé  à  1  état  de  perfection ,  à  lage  de 
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de  force,  que  quand  il  paroît  papillon.  Dans  ce  dernier 
état,  il  ne  fe  nourrit  que  du  i'uc  fluide  que  fa  trompe 
tire  des  plantes ,  pendant  que  la  chenille  ronge  &  dévore 
les  feuilles  les  plus  dures.  L’ordre  ordinaire  femble  en¬ 
tièrement  renverfé  ici  ;  c’efl  comme  fi  la  nature  ne  nour- 
riffoit  que  de  lait  les  plus  forts  animaux,  &  qu’elle  ne 
donnât  aux  fœtus  que  des  alimens  folides.  Mais  le  point 
de  vûë  auquel  nous  venons  de  nous  arrêter  nous  fait  re¬ 
trouver  l’analogie  ordinaire.  La  chenille  hache,  broyé, 
digéré  des  alimens  qu’elle  diflribuë  au  papillon ,  comme 
les  meres  préparent  ceux  qui  font  portés  aux  fœtus.  Notre 
chenille,  en  un  mot,  eft  defhnée  à  nourrir  &  à  deffendre 
le  papillon  qu’elle  renferme. 

Il  feroit  fans  doute  très -curieux  de  connoître  toutes 
les  communications  intimes  qui  font  entre  la  chenille  & 
le  papillon ,  de  fçavoir  précifement  en  quoi  elles  confif- 
tent,  &  comment  elles  fe  font;  mais  elles  dépendent  de 
parties  ft  fines  &  fi  molles,  qu’il  ne  nous  eft  prefque  pas 
permis  d’efperer  de  voir  fur  cela  tout  ce  qu’il  eft  naturel 
de  fouhaiter  devoir.  Contentons-nous  de  reconnoître 
quelles  font  les  principales  parties  propres  à  la  chenille, 
celles  qui  n’appartiennent  aucunement  au  papillon.  Nous 
verrons  qu’il  y  en  a  dont  il  fe  dégage  &  qu’il  rejette  pour 
paroître  en  crifalide;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  lui  font  trop 
intimement  unies,  &  qui  font  trop  liées  &  trop  entrela¬ 
cées  avec  les  parties  intérieures;  celles-ci  fe  deflechent, 
s’effacent  &  fe  détruifent  peu  à  peu.  La  dépouille  qu’il 
vient  de  quitter  nous  montre  les  premières.  On  trouve 
feize  jambes  à  quantité  d’efpeces  de  chenilles,  &  on  n’en 
trouve  que  fix  à  tout  papillon ,  il  y  a  donc  alors  dix  jambes 
propres  à  la  chenille,  dont  le  papillon  fe  défait.  Ce  font 
les  dix  jambes  membraneufes  ;  on  les  retrouve ,  ou  au 
moins  on  en  retrouve  tout  l’exterieur,  jufqu’aux  ongles; 
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fur  le  fourreau  qui  a  été  rejetté.  Mais  ii  m’a  paru  qu’il  y 
avoit  lieu  de  douter  fi  f intérieur  des  jambes,  fi  les  parties 
charnues  qui  les  rempliflent  &  qui  aident  à  les  mouvoir, 
étoient  reliées  à  la  dépouille.  On  feroit  porté  à  croire  que 
les  jambes  font  rejettées  en  entier;  fi  011  confidere  une 
crifalide  de  quelques  jours,  on  y  reconnoît  bien  leurs 
places,  elles  font  marquées  chacune  par  un  petit  enfon¬ 
cement,  qui  femble  la  cicatrice  de  la  playe  qui  a  été  faite 
lorfque  les  jambes  ont  été  détachées  :  mais  on  porte  un 
jugement  tout  different  ,  fi  on  obferve  une  crilalide  qui 
ne  vient  que  de  naître,  ou  encore  mieux,  fi  on  achevé 
foi-même  de  dépouiller  une  crifalide  qui  a  commencé  à 
faire  des  efforts  efficaces  pour  fe  tirer  de  fon  fourreau* 
Dans  cette  derniere  circonltance,  fur-tout,  on  voit  dif- 
tinélement  de  petites  élévations  charnues  dans  les  endroits 
qui  répondoient  aux  jambes  membraneufes  de  la  chenille; 
elles  font  de  figure  conique,  c’eft-à-dire,  d’une  figure  qui 
étoit  propre  à  remplir  le  fourreau  doù  elles  ont  été  tirées  : 
on  y  apperçoit  divers  plis,  tous  parallèles  à  leur  bafe  com¬ 
mune,  qui  montrent  que  ces  jambes  fe  retirent  vers  le 
corps  du  papillon ,  ou  plutôt  vers  la  membrane  qui  l’en¬ 
veloppe,  &  qui  le  contient  dans  la  forme  de  crifalide. 
D’inflant  en  inftant  ces  parties  charnuësfe  raccourciffent, 
elles  deviennent  de  moins  en  moins  fenfibles ,  &  elles  le 


font  fi  peu  au  bout  de  quelques  jours,  qu’il  faut  de  l’at¬ 
tention  pour  reconnoître  leurs  places  ;  elles  fe  deffechent 
totalement  ;  elles  font  attachées  à  une  membrane  peu  pro¬ 
pre  à  leur  fournir  de  la  nourriture,  puifqu’elle  fe  deffeche 
elle-même  journellement. 

Les  polirions  des  fix  jambes  du  papillon  donnent  lieu 
de  croire  qu’elles  étoient  logées  dans  les  fix  jambes  écail- 
leufes  de  la  chenille,  &  celaeflaulfi,  quoique  la  longueur 
&  la  grolfeur  quelles  ont ,  même  dans  la  crifalide ,  puffent 
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enfuite  faire  douter  de  ce  qui  avoit  paru  d’abord  très  vrai- 
femblable.  Ce  que  nous  avons  vû  des  poils  de  la  nouvelle 
peau,  qui,  avant  que  de  paroître,  n’étoient  point  logés  dans 
les  poils  de  la  peau  qui  doit  être  rejettée,  lèroit  propre 
encore  à  augmenter  ce  doute.  Mais  pour  avoir  quelque 
choie  de  plus  décifif  que  des  vrai - femblances ,  j’ai  pris  * 
d’une  main  une  chenille  dont  la  crifalide  étoit  prête  à 
Sortir,  dont  la  peau  étoit  déjà  fendue  fur  le  dos,  &  avec 
des  cifeaux  que  je  tenois  de  l’autre  main,  je  lui  ai  em¬ 
porté  plus  de  la  moitié  de  trois  des  jambes  écailleufes  d’un 
même  côté.  Malgré  ce  mauvais  traitement,  la  crifalide  a 
continué  lès  efforts  pour  achever  de  lè  dépouiller,  &  elle 
y  elt  bientôt  parvenue.  Il  étoit  alors  aifé  de  reconnoître 
fi  les  jambes  du  papillon  avoient  été  logées  dans  les  four¬ 
reaux  écailleux  de  celles  de  la  chenille;  dans  ce  cas,  la 
crifalide  devoit  avoir  les  trois  jambes  d’un  côté  mutilées; 
aulïï  avoit- elle  réellement  trois  jambes  d’un  côté,  plus 
courtes  que  les  jambes  correlpondantes  de  l’autre  côté. 
Quand  j’ai  ainfi  coupé  partie  des  jambes  à  des  chenilles 
qui  n’étoient  pas  aulfi  près  de  fe  metamorphofer  que  celle 
dont  je  viens  de  parler ,  elles  ont  prefque  toujours  péri 
fans  parvenir  à  fe  dépouiller;  je  n’en  ai  eu  qu’une,  qui 
malgré  une  pareille  operation ,  fe  foit  mife  en  crifalide , 
mais  ç’a  été  avec  trois  jambes  eltropiées.  Enfin,  j’ai  fait 
périr  dans  l’elprit  de  vin  des  chenilles  prêtes  à  fe  metamor¬ 
phofer,  &  après  les  y  avoir  lailfées,  pour  y  prendre  plus  de 
confidence,  je  les  ai  dépouillées  moi-même,  étant  attentif 
à  obferver  les  parties  que  je  découvrais;  j’ai  vû  qu’alors 
je  tirais  les  jambes  du  papillon  des  jambes  écailleufes  de 
la  chenille. 

Au  relie,  fi  les  jambes  de  la  crifalide  paroiffent  plus 
longues  &  plus  grolfes  que  celles  de  la  chenille  où  elles 
ctoient  renfermées,  c’eft  quelles  y  étoient  pliées  8c  com- 
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primées,  les  frottements  qu’elles  fouffrent  quand  la  crifà- 
îide  les  tire  de  ces  fourreaux,  les  allongent  &  les  déplient* 
Si  on  les  obferve  à  la  loupe,  on  y  voit  des  rayes  tranfver- 
fales  toutes  parallèles  entre  elles ,  &  très  proches  les  unes 
des  autres,  qu’on  ne  leur  verra  plus  quand  elles  feront 
#  forties  de  la  dépouille  de  crifalide.  Ces  rayes  apprennent 
qu’elles  étoient  raccourcies  comme  l’eft  un  reffort  à  bou¬ 
din  chargé  de  quelque  poids  :  non  feulement  elles  s’éten¬ 
dent  en  devenant  libres,  elles  fe gonflent  en  même-temps; 
c’eft  à  quoi  aide  le  fuc  qui  y  eft  porté. 

La  tête  de  la  chenille  comparée  avec  celle  de  la  crifa¬ 
lide,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  avec  celle  du  papillon, 
nous  fera  voir  encore  plufieurs  parties  extérieures  qui 
étoient  effentielles  à  la  première  forme  de  l’infeéle,  &  que 
fes  dernieres  formes  demandent  qu’il  rejette.  Les  dents , 
ou  les  efpeces  de  mâchoires ,  &  les  mufcles  qui  les  faifoient 
agir,  relient  attachés  à  la  dépouille  que  la  crifalide  vient 
de  quitter.  Il  n’y  a  ni  papillon  ni  crifalide  qui  file;  cette 
filiere ,  qui  eft  une  efpece  de  petit  bec  qui  part  de  la  levre 
inferieure,  eft  devenuë  un  infiniment  inutile,  &  eft  aulli 
une  des  parties  dont  la  crifalide  le  défait;  elle  fe  défait  en 
même -temps  de  la  levre  inferieure  à  laquelle  elle  tenoit: 
cette  levre,  la fuperieure,  &  generalement  toutesles  par^ 
lies  qui  formoient  la  bouche  de  la  chenille,  font  rejettées 
avec  la  dépouille,  elles  ne  peuvent  plus  fervir  aux  ufages 
aufquels  elles  étoient  employées  ci-devant.  Tout  papillon, 
au  moins  tout  papillon  à  trompe ,  ne  doit  plus  avoir  une 
bouche  reffemblante  en  aucune  façon  à  celle  des  che¬ 
nilles,  il  ne  doit  plus  couper  des  fragments  de  feuilles  ,  ni 
les  broyer,  ni  les  avaler;  fon  aliment  n’eft  plus  qu’un  fuc 
très  fluide,  qui  eft  pompé  par  la  trompe. 

Voilà  principalement  à  quoi  fe  réduit  la  metamorphofë 
qu  on  peut  appeller  extérieure.  II  s’en  doit  faire  une 
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intérieure,  qui  fans  doute  n'eft  pas  moins  confiderable;  des 
parties  qui  étoient  propres  à  la  chenille,  &  qui  ne  peuvent 
plus  fervir  à  leurs  anciennes  fondions,  doivent  périr,  ou 
changer  de  conformation  ;  d  autres  propres  au  papillon , 
doivent  fe  développer,  croître,  fe  fortifier.  Mais  la  meta- 
morphofe  intérieure,  celle  des  parties  contenues  dans  la 
grande  capacité  du  corps,  ne  fe  fait  pas  fubitement  com¬ 
me  la  première;  le  temps  que  l'infeéte  paffe  fous  la  forme 
de  crifalide,  eft  employé  à  la  rendre  compiette.  Les  vaif- 
fe aux  à  foye,  par  exemple,  qui  font  fi  confiderables  dans 
plufieurs  chenilles,  fe  voyent  encore  dans  la  crifalide  née 
depuis  peu  ;  on  les  retrouve  pendant  plus  ou  moins  de 
jours,  félon  que  le  papillon  doit  relier  plus  ou  moins  long¬ 
temps  fous  cette  forme.  Enfin,  ils  s  effacent,  ils  difparoif- 
fent  entièrement,  comme  il  arrive  dans  les  animaux  aux 
autres  vaiffeaux  qui  ceflent  de  recevoir  le  liquide,  qui  avoit 
coutume  de  les  remplir,  &  d  entretenir  leur  cavité. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  les  aliments  neceffai- 
res  pour  nourrir  la  chenille,  font  folides  &  greffiers,  au  lieu 
que  ceux  du  papillon  font  fluides  ;  que  les  organes  propres 
à  ramaffer  les  aliments  de  la  chenille,  à  les  conduire  dans 
fon  intérieur,  font  differents  de  ceux  qui  reçoivent  &  qui 
conduifent  le  fuc,  qui  eft  la  feule  nourriture  du  papillon. 
L'œfophage,  l'eftomach,  les  inteftins;  en  un  mot, tous  les 
conduits  intérieurs  par  où  doivent  paffer  des  aliments  fi 
differents,  font-ils  les  mêmes!  Cet  eftomach  qui  étoit 
rempli  &  gonflé  par  des  feuilles  affésmal  broyées,  qu'il 
étoit  chargé  de  digerer,  eft-il  le  même  qui  n'aura  dans  la 
fuite  à  contenir  &  à  digerer  qu’un  peu  de  liqueur  miellée  l 
Un  nouvel  œfophage,  un  nouvel  eftomach,  de  nouveaux 
inteftins,  prennent -ils  la  place  des  anciens!  C'eft  ce  qui 
paroît  très  vrai-femblabie,  &  fur  quoi  nous  n'avons  pas  en¬ 
core  d'obfervations  affés  préciles.  Celles  que  nous  avons 
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.  fiiffifent  pourtant  pour  apprendre  que  des  parties,  confi- 
derables  dans  le  corps  de  la  chenille,  difparoiffent  pendant 
que  l’infeéle  efl  fous  la  forme  de  crifalide;  que  dans  ce 
fécond  état,  des  parties  qui  n’étoient  pas  fenfibles  dans  le 
premier,  fe  développent;  &  que  dans  la  crifalide,  prête  à 
paroître  papillon ,  ou  dans  le  papillon ,  la  capacité  du  ventre 
efl  occupée  par  des  parties  qui  n’étoient  point  vifibles  dans 
la  chenille,  &  que  celles  qui  fétoient  le  plus  dans  le  corps 
de  la  chenille,  ceffent  de  l’être  dans  celui  de  la  crifalide. 
Enfin ,  il  fe  fait  dans  l’interieur  de  la  crifalide ,  mais  plus 
à  la  longue,  une  metamorphofe  aufïi  confiderable  que 
celle  qui  nous  a  frappés,  lorfqu’elle  a  rejetté  le  fourreau 
de  chenille. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Malpighi  eût  voulu  faire  jour 
par  jour  des  obfervations  fur  les  changements  qui  arrivent 
dans  l’interieure  de  la  crifalide,  femblables  à  celles  qu’il  a  fai¬ 
tes  fur  l’incubation  des  œufs,  ou  que  quelqu’habile  anato- 
mifte  voulût  aujourd’hui  fe  charger  de  ce  travail.  Quelque 
jufte  défiance  que  je  doive  avoir  de  ma  dextérité  pour  des 
obfervations  anatomiques  fi  délicates,  je  m’étois  pourtant 
propofé  l’été  dernier  de  diffequer  des  crifalides  qui  font  plus 
groffes  que  celles  du  ver  à  foye,  &  qui  ne  relient  fous  cette 
forme  que  pendant  1 4.  à  1  5  jours,  d’en  diffequer  un  grand 
nombre  de  jour  en  jour,  depuis  celui  de  leur  transforma¬ 
tion,  jufqu’à  celui  où  le  papillon  doit  prendre  l’effor.  Une 
chenille  que  j’ai  appellée  à  oreilles,  &  qui  vit  fur  le  chêne 
&  fur  forme,  m’avoit  paru  propre  à  fournir  commodé¬ 
ment  à  tant  de  dififeélions.  Jamais  il  n’a  peut-être  paru 
plus  de  ces  chenilles  qu’à  la  fin  du  printemps  de  1732.  Le 
public  a  été  generalement  effrayé,  &  avec  raifon,  de  la 
maniéré  dont  toutes  les  chenilles  en  general  fembloient 
s’être  multipliées  alors,  &  l’efpece  dont  je  parle  M  une  de 
celles  dont  il  y  ayoit  le  plus,  Mais  uu  événement  auquel 
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je  ne  m’attendois  pas,  m'a  empêché  de  faire  les  obferva- 
lions  que  je  m’étois  promifes,  &  le  public  y  a  gagné.  Une 
efpece  de  maladie  épidémique  fe  mit  heureufement  fur 
ces  chenilles,  elle  en  fit  périr  fans  nombre;  neantmoins 
il  en  refta  encore  beaucoup  qui  fe  transformèrent  en  cri- 
falides.  JerafiTemblai  une  grande  quantité  de  ces  crifalides, 
mais  la  mortalité  continua  fur  elles  Dans  certaines  années, 
de  cent  crifalides  il  n’y  en  a  quelquefois  pas  une  qui  ne  fe 
transforme  en  papillon;  &  cette  année  là,  de  cent  de  ces 
crifalides,  à  peine  y  en  avoit-il  une  ou  deux  qui  devinflent 
papillon.  Nous  parlerons  ailleurs  des  caufes  d’une  morta¬ 
lité  fouvent  défirable ,  qui ,  alors  arriva  mal  à  propos  pour 
moi  feuL  . 

Au  défaut  d’obfervations  aulfi  détaillées  que  celles  que 
j’eufte  fouhaitées,  j’en  rapporterai  pourtant  qui  nous  ins¬ 
truiront  en  general  fur  quelques  changements  qui  fe  font 
dans  l’intérieur  de  nos  infecftes.  Plufieurs  jours  avant 
qu’ils  quittent  la  forme  de  chenille,  on  obferve  des  chan¬ 
gements  dans  l’eftomach.  Si  on  ouvre  alors  des  chenilles, 
celle  du  maronnier  d’inde,  par  exemple ,  l’eftomach  ,  qui 
auparavant  étoit  un  canal  tendu,  paroît  pliffé,  comme  gau- 
dronné,  ou  pour  parler  comme  a  fait  Malpighi,  de  celui 
du  ver  à  foye,  il  paroît  un  vaiflfeau  variceux.  Ce  célébré 
auteur  a  très -bien  obfervé  que  l’eftomach  de  cette  pré- 
cieufe  chenille,  eft  comme  compolé  de  deux  lacs  de  fi¬ 
gures  fembiabies,  dont  l’un  fert  de  doublure  à  l’autre. 
L’exterienr  eft  fibreux,  charnu  &  très-fort;  il  recouvre  l’au¬ 
tre,  qui  eft  fait  d’une  membrane  mince,  &  fi  tranfparente, 
qu’on  n’y  peut  appercevoir  de  fibres.  11  a  très-bien  obfervé' 
que  cette  fécondé  membrane  de  l’eftomach  ne  paroît  avoir 
prefqu’aucune  liaifon  avec  la  première,  &  qu’on  la  fépare 
aifement  de  l’autre.  J’ai  trouvé  cette  meme  ftruéîure  à  tous 
les  eftomachs  de  chenilles;  celle  de  leurs  inteftins  eft  la 
Tome  Z  Aaa 
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même.  Si  on  examine  leurs  excrements  quelques  jours 
avant  qu’elles  fe  préparent  à  la  métamorphofe,  on  recon- 
noît  qu’ils  ont  entraîné  avec  eux  cette  membrane  mince  qui 
reveft  tout  le  long  canal  de  l’eftomach  &  des  inteftins;  ce 
canal  fe  trouve  dédoublé  :  on  peut  voir  que  cette  membrane 
recouvre  les  excrements  en  partie,  &  qu’elle  eftauffi  en  par¬ 
tie  mêlée  avec  eux.  Quoique  nous  venions  de  la  donner 
pour  peu  adhérante  à  l’autre,  peut-être  l’eft-eile  quelquefois 
trop,  &  peut-être  que  la  chenille  eft  obligée  de  faire  de  trop 
grands  efforts  pour  la  détacher;  au  moins  ai-je  vû  plufieurs 
chenilles,  qui  pour  avoir  apparemment  fait  de  trop  grands 
efforts,  rejettoient  alors  tout  leur  eftomach,  tous  leurs 
inteftins  par  l’anus,  &  rejettoient  l’anus  lui-même,  recon- 
noiffable  par  fon  ouverture  à  fix  pans.  Après  en  avoir  vû. 
plufieurs  dans  cet  état,  je  fus  porté  à  penfer  qu’avant  leur 
transformation,  elles  fe  défaifoient  de  parties  qui  dévoient 
être  inutiles  au  papillon;  mais  j’ai  eû  preuve  que  cen’étoit 
là  qu’une  efpece  de  maladie ,  telle  que  feroit  une  trop 
violente  colique,  car  toutes  celles  qui  ont  rejetté  leur 
eftomach  6c  leurs  inteftins,  ne  fe  font  jamais  transformées 
en  crifalides,  elles  ont  péri.  D’ailleurs  on  trouve  à  toutes  les- 
crifalides  nouvellement  nées,  leftomach  de  la  chenille,  mais 
encore  plus  gaudronné  ,  plus  pliffé  6c  plus  ratatiné,  qu’il; 
ne  l’étoit  avant  la  transformation. 

Il  fe  pliffe  de  plus  en  plus,  &  M.  Malpighi  nous  parle 
d’un  temps,  que  je  n’ai  pas  vu,  où  l’oefophage  fe  rompt  ; 
L’eftomach  par  confèquent  s’en  fépare.  Mais  que  devient 
alors  cet  eftomach  ,  un  autre  prend-il  fa  place ,  l’ancien 
eftomach  fert-il  à  former  une  certaine  veffie  qu’on  obferve 
dans  la  crifalide  prête  à  fe  transformer  en  papillon,  6c  qu’on 
ne  voit  point  dans  la  chenille'  C’eft  fur  tout  cela  qu’il  refte 
à  faire  de  curieufes  obfervations  en  ouvrant  des  crifalides- 
de  differents  âges; 
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Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  corps  graifleux  * ,  qui)  *  p]- 
occupe  feui  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  du  ventre  de 
la  chenille,  qui  feui  y  tient  beaucoup  plus  de  place  que 
toutes  les  autres  parties  enfcmble.  On  te  retrouve  encore 
-dans  la  crifalide  nouvellement  éclofe,  mais  de  jour  en  jour 
.il  paroît  fe  fondre;  les  vaifleaux  dont  il  eft  compolé  fe 
brifent,  fe  hachent,  à  j)eine  en  trouve-t-on  quelques  verti¬ 
ges  quand  le  papillon  le  tire  du  fourreau  de  crifalide.  Nous 
n'avons  rien  foupçonné  fur  les  ufages  dans  la  chenille  ; 
mais  ne  pourrions -nous  pas  penfer  avec  vrai-femblance, 
qu'il  eft  le  grand  refervoir  de  la  matière  deftinée  a  nourrir* 
à  fortifier ,  &  à  faire  croître  les  parties  du  papillon ,  pendant 
qu'il  eft  emmailloté  fous  la  forme  de  crifalide  î  N  eft-il  pas 
vrai-fembiable  que  ce  qu'eft  le  blanc  d'œuf  par  rapport  au 
poulet,  ce  corps  que  nous  nommons  graijjèux ,  feft  par 
rapport  au  papillon  en  crifalide.  Il  femble  que  c  eft  de  ce 
corps  fondu  que  vient  une  liqueur  allés  claire  &  affés  tranf- 
parente,  qui  remplit  le  ventre  de  la  crifalide.  Je  1  ai  trouvée, 
cette  liqueur,  en  fi  grande  quantité  dans  des  cnfahdes,  qui 
i’étoient  depuis  deux  mois,  &  qui  dévoient  1  être  pendant 
près  de  dix,  telle  que  celle  de  la  belle  chenille  du  titimale, 
que  lorfqùe  j’ouvrois  leur  ventre,  il  en  tomboit  une  quan¬ 
tité  d'eau,  qui  ftmbloit  môme  plus  grande  que  celle  que  la 
capacité  ouverte  pouvoir  contenir;  Je  ne  fuis  point  en  état 
d'expliquer  comment  cette  eau  eft  portée  à  toutes  les  parties 
du  papillon,  mais  je  puis  défabufor  fur } a  maniéré  dont  on 
paroît  avoir  crû  jufqu'ici  que  le  papillon  fe  fortifie  fous  la 
forme  de  crifalide. 

J'ai  toujours  entendu  dire  ,  &  c'eft  l’idée  qui  fe  prefeutc 
Ja  première,  que  la  crifalide  n'avoit  plus  befoin  que  de 
le  deflécher.  On  à  imaginé  que  l'eau  dont  elle  étoit  trop 
penctrée,  devoit  fe  diflîper  peu  à  peu  par  l'évaporation* 
après  quoi  des  parties  du  papillon,  auparavant  trop  molles , 
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avoient  une  folidité  fuffifante.  Une  crifalide  refte  pendant 
plufieursfemaines,  &  fouvent  pendant  plufieurs  mois  fans 
prendre  aucun  aliment;  pendant  une  diette  fi  longue,  il  s  y 
doit  affinement  faire  quelque  évaporation.  Mais  à  quoi  fe 
reduiroit  fon  corps ,  fi  la  plus  grande  quantité  de  la  liqueur 
qui  pénétré  fes  differentes  parties  devoit  s’évaporer!  Quel¬ 
ques  -unes  font  molles  alors  au  point  d’être  prefque  liquides 
pour  nos  feris  greffiers.  Quelque  part  où  on  faffe  des  blef- 
fures  à  une  crifalide  nouvellement  dépouillée,  il  en  fort  de 
l’eau;  il  s’en  échappe  même  des  parties  qui  dans  la  fuite 
feront  les  plus  feches  &  les  plus  folides.  Si  on  coupe  une 
petite  portion  des  ailes  ou  des  antennes,  auffi-tôt  on  voit 
couler  beaucoup  d’eau  par  la  playe,  quoique  les  unes  &  les- 
autres  doivent  devenir  par  la  fuite  une  efpece  de  corne. 
Pour  peu  qu’on  faffe  attention  à  la  quantité  de  liqueur  dont 
la  nouvelle  crifalide  eflpenetrée,  on  n’eft  plusgueres  difi* 
pôle  à  penfer  que  la  plus  grande  partie  de  cette  eau  fe 
doive  évaporer;  la  mafle  du  papillon  fe  reduiroit  à  pref¬ 
que  rien.  Il  m’a  paru  qu’il  étoit  plus  vrai-femblablé  que 
cette  liqueur  s’uniflbit ,  s’incorporoit  davantage  aux  parties 
de  la  crifalide;  qu’elle  s  epaiffiflbit  en  s’y  unifiant,  quelle 
étoit  employée  à  donner  de  la  folidité  aux  parties*  comme  > 
le  chile,  le  fan  g,  ou  la  lymphe  font  employés  chés  nous 
au  même  ufage;  qu’au  lieu  que  la  liqueur  qui  nourrit 
le  poulet,  l’entoure  extérieurement,  la  liqueur  qui  doit 
nourrir  les  parties  du  papillon  crifalide ,  les  baigne  chacune  < 
en  particulier;  que  les  enveloppes  qu’ont  chacune  de  ces 
parties,  étoient  principalement  defiinées  à  empêcher  une  ; 
trop  grande  évaporation ,  qu’elles  failbient  l’office  de  la 
coque  de  l’œuf  Pour  fçavoir  s’il  fàlloit  s’en  tenir  à  cette 
derniere  idée,  j’ai  pefé,  dans  le  mois  de  Juillet,  deux. cri- v 
fàlides  dans  l’inftant  qu’elles  venoient  de  fortir  du  four-  ’ 
reau  de  chenille  ;  la  plus  legere  pefoit  un  peu  moins  de 
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dix-huit  grains ,  &  la  plus  pefante  en  pefoit  un  peu  moins 
de  dix-neuf.  Je  les  ai  renfermées  feparement  avec  la  note 
de  leur  poids.  Je  les  ai  repefées  chacune  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  pendant  feize  jours  confecutifs,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu  a  celui  où  elles  fe  font  metamorphofées  en  papillon.  Ce 
jour  là,  la  plus  legere  pefoit  encore  plus  de  17  grains  ,  & 
l’autre  en  pefoit  plus  de  1 8;  d’où  il  luit  que  ce  qui  s’étoit 
évaporé  pendant  une  diette  de  feize  jours,  n’alloit  pas  à  un  ; 
grain,  ni  peut-être  même  à  f.  de  grain;  ainfi  ce  qui  s’éva¬ 
pore  n’eft  peut-être  pas  la  vingtième  partie  du  poids  total. 
J’ai  de  même  pefé  les  papillons  nouvellement  lortis  de  ces 
crifalides,  &  leur  poids  a  cté  fenfiblement  le  même,  en  y 
adjoûtant  celui  des  dépouilles  qu’ils  avoient  quittées. 

Ce  qui  s’échappe  des  crifalides  par  la  voye  de  l’infen- 
fible  tranfpiratioù ,  n’eft  donc  pas  aulfi  confiderable  qu’on 
aurait  pû  le  croire  ;  mais  ce  qui  s’en  échappe  par  cette 
voye , cft ,  comme  il  étoit naturel  de  le  penfer,  une  elpece 
de  liqueur  aqueufe  très -limpide.  Il  m  a  été  facile  de  ra*< 
raalfer  ce  qu’elles  tranfpirent,  &  des  expériences,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  m’y  ont  engagé.  J’ai  renfermé  plu- 
fieurs  crifalides  dont  la  peau  étoit:  trèsrfeche,  chacune 
dans  un  gras  &  court  tube  de  verre ,  dont  un  des  bouts 
étoit  un  peu  renflé  en  boule,  &i  dont  l’autre  bout  a  été; 
fcellé  hermétiquement.  Quelques  jours  après  que  ces  cri-; 
falides  ont  été  renfermées,  de  petites  gouttes  d’une  liqueur  L 
très-claire  ont  paru  attachées  aux  parois  intérieures  du  tube. 
Il  y  a  eu  afles  de  ces  petites  gouttes  pour  que  la  liqueur 
ait  coulé  dans  la  boule  ,& s’y  lbit  lialfemblée  fous  la  forme; 
d’une  goutte  beaucoup  plus  grade.  Les  tubes  de  verre 
étoient  dans  un  lieu  où  la  chaleur  étoit  tempérée  ;  la  li-  ! 
queur  desthermometres ,  dont  j’ai  donqéla  conftruélion, : 

s’y  tenoit  aux  environs  de  14.  à  15,  degrés,  i  >  > 

Il  ne  fe  fait  pourtant  qu’une,  allés  pepte  évaporation 1 

Aaa  iij 
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de  l’eau  dont  la  crifalide  eft  imbibée,  &  réellement  très- 


petite  par  rapport  à  la  quantité  de  cette eau  qui  exifte  dans 
la  crifalide  nouvellement  éclofe;  cette  legere  évaporation 
fuffit  pour  faire  prendre  de  la  folidité  à  tout  le  relie,  qui 
s’incorpore  intimement  avec  les  parties  de  l’infeéte,  dont 
plufieurs,  comme  les  jambes,  les  ailes,  les  antennes,  le 
crâne,  le  corcelet,  deviennent  cartilagineufes,  &  prefque 
écaiilcufcs.  Nous  examinerons  l’état  où  elles  parviennent 
dans  la  crifalide,  dans  le  Mémoire  où.nous  verrons  le  pa¬ 
pillon  quitter  cette  dernière  forme.  Nous  n’avons  pas 
même  vu  encore  comment  il  quitte  celle  de  chenille. 


nous  ne  l’avons  confideré  que  dans  l’état  de  chenille  & 
dans  celui  de  crifalide;  le  temps  du  paflage  de  l’un  à 
l’autre  état  mérité  bien  de  nous  arrêter:  les  obfervations 


qu’il  nous  a  fournies  feront  la  matière  du  Mémoire  fui- 
vânt ,  pour  lequel  même  nous  refèrvons  ce  qui  fe  j>affe 
par  rapport  aux  ftigmates  &  aux  trachées ,  en  un  mot,  par 
-rapport  aux  organes  de  la  relpiration,  pendant  &  après  la 
première  metamorphofe.  Nous  dirons  pourtant  encore 
que  la  dépouille  d’où  la  crifalide  s’efl  tirée,  permet  d’ob- 
ferver  une  membrane  intérieure.,  mince  &  tranfparente, 
qui  efl  détachée  en  plufieurs  endroks.de  cette  membrane 
■plus  épailfe,  ou  de  ce  compolé  de  membranes  que  nous 
*  Pi.  22.  nommons  la  peau  de  la  chenille  *,  &  qu’entre  la  peau  & 
1  '•  la  membrane  mince,  on  trouve  des  paquets  de  trachées, 
qui  font  couchés  en  forme  de  cordons  blancs  fur  la  fur- 
*  tt.  face  intérieure  de  la  peau  *.  Le  Mémoire  que  nous  finiflons 

nous  a  déjà  appris  que  la  nature,  pour  conduire  un  papillon 
à  être  un  animal  parfait,  employé  autant  de  parties  que  les 
conftrudtions  de  deux  animaux  differents  en  fembleroient 
demander,  &  que  c’eft  par  des  retranchemens confidera- 
blés,  les  uns  faits  fubitement,  &  les  autres  peu  à  peu,  que 
finfede,  d’abord  trop  compofé,  parvient  à  être  papillon. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXI. 

La  Figure  i,  eff  celle  d’une  crifalide  d’une  chenille  à 
corne  fur  le  derrière  ;  elle  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  crifalide  vûë  du  côté 
du  ventre;  elle  eft  comme  chagrinée. 

La  Figure  j,  eft  celle  de  la  partie  a  b  b,  de  la  Figure  1,' 
groffie  au  microfcope,  pour  faire  voir  comment  la  peau 
de  cette  crifalide  paroît  chagrinée. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  d’une  chenille  verte 
à  tubercules  couleur  derofe,  qui  vit  fur  la  charmille ,  vûë 
du  côté  du  ventre.  Sa  partie  anterieure  a  b  b,  eft  plus  ap- 
plattie  que  la  même  partie  de  la  Fig.  2.  A  fon  derrière,  /., 
elle  a  une  paliflade  de  crochets. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  doit  fortir  un 
papHlon  à  ailes  en  plumes  du  fécond  genre,  reprdëntée 
plus  grande  que  nature,  &  vûë  de  côté.  Elle  eft  veluë.  Si 
on  regarde  la  partie  de  fon  côté  ac,  la  plus  proche  du 
ventre,  on  pourra  aifement  remarquer  que  les  ailes  du  pa¬ 
pillon  qui  y  eft  emmailloté,  ne  doivent  pas  être  femblables 
à  celles  des  papillons  ordinaires;  on  peut  même  y  apper- 
cevoir  qu’elles  font  refenduës. 

■  <1  .  ■ ■  . . o •  ;  ..  ;  . .  -  :  - 

Les  Figures  6  &  7,  font  celles  d’une  même  crifalide, 
vûë  du  côté  du  ventre  Fig.  6,  &  de  côté  Fig.  7.  On  peut 
appeller  ces  fortes  de  crifalides ,  des  crifalides  à  nés.  n,  la 
partie  qui  femble  leur  faire  une  efpece  de  nés.  Le  papillon 
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noélurne  de  la  première  claflè,  reprefenté  PI.  14,  Fig.  r, 
eft  forti  d’une  de  ces  criialides. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  Fig.  9,  PI.  1 9,  groftie  au 
microfcope,  pour  donner  un  exemple  des  criialides  qui 
ont  beaucoup  de  poils  fur  leur  corps. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  fort  le  pa¬ 
pillon  diurne,  qui  eft  un  des  bourdons  ou  éperviers,  re¬ 
prefenté  dans  la  PI.  12,  Fig.  5.  Cette  crifalide  eft  ici  vûë 
de  côté;  pofition  la  plus  propre  à  rendre  fenfible  la  partie 
a  d,  qui  la  caradlerife.  El  e  s’avance  en  devant  de  la  tête, 
elle  y  a  une  figure  femblable  à  celle  d’un  domino  de  Prêtre 
tiré  en  devant ,  &  dont  les  deux  côtés  feraient  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  &  cacheraient  le  vilage. 

La  Figure  1  o,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  du 
bois,  reprefentée  PI.  17,  Fig.  1.  Dans  la  même  Planche, 
cette  crifalide  eft  vûë  du  côté  du  ventre,  &  elle  l’eft  ici  du 
côté  du  dos.  Elle  eft  de  celles  qui  font  comme  entaillées 
vers  la  fin  du  corcelet  en  ee,  qui  s’y  retreciflent,  pour  s’é¬ 
largir  enfuite.  Ce  quelle  a  de  plus  remarquable,  c’eft  qu’à 
la  jondion  des  anneaux  a,  a,  a ,  &c.  elle  a  un  double  rang 
d’efpeces  d’épines  de  pointes  triangulaires,  dirigées  vers  le 
derrière. 

i  %  >'  *  *  -  •  v'  *  -  -0  •  -  *  • 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  deux  portions  d'anneaux  a,  a, 
Fig.  «  o,  reprefentées  en  grand,  ee  ff  h  h  il,  font  les  deux 
anneaux,  ee  ff  le  premier;  à  fà  partie  fuperieure,  ee,& 
le  premier  rang  de  dents,  ou  defpeces  d’épines;  ce  font 
les  plus  longues,  ff,  eft  le  fécond  rang  de  dents,  celui  des 
plus  courtes,  h  h,  eft  le  rang  des  grandes  dents  de  fanneau 
fuivant.  ii,  eft  le  rang  des  petites  dents  du  même  anneau. 
Ces  dents  permettent  à  la  crifalide  daller  en  avant,  &ne 
fui  permettent  pas  d’aller  en  arriéré. 

La 
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La  Figure  1 2,  eft  celle  dune  crifalide  qui,  de  même 
que  celle  de  la  Fig.  10,  eft  comme  entaillée  en  ee;  elle 
vient  d'une  chenille  lievre. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d'une  crifalide,  qui,  comme  une 
chenille,  eft  chargée  d'aigrettes  de  poils.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  chenille  qui  la  donne,  qui  fe  nourrit  des  feuilles 
du  peuplier  blanc  :  ici  la  crifalide  eft  vue  du  côté  du  dos* 

La  Figure  14,  eft  celle  dune  crifalide  d’où  doit  fortir 
un  papillon,  dont  la  trompe  fait  un  coude  en  &  retourne 
un  peu  vers  la  tête.  Une  chenille  du  bouillon-blanc,  & 
quelques  autres  chenilles  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 
le  transforment  en  ces  fortes  de  crifalides. 

/  •«  V*  M 

3 

Planche  XXII. 

V* 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire,  dont  La 
tête  fe  termine  par  une  pointe,  c ,  en  prouë  de  galere.  Elle 
vient  de  la  belle  chenille  du  chou.  Elle  eft  attachée  enf 
par  un  lien  de  fils  de  foye;  &  fa  queuë  eft  accrochée  en  q, 
par  d’autres  fils  de  foye. 

dd,  marquent  des  dents,  des  éminences  aiguës  qu’elle 
a  fur  le  corps.  •  • r 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire  penduë 
par  la  queuë  en  q,  qui  vient  d'une  chenille  de  l'orme,  que 
nous  avons  nommée  la  bedaude ,  &  qui  eft  reprefentée 
PI.  27.  Fig.  1. 

c  c>  deux  efpeces  de  cornes  faites  en  croiflant,  qui  font 
au  bout  de  la  tête  de  cette  crifalide. 

c,  dd,  marquent  quelques-unes  des  éminences  angu¬ 
laires  qui  font  fur  le  corps  de  cette  crifalide. 

La  Figure  3,  eft  celle  d'une  de  ces  crifalides  dont  la 
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tcte  eft  prelque  terminée  par  un  plan;  la  tête  n’eft  ni  aiguë, 
ni  arrondie. 

cc,  font  deux  petites  éminences,  qui  lembient  deman¬ 
der  qu’on  ramene  ces  crifaiides  à  la  claffe  des 
angu  aires. 

Celle  de  cette  figure,  eft  la  crifalide  d’une  arpenteufe 
verte  à  dix  jambes,  du  chêne;  elle  eft  verte  elle-même, 
mais  pourtant  piquée  de  quelques  points  noirs.  Il  y  en  a 
trois  près  de  la  tête  &  du  côté  du  ventre,  qui  eft  celui  de 
cette  figure,  qui  lui  font  une  efpece  de  vifage.  On  1  a  repre- 
fentée  un  peu  plus  grande  que  nature. . 

La  Figure  q.,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  J.  vue  du 
côté  du  dos. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  Fig.  6.  groffie ,  pour  rendre 
fes  diverfès  parties  plus  fènfibles. 
aa,aa,  les  ailes. 

bc,bc,  les  antennes,  dont  l’origine  eft  en  b,  &  qui  le 
terminent  en  c. 

jj;  /,  4  quatre  jambes.  Les  deux  autres  font  cachées. 

Dans  la  ligne  du  milieu  du  corps,  où  fe  terminent  les 
bouts  des  ailes  &  des  jambes,  on  ne  voit  point  ici  de 
trompe,  parce  que  le  papillon  qui  fort  de  cette  crifalide, 

n’en  a  point. 

paquet  de  petits  crochets,  qui  eft  au  derrière  de  cette 

crifalide. 

La  Figure  6,  efl  celle  de  la  crifalide  reprefentee^en 
grand,  Fig.  5.  &  celle  de  la  chenille  à  oreilles,  du  chêne 

&  de  l’orme. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  belle  chenille 
du  titimale,  qui  a  été  groffie. 
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a.  a,  a  a,  les  aîles. 

bc,bc,  les  antennes. 

i,  l;  i,  4  quatre  jambes. 

t  o,  la  trompe. 

q,  pointe  fourchée  qui  eft  au  derrière  de  la  crifalide. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  6,  prife 
dans  l’inftant  où  elle  venoit  de  fe  tirer  du  fourreau  de  che¬ 
nille,  &  dont  on  a  feparé  les  differentes  parties  les  unes 
des  autres,  avant  qu’elles  euflent  eu  le  temps  de  fe  coller 
enfèmble.  ; 

A,  a;  A,  a,  font  les  quatre  ailes. 

'  ;•  .  .  :  ;  !  .  ■ 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  fuperieure  de  la  Fi¬ 
gure  8,  groiïie. 

A ,  a;  A ,  a j  les  quatre  ailes. 

b,  b,  les  antennes. 

4  i,  k,  les  trois  jambes  d’un  côté. 

Les  parties  oblongues,  comme  les  jambes,  mais  plus 
courtes,  font  les  barbes.  Vers  l’origine  des  antennes,  011 
voit  une  partie  des  yeux. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  8,  vue 
du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  dépouille  d’où  eft  fortie 
une  crifalide.  Cette  dépouille  donnoit  ci-devant  la  forme 
de  chenille  à  une  grande  &  belle  chenille  à  corne  fur  le 
derrière,  qui  vit  des  feuilles  du  troefne,  &  dont  on  aura 
l’hiftoire  dans  la  fuite. 

Cette  figure  fert  à  faire  voir  ce  que  je  n’ai  pas  pu  ob~ 
ferver  fur  les  dépouilles  des  chenilles  qui  font  plus  petites  ; 
que  la  dépouille  eft  compofée  de  deux  peaux ,  de  deux 
membranes  bien  diftineftes.  La  fécondé  peau  eft  mince  & 
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tranfparente:  je  Y  ai  trouvée  en  beaucoup  d’endroits  feparee 
delà  première,  en  quelques-uns  elle  en  étoit  éloignée  de 
plufieurs  lignes.  Mais  où  les  deux  peaux  étoient  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  je  les  feparois  très- facilement. 

à  a  a,  la  peau  extérieure,  qui  eft  très-épaiffe. 

,  b  b  b,  &c.  endroits  où  la  peau  intérieure  étoit  détachée, 
&  feparée  de  l’exterieure. 

ce,  &  tout  ce  qui  eft  de  cette  nuance,  eft  la  peau  in¬ 
térieure. 

ttj  ire.  paquets  de  trachées  qui  partent  de  chaque  ftig- 
mate,  &  qui  font  couchés  le  long  des  côtés;  fur 
chacun  defquels  ils  forment  un  cordon  blanc  & 
continu.  Les  trachées  ont  pris  cette  direction , 
lorfque  la  crifalide  s’eft  tirée  du  fourreau  de  che¬ 
nille  où  elle  les  a  Liftées.  Elles  font  par-tout 
couchées  entre  la  membrane  extérieure  &  l’in¬ 
térieure.  * 

Planche  XXIII. 

•  •  -  -  .  ‘  i  .  .  -  v  -  .  .  „  «  f  J  i  ' 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  2.me 
çlaffe.pp,  deux  des  quatre  jambes  fur  lefquelles  il  fe  pofe. 
Il  vient  de  la  chenille  épineufe,  Fig.  8.  la  plus  commune 
fur  l’orme  dans  ce  pays.  On  parlera  plus  au  long  de  cette 
chenille  &  de  fon  .papillon  dans  le  io.me  Mémoire. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  même  papillon  vu  par-deflus, 
ayant  les  ailes  ouvertes,  ou  parallèles  au  plan  de  pofition. 
Le  fond  de  leur  couleur  eft  un  aurore  brun ,  fur  lequel 
font  des  taches  noires.  Il  eft  un  de  ceux  à  qui  on  a  donné 
le  nom  de  tortue à  caufe  de  la  diftribution  de  fes  couleurs, 
qui»  imite  en  quelque  forte  celles  des  taches  de  l’écaille. 
Le  bordé  qui  fuit  le  contour  de  l’aile  eft  formé  de  taches 
noires,  de  taches  aurores  &  de  taches  d’un  fort  beau  bleu. 
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La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  des  aîles  inferieures  de  ce 
papillon.  La  partie  aba  de  l’aîle,  fait  un  angle  avec  le 
refte;  elle  eft  une  efpecede  moule  qui  embrafle  la  moitié 
du  corps  du  papillon. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  d?ou  fort  ce  pa¬ 
pillon  ,  vûë  de  côté.  Elle  eft  de  celles  dont  le  corcelet  a 
la  figure  d’une  elpece  de  mafque,  //. 

La  Figure  5 ,  eft  celle  de  la  même  crifalide  vûë  du  côté 
du  ventre. 

e  \  - 

La  Figure  6,  eft  la  Figure  J.  grofïïe,  pour  faire  mieux 
diftiriguer  les  parties  du  papillon. 

aa,  aa,  les  aîles. 

bc,  bc,  les  antennes. 

e  e,  les  deux  efpeces  de  cornes  de  cette  crifalide,  qui 
font  les  étuis  des  barbes. 

i  o ,  la  trompe  allongée  le  long  du  milieu  du  ventre. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  dont  on 
a  écarté  les  differentes  parties  les  unes  des  autres*  avant 
qu’elles  euiïent  eu  le  temps  de  fe  coller. 

A,  A,  a,a,  les  quatre  aîles. 

bc,bc,  les  antennes. 

e,  e ,  ces  éminences  qui  font  deux  efpeces  de  cornes  à 
la  tête  de  la  crifalide. 

i,  b,  h,  les  fix  jambes. 

10,  la  trompe. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  chenille  épineule  qui  donne 
la  crifalide  &  le  papillon  des  Figures  4,  5,  1  &  2. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux  de 
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cette  chenille,  qui  donne  le  nombre  de  Tes  épines  &  leur 
arrangement. 

La  Figure  1  o ,  eft  celle  d’une  des  épines  en  grand. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’une  des  épines  encore  plus 
en  grand,  pour  faire  voir  comment  les  pointes  p,  font 
comme  emmanchées  en  m. 
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NEUVIEME  MEMOIRE. 


IDEE  GENERALE 

DES  PRECAUTIONS 
et  des  industries 

Employées  par  diverses  efpeces  de  Chenilles  pour  fe 
metamorphofer  en  Crifa/ides.  Comment  les  Crifalides 
fe  tirent  du  fourreau  de  Chenille;  de  la  refpiration 
des  Crifalides. 

CE  font  de  grands  évenemens  pour  un  inlééïe,  que 
ces  transformations,  qui ,  dans  un  temps  allés  court, 
le  font  paraître  totalement  different  de  ce  qu’il  ctoit  aupa¬ 
ravant.  De  tels  changemens  ne  lé  font  point  fans  que  la  vie 
coure  de  grands  rilques.  S’il  prévoit  les  efforts  qu  il  aura 
à  faire  pour  le  dépouiller  de  la  forme  de  chenille ,  1  état  de 
foibleffe  &  d  impuiffance  où  il  reliera  fous  celle  de  crilàlide, 
il  doit  longer  à  choifir  les  endroits  les  plus  commodes,  les 
foliations  les  plus  avantageulés  à  une  operation  li  confide- 
rable.  Il  doit  longer  à  choifir  les  endroits  où  il  fera  expolë  à 
moins  de  dangers,  pendant  le  temps  qu’il  vivra  fous  une 
forme  qui  ne  lui  permettra  ni  de  lé  defféndre  ni  de  fuir. 
Dans  les  approches  de  ce  temps  critique,  toutes  les  che¬ 
nilles  agiffent  comme  fi  elles  fçavoient  quelles  en  doivent 
être  les  fuites;  mais  differentes  efpeces  ont  recours  à  diffé¬ 
rents  moyens  pour  fe  préparer  a  cette  metamorphofe,  pour 
fe  mettre  en  état  de  l’executer  fûrement,  &  pour  lé  preeau- 
tionner  contre  les  accidens  qui  la  peuvent  fuivre. 

L’induftrie  de  celles  qui  fe  filent  des  coques  de  foye  ou 
elles  fe  renferment  pour  fubir  leur  transformation  en  lureté. 
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efl  generalement  connue;  à  qui  les  vers  à  foye  11e  l’ont-ils  pas 
apprife!  Mais  il  y  a  bien  des  variétés  dans  la  flruélure,  dans 
la  figure  des  coques  de  differentes  chenilles,  dans  la  maniéré 
de  les  fufpendre,  de  les  attacher,  de  les  travailler,  qui  n’ont 
encore  été  ni  affés  expliquées  ni  affés  obfervées,  &  dont 
nous  traiterons  dans  des  Mémoires  particuliers. 

D’autres  chenilles  ignorent  fart  de  fe  faire  des  coques 
de  pure  foye,  elles  s’en  bâtiffent  de  terre  &  foye,  ou  de 
terre  feule.  Lorfque  le  temps  de  leur  transformation  ap¬ 
proche,  elles  vont  fe  cacher  fous  terre;  c’efl-là  qu’elles 
quittent  leur  forme  de  chenille,  &  que  lescrifalides  refient 
tranquilles  jufqu’à  ce  qu’elles  l'oient  prefles  à  paroître  avec 
des  ailes.  Elles  n’ont  point  à  craindre,  fous  terre,  autant 
d’ennemis  qu’elles  en  auroient  à  craindre  fi  elles  fuffent 
reliées  au-deffus  de  fa  furface,  &  peut-être  y  trouvent- 
elles  une  humidité  qui  leur  efl  neceffaire. 

Enfin,  plufieurs  el'peces  de  chenilles  ne  fçavent  ni  fc 
faire  des  coques  ni  s’aller  cacher  fous  terre  ;  pour  l’ordi¬ 
naire  elfes  s’éloignent  néanmoins  des  endroits  où  elles  ont 
vécu  ;  c’efl  fouvent  dans  des  trous  de  murs ,  fous  des  en- 
tablemcns  d’édifices,  dans  des  creux  d’arbres,  contre  de 
petites  branches  affés  cachées,  qu’elles  vont  fe  changer 
en  crifalides.  Sans  avoir  fongé  à  obferver  les  infeétes,  on 
a  pû  voir  cent  &  cent  fois  de  ces  differentes  crifalides  im¬ 
mobiles  dans  des  lieux  écartés.  O11  a  pû  remarquer  les 
differentes  pofitions  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent,  & 
comment  elles  font  retenues  dans  ces  pofitions.  Les  unes 
font  pendues  en  l’air  verticalement,  la  tête  en  bas;  le 
feul  bout  de  leur  queue  efl  attaché  contre  quelque  corps 
23'  élevé*.  D’autres  au  contraire  font  attachées  contre  des 
murs,  ayant  la  tête  plus  haute  que  la  queuë;  il  s’en  pre- 
fente  de  celles-ci  fous  toutes  fortes  d’inclinaifons.  D’autres 
font  pofées  horifontalement ,  leur  ventre  efl  appliqué 

contre 
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contre  le  deffous  de  quelqu'efpece  de  voûte,  ou  dé  quel¬ 
que  corps  Taillant  *.  Les  differentes  maniérés  dont  elles  *  Pi. 
lont  affujetties  dans  ces  fituations  differentes,  ont  été  re-  Flg*  l* 
marquées  en  partie,  &  meritoient  de  l'être.  La  plupart  de 
celles  qui  font  appliquées  contre  des  murs  fous  differen¬ 
tes  inclinaifons ,  y  font  fixées  par  le  bout  de  leur  queuë  *  ;  *  f. 
cette  feule  attache  ne  fuffiroit  pas  pour  retenir  leur  corps , 
un  lien  fingulier  *  embraffe  leur  dos  ;  c'eft  une  ceinture  *  f. 
qui  le  foutient  bien.  Chacun  de  fes  bouts  efl  collé  contre 
le  bois,  ou  contre  la  pierre,  à  quelque  diflance  delà  cri- 
falide.  La  force  de  cette  efpece  de  petit  cable  efl;  bien  fu- 
perieure  à  celle  qui  efl  neceffaire  pour  tenir  fufpendu  le 
poids  de  i'infecfte,  dont  il  efl  chargé:  il  efl  compofé  d'un 
grand  nombre  de  fils  de  foye  très-rapprochés  les  uns  des 
autres.  D'autres  crifalides  femblent  s'attacher  avec  moins 
d'artifice,  elles  paroiffent  collées  par  quelque  partie  de  leur 
ventre,  contre  le  corps  fur  lequel  elles  font  fixées.  Ces  faits 
font  connus,  &  ont  dû  exciter  la  curiofité  des  obfervateurs; 
car,  pour  peu  qu'on  y  penfe,  on  voit  qu'il  doit  y  avoir 
en  tout  cela  bien  de  l’induftrie.  Comment  une  crifalidc 
ou  une  chenille  vient -elle  à  bout  de  s'entourer  le  corps 
en  partie,  d'une  ceinture  qui  fert  à  la  foûtenirî  Qu'on  ne 
confidere  même  que  les  fufpenfions  les  plus  Amples, 
celles  des  crifalides  collées  contre  des  corps  folides,  ou 
feulement  retenues  par  la  queuë*,  &  on  verra  qu'elles  fup-  *  PL  23* 
pofent  des  manœuvres  qui  ne  font  pas  aifées  à  deviner:  Flg* 
nous  les  décrirons  chacune  en  particulier,  après  que  nous 
aurons  vû  comment  la  crifalide  fe  dépouille  du  fourreau 
de  chenille  dans  le  cas  le  plus  Ample  &  le  plus  general. 

Les  préparatifs  de  cette  operation  font  fouvent  afles 
longs,  mais  l'operation  elle-même,  quoique  difficile,  efl  tou¬ 
jours  très-prompte;  auffi  a-t-elle  échappé  à  la  plupart  des 
obfervateurs.  Ceux  qui  l'ont  vûë,  comme  M.rs  Malpighi  Sa 
Tome  /.  C  c  c 
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Rhedi,  nefemblent  1  avoir vûë  qu’en  paffant;  aucun  deux 
ne  nous  en  a  rapporté  les  circonflances  avec  affés  de 
detail.  Swammerdam  qui  pourroit  l’avoir  mieux  fuivie, 
parce  qu  il  avoit  obfervé  plus  de  chenilles,  ne  l’a  décrite 
nulle  part. 

Lorfque  le  temps  de  la  metamorphofe  approche,  les  che¬ 
nilles  quittent  fouvent  les  plantes,  ou  les  arbres  fur  lefquels 
elles  ont  vécu,  au  moins  s’attachent -elles  plus  volontiers 
aux  tiges  &  aux  branches  qu’aux  feuilles  qu’elles  rougeoient 
auparavant.  Celles  qu’on  voyoit  manger  pendant  les  jours 
precedents ,  &  qui  font  tranquilles  aux  heures  où  elles 
avoient  coutume  de  manger,  &  qui  d’ailleurs  font  parve¬ 
nues  a  la  groffeur  ordinaire  à  leur  efpece,  fe  préparent  à 
la  transformation  par  la  diette.  Goedaert  a  très-£>ien  re¬ 
marqué  qu’après  avoir  celféde  prendre  des  alimens,  elles 
lé  vuident  copieufoment.  Il  femble  qu’il  ne  doive  rien 
relier  de  folide  dans  leur  eflomach  &  dans  leurs  inteflins. 
Nous  avons  même  vu  dans  le  Mémoire  précèdent,  qu’elles 
rejettent  la  membrane  qui  double,  pour  ainfi  dire,  tout 
le  canal  de  leur  eflomach  &  de  leurs  inteflins. 

Le  fécond  Mémoire  nous  a  encore  appris  que  quand 
le  temps  de  la  transformation  approche,  il  y  en  a  qui  chan¬ 
gent  totalement  de  couleur  ;  mais  ce  qui  efl  plus  ordi¬ 
naire,  c’efl  que  leurs  couleurs  deviennent  plus  ternes, 
qu  elles  s  effacent ,  &  qu’elles  perdent  leur  vivacité.  Alors 
celles  qui  fçavent  fe  filer  des  coques  fe  mettent  à  y  tra¬ 
vailler,  La  coque  a  fouvent  une  épaiffeur  qui  ne  permet 
pas  de  voir  la  chenille  qui  s’y  efl  renfermée.  On  ne  fçau- 
roitappercevoir  au  travers  de  fes  parois,  comment  l’in- 
feéle  quitte  fa  première  forme  pour  en  prendre  une  nou¬ 
velle,  mais  il  efï  aifé  d’ouvrir  fa  coque  fans  le  bleffer,  & 
de  l’en  tirer.  La  transformation  de  la  chenille  en  crifalide, 
&  celle  de  la  crifalide  en  papillon ,  ne  s’en  feront  pas  moins , 
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fur-tout  fi  on  a  attention  de  mettre  dans  une  hoifte  la 
chenille  qui  a  été  tirée  de  fa  coque,  afin  que  la  crifalide 
qui  en  doit  naître  11e  foit  pas  trop  expofée  aux  impreffions 
de lair  extérieur.  Cette  précaution  neft  pourtant  au  plus 
neceflaire  que  pour  conferver  les  crifalides  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  des  coques  épaifles  &  bien  clofes ,  où  elles 
doivent  refter  pendant  plufieurs  mois. 

Pour  faire  mes  obfervations,  je  me  fuis  fourni  de  che¬ 
nilles  qui  rfont  pas  befoin  d’être  deffenduës  contre  les 
impreflions  de  lair  pendant  qu’elles  font  en  crifalide; 
l’aflemblage  des  fils  qu’elles  filent  pour  fe  préparer  à  leur 
première  metamorphofe ,  ne  mérité  pas  le  nom  de  coque  ; 
les  fils,  qui  fe  croifent,  laiflent  entr’eux  tant  de  vuides, 


qu’à  exactement  parler,  ils  ne  compofent  pas  un  tiflii*;  F*  PI- 
aufli  ne  cachent-ils  nullement  la  chenille;  ils  ne  femblent  ^  2* 
deftinés  qu’à  la  foûtenir ,  &  à  tenir  un  peu  recourbées 
quelques  feuilles  autour  de  l’endroit  où  elle  s’efl;  fixée. 

Cette  elpece  de  chenille  eft  celle  à  oreilles  *,  dont  j’ai  déjà  *  Fig-  r* 
parlé  plufieurs  fois.  Il  y  a  des  années  où  il  feroit  aifé  d’en 
ramafter  bien  des  milliers.  En  1731.  elles  avoient  rongé 
les  feuilles  des  grands  chênes  de  certains  cantons  du  bois 
de  Boulogne,  au  point  que  dans  le  mois  de  Juillet  on 
n’y  trouvoit  pas  à  fe  mettre  à  l’abri  des  rayons  du  foleih 
Pour  faire  commodément  &  afles  d’obfervations  à  mon 
gré,  je  fis  prendre  bien  des  centaines  de  ces  chenilles, 
de  celles  que  je  jugeois  n’avoir  plus  befoin  de  nourriture, 

&  être  prêtes  à  fe  transformer,  &  de  celles  même  qui 
avoient  déjà  commencé  à  filer  leur  efpece  de  coque.  C’eft 
l’expedient  fimple  &  neceflaire  auquel  il  faut  avoir  recours 
pour  bien  voir  &  revoir  un  paflage  affés  fubit ,  fans  mettre 
fa  patience  à  de  longues  épreuves.  J’avois  une  très-grande 
table  toute  couverte  de  ces  chenilles;  auffi  nefe  pafloit- 
il  gueres  de  quarts  d’heure  où  je  n’en  puffe  furprendre 


*  PI.  24. 
Fig.  2. 


388  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
quelqu’une  dans  le  fort  de  l’operation.  Divers  figues  an¬ 
noncent  le  temps  où  elle  fe  doit  faire  ;  les  uns  le  font 
juger  plus  éloigné,  &  les  autres  l’apprennent  plus  pro¬ 
chain.  Quand  les  chenilles,  que  nous  voulons  donner  ici 
ôour  exemple,  ont  achevé  de  filer,  fi  on  les  retire  de 
:eur  efpece  de  coque,  elles  paroiffent  dans  un  état  de 
langueur,  incapables  de  fe  donner  des  mouvemens ;  elles 
ne  cherchent  point  à  marcher;  elles  relient  dans  les  en¬ 
droits  où  on  les  pofe.  On.  en  trouve  de  la  même  efpece, 
qui ,  quoique  groffes ,  font  languifïântes  ,  fans  pourtant 
avoir  filé  fenfiblement  comme  les  autres;  elles  11e  tâchent 
point  de  s’éloigner  des  lieux  où  on  les  a  placées ,  elles  fe 
difpofent  de  même  à  fe  transformer. 

Il  y  en  a  qui  ne  relient  dans  cet  état  de  foibleffe,  que 
pendant  vingt -quatre  heures,  &  d’autres  y  refient  plus 
de  deux  jours.  Je  n’avois  fur  ma  table  que  de  ces  che¬ 
nilles  foibles,  que  de  celles  qui  ne  cherchoient  point  à 
fuir.  L’operation  à  laquelle  elles  fe  préparent  eft  dans  le 
fond  femblable  à  celles  qu’elles  ont  fubie  toutes  les  fois 
quelles  ont  changé  de  peau  :  c’eft  encore  ici  une  dépouille 
que  finfeéte  a  à  quitter;  mais,  à  la  vérité,  c’efl  une  dé¬ 
pouille  plus  confiderable.  Il  ne  parviendra  à  s’en  défaire, 
que  par  des  mouvemens  femblables  à  ceux  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  quatrième  Mémoire ,  mais  par  de  plus 
grands  mouvemens,  qui  demanderont  plus  de  force  de 
fa  part,&  qui  nous  offriront  auffi  quelques  circonflances 
de  plus.  Les  chenilles  dont  la  transformation  eft  encore 
éloignée  de  plufieurs  heures ,  font  pour  la  plupart  du 
temps  parfaitement  tranquilles;  leur  corps  eft  un  peu  plié 
en  arc  *,  il  fernble  d’ailleurs  raccourci  ;  leur  tête  eft  recour¬ 
bée  &  ramenée  fur  le  ventre;  de  fois  à  autres  elles  s’é¬ 
tendent  pourtant,  mais  bientôt  après  elles  fe  recourbent. 
La  partie  la  plus  proche  de  la  tête  eft  celle  qui  eft  la  plus 
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recourbée  *.  Quelquefois  elles  fe  renverfent  d’un  côté  fur  *  ^4- 

l'autre.  Si  quelquefois  elles  changent  de  place,  ce  n'efl  ü‘ 
pas  pour  aller  loin;  elles  fe  tirent  alors  avec  leur  tête,  &  fe 
pouffent  avec  leur  derrière,  lorfqu'elies  tendent  à  aller  en 
avant,  &  au  contraire  elles  fe  pouffent  avec  leur  tête,  &  le 
tirent  avec  leur  partie  pofterieure  pour  aller  en  arriéré.  Alors 
elles  ne  font  aucun  ufage  de  leurs  jambes,  il  femble  qu'el¬ 
les  ne  peuvent  plus  s'en  fervir.  Les  jambes  membraneufes 
commencent  déjà  apparemment  à  fe  tirer  de  leurs  four¬ 
reaux,  &  les  jambes  écailleufes  font  trop  preffées  dans  les 
leurs.  Le  plus  vif  de  tous  les  mouvemens  quelles  font 
voir  dans  cet  état,  efl  celui  de  leur  partie  pofterieure  ;  il 
y  a  des  momens  où  elles  félevent  &  l'abaiffent  pour  en 
fraper  le  plan,  fur  lequel  elles  font  pofées,  trois  à  quatre 
fois  de  fuite  très-preftement.  Ces  derniers  mouvemens 
font  rares  ;  elles  font  fouvent  des  heures  entières  fans  s'en 
donner  aucun  de  bien  fenfibie.  Leur  attitude,  d'avoir  le 
corps  recourbé ,  eft  ce  qui  femble  de  plus  neceiïaire  pour 
les  difpofer  à  lametamorphofe;  auffi  plus  elle  eft  prochai¬ 
ne,  &  plus  leur  tête  avance  vers  le  deffous  du  ventre; 
quelquefois  leur  partie  pofterieure  eft  étendue,  &  alors 
leur  corps  forme  une  efpece  de  crochet  dont  la  tête  efl 
le  bout ,  la  partie  propre  à  accrocher.  Enfin ,  plus  la  che¬ 
nille  fe  raccourcit  &  fe  recourbe,  &  plus  le  moment  de 
la  transformation  approche;  les  mouvemens  de  fa  queue* 
les  allongemens  &  les  contractions  alternatives  devien¬ 
nent  auffi  plus  frequentes.  Elle  ne  femble  plus  être  dans 
un  fi  grand  état  de  foibleffe,  elle  eft  bientôt  prête  à  faire 
des  actions  qui  demandent  beaucoup  de  vigueur. 

Le  derrière  &  les  deux  dernieres  jambes  font  les  pre¬ 
mières  parties  que  l'infecte  dégage  du  fourreau  de  che¬ 
nille;  il  les  retire  vers  la  tête.  La  portion  du  fourreau  qu'elles 
occupoient  refte  vuide,  &  p’étant  plus  foûtenuë ,  elle  fe 
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pr.  24.  contracte  ;  elle  a  alors  très-peu  de  diamètre  *  La  mecha- 
3  <1P  nique  que  la  crifàlide  employé  pour  commencer  à  déga¬ 
ger  du  fourreau  de  chenille  fes  parties  pofterieures ,  eft 
la  meilleure  qui  puiffe  être  choifie  pour  parvenir  à  cette 
fin ,  &  aifée  à  obferver  dès  qu’on  l’a  vue  une  fois.  Elle 
gonfle  &  allonge  en  même  temps  les  deux  ou  trois  der¬ 
niers  anneaux  de  fon  enveloppe;  l’augmentation  quelle 
leur  fait  prendre  en  groffeur  eft  confiderable,  mais  celle 
de  leur  longueur  eft  plus  remarquable  encore;  ces  deux 
ou  trois  anneaux ,  quoique  renflés ,  ont  alors  plus  de  lon¬ 
gueur  que  les  neuf  ou  dix  anneaux  reftans  ;  elle  raccourcit 
tous  les  anterieurs,  pour  avoir  de  quoi  forcer  les  porte- 
rieurs  à  s  étendre  en  tout  fens.  Les  parties  anterieures  pouf 
fees  &  preflees  vers  le  derrière,  y  font  l’office  de  coin  contre 
le  fourreau  de  chenille;  il  eft  forcé  à  s’élargir,  comme  un 
foulier  1  eft  par  la  forme  brifee.  Dans  l’inftant  fuivant,  ce 
font  ces  mêmes  anneaux  pofterieurs  qu’elle  a  tenus  dis¬ 
tendus  en  tout  fens,  qu’elle  contrarie  en  tout  fens;  l’effet 
qui  en  doit  fuivre  eft  aifé  à  appercevoir,  fur -tout  fi  on 
veut  bien  fe  prêter  pour  un  moment  à  confiderer  le  four¬ 
reau  de  chenille,  comme  Amplement  appliqué  fur  {'en¬ 
veloppe  immédiate  de  la  crifàlide,  comme  ne  lui  étant 
point ,  ou  prefqûe  point  adhérant.  Dans  cette  fuppofi- 
tion,  quand  elle  diminuera  en  tout  fens  les  dimenfions 


de  fes  derniers  anneaux ,  elle  les  féparera  des  parties  de 
l’enveloppe  de  la  chenille,  contre  lefquelles  elles  étoient 
appliquées  :  les  parties  de  cette  enveloppe,  prêtes  à  périr,  & 
qui  ont  été  trop  forcées,  n’ont  plus  un  reffort  capable  de 
les  ramener  vite  fur  les  anneaux,  capable  de  leur  faire  fuivre 
les  mouvemens  de  ces  anneaux  ;  ainfi ,  dans  la  portion  du 
corps  que  nous  confiderons,  la  peau  de  la  crifàlide  fe  fé¬ 
parera  réellement  de  celle  de  la  chenille.  Que  la  crifàlide 
fafle  encore  plus  alors  que  nous  n’avons  fuppofé,  comme 
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elle  le  fait  réellement  ;  qu’elle  retire  le  bout  de  fon  derrière 
vers  la  tête,  elle  le  dégagera  du  fourreau,  elle  en  dégagera 
en  même  temps  fes  quatre  dernieres  jambes  membra- 
neufes  *. 

Dans  la  fuppofitioil  que  nous  avons  faite,  que  l’enve¬ 
loppe  immédiate  de  la  crifalide  ne  tient  point,  ou  prefque 
point  au  fourreau  de  chenille,  il  n’y  a  donc  nulle  diffi¬ 
culté  à  ce  qu’une  portion  du  corps  de  la  crifalide  gliffe 
le  long  des  parois  de  ce  fourreau;  mais  pour  cela,  il  faut 
que  deux  membranes ,  qui  autrefois  ont  été  unies ,  fe  trou¬ 
vent  détachées  l’une  de  l’autre.  Cette  difficulté,  grande 
en  foi ,  n’en  efl  plus  une ,  fi  on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  à  l’occafion  des  divers  changemens  de  peaux 
des  chenilles;  al  ors,  die  a  été  refoluë  d’avance  pour  toutes 
les  crifalides  velues ,  &  pour  celles  dont  la  peau  efc  cha¬ 
grinée  ou  heriffée  de  mamelons  ;  car  ces  poils,  ces  ma¬ 
melons,  qui  tirent  leur  origine  de  la  membrane  propre  à 
la  crifalide,  la  féparent,  en  croiffant,  de  celle  qui  eft pro¬ 
pre  à  la  chenille.  La  nature  employé  encore  vifiblement 
un  autre  moyen,  dans  la  plupart  des  crifalides,  pour  faire 
cette  féparation  ;  dans  l’inftant  où  elles  viennent  de  re- 
jetter  leurs  dépouilles ,  elles  ont  pour  la  plupart  le  corps 
tout  humide,  tout  mouillé.  Or  il  y  a  grande  apparence 
que  la  liqueur  qui  fuinte  de  la  membrane  propre  à  la  cri¬ 
falide,  s’introduit  entr’elle&  la  furface  intérieure  du  four¬ 
reau  de  chenille  ;  qu’elle  fépare  peu  à  peu  ces  deux  envQr 
loppes  l’une  de  l’autre.  Les  differents  mouvemens  que 
l’infêéle  fe  donne,  expriment,  pour  ainfi  dire,  cette  li¬ 
queur,  &  la  contraignent  à  s’échapper,  &  à  aller  fe  cher-r 
cher  place  entre  les  deux  membranes.  Cette  liqueur  met 
d’ailleurs  en  état  une  des  deux  membranes  feparées,  de 
gliffer  le  long  de  l’autre  avec  moins  de  frotement.  Si  on 
picque  une  thenille  prête  à  fe  metamorphofer,  quelque 


*  pi.  24* 

Fig-  3  •  PS' 
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legere  que  foit  la  picquure ,  il  en  fort  plus  d’eau  qu’il 
n’en  fortiroit  en  d’autre  temps  par  une  playe  femblable, 
&  beaucoup  plus  qu’il  ne  fembleroit  en  devoir  lortir  par 
.  une  fi  petite  playe. 

La  manœuvre  que  la  crifalide  a  employée  pour  fe  re¬ 
tirer  des  deux  ou  trois  derniers  anneaux,  eft  celle  dont 
elle  fe  fert  pour  fe  dégager  des  deux  ou  trois  anneaux 
fuivans  ;  elle  les  gonfle  &  elle  les  allonge  en  même  temps, 
&  enfuite  elle  s’en  retire;  de  forte  qu’alors  la  partie  an¬ 
terieure  du  fourreau  de  chenille  loge  feul ,  ce  qui  peu  au¬ 
paravant  étoit  logé  dans  le  fourreau  entier.  La  moitié  qui 
a  été  abandonnée  eft  flafque,  raccourcie,  telle,  en  un  mot, 
qu’elle  doit  être  n’étant  plus  foûtenuë  intérieurement.  La 
partie  anterieure,  au  contraire,  eft  alors  très- renflée,  & 
furieufement  diftenduë.  La  crilàlide  qui  l’occupe  y  a  pref- 
qu’alors  la  forme  avec  laquelle  elle  doit  paroître  au  jour  ; 
car  l’ infecte,  fous  celle  de  chenille,  eft  confiderablement 
plus  allongé  &  moins  gros  que  fous  celle  de  crifalide. 

Quand  la  crilàlide  eft  parvenuë  à  ne  plus  occuper  que  la 
moitié  du  fourreau  de  chenille ,  elle  doit  le  diftendre  con- 
fiderablement  ;  pour  le  diftendre  encore  davantage,  elle 
fe  gonfle  plus  qu’ailleurs  vers  les  premiers  anneaux;  quoi¬ 
que  l’enveloppe  ait  de  la  force  &  de  l’épaifleur,  elle  n’en 
a  pas  aftes  pour  refifter  à  de  pareils  efforts,  elle  fe  fend 
*  U-  24.  en  defliis,  vers  le  troifieme  anneau  *.  La  direétion  de  la 
Ug-  3-  Ff-  fente  gft  ]a  même  que  celle  de  la  longueur'du  corps.  Elle 
n’eft  pas  plutôt  ouverte,  que  la  portion  du  corps  de  la  cri¬ 
falide  qui  y  répond,  s’élève  au-defliis  de  fes  bords;  là  elle 
celle  d’être  comprimée.  Enfuite  la  crifalide  renfle  encore 
davantage  cette  même  partie,  &  les  parties  voifines;  aufli 
dans  un  clin  d’œil,  la  fente  s’agrandit,  elle  laide  fortir  une 
plus  grande  portion  du  corps.  Enfin,  quand  l’ouverture  eft 
agrandie  jufqu  a  un  certain  point,  la  crilàlide  retire  fa  partie 

anterieure 
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.  anterieure  du  côté  de  cette  ouverture,  par  où  elle  la  fait 
fortir;  enfin  elle  retire  de  même  fa  queue,  &  elle  fe  trouve 
hors  de  cefourreau,  dont  elle  a  eu  tant  de  peine  àfe  défaire. 

Outre  le  gonflement  general' qui  force  le  fourreau  de 
la  chenille  à  s’entrouvrir,  j’ai  dbfervé,  dans  l’inflant  où  la 
fente  étoit  prête  à  fe  faire,  des  gonflements,  &  des  con¬ 
tractions  alternatives  &  très-promptes  d’une  petite  portion 
du  corps,  qui  répondoit  à  celle  où  l’enveloppe  s’ouvroit 
enfuite:  la  cette  portion  du  defliis  du  corps  s’abaiflbit,  & 
selevoit  enfuite  lubitement,  &  par  confequent  la  mem- 
biane  etoit  attaquée  en  cet  endroit  par  des  coups  réitérés. 

Il  y  a  quelques  petites  variétés  dans  les  manœuvres  des 
crilalides  de  chenilles  de  differentes  efpeces,  pour  fè  déga¬ 
ger  de  leur  fourreau ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs;  nous  remarquerons  feulement  ici  que  quelques- 
unes,  après  avoir  affés  aggrandi  la  fente,  &  après  avoir  frit 
fortir  leur  tête  par  cette  fente ,  fe  recourbent  pour  faire 
fortir  leur  queue  par  cette  même  ouverture;  au  lieu  que 
d autres  crifaiides,  après  qu’elles  ont  dégagé  leur  tête, 

&  la  partie  anterieure  de  leur  corps,  pouffent  fucceflive- 
ment  la  dépouillé,  dou  elles  veulent  achever  de  fe  tirer, 
vers  leur  derrière  *,  au  bout  duquel  elle  fo  trouve  en  peu  *  pj. 
réduite  en  un  petit  paquet  pliffé,  &  comme  chiffonné  *  Fig.  6 
Des  contractions ,  &  des  allongements  alternatifs  de  fon  **  % 
corps,  produifent  neceffairement  cet  effet,  la  figure  de  la  1* 
crifalide  étant  conique. 

•  L’intervalle  efl  bien  court  entre  le  moment  où  la  crifà- 
lide  a  commencé  à  dégager  fa  queue  du  fourreau  de  che¬ 
nille,  &  celui  ou  elle  fait  fortir  là, tête,  &  tout  fon  corps 
de  ce  fourreau  ;  il  efl  au  plus  d’une  minute.  On  peut  pren¬ 
dre  hardiment  l’infeéle  entre  les  doigts  quand  l’operation 
efl  commencée ,  on  ne  l’arrêtera  pas;  on  n’y  apportera 
même  aucun  retardement.  C’efl  un  inflant  bien  important 
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pour  lui ,  il  n  y  fait  pas  voir  les  craintes  qu’il  pourroit  mon¬ 
trer  en  d’autres  temps  ;  il  a  même  alors  une  force  dont  il 
eft  difficile  d’arrêter  l’effet.  Dans  l’inftant  où  la  metamor- 
phofe  commençoit  à  fe  faire,  j’ai  fouvent  pris  la  chenille,  & 
je  l’ai  jettée  dans  l’efprit  de  vin  pour  l’y  faire  périr  ;  j’ai  voulu 
faifir,parce  moyen,  quelques-uns  de  ces  infeétes  dans  les 
differents  états  de  leur  transformation,  pour  les  y  confiderer 
enfuite  plus  à  loifir.  Pour  peu  que  la  fente  de  deffus  le  dos 
fût  grande,  la  crifalide  achevoit  de  fe  dépouiller  au  milieu 
de  l’efprit  de  vin ,  qui  pourtant  la  faifoit  périr  bientôt  après. 
Celles  que  j’y  ai  jettées  dans  l’inftant  où  elles  ne  failoient 
que  commencer  à  dégager  leur  queuë,  ne  fe  font  pas  dé¬ 
pouillées  entièrement,  mais  elles  n’ont  pas  laiffé  d’avancer 
l’operation;  prefque  toutes  ont  forcé  le  fourreau  de  chenille 
à  fe  fendre,  les  unes  font  prefque  entièrement  forties  par 
cette  ouverture,  &  toutes  les  autres  ont  fait  fortir  par  cette 
ouverture  une  portion  confiderable  de  leur  corps. 

Les  crifalides  qu’on  a  mifes  dans  la  néceffité  d’achever 
de  quitter  leur  dépouille  dans  l’efprit  de  vin ,  &  qui  y  ont 
péri  enfuite,  font  celles  où  il  eft  le  plus  ailé  de  voir  diftin- 
élement  quelles  ne  font  que  des  papillons  emmaillotés. 
Les  mouvements  que  fe  donne  l’infeéte,  qui  y  meurt 
d’une  mort  violente,  redreffent  fon  corps,  ils  feparent  les 
parties  qui  étoient  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
Les  jambes,  les  ailes,  dirigées  en  differents  feus,  flottent 
*  Pi.  22.  dans  la  liqueur,  &  ne  s’y  collent  point  les  unes  aux  autres  *. 

S-  &  pi&  Nous  nous  femmes  afles  arrêtés  dans  le  Mémoire  pré- 
Fîg-  7*  cedent,  à  confiderer  comment  les  ailes,  les  antennes,  les 
jambes  du  papillon  &  fa  trompe,  s’il  en  doit  avoir  une, 
font  arrangées  &  étendues  les  unes  auprès  des  autres  fur 
la  crifalide,  dans  un  affés  petit  efpace;  quelles  font  toutes, 
pour  ainfi  dire,  ramenées  fur  la  poitrine.  Nous  avons  vû 
auffi  que  ces  mêmes  parties  font  tout  autrement  placées 
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fur  le  papillon  renfermé  clans  le  fourreau  de  chenille*;  *  Pi.  24. 
qu'alors  les  ailes  font  pliffées  de  maniéré  qu’elles  forment  l  !g'  5' 
une  efpece  de  cordon  qui  fe  loge  dans  l’entaille  qui  eft 
entre  deux  articulations  *;  que  les  antennes  *  &  la  trompe  *  A  a,  A  a, 
font  roulées  &  appliquées  à  plat  fur  le  crâne.  Enfin ,  nous  *  b‘ b' 
avons  vû  que  les  fix  jambes  du  papillon  font  alors  conte¬ 
nues  dans  les  fix  premières  jambes  de  la  chenille.  Tant  que 
l’infeéte  paroît  fous  la  forme  de  chenille,  lors  même  que 
la  peau  de  chenille  a  commencé  à  fe  fendre,  les  parties 
dont  nous  venons  de  parler  font  encore  dans  leur  premier 
arrangement,  elles  ne  prennent  celui  où  nous  les  voyons 
fur  la  crifalide,  que  dans  l’in  fiant  où  elle  achevé  de  le  tirer 
de  fa  dépouille.  Ce  ne  font  point  ces  parties  elles-mêmes 
qui  vont  chercher  la  fituation  qui  leur  convient  le  mieux; 
elles  font  incapables  de  tout  mouvement,  &  elles  le  feront 
pendant  long-temps  ;  elles  font  trop  foibles,  trop  molles 
pour  le  mouvoir ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  foûtenir  elles- 
mêmes.  Comment  font-elles  donc  toutes  ramenées  en 
devant  fur  la  poitrine,  comment  font-elles  fi  bien  étendues 
les  unes  à  côté  des  autres  en  ligne  droite!  Tout  cet  arran¬ 
gement  fe  fait  fans  que  la  crifalide  femble  chercher  à  le 
faire;  il  eft  l’effet  des  mouvements  qu’elle  fe  donne  pour 
fortir  du  fourreau  de  chenille.  Reprefentons-nous  le  ven¬ 
tre  de  la  chenille,  dont  la  metamorphofe  eft  prochaine, 
pofé  fur  un  plan  horifontal ,  &  que  la  peau  de  cette  che¬ 
nille  ait  déjà  commencé  à  le  fendre  fur  le  dos,  qu’une 
partie  du  dos  ou  du  corcelet  de  la  crifalide  commence  à 
s’élever  au-deffus  des  bords  de  cette  fente.  Voyons  faire  à 
la  crifalide  de  nouveaux  efforts  pour  aggrandir  la  fente, 

&  pour  faire  fortir  par  fbn  ouverture  une  plus  grande  por¬ 
tion  de  fon  corcelet;  elle  le  recourbe,  elle  l’éleve  en  haut; 
les  frottements  du  fourreau  de  chenille,  font  une  des  ré- 
fiftances  quelle  a  alors  à  vaincre,  &  ce  font  ces  frottements 
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qui  déplient  les  ailes,  &  qui  les  tirent  en  bas,  qui  les  obli¬ 
gent  à  s’étendre ,  &  à  relier  étendues  du  côté  du  ventre. 
Lorfque  loperation  eft  plus  avancée,  lorfque  la  crifalide 
tire  fa  partie  anterieure  hors  du  fourreau,  pour  la  faire 
paroître  au  jour;  des  frottements  de  la  dépouille  qu’elle 
quitte,  doivent  de  meme  tirer  en-deffous  de  fon  corps  les 
antennes  &  la  trompe.  Enfin^  fi  elle  porte  en  avant  fà 
partie  anterieure,  fortie  du  fourreau,  eiie  obligera  ces  mê¬ 
mes  parties  à  s’étendre,  &  à  s’appliquer  fur  fà  poitrine; 
les  jambes  qui  fe  dégagent  alors  de  celles  delà  chenille, 
doivent  prendre  la  même  direction;  le  fourreau  pouffé 
F*  PI*  24*  en  arriéré  *,  produira  le  même  effet.  On  voit  affés  com- 
lg*  7*  ment  des  frottements  peuvent  agir  fuffifamment  fur  des 
parties  délicates  &  molles ,  pour  les  déplacer  &  les  mettre 
dans  un  certain  arrangement;  mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
comment  cet  arrangement,  que  la  crifalide  fait  pour  ainfî 
dire  à  l’aveugle,  fe  trouve  fi  exaCt,  que  la  trompe  efl  éten- 
duë  en  ligne  droite  précifement  au  milieu  du  corps  &  de 
toutes  les  autres  parties;  que  les  ailes  font  étendues  autant 
qu’elles  le  font  &  fi  également,  &  que  les  jambes  &  les 
antennes  rempliffent  fi  exactement  l’efpace  compris  entre 
les  ailes  &  la  trompe,  qui  n’eft  précifement  que  ce  qu’il 
faut  pour  les  contenir;  comment  quelques-unes  de  ces 
parties  ne  s’inclinent  pas  trop,  qu’elles  ne  vont  pas  croifer 
fur  les  autres.  Lorfque  la  crifalide  fe  tire  de  fon  fourreau, 
lorfqu’elle  porte  la  partie  anterieure  en  avant,  ou  lorfqu’elle 
pouffe  fon  fourreau  en  arriéré,  il  faut  que  ce  foit  dans  une 
ligne  bien  droite,  &  qui  foit  exactement  dans  la  direction 
de  la  longueur  du  corps,  &  de  la  dépouille. 

Une  crifalide  qui  vient  de  paroître  au  jour  efl:  fi  molle, 
qu  on  la  bleffe  fi  on  ne  la  touche  pas  avec  grande  pré¬ 
caution  ;  ce  font  des  frottements  qui  ont  mis  en  leurs 
places  les  parties  que  nous  venons  de  confiderer;  fi  alors 
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on  les  frotte  un  peu,  on  trouble  leur  arrangement,  &on 
ne  vient  point  à  bout  de  le  rétablir.  Mais  après  quelques 
heures,  ces  mêmes  parties  font  toutes  liées  enfemble,  de 
maniéré  qu  on  ne  peut  plus  les  feparer  les  unes  des  autres, 
fans  avoir  recours  à  des  pointes  dures  ou  à  des  inftruments 
tranchants.  La  liqueur  qui  fuinte  du  corps  de  l’infeéle,  & 
celle  que  ces  parties  elles-mêmes  laiffent  échapper,  leur 
forme  à  toutes  un  enduit  commun ,  qui  devient  une  ef- 
pece  de  membrane  lorfqu’il  s’eft  bien  deffeché.  Tous  les 
anneaux  de  la  crifalide,  en  un  mot,  tout  fon  extérieur  fe 
deffeche,  &  s’affermit  auffi  peu  à  peu:  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  elle  devient  dans  un  état  où  on  peut  la 
manier  hardiment,  fans  rifque  de  loffenfèr. 

Entre  les  chenilles  que  j ’avois  fait  ramaffer  en  grand 
nombre,  pour  voir  le  moment  de  la  transformation,  il  y 
en  avoit  qui  en  étoient  plus  éloignées  que  les  autres,  & 
qui  auroient  eu  befoin  de  prendre  encore  des  aliments 
pendant  plufieurs  jours.  Un  jeûne  prématuré  les  a  fait 
diminuer  confiderablement  de  volume  ;  il  y  en  a  eu  qui 
font  devenues  fi  petites,  qu’elles  étoient  méconnoiffables; 
à  peine  avoient-elles  la  moitié  de  leur  première  longueur» 
Il  y  en  a  pourtant  eu  très-peu  de  celles-ci  qui  ayent  péri,’ 
la  plupart  fe  font  transformées  en  crifalides,  mais  plufieurs 
jours  plûtard  que  les  autres  :  leurs  crifalides  ont  auffi  été 
plus  petites  que  celles  des  autres.  Enfin ,  il  en  eft  forti  des 
papillons,  qui  ne  differoient  que  par  leur  grandeur,  de  ceux 
qui  venoient  des  chenilles  de  même  efpece  qui  avoient  été 
mieux  nourries.  Quand  on  ne  fouftrait  la  nourriture  aux 
chenilles  que  quelques  jours  avant  le  temps  où  elles  fe 
l’interdiroient  elles-mêmes,  on  ne  les  empêche  donc  pas 
de  fe  metamorphofer;  il  en  arrive  feulement  qu’elles  don¬ 
nent  de  plus  petits  papillons. 

Les  manoeuvres  que  nous  venons  de  voir  employer  aux 

Ddd  iij 


398  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
crifalides  pour  fe  dépouiller,  font  les  manœuvres  de  celles 
de  toutes  les  chenilles  qui  fe  renferment  dans  des  coques; 
immédiatement  après  s’y  être  renfermées,  toutes  tombent 
dans  l’état  de  langueur  qui  les  prépare  à  leur  transformation; 
mais  cette  transformation  fe  fait  bien  plus  tard  dans  cer¬ 
taines  efpeces  que  dans  d’autres.  Les  chenilles  de  t’elpece 
que  nous  venons  dp  fuivre,  &  celles  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  d’autres  efpeces,  fùbiffent  leur  première  metamor- 
phofe  un  jour  ou  deux  après  avoir  celfé  de  filer;  il  y  en  a 
de  celles-ci ,  qui  au  bout  de  1  5  à  1 6  jours,  paroilfent  fous 
la  forme  de  papillon.  Mais  plufieurs  autres  efpeces  de  che¬ 
nilles  qui  fe  filent  des  coques  où  elles  fe  renferment  dans 
la  même  faifon ,  y  relient  plus  de  quinze  jours  à  trois  fe- 
maines  fans  fe  metamorpîiofer :  ce  n’elt,  par  exemple, 
qu  après  ce  terme  que  j’ai  trouvé  la  crifalide  dans  la  coque 
de  la  grolfe  &  belle  chenille  du  poirier  à  tubercules  en 
grains  de  turquoiles;  aulfi  y  doit-elle  relier  renfermée  pen¬ 
dant  plufieurs  mois ,  elle  y  palfe  l’hyver  entier ,  &  au  moins 
une  partie  du  printemps.  Il  ell  alfés  naturel  que  la  pre¬ 
mière  transformation  fe  falfe  plûtard  dans  les  efpeces  où 
la  derniere  ell  fi  long-temps  à  fe  faire.  Ceci  pourtant  11e 
peut  pas  être  pris  pour  une  réglé  generale.  Nous  parlerons 
même  dans  la  fuite  de  chenilles  qui  reltent  plufieurs  mois 
dans  leur  coque  fous  cette  forme,  &  dont  les  crilàlides  n’y 
confervent  la  leur  que  deux  ou  trois  femaines. 

Des  chenilles  qui  portent  une  corne  fur  le  derrière, 
telles  que  la  belle  du  titimale  &  une  verte  du  tilleul,  le  font 
metamorphofées  fous  mes  yeux ,  &  cela  après  les  préludes 
ordinaires;  mais  pour  celles-ci  il  y  a  un  figne  certain,  qui, 
avertit  que  le  moment  de  la  transformation  eft  proche.  Si 
on  eft  attentif  à  obferver  leur  corne,  on  remarque,  que 
d’opaque  qu’elle  étoit,  elle  devient  tranfparente  ;  phéno¬ 
mène,  dont  la  caufe  n’eft  pas  difficile  à  trouver.  Quand 
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les  parties  charnuës  qui  remplifloient  l'intérieur  de  la  corne 
s’en  font  retirées ,  le  partage  de  la  lumière  n’eft  plus  arrêté 
que  par  les  parois  de  cette  corne.  Encore  un  autre  ligne, 
&  plus  aile  à  obferver,  c’eft  que  peu  après  que  la  corne 
eft  devenuë  tranlparente,  elle  tombe  fur  le  corps  de  la 
chenille,  au-defliis  duquel  elle  étoit  élevée  auparavant; 
les  mufcles  neceflaires  pour  la  foûtenir  l’ont  abandonnée. 
J’en  ai  vû  qui  fe  font  metamorphofées  un  quart- d’heure 
après  la  chûte  de  la  corne. 

Les  ftigmates,  ces  dix-huit  bouches  qui  donnent  entrée 
à  l’air  que  les  chenilles  refpirent,  femblent  fe  fermer 
quand  l’inrtant  de  la  transformation  approche  ;  alors  les 
deux,  demi -circonférences  du  cordon  qui  marquent  le 
contour  de  lovai  fe  redrefient,  elles  forment  un  oval  plus 
étroit  &  plus  allongé  :  ces  ftigmates  reftent  bien  entiers 
fur  la  dépouille.  Une  des  meilleures  maniérés  même  de  fe 
convaincre  de  la  réalité  delà  fente,  dirigée  félon  le  grand 
diamètre  de  chaque  ftigmate,  qui  femble  les  partager  cha¬ 
cun  en  deux  parties  égaies,  c’eft  d’obferver  une  dépouille 
d’une  grofte  chenille  du  côté  intérieur.  J’ai  obfervé  celle 
de  la  grofle  &  belle  chenille  du  poirier,  de  ce  côté  là,  & 
j’ai  très-bien  vû  l’ouverture  ou  la  fente  en  queftion.  Mais 
ce  qui  m’a  paru  de  plus  alors ,  c’eft  que  les  deux  lames 
égaies ,  feparées  par  cette  fente ,  tendoient  à  le  rencontrer 
fous  un  angle,  dont  la  convexité  étoit  vers  l’interieur 
du  corps  de  la  ehenilie;  ce  qui  s’accorde  très -bien  avec 
ce  que  nous  avons  voulu  établir  ailleurs,  par  rapport  à 
la  refpiration  des  chenilles.  Les  deux  lames  qui  compo- 
fent  le  fond  du  ftigmate,  font  difpofées  comme  ces  por¬ 
tes  d’éelufe,  qui  permettent  l’entrée  à  l’eau  qui  vient 
d’un  certain  côté,  &  qui  s’oppoferoient  à  la  fortie  de 
celle  qui  voudrait  retourner  d’où  elle  eft  venuë.  Nos  deux 
lames  font  deux  valvules ,  qui  laiflent  un  libre  partage  à 
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l’air  qui  fe  prefente  pour  entrer  dans  le  corps  de  la  che¬ 
nille,  &  qui  par  leur  difpofition,  femblent  le  devoir  refufer 
à  celui  qui  ferait  effort  pour  en  fortir. 

Malgré  les  ftigmates  qui  font  refiés  fur  la  dépouille  de 
chenille,  fi  on  examine  une  crifalide  de  plufieurs  jours,  on 
y  retrouve  encore  les  ftigmates  femblables  à  ceux  qu’on 
a  vûs  à  la  chenille  dans  les  derniers  temps;  à  cela  près, 
qu’ils  ont  plus  de  relief,  que  les  bords  intérieurs  &  op- 
pofés  du  cordon  fe  font  plus  rapprochés ,  &  prefque  juf- 
qu’à  fe  toucher:  le  vuide  qui  refte  dans  l’interieur  du  cor¬ 
don  efl  fi  peu  confiderable,  qu’il  ne  devient  fouvent  fen- 
fible,  que  quand  on  obferve  un  fligmate  avec  la  loupe. 
Refte-t-il  alors  des  ouvertures  réelles  aux  ftigmates,  capa¬ 
bles  de  donner  des  paffages  à  l’air!  En  un  mot,  la  crifalide, 
dans  cet  état  d’engourdiffement,  refpire-t-elle  encore! 
On  ne  trouverait  pas  étrange  qu’alors  le  papillon,  qui, 
comme  le  fœtus,  eft  tout  baigné  d’eau,  ne  refpirât  pas. 
Mais  fi  il  refpire,  eft-ce'par  les  ftigmates! 

Pour  commencer  à  éclaircir  ces  queftions,  j’ai  entouré 
une  crifalide  d’un  fil,  avec  lequel  je  l’ai  fufpenduë  verti¬ 
calement  le  derrière  en  bas  ;  le  bout  fuperieur  du  fil  étoit 
arrêté  avec  un  peu  de  cire  contre  la  partie  faillante  d’une 
corniche  de  cheminée.  J’ai  enfuite  placé  un  vafe  plein 
d’huile  au-deffous  de  cette  crifalide,  à  telle  hauteur  que 
fa  partie  pofterieure  de  la  crifalide  étoit  plongée  dans 
l’huile  jufques  à  l’endroit  où  les  ailes  fe  terminent.  Cette 
crifalide  étoit  née  depuis  plufieurs  jours,  &  étoit  de  celles 
d’où  le  papillon  n’en  eft  que  15  à  1 6  à  fortir.  J’ai  laide 
ainfi  fa  partie  pofterieure  dans  l’huile  pendant  plus  d’une 
heure;  quand  je  l’en  ai  eû  retirée,  elle  avoit  fa  première 
vigueur,  c’eft-à-dire ,  que  lorfqu’on  inquietoit  cette  crifa¬ 
lide,  elle  agitoit  fâ  partie  pofterieure;  d’où  il  fuit,  que  les 
ouvertures  des  ftigmates  de  cette  partie  étoient  alors  bien 

bouchées; 
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bouchées;  fi  elles  eufTent  fubfifté,  fi  elles  eufTent  été  né- 
ceflaires  à  la  refpiration ,  i’infede  eût  été  étouffé,  ou  au 
moins  fa  partie  pofterieure  fût  devenue  paralytique,  com¬ 
me  il  arrive  à  celle  des  chenilles  en  pareil  cas. 

J  ai  de  meme  tenu  dans  l'huile,  &  pendant  le  même 
temps,  la  partie  pofterieure  dune  crifalide  de  l’efpece  de 
la  precedente,  qui  ifétoit  éclofe  que  depuis  quelques 
heures;  je  1  en  ai  tirée  mourante  ou  morte.  D'où  il  fuit 
qu  elle  a  été  étouftée  par  l’huile,  &  que  les  ouvertures  des 
ftigmates  fubfiftent  dans  la  crifalide  nouvellement  née,  & 
qu  elles  lui  fourniflent  un  air,  dont  elle  ne  peut  être  privée, 
fans  perdre  la  vie. 

Voila  donc  des  ftigmates  ouverts  dans  la  nouvelle 
crifalide,  qui  lui  font  eflentiels  dans  les  premiers  temps, 
&  qui  dans  la  fuite  lui  deviennent  inutiles.  Eft-ce  qu’il  y 
auroit  un  temps  où  la  crifalide  cefferoit  d’avoir  befoin  de 
refpirer!  Une  troifiéme  expérience,  femblable  aux  deux 
premières,  excepté  que  la  crifalide  a  été  plongée  dans 
î  huile  dans  une  pofition  contraire,  c’eft-à-dire,  la  tête  en 
bas,  &  jufques  un  peu  par-delà  l’origine  des  ailes,  a  décidé 
cette  nouvelle  queftion.  La  crifalide  étoit  de  celles  dont 
la  partie  pofterieure  eût  été  tenuë  dans  l’huile  fans  qu’elles 
en  eufTent  fouffert;  cependant  la  partie  anterieure  y  ayant 
été  plongée,  elle  y  a  été  étouffée;  elle  y  eft  morte.  De 
ces  trois  expériences  nous  devons  donc  conclurre,  que 
tous  les  organes  de  la  refpiration  qui  étoient  nécciïaires  à 
la  chenille,  le  font  encore  au  papillon  dans  les  premiers 
temps  qu’il  paroît  fous  la  forme  de  crifalide  ;  qu’une  par¬ 
tie  de  ces  organes  fe  bouche  par  la  fuite;  que  lorfque  le 
papillon  s  eft  fortifié  jufqu’à  un  certain  point,  il  11’y  a 
plus  d  ouvertures  pour  lui  fournir  de  l’air  qu’à  la  partie 
anterieure  de  la  crifalide.  Auffi  le  papillon  parfait,  le  pa¬ 
pillon  qui  vole  dans  nos  campagnes,  11e  refpirepar  aucun 
Tome  I  Eee 
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des  anneaux  de  fon  corps  :  on  peut  les  huiler  tous  fans  lui 
nuire  ;  mais  on  I  étouffé  fi  on  huile  certains  endroits  de 
fon  corcelet  ou  de  fa  partie  anterieure. 

Quand  nous  ne  le  dirions  point,  on  penferoit  fans 
doute,  que  les  fligmates  qui  doivent  le  fermer,  fe  ferment 
plûtard  dans  les  crifalides  qui  ont  à  relier  plus  long-temps 
crifalides.  Celles ,  par  exemple ,  qui  forcent  de  la  belle  che¬ 
nille  du  titimale,  relpirent  1  air  par  tous  leurs  fligmates, 
au  moins  pendant  trois  mois  &  demi;  c’eft  fur  des  crifali¬ 
des  de  cet  âge  que  j'ai  fait  les  obfervations  que  je  vais  rap¬ 
porter,  qui  nous  apprendront ,  que  malgré  la  reffemblance 
des  organes  extérieurs,  le  méchanifme  de  la  relpiration 
n’eft  pas  le  même  dans  lis  chenilles  8c  dans  les  crifalides. 
Nous  croyons  avoir  prouvé  dans  le  troifiéme  Mémoire, 
que  Tunique  ufage  des  fligmates  des  chenilles  étoit  de 
donner  entrée  à  l'air,  qu'ils  ne  fervoient  qu'à  l’inlpiration, 
mais  que  cet  air,  qui  étoit  entré  par  les  fligmates,  étoit 
porté  par  les  bronches  à  toutes  les  parties  de  Tinfecfle  où 
il  trouvoit  des  ouvertures,  par  lefquelles  il  étoit  forcé  de 
s'échapper,  &  que  c’étoit-là  l’expiration  ;  qu’une  partie  de 
cet  air  fortoit  par  la  bouche,  une  autre  par  l’anus,  8c  que 
la  plus  grande  partie  avoit  fes  iffuës  au  travers  de  la  peau 
même  de  la  chenille;  que  cette  peau  étoit,  pour  ainfidire, 
criblée  d'une  infinité  de  trous  deflinés  à  le  laiffer  fortir. 
La  première  expérience  qui  nous  a  forcé  à  reconnoître 
que  la  relpiration  des  chenilles  s'accomplit  d’une  façon  fi 
differente  de  celle  des  grands  animaux,  ell  fimple;  c'ell  de 
tenir  une  chenille  fous  l'eau  :  on  ne  voit  point ,  ou  on  voit 
très-rarement,  des  bulles  d’air  fortir  des  fligmates,  pendant 
que  tout  le  refie  du  corps  s’en  couvre.  Une  femblable 
expérience  étoit  également  propre  à  nous  éclaircir  de 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  refpiration  des  crifalides.  J'ai 
mis  fous  l’eau  une  de  celles  de  la  belle  chenille  du  titimale, 
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née  depuis  plus  de  trois  mois  &  demi  *,  &  j’ai  été  attentif  *  PI.  24. 
à  obferver  fi  il  s’en  éleveroit  des  bulles  d’air,  &  d’où  elles  F!g'  9- 
partiroient.  Il  n’en  a  paru  aucune  fur  les  anneaux,  fur  le 
corcelet,  &  fur  tout  ce  qui  peut  être  pris  pour  la  peau,  & 
c’eft  à  quoi  on  devoit  s’attendre;  les  anneaux  font  alors  de¬ 
venus  comme  cartilagineux,  ils  font  de  plus  enduits  d’une 
efpece  de  vernis,  formé  par  la  liqueur  vifqueufe  qui  s’eft 
delfechée  fur  toute  la  furface  du  corps. 

Mais  j’ai  vu  bien-tôt  une  bulle  d’air  s’élever,  &  quel¬ 
quefois  j’en  ai  vû  partir  plufieurs  à  la  file  les  unes  des  au¬ 
tres,  d’un  des  deux  ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  *, 
c’eft-à-dire,  d’un  de  ceux  qui  font  à  l’origine  des  ailes, 
à  leur  jonction  avec  le  corcelet.  Apparemment  que  des 
bulles  d’air  fortoient  de  même  du  ftigmate  oppofé,  que 
je  ne  pouvois  voir.  Pendant  une  ou  deux  minutes  au¬ 
cunes  bulles  n’ont  paru  s’échapper  des  autres  ftigmates; 
mais  après  ce  petit  intervalle  de  temps,  la  criialide  a  mar¬ 
qué  quelle  fe  trouvoit  mal  à  fon  aife,  en  faifant  mou¬ 
voir  deux  ou  trois  fois  fa  partie  pofterieure  dans  des 
fens  oppofés ,  &  cela  avec  viteffe.  Pendant  ces  mouve¬ 
ments,  tous  les  ftigmates  qui  étoient  tournés  vers  mes 
yeux*,  m’ont  paru  s’ouvrir  un  peu;  mais  ce  qui  n’étoit  *////. &'ct 
pas  équivoque,  c’eft  que  j’ai  vû  venir  à  l’orifice  de  cha¬ 
cun  une  bulle  d’air:  les  fix  ou  fept  ftigmates  que  je  voyois 
à  la  fois  en  avoient  chacun  une  à  peu -près  également 
grofte,  &  je  les  ai  vû  toutes  s’en  détacher  enfuite  &  s’é¬ 
lever  dans  l’eau. 

J’ai  répété  cette  expérience  fur  plufieurs  crifàlides  de 
cette  efpece,  &  fur  d’autres  de  plufieurs  elpeces  differen¬ 
tes.  Le  fuccès  en  a  toûjours  été  à  peu-près  le  même  ;  l’air 
eft  toûjours  forti  par  les  deux  premiers  ftigmates  en  plus 
grande* quantité  que  par  les  autres;  ils  ne  fe  bouchent 
point,  quelque  prochaine  que  foit  la  transformation;  & 
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de  là  vient,  que,  même,  près  de  ce  temps  on  étouffe  une 
crifalide,  lorfqu’on  plonge  dans  l’huile  fa  partie  anterieure. 
Ces  premiers  ftigmates  font  apparemment  ceux  qui  com¬ 
muniquent  avec  les  ouvertures  par  où  le  papillon  refpirera, 
quand  il  fe  fera  dégagé  de  fa  derniere  enveloppe.  Dans 
nos  crifalides  de  la  belle  chenille  du  titimale,  j’ai  vû  par 
les  bulles  d’air  que  rejettoient  plufieurs  ftigmates  des  cô¬ 
tés,  qu’ils  étoient  encore  ouverts  un  jour  ou  deux  avant 
que  ces  crifalides  fe  transformaffent  en  papillons ,  il  n’y 
avoit  que  les  plus  proches  du  derrière  qui  fuffent  bou¬ 
chés.  Le  16.  Juin  plufieurs  papillons  fortirent  des  crifa¬ 
lides  dans  lefquelles  des  chenilles  de  la  plus  belle  des  efpe- 
ces  du  chou  s’étoient  transformées.  Je  mis  quelques  cri- 
fâlides  du  même  âge  &  de  même  efpece  dans  l’eau;  je  les 
y  tins  plus  d’un  demi-quart  d’heure,  fans  que  les  ftigmates 
des  côtés  laiffaffent  échapper  d’air. 

L’air  fort  donc  par  les  ftigmates  de  la  crifalide,  au  lieu 
qu’il  11e  fort  point  par  ceux  de  la  chenille;  comme  il  ne 
paroît  pas  fur  les  crifalides  d’autres  ouvertures  qu’on  puiffe 
fbupçonner  capables  de  donner  entrée  à  l’air  dans  leur 
corps ,  il  y  entre  &  il  en  fort  par  celles  des  ftigmates.  La 
refpiration  fe  fait  donc  alors,  comme  celle  des  plus  grands 
animaux,  dans  l’infecle  en  qui  elle  fe  faifoit  différemment 
lorfqu’il  étoit  chenille. 

C’eft  de  quoi  j’ai  eu  des  preuves  complétés,  dans  les 
expériences  que  j’ai  faites  au  moyen  de  la  machine  pneu¬ 
matique.  J’ai  mis  des  crifalides  de  differentes  efjDeces  dans 
un  petit  récipient.  J’étois  curieux  de  voir  ce  qui  arrive- 
roit  au  volume  de  leurs  corps;  leur  enveloppe  extérieure, 
cartilagineufe,  ou  plûtôt  formée  d’un  enduit  de  vernis, 
ne  me  paroiffoit  pas  propre  à  laiffer  paffer  l’air,  mais  il 
ne  me  paroiffoit  pas  auffi  quelle  fût  de  nature  à  fe  laiffer 
étendre.  Audi  les  coups  de  pifton  n’ont  point  fait  gonfler 
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les  corps  des  crifalides;  iis  ont  pourtant  augmenté  le  vo¬ 
lume  de  chacune  affés  confiderablement  :  le  corps  s’eft 
allongé,  fes  anneaux,  qui  font  en  recouvrement  les  uns 
fur  les  autres  dans  l’état  naturel,  fe  font  déboités,  fe  font 
écartés  les  uns  des  autres.  L  air  contenu  dans  le  corps  de 
la  crifalide  qui  n’avoit  pas  d’iffuë  au  travers  de  fa  peau,  & 
qui  n'en  avoit  pas  de  fuffifantes  par  les  ftigmates,  s’eft 
dilaté,  &  a  forcé  le  corps  à  s’étendre  dans  le  fens  où  il  y 
avoit  moins  d’obftacle  à  fextenfion.  Il  efl  donc  certain, 
que  lorfqu’on  pompe  l’air  de  la  machine  pneumatique , 
le  volume  du  corps  des  crifalides  augmente,  pendant  que 
celui  du  corps  des  chenilles  refte  le  même.  Le  corps  des 
chenilles  donne  un  très-grand  nombre  d’iffuës  à  l’air  qui  y 
efl  contenu,  &  le  corps  des  crifalides  ne  donne  que  peu 
d’iffuës  à  l’air  qu’il  renferme. 

Enfin,  j  ai  mis  fous  le  récipient  un  vafe  de  verre,  qui 
contenoit  de  l’eau  qui  avoit  été  purgée  d’air,  &  dans  ce 
vafe,  j’ai  tenu  une  crifalide  plongée  dans  l’eau;  j’avois  en¬ 
touré  fon  corps  d’un  fil,  &  chargé  d’un  poids  les  bouts 
de  ce  fil.  Dès  qu’on  a  eu  donné  un  coup  ou  deux  de 
piflon,  de  groffes  bulles  d’air  ont  paru  fur  chaque  fbgmate, 
elles  en  font  forties  par  jets;  &  il  a  paru  peu,  &  de  pe¬ 
tites  bulles  fur  les  autres  endroits  du  corps  de  la  crifalide. 
Tout  au  contraire  de  ce  que  les  chenilles  font  voir  en 
pareil  cas,  où  leurs  fhgmates  ne  donnent  point,  ou  peu 
d’air,  &  où  leur  peau  en  donne  beaucoup.  J’ai  pour¬ 
tant  vû  des  crifalides  mifes  dans  l’eau  ordinaire,  qui  ont 
eu  la  peau  toute  couverte  d’air;  mais  c’étoient  des  crifa¬ 
lides  dont  la  peau  ne  s’étoit  pas  encore  durcie. 

Ces  obfervations  m’ont  engagé  à  confiderer  avec  plus 
d’attention  qu’on  ne  l’a  fait,  les  fligmates  de  la  crifalide; 
ces  organes  ne  font  point  fi  petits,  qu’on  ne  puiffe  voir 
avec  une  bonne  loupe  des  différences  entr’eux ,  &  les 
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organes  de  la  refpiration  des  chenilles.  Ce  font  les  deux 
ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  qu’on  obfervera  par 
aréference  fur  la  crifalide  *,  ils  font  les  plus  grands  6c 
es  plus  ouverts;  leur  forme  extérieure  différé  un  peu  de 
celle  des  autres;  leur  contour  eft  afles  femblable  à  celui 
cfun  œil  à  demi  ouvert  *.  Le  cordon  par  lequel  il  eft 
marqué,  renferme  un  efpace  un  peu  évafé  au  milieu,  & 
qui  à  chaque  bout  fe  termine  par  un  angle  aigu  *.  Vers 
la  bafe  du  cordon ,  fur  chacune  de  fes  dcmi-circonferences 
intérieures ,  on  diftingue  deux  petites  lames  qui  reffem- 
blent  d  autant  mieux  à  des  paupières,  qu’elles  paroiffent 
bordées  de  poils;  &  obfervées  avec  des  loupes  fortes,  elles 
paroiffent  uniquement  compofées  de  poils  arrangés  fur 
un  même  plan,  &  très-preffés  les  uns  contre  les  autres. 
Entre  ces  deux  lames  de  poils,  entre  ces  deux  paupières, 
il  refie  un  vuide  affés  fenfible  pour  laiffer  voir  au-deffous 
d’elles  des  parties  qui  font  dans  le  fond  du  ftigmate.  Ja¬ 
mais  on  ne  voit  mieux  les  deux  paupières,  que  iorfqu’on 
a  mis  une  goûte  d’eau  fur  leur  ftigmate,  elles  paroiffent 
s’approcher  l’une  de  l’autre,  comme  pour  fermer  paffage 
à  la  goûte  d’eau  :  je  ne  les  ai  pourtant  jamais  vu  fe  rap¬ 
procher  jufques  à  fe  toucher.  Pendant  que  cette  goûte 
d’eau  refte  en  place,  on  apperçoit  de  petites  bulles  d’air 
qui  fe  détachent  du  fond  du  ftigmate,  &  qui  paroiffent 
partir  de  chacun  de  fes  angles. 

Lorfqu’on  met  de  l’huile  fur  ces  ftigmates ,  les  bulles 
qui  s’élèvent  font  confiderabiement  plus  petites ,  elles  ne 
font  groffes  que  comme  la  pointe  d’une  épingle,  l’hurfe 
s’y  introduit  apparemment  plus  aifement.  Les  paupières 
ont  été  faites  pour  boucher  l’entrée  à  l’eau  qui  peut  tom¬ 
ber  fur  les  crifalides ,  mais  elles  ne  font  point  faites  pour 
boucher  l’entrée  à  l’huile,  que  les  crifalides  n’ont  pas  à 
craindre  dans  la  campagne.  La  ftrucfture  des  ftigmates 
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des  côtés,  eft  la  même  que  celle  du  premier  ftigmate; 
celui-ci  ne  diffère  des  autres  que  par  Ion  contour  :  il  y  a 
des  temps  où  Ion  voit  dans  les  autres  un  vuide  entre  leurs 
efpeces  de  paupières  *,  &  il  y  a  des  temps  où  les  paupières 
fe  touchent*. 

La  différence  eft  fenfible  entre  la  ftrinfture  de  ces  ftig- 
mates,  &  celle  des  ftigmates  des  chenilles:  dans  ees  der¬ 
niers  011  ne  voit  jamais  d’ouvertures;  il  y  a  à  la  vérité 
nue  fente  tout  du  long  du  grand  diamètre,  qui  marque  la 
feparation  des  deux  membranes  qui  remplirent  lovai, 
mais  ces  deux  membranes  paroiffent  fe  toucher;  chacune 
d’elles  paroît  compofée  de  fibres  cilaires,  mais  qui  forment 
une  membrane  continue;  au  lieu  que  les  paupières  des 
ftigmates  de  la  crifalide,  ne  font  faites  que  de  poils  preffés 
les  uns  contre  les  autres. 

Mais  pour  voir  davantage  encore  fur  la  ftruéîure  de  cet 
organe,  il  faut  confiderer  les  ftigmates  d’une  crifalide  qui 
vient  de  fe  tirer  du  fourreau  de  chenille.  J’en  avertis,  afin 
qu’on  profite  mieux  de  ce  moment,  que  je  n’ai  fait,  lorf- 
qu’on  faifira  celui  de  la  metamorphofe  des  greffes  che¬ 
nilles.  Une  infinité  de  chofes  curieufes  qui  fe  préfentent 
dans  un  temps  très-court,  ne  m’ont  pas  laiffé  penfèr  que 
les  ftigmates  étoient  des  parties  qui  méritoient  alors  le  plus 
d’attention;  je. ne  me  fuis  avifé  de  leur  en  donner,  que 
fur  des  crifalides  d’une  médiocre  groffeur,  fur  les  crifa¬ 
lides  angulaires  de  la  plus  belle  chenille  du  chou;  j’y  ai 
pourtant  vû  difficilement  ce  que  je  vais  rapporter,  mais 
on  en  verroit  apparemment  encore  davantage  fur  de  plus 
groffes  crifalides. 

J’ai  donc  obfervé  les  ftigmates  fur  une,  &  enfuite  fur 
plufieurs  autres  de  ces  crifalides  qui  venoient  de  fe  dépouil¬ 
ler.  Dans  ces  premiers  inftants  ils  fembloient  plus  grands 
que  ne  1  etoient  ceux  de  la  chenille  ;  ce  qui  étoit  plus 
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remarquable ,  c’eft  que  l’interieur  de  fefpace  renfermé  par 
Je  cordon ,  n’étoit  ni  rempli  par  les  deux  membranes  qui 
y  font  fur  la  chenille,  ni  occupé  en  partie  par  les  paupières 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  qui  peut-être  n’étoient 
pas  encore  dépliées.  Le  cordon,  en  un  mot,  ne  paroilïoit 
entourer  qu’un  vrai  trou  de  forme  d’entonnoir  tronqué 
&  oval;  fa  profondeur  ne  fembloit  guéres  moindre  que  le 
plus  grand  diamètre  de  l’ouverture  extérieure.  Le  fond  de 
ce  trou  paroilfoit  occupé  par  une  membrane  blanche , 
percée  au  milieu  par  une  ouverture  ovale,  par  laquelle  on 
voyoit  quelque  partie  du  papillon,  de  couleur  verte.  Tout 
cela  étoit  affés  fènfible  pour  être  apperçû  par  de  bons  yeux, 
&  lorfqu’on  leur  donnoit  le  fecours  de  la  loupe,  la  mem¬ 
brane  du  fond  du  ftigmate  paroilfoit  compolée  de  fibres 
cilaires;  le  trou  percé  au  milieu  de  cette  membrane,  peut 
augmenter  ou  diminuer  comme  celui  de  la  prunelle.  J’ai 
plongé  une  de  ces  crifalides  dans  l’eau,  &  pendant  que  je 
l’y  tenois ,  j’ai  vû  que  les  bords  du  trou  de  cette  membrane 
fe  font  approchés  jufqu’à  fe  toucher;  j’ai  tiré  la  crifalide 
hors  de  l’eau,  l’ouverture  a  reparu,  &  a  repris  fon  premier 
diamètre, 

L’ulàge  de  cette  ouverture,  dans  une  partie  deftinée  à 
donner  palfage  à  l’air  en  differents  temps,  &  à  le  lui  fer¬ 
mer  enfuite ,  cil  aifé  à  imaginer.  Mais  j’ai  vû  de  plus  très- 
diftinéfement  le  jeu  d’une  autre  membrane  fituée  au-def- 
fous  de  celle  qui  eft  percée,  elle  venoit  couvrir  en  tout  ou 
en  partie,  l’ouverture  delà  première;  elle  fe  retiroit  enfuite 
pour  revenir  s’appliquer  à  peu -près  devant  la  même  ou¬ 
verture;  mouvements  que  j’ai  vû  fe  repeter  pendant  plu- 
fieurs  minutes,  &  ces  mouvements  n’étoient  point  équi¬ 
voques;  toutes  les  fois  que  cette  eljsece  de  foupape,  ou 
peut-être  cette  efpece  de  volant  de  foufflet  s’étoit  retirée, 
on  voyoit  par  le  trou,  du  verd,  &  on  ne  yoyoit  que  du 

blanc, 
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Blanc,  quand  le  trou  avoit  été  bouché  par  une  foupape 
blanche. 

Au  relie,  on  n’a  au  plus  qu’un  quart  d’heure  pour  ob- 
ferver  tout  cela;  car  peu  à  peu  le  diamètre  de  l'ouverture 
des  ftigmates  diminue,  les  deux  bords  intérieurs  du  cordon 
fe  redreflent  &  s’approchent  l’un  de  l’autre,  au  point  de 
paroître  prefque  fe  rencontrer  fur  le  grand  diamètre  de 
1  oval,  &  de  ne  Jailïer  voir  entr’eux  aucun  vuide  bien  fen- 
fible;  il  n’y  a  qu’entre  les  deux  premiers  ftigmates,  où, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  vuide  relie  plus  grand,  &  où 
l’on  voit  mieux  ces  parties  que  nous  avons  nommées  les 
paupières. 

Il  eft  affûrement  fingulier,  que  la  circulation  de  l’air  le 
falTc  fi  différemment  dans  le  même  infecte,  félon  qu’il  eft 
fous  la  forme  de  chenille  ou  fous  celle  de  crifalide;  mais  il 
paroîtra  peut-être  encore  plus  fingulier  que,  dans  ces  deux 
états-,  la  circulation  du  fang  fe  falfe  en  des  fens  directe¬ 
ment  contraires.  La  grande  artere,  ce  gros  vailfeau,  que 
M.  Malpighi  a  regardé  comme  le  cœur  de  la  chenille,  ou 
comme  une  fuite  de  cœurs,  &  qui  régné  tout  du  long 
de  fon  dos,  pouffe  dans  la  chenille  la  liqueur  du  derrière 
vers  la  tête:  ce  même  vailfeau,  au  contraire,  pouffe  dans 
la  crifalide  la  liqueur  de  la  tête  vers  la  queue.  C’eft  ce 
qu’on  peut  obferver  dans  les  crilalides  qui  font  encore 
trarifparemes ,  parce  quelles  fe  font  nouvellement  dé¬ 
pouillées.  La  direction  du  cours  de  cette  liqueur,  qui  tient 
lieu  de  lang,  eft  la  même  dans  le  papillon  forti  de  la  criia- 
fide,  c’eft-à-dire,  que  fe  fang  continue  de  circuler  dans  un 
fens  contraire  à  celui  où  il  circuloit  dans  la  chenille;  mais 
c  eft  de  quoi  nous  aurons  encore  occafion  de  parler,  lorf- 
que  nous  nous  arrêterons  à  examiner  la  ftructure  inté¬ 
rieure  du  papillon. 
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explication  des  figures 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXIV. 

T  ,  A  Figure  i ,  eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avons 
nommée  chenille  h  oreilles,  du  chêne  &  de  l’orme;  elle  eft 
déjà  reprefentée ,  mais  dans  un  âge  moins  avancé,  PI.  4. 

Fig- 

0,0,  les  houppes  de  poils  qui  lui  font  des  elpeces  d’o- 
reilles. 

La  Figure  2,  eft  celle  cle  la  même  chenille  prête  à  fe 
metamorpholer ,  &  qui  eft  entourée  de  quelques  fils  de 
foye ,  qui  lui  font  une  très-mauyaife  coque- 

La  Figure  3 ,  fait  voir  cette  chenille  dans  l’inftant  où 
elle  eft  près  de  cefler  de  paroître  chenille,  dans  finftant 
où  la  crifalide  fe  défait  du  fourreau  de  chenille. 

Ff  l’endroit  où  la  peau  eft  fenduë,  &  où  une  partie 
du  defliis  du  dos  de  la  crifalide  eft  à  découvert. 
Ce  qu’on  doit  encore  remarquer  dans  cette  figure, 
c’eft  que  la  partie  p  q,  de  la  peau  de  la  chenille  eft 
actuellement  vuide;  le  derrière  de  la  crifalide  s’en 
eft  retiré. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille* 
vûë  du  côté  du  dos.  •'  ; 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  chenille  ap- 
pellée  livrée,  groftie  à  la  loupe.  Elle  a  été  retirée  du  four¬ 
reau  de  chenille  un  peu  avant  le  temps  où  elle  s’en  feroit 
tirée  elle-même*  afin  de  voir  comment  font  placées  les 
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parties  de  la  crifaiide,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  celles 
du  papillon,  pendant  qu’il  eft  caché  fous  l’habit  de  chenille. 

An,  A  a,  les  quatre  aîlcs,  qui,  quelque  chofe  que  j’aie 
fait,  fc  font  un  peu  étendues,  pendant  que  je  re¬ 
tirais  le  fourreau. 

I  b,  les  antennes. 

Les  Figures  6,  7  &  8  ,  ont  été  prifes  dans  l’inftant  où 
une  crifaiide  fe  tirait  d’une  dépouille  de  chenille  rafe. 
Celle-ci,  après  avoir  fait  fortir  fa  partie  anterieure  hors  du 
fourreau,  le  poufloit  en  paquet  au  bout  de  fon  derrière. 

a  b  b,  Fig.  6.  eft  la  crifaiide  vûë  du  côté  du  dos,  qui 
a  poufte  fa  dépouille  vers  p. 

p  q,  portion  de  la  peau  de  chenille  réduite  à  un  petit 
paquet,  comme  chifonné. 

La  Figure  y,  eft  celle  de  la  crifaiide  vûë  du  côté  du 
ventre,  dont  la  partie  a  b  b,  eft  hors  de  la  dépouille. 

q,  portion  de  la  dépouille  qui  a  été  quittée. 

La  Figure  8,  vûë  du  même  côté  que  la  Fig,  y.  eft  celle 
de  la  crifaiide  qui  s’eft  encore  plus  tirée  de  fon  fourreau. 
Les  anneaux  bb,  pp,  fe  font  nouvellement  dégagés. 

q,  partie  de  la  dépouille  qui  a  été  pouflee  au  bout  du 
derrière. 

La  Figure  9,  eft  celle  dune  crifaiide  de  la  belle  che¬ 
nille  du  titimale,  groftie,  &  reprefentée  furie  côté,  pour 
faire  voir  fes  ftigmates. 

f  fj,  frc.  huit  des  ftigmates. 

T,  le  neuvième  ftigmate,  le  plus  proche  de  la  tête,  qui 
eft  le  plus  grand  de  tous. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  ftigmate  7^  extrêmement 
grandie.  On  voit  au-deflous  de  fon  rebord  deux  efpeces 
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de  paupières  fondées  de  poils,  pôles  très -proche  les  uns 
des  autres. 

*r*  ^  ►  ifSjL 

-  N  V*.  ,  V  T  *  • 

La  Figure  1 1,  eft  en  grand,  celle  d’un  des  ftigmates 
des  côtés,  qui  eft  ouvert.  Alors  les  fibres  ciliaires,  qui 
occupent  le  fond  de  cette  efpece  d’entonnoir  à  bafe 
elliptique ,  laiflent  entr’elles  un  vuide. 


La  Figure  12,  eft  celle  du  même  ftigmate  de  la  Fi¬ 
gure  1 1 ,  dont  les  fibres  ciliaires  fe  font  rapprochées  juf- 
ques  à  fe  toucher. 
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DIXIEME  MEMOIRE . 

DE  L’ INDUSTRIE 

DES  CHENILLES 

Qui  fe  pendent  verticalement  par  le  derrière  la  tête  en 
bas  pour  fe  metamorphofer.  Comment  la  Crifalide 
fe  trouve  pendue  par  la  queue  dans  la  place  où  étoit 
la  Chenille.  Et  de  quoi  dépend  la  belle  couleur  d’or 
de  plufieurs  efpeces  de  Crifalides . 

APres  avoir  vu  l’eflentiel  de  la  mécanique  qui  met 
les  crifalides  en  état  de  fe  tirer  de  leur  fourreau  de 
chenille,  il  nous  relie  à  prefent  à  obferver  les  induffiies 
qui  donnent  à  celles  de  plufieurs  elpéces  des  facilités  pour 
executer  cette  grande  operation.  Nous  avons  dit,  qu’entre 
les  chenilles  qui  ne  fe  filent  point  de  coques,  il  y  en  a  qui, 
lorfque  le  temps  de  la  transformation  approche,  fe  pen¬ 
dent  la  tête  en  bas;  elles  font  uniquement  arrêtées  par 
l’extremité  polierieure  de  leur  corps  :  la  crifalide  fe  trouve 
enfuite  pendue  la  tête  en  bas,  précifement  dans  la  même 
place  où  étoit  la  chenille.  Tout  cela  n’elt  peut-être  pas 
aulfi  fimple  qu’on  le  croiroit  d’abord. 

La  première  difficulté,  eft  de  fçavoir  comment  la  che¬ 
nille  parvient  à  fe  pendre  ainfi.  Toutes  fçavent  filer  des  fils 
qui  font  encore  gluants  dans  le  premier  inflant  qu’ils  ior- 
tent  de  la  filiere,  mais  ils  fortent  de  la  tête,  &  on  ne  voit 
pas  trop  comment  la  chenille  colleroit  fon  derrière  avec  des 
fils  tires  d  auprès  de  fa  tête;  auffi  n’ell-ce  pas  là  comment 
eüe  s’y  prend.  Mais  ignorons  encore  pour  un  moment,  les 
moyens  quelle  employé  pour  y  parvenir;  reprefentons- 
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nous  la  chenille  pendante  en  l’air:  comment  dans  cette 
fituation  l’infede  va-t-il  fe  dépouiller  de  cette  peau,  & 
des  parties  qui  lui  donnent  &  la  forme  6c  1  état  de  chenille! 
Comment  encore,  6c  c’eft  ce  qui  eft  le  plus  difficile  à 
imaginer,  voit-on  la  crifalide  penduë  précifement  dans  la 
même  place  où  011  a  vu  pendre  la  chenille  !  Quand  la 
chenille  s’eft  attachée ,  tout  ce  qui  appartient  à  la  crifalide 
étoit  recouvert  par  la  peau  de  chenille,  c’eft  donc  une  partie 
propre  à  la  chenille  qui  a  été  attachée;  comment  donc  la 
queue  de  la  crifalide  fe  trouve-t-elle  par  la  fuite  arrêtée  dans 
le  même  endroit  où  Y  étoit  une  partie  propre  à  la  chenille! 
Enfin  il  eft  à  remarquer  que  la  dépouille,  la  peau  de  che¬ 
nille  n’eft  plus  dans  la  place  où  elle  étoit  attachée  lorfqu’elle 
renfermoit  la  crifalide,  on  ne  la  retrouve  plus,  c’eft  même 
envahi  qu’on  la  cherche;  qu’eft-elle  devenuëî 

Ce  n’eft  qu’en  voyant  operer  ces  infeéles  qu’on  peut 
découvrir  leurs  myfteres,  mais  les  momens  de  les  voir 
operer  font  difficiles  à  faifir.  Swammerdam,  qui  avoit  tant 
obfervé  les  plus  petits  animaux,  parle  avec  admiration  de  la 
maniéré  dont  les  chenilles  fe  pendent,  de  la  maniéré  dont 
ces  infeéles  quittent  alors  leurs  dépouilles  ;  mais  il  en  parle 
comme  d’operations  qu’il  n’avoit  jamais  vû  executer.  Ce 
qui  lui  paroît  furprenant,  c’eft  que  la  chenille  lâche  choifir 
pour  s’attacher  la  feule  partie  de  fon  corps  qui  ne  fe  doit 
point  dépouiller.  Mais  ce  n’eft  point  là  du  tout  ce  qu’il  y  a 
ici  d’admirable,  la  dépouille  de  la  chenille,  qui  eft  rejettée, 
eft  ahfolument  complété;  la  partie  qui  a  fervi  à  attacher  la 
chenille,  ne  fert  aucunement  à  attacher  la  crifalide. 

Ces  manœuvres  de  nos  chenilles,  comme  celles  de  fe 
lier  au  travers  du  corps,  ont  generalement  échappé  à  ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  les  infeéles,  à  ceux  qui  fe  font  fait 
un  amufement  de  nourrir  des  chenilles  de  toutes  efpeces 
pour  en  avoir  des  papillons.  M.  Valifnieri  mérite  pourtant 
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d’être  excepté ,  il  a  vû  une  partie  clés  procédés  que  nous 
voulons  expliquer,  mais  il  ne  paroît  pas  les  avoir  vu  bien 
complets ,  quelques-uns  même  des  plus  curieux ,  ne  font 
pas  du  nombre  de  ceux  qu’il  a  indiqués.. 

Auffi,  entre  ces  procédés,  les  plus  dignes  de  notre  admi¬ 
ration  font  quelquefois  fi  prompts,  qu’il  n’eft  qu’un  hazard 
heureux  qui  puifle  les  faire  voir,  lorfqu’on  ne  nourrit 
qu’une  ou  deux  chenilles  de  la  même  efpece;  ce  qui  fuffit 
fouvent  à  ceux  qui  ne  veulent  que  connoître  les  papillons 
des  differentes  chenilles.  Comme  j  ’avois  un  autre  objet  dans 
mes  obfervations,  j’ai  eu  recours  à  l’expedient  fimple  dont 
j’ai  parlé  dans  le  huitième  Mémoire,  au  moyen  duquel  on  ' 
multiplie  à  fou  gré  des  événements,  qui  autrement  feroient 
très-rares,  &  on  les  multiplie  à  un  point  où  il  n’eft  pref- 
que  pas  poftible  qu’on  puifle  manquer  de  les  voir.  J’ai 
raflemblé  un  bon  nombre  de  chenilles  d’une  de  ces  efpe- 
ces  à  qui  je  fçavois  l’induftrie  de  fe  pendre  par  le  derrière. 

Je  les  ai  priées  dans  un  temps  où  les  unes  n’avoient  plus 
befoin  d’être  nourries ,  &  où  les  autres  ne  demandoient  à 
l’être  que  pendant  peu  de  jours.  J’ai  choifi  par  préférence 
celles  d’une  efpece  très-commune,  afin  d’en  avoir  autant 
que  j’en  aurois  befoin ,  &  afin  qu’on  pût  plus  commodé¬ 
ment  repeter  mes  obfervations,  fi  l’on  en  avoit  envie.  Des 
chenilles  de  plufieurs  autres  efpeces  ont  dans  la  fuite  exé¬ 
cuté  fous  mes  yeux  les  manœuvres  fingulieres  que  les  pre¬ 
mières  m’avoient  montrées;  car  il  y  en  a  beaucoup  d’efpc  ■ 
ces  à  qui  cette  façon  de  fe  mettre  en  état  de  fe  metamor- 
phofer  eft  commune:  elle  l’eft  généralement  à  toutes  les 
chenilles  épineufes  que  je  connois,  &  elle  n’eft  pas  particu¬ 
lière  à  celles  qui  font  épineufes;  il  y  en  a  de  raies  cpii  font 
femblablement  pofées  lorfqu’elles  fe  transforment. 

Des  chenilles  noires  &  épineufes ,  de  médiocre  gran- 
deur*,  aflés  communes  fur  l’ortie,  oùelles  vivent  en  focieté,  yig. 
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font  celles  dont  je  fis  une  grande  provision,  &  celles 
auiïi  aufquelles  nous  allons  nous  fixer.  Au  premier  coup 
d’œil  cette  chenille  paroît  entièrement  noire,  &  d’un  très- 
beau  noir;  mais  fi  on  la  confidere  de  près,  on  apperçoit 
qu’elle  eft  toute  picquée  de  points  blancs,  diftribués  fur 
chaque  anneau  en  deux  rangs  qui  fuivent  fa  courbure. 
Chaque  anneau  du  milieu  du  corps  porte  fix  épines;  elle 
n’en  a  que  deux  fur  le  fécond,  &  elle  n’en  a  point  fur  le 
premier.  Le  defibus  de  fon  ventre,  &  fes  jambes  inter¬ 
mediaires  font  d’une  couleur  rougeâtre,  tant  qu’elle  eft 
petite,  &mêmejufques  à  ce  qu’elle  ait  changé  de  peau 
pour  la  derniere  fois.  Elles  vivent  enfemble;  c’eft  dans 
des  toiles,  qu’elles  ont  filées  en  commun,  qu’elles  chan¬ 
gent  de  peau. 

Lorfque  le  temps  approche  où  les  chenilles  de  cette 
efpece  doivent  ceflfer  d’être  chenilles,  elles  quittent  ordi¬ 
nairement  la  plante  qui  les  a  fourni  jufques-Ià  d’aliment. 
Après  avoir  un  peu  erré,  elles  fe  fixent  quelquepart;  & 
enfin  elles  fe  pendent  de  façon  que  leur  tête  eft  en  bas,  & 
que  leur  corps  allongé  fe  trouve  dans  une  pofition  verti¬ 
cale.  Une  de  ces  chenilles  eft  ainfi  pendue  dans  la  Fig.  4. 
PI.  25.  elle  l’eft  à  une  feuille  d’ortie;  ce  n’eft  pourtant  pas 
là  la  place  qu’elles  choifiiïent  ordinairement,  elles  veulent 
de  plus  folides  appuis ,  tels  que  font  ceux  des  chenilles  ou 
des  crifalides  des  autres  figures  de  la  même  Planche. 

L’induftrie  à  laquelle  elles  ont  recours  pour  fe  pendre 
de  la  forte ,  eft  plus  fimple  que  tout  ce  que  j’avois  ima¬ 
giné,  &  plus  convenable  à  la  fuite  des  manœuvres  qu’elles 
auront  à  faire.  Quand  la  foye  vient  de  fortir  des  filières 
des  infeéles,  elle  eft  gluante,  &  s’attache  par  fa  vifcofité  à 
tous  les  corps  fur  lefqueis  elle  eft  appliquée.  J’avois  crû 
que  c’étoit  avec  de  ces  fils  gluants ,  des  fils  récemment 
filés,  que  la  chenille  colloit  fou  derrière  contre  quelque 

corps 
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corps  folkle:  des  fils  fervent  auffti  à  la  tenir,  mais  ils  11e 
font  nullement  gluants,  lorlqu  elle  s  y  attache.  Elle  com¬ 
mence  par  couvrir  de  fils  tirés  en  différents  fens  une  affés 
grande  etenduë  de  la  furface  du  corps  contre  lequel  elle 
veut  fe  fixer.  Après  f avoir  tapiffée  d’une  efpece  de  toile 
mince,  elle  ajoute  differentes  couches  de  fils  fur  une  petite 
portion  de  cette  furface;  la  difpofition  des  nouvelles  cou¬ 
ches  eft  telle,  que  la  fuperieure  eft  toûjours  plus  petite  que 
celle  fur  laquelle  elle  eft  appliquée;  ainfi  toutes  enfem- 
ble,  forment  une  efpece  de  monticule  de  foye,  de  figure 
à  peu-près  conique,  &  tel  qu’il  eft  reprefenté  vû  au  mi- 
crofcope  PI.  25.  Fig.  1 8  *.  Des  chenilles  de  quelques  au  «  *  m  m. 
très  eipeces,  m  ont  même  fait  voir  une  petite  pratique  pour 
parvenir  a  la  conflruéfion  de  ce  monticule  de  foye,  qui  ma- 
voit  échappé  lorfque  j’obfèrvois  celles  de  l’ortie.  Quand 
il  s  agit  Amplement  de  tapiffer  de  foye  une  furface,  la  che¬ 
nille  etend  Amplement  fur  cette  furface  le  fil  qu’elle  tire 
de  fa  fiiiere;  mais  quand  elle  en  eft  à  fendroit  où  elle  veut 
faire  le  monticule  de  foye  renverfé,  ce  monticule  qui  deU 
cend  au-deffous  du  plan ,  après  avoir  appliqué  fa  tête,  ou 
ce  qui  eft  la  meme  chofè,  fa  fiiiere,  contre  un  des  endroits 
où  doit  être  la  bafe  de  ce  petit  tas  de  fils  de  foye,  elle 
éloigné  la  tete  de  cet  endroit,  elle  la  ramene  enfuite  pour 
l’appliquer  affés  proche  de  l’endroit  où  elle  étoit  d’abord; 
c  eft  une  manœuvre  qu’elle  répété  un  grand  nombre  de 
fois ,  &  1  effet  qu’elle  produit  eft  ailé  à  voir.  La  tète  en 
s’éloignant  file;’ ainfi  en  éloignant  fa  tête  du  plan,  &  la 
rappliquant  enfuite  contre  ce  plan,  elle  met  en  deflbus  de 
ce  plan  un  fil  plié  en  double;  d’un  grand  nombre  de  pa¬ 
reils  fils  il  fe  forme  donc  une  maffe  de  foye  qui  pend  au- 
deffous  du  plan.  Une  autre  circonftance  à  remarquer,  & 
importante  pour  la  fuite,  c’eft  que  cette  maffe  eft  un 
affemblage  de  fils  qui  11c  compofènt  pas  un  tiffu  ferré,  un 
Tome  I*  'Cjœç? 


; 


4l8  MEMOIRES  POUR  i/HlSTOÏRE 
aflemblage  de  fils  qui  font  comme  flottants ,  ou  mal  entre¬ 
lacés  les  uns  avec  les  autres  ;  enfin  chacun  de  ces  fils  eft 
une  efpece  de  boucle.. 

Le  monticule  de  foye  étant  fini,  la  chenille  eft  en  état 
de  fe  pendre  ,  &  elle  ne  tarde  pas  à  le  faire.  Celles  dont 
nous  parlons  ont  feize  jambes.  Nous  avons  affés  expliqué 
ailleurs  la  ftruélure  de  l’efpece  de  pied  qui  termine  cha¬ 
cune  des  membraneufes;  nous  avons  fur-tout  fait  remar¬ 
quer  farrangement  des  crochets  de  différentes  longueurs 
c  ont  les  pieds  lont  armés  ;  nous  avons  vu  que  chaque 
pied  eft  entouré  d’une  demi -couronne  de  deux  rangs 
de  crochets,  les  uns  plus  grands,  &  les  autres  plus  petits. 
Au  moyen  de  tant  de  crochets,  il  eft  bien  facile  a  la  che¬ 
nille  de  s’accrocher,  dès  quelle  a  préparé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  une  petite  maffe  de  fils  de  foye.  C  eft 
feulement  avec  ceux  de  fes  deux  derniers  pieds  qu  elle  s  y 
cramponne*,  elle  n’a  qua  prefïer  ces  deux  pieds  contre  le 
petit  monticule  de  foye,  dansi  inftant,  plufteurs  des  cro-, 
chets  dont  ils  font  henffes  s  y  embarraffent.  On  la  voit  qui 
pouffe  fes  jambes  pofter ieures  contre  ce  monticule  de  foye, 
fans  les  retirer,  ou  au  moins  leurs  bouts,  des-endroits  contre 
lefquels  elle  les  a  fixés,  elle  etend  fon  corps  en  avant,  &  le 
retire  enfuite  en  arriéré.  Par  ces  mouvements  alternatifs  de 
contraction  &  d’allongement  du  corps,  qu  elle  répété  fept 
à  huit  fois  de  fuite,  elle  pouffe  fes  dernieres  jambes  contre 
le  monticule  de  foye,  elle  preffe  les  crochets  des  pieds 
pour  les  y  mieux  engager.  Quand  elle  fent  que  les  cro¬ 
chets  y  font  bien  cramponnés ,  qu’elle  y  eft  folidement 
arrêtée,  elle  laiffe  tomber  fon  corps  dans  une  pofition  ver- 
*  PI.  25.  ticale  *;  fa  têtefe  trouve  par  confequent  en  bas.  Alors  la 
4?  chenille  femble  n’être  tenue  &  attachée  que  par  le  derrière, 
parce  que  les  deux  dernieres  jambes  f excédent  de  peu,  & 
quelles  partent  du  dernier  anneau. 
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II  m’eft  arrivé  bien  des  fois,  foit  à  deffein,  foit  fans  le 
vouloir,  de  décrocher  une  chenille;  je  la  raccrochois  fur 
le  champ,  il  nie  fuffifoit  d'appliquer  fcs  derniers  pieds 
contre  le  monticule  de  foye;  armés  d'autant  de  crochets 
qu’ils  le  font  chacun,  &  de  crochets  dilpofés,  comme  iis 
le  font,  fur  la  circonférence  d’un  demi-cercle,  il  11'eft  pas 
poftible  qu'il  n'y  en  ait  un  grand  nombre  qui  faififfent 
des  brins  de  foye,  &  un  feul  auroit  la  force  de  fufoendre 
l'infedle.  '  " 

Notre  chenille  ayant  donc  bien  accroché  fes  pieds  de 
derrière ,  elle  lailfe  tomber  Ion  corps ,  qui  dans  le  premier 
inftant  eft  dans  une  pofition  verticale,  &  autant  allongé 
qu'il  peut  l'être*.  Mais  bien-tôt  elle  en  courbe  la  partie  *  pf.  25. 
qui  eft  depuis  la  tête  jufqu'auprès  de  l’origine  des  pre-  4* 
mieres  jambes  membraneufes,  de  façon  que  la  convexité 
de  la  courbure  eft  du  côté  du  dos  *;  la  tête,  par  confe-  *  Fig. 
quent,  fe  remonte  de  quelque  chofe  vers  la  queuë.  La 
chenille  a  des  mufoles  que  nous  n'examinons  pas ,  qui  la 
mettent  en  état  d'executer  ce  mouvement  ;  il  ne  fe  fait 
pas  bien  vite.  Elle  refte  quelquefois  ainfi  recourbée  une 
demie  heure  de  fuite  &  plus;  elle  laifle  enfuite  retomber 
fa  tête,  &  quelque  temps  après  elle  la  releve  de  nouveau, 
toujours  en  rendant  Ion  dos  convexe ,  &  même  de  plus 
en  plus,  car  par  la  fuite  elle  courbe  tous  les  anneaux  d’où 
partent  les  jambes  écailleulès,  &  quelques-uns  de  ceux  qui 
les  fui  vent.  Tout  ce  que  nous  avons  vû  ci-devant  a  àiïes 
appris  que  la  peau  doit  fe  fendre  du  côté  du  dos,  &  on  penfe 
bien  que  les  inflexions,  dont  nous  venons  de  parler,  tendent 
à  l’y  forcer,  c'eft  par  la  fente  qui  s’y  fera  que  la  crifalide  en 
doit  fortir.  Le  rude  &  le  long  ouvrage  eft  toujours  de  par¬ 
venir  à  faire  fendre  la  peau;  une  de  ces  chenilles  eft  au 
moins  penduë  par  les  pieds  pendant*  24  heures  avant  que 
d'en  venir  à  bout.  J'en  ai  vû  qui  reftoient  dans  ce  travail 
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plus  de  deux  jours  entiers.  Dans  ces  chenilles,  comme  dans 
celles  dont  nous  avons  décrit  ci-devant  le  changement,  la 
queuë  de  la  criU'Jule  fe  dégage  même  du  bout  du  fourreau , 
avant  que  la  peau  commence  à  fe  fendre. 

Enfin,  dès  qu’il  s’eft  fait  une  fente  fur  la  peau  du  dos, 
quelque  petite  qu’elle  foit,  le  moment  eft  arrivé  où  va  com¬ 
mencer  un  amufant  fpeétacle  pour  l’obfervateur,  mais  qui 
lui  échappera,  pour  peu  qu’il  différé  d’obferver.  Par  la  fente 
qui  s’eft  faite  à  la  peau  de  la  chenille,  fort  une  partie  du 
*  P!.  2<;.  corps  de  la  crifalide  *;  d’inftant  en  inftant  une  plus  grande 
Fi«-  6*  portion  du  corps  de  la  crifalide  paroît  à  découvert;  la 
partie  qui  fort  par  la  fente  s’élève  au-deflus  de  fes  bords;  la 
crifalide  gonfle  cette  partie,  en  la  gonflant,  elle  lui  fait 
faire  la  fonéfion  d’un  coin  qui  fend  la  peau  plus  qu’elle 
ne  l’étoit  :  la  fente,  devenue  plus  grande,  laiflè  fbrtir  une 
plus  grande  partie  du  corps  de  la  crifalide,  qui  agit  com¬ 
me  un  plus  gros  coin.  C’eft  ainfi  que  cette  fente,  dont 
l’origine  eft  près  de  la  tête,  eft  pouffée  fucceffivement 
jufques  vis-à-vis  laderniere  des  jambes  écailleufes,&  par- 
delà;  en  un  mot,  la  fente  ici  eft  aggrandie  comme  l’a  été 
celle  de  la  peau  des  chenilles  examinées  ci-devant. 

Alors  l’ouverture  eft  fuffifante  pour  que  la  crifalide 
puiflë  retirer  fa  partie  anterieure  de  dedans  l’enveloppe  de 
chenille;  elle  l’en  retire  auffi.  L’extremité  de  cette  partie 
*  Fig.  7  &  8.  cq  très-groffe,  dès  le  premier  inftant  où  elle  paroît  *;  on 
ne  la  voit  point  fans  être  furpris  qu’elle  ait  pû  être  conte¬ 
nue  dans  un  tuyau  auffi  étroit  que  l’eft  le  fourreau  de  la 
chenille;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  la 
crifalide  fous'  l’enveloppe  de  chenille  eft  extrêmement  al¬ 
longée,  &  dès  qu’elle  en  fort,  &  lors  même  qu’elle  tend  à 
en  fortir,  elle  tend  à  fe  racourcir  &  à  fe  gonfler.  Quoi 
qu’il  en  foit,  la  partie  anterieure  de  la  crifalide  s’élève  au- 
deffus  de  la  tête  de  la  dépouille  de  la  chenille,  c’eft-à-dire, 
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que  l’enveloppe  de  la  tête  de  chenille  le  trouve  au-deflbus 
de  la  tête  de  la  crifalide. 


La  crifalide  parvenuë  là,  n’a  plus  à  fendre  le  fourreau 
pour  achever  de  s  eh  dégager;  elle  change  de  mécanique. 
Lorfqu  on  veut  le  découvrir  la  jambe  lans  faire  tirer  Ion 
bas  par  le  pied,  on  le  pouffe  à  deux  mains  vers  le  talon, 
en  lui  faifant  faire  un  grand  nombre  de  plis,  on  le  réduit 
à  ne  couvrir  que  les  environs  de  la  cheville  du  pied;  c’efl 
ainfi  qu’en  ufè  la  crifalide  pour  fe  dégager  davantage  de 
la  peau  de  chenille,  elle  la  pouffe  ainfi  en  haut  vers  fon 
derrière.  La  nouvelle  forme  quelle  a  déjà  prefque  acquife 
favorife  ce  mouvement,  elle  efl  conique,  depuis  la  tête  ou 
un  peu  par-delà,  jufques  vers  la  queuë,  elle  va  en  dimi¬ 
nuant  de  grofTeur.  Il  efl  donc  certain  que  la  dépouille  a 
une  forte  de  facilité  à  gliffer  vers  le  derrière.  On  voit  alors 
la  crifalide  s’allonger,  &  fè  racourcir alternativement;  tou¬ 
tes  les  fois  quelle  fe  racourcit,  &  quelle  gonfle  par  confe- 
quent  la  partie  de  fon  corps  qui  efl  en  dehors  de  la  dé¬ 
pouille,  cette  partie  agit  contre  les  bords  de  la  fente,  & 
pouffe  toujours  de  plus  en  plus  la  dépouille  en  haut  *. 

Le  feul  frottement  donneroit  une  prife  fuffifante,  & 
qui  fuffit  aufïi  en  pareil  cas  à  bien  d’autres  crifalides,  mais 
celle-ci  a  encore  un  autre  avantage;  elle  a  cinq  de  fes  an¬ 
neaux,  à  commencer  par  le  plus  proche  de  la  queuë,  qui 
ont  chacun  du  côté  du  dos  deux  efpeces  d’épines  incli¬ 
nées  vers  la  queuë.  Ces  épines ,  ces  crochets ,  lui  fervent 
iorfqu’elle  fe  gonfle,  à  pouffer  la  peau,  &  fervent  enfuite 
à  l’empêcher  de  retomber  ;  ce  font  des  arrêts  femblablcs 
à  ceux  qu’on  employé  dans  tant  de  machines,  pour  em¬ 
pêcher  les  échappements.  Au  moyen  de  ces  inflruments, 
&  des  mouvements  qu’elle  fe  donne,  elle  fait  peu  à  peu, 
mais  pourtant  affés  vite,  remonter  la  peau  de  chenille;  on 
voit  les  plis  de  cette  peau  fe  rapprocher  les  uns  des  autres; 
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enfin,  la  peau  pliflee  comme  un  courcaiilet,  eft  toute 
poulfée  contre  l’endroit  où  les  deux  dernieres  jambes  de 
*  Fig.  9.  la  chenille  ont  été  accrochées  *  :  alors  elle  eft  réduite  en 
un  paquet  fi  petit ,  qu’il  ne  couvre  que  le  bout  de  la  queue 

de  lâ  crifalide.  • 

Mais  il  relie  à  la  crifalide  à  dégager  fa  queue  de  ce 

paquet  de  peau  pliflee.  C’eft  Imitant  qui  m’avoit  paru  le 
plus  curieux  à  obferver,  parce  qu  il  devoit  m  apprendre 
comment  la  crifalide  pouvoit  fe  trouver  accrochée  dans 
la  même  place  où  la  chenille  l’étoit  auparavant.  Son  état 
me  donnoit  même  pour  elle  une  forte  d  inquiétude  ;  il 
falloit  quelle  achevât  de  fe  tirer  de  fon  fourreau ,  &  je 
n’imaginois  pas  comment  ellepourroit  fe  foûtenir,  pour 
ainfi  dire  en  l’air,  dès  qu’il  cefleroit  de  la  prefler,  La  cri¬ 
falide  n’a  ni  bras  ni  jambes  pour  fe  foûtenir;  le  fort  qui 
fembloit  l’attendre,  étoit  de  tomber  à  terre,  &  de  s’y 
écrafer.  J’ai  pourtant  vu  la  crifalide  achever  de  tirer  la 
queue  de  la  dépouillé,  <Sc  le  foûtenir  en  meme-temps  fur 
la  dépouille  même.  L’état  de  roideur  où  elle  fera  dans  la 
fuite,  ne  m’avoit  pas  aftès  permis  de  penfer  que  dans 
l’inftânt  de  la  transformation  tout  fon  corps  eft  extrême¬ 
ment  mol  &  flexible:  alors  les  anneaux  peuvent  faire,  & 
font  la  fonétion  des  bras  &  des  jambes  que  je  fçavois  lui 
manquer.  Entre  deux  des  anneaux  qui  fe  font  dépouillés, 
comme  avec  une  elpece  de  pince ,  elle  faifit  une  portion 
de  la  peau  pliflee,  &  ferrant  ces  deux  anneaux  l’un  contre 
l’autre ,  elle  a  un  appuy  capable  de  porter  tout  fon  corps. 
C’eft  alors  qu’elle  recourbe  un  peu  là  partie  pofterieure,  & 
quelle  achevé  de  tirer  fa  queue  du  fourreau ,  fur  lequel 
elle  l’applique  enfuite. 

<  Voilà  donc  la  crifalide  entièrement  hors  de  fa  dépouille, 
contre  laquelle  elle  fe  tient  cramponnée.  Son  état  eft 
encore  inquiétant,  pour  qui  s’interefle  à  fon  fort:  que 


DES  I  N  S  E  C  T  E  S.  ~  423 

va-t-elle  devenir!  La  reffource  qu  elle  a  pour  fe  foûtenir, 
va  lui  fervir  à  ïe  remonter  plus  haut;  elle  s’allonge,  &  elle 
faifit  entre  deux  anneaux  Supérieurs  à  ceux  qui  la  retien¬ 
nent,  une  partie  plus  élevée  de  la  dépouille:  les  premiers 
abandonnent  alors  leur  prife;  la  crifa  idefe  raccourcit,  & 
elle  fe  trouve  montée  d’un  petit  cran.  Les  anneaux  qui 
ont  été  montés  peuvent  alors  faifir,  &  faififfent  une  por¬ 
tion  plus  haute  de  la  dépouille ,  &  les  autres  anneaux 
lâchant  enfuite  prife  à  leur  tour,  la  crifalide  s’allonge  une 
fécondé  fois,  &  porte  fa  queuë  à  une  plus  grande  hauteur. 

Elle  fait  donc,  pour  ainli  dire,  deux  ou  trois  pas  le  long  de 
fa  dépouille  fur  laquelle  elle  fe  remonte;  &  cela,  jufqu’à 
ce  que  le  bout  de  la  queuë  foit  à  portée  de  toucher  le 
corps  contre  lequel  les  crochets  des  dernieres  jambes  de 
la  chenille  font  arrêtés,  car  ces  crochets  reftent  attachés  à 
la  dépouille  des  jambes.  Elle  tâte  alors  avec  fa  queuë,  pour 
chercher  ce  corps,  ou  plutôt,  pour  chercher  ce  même 
paquet  de  fils,  ce  monticule  de  loye,  où  les  jambes  de  la 
chenille  ont  été  accrochées;  dès  qu’elle  le  rencontre ,  l’y 
voilà  elle-même  accrochée  *. 

Celui  qui  a  fait  l’infeéfe  pour  qu’il  fe  dépouillât,  lui  a 
auffi  donné  tout  ce  qu’il  lui  falloitpourfe  dépouiller  iïire- 
Hient.  Lorfque  j’ai  vu  la  queuë  s’accrocher  fi  vite,  je  n’ai 
point  douté  que  ce  11e  fût  par  la  même  mécanique  qui  fert  * 
à  accrocher  les  pieds  de  la  chenille;  &  j’en  ai  été  mieux 
convaincu  après  avoir  examiné  cette  queuë  au  microfcope. 

Il  m’a  fait  voir  que  près  de  fon  extrémité,  du  côté  du  ven¬ 
tre,  il  y  a  un  petit  efpace  qui  efl:  entièrement  couvert  de 
crochets;  qu’il  y  a  là  une  efpece  de  petite  râpe*.  Les  *  Fig. 
doigts  même,  paffés  fur  cet  endroit,  fentent  les  crochets, 

&  font  juger  du  côté  vers  lequel  leurs  pointes  font  tour¬ 
nées.  D’ailleurs  la  figure  de  la  queuë  efl:  telle,  &  l’endroit 
où  font  placés  les  crochets  efl  tel  auffi  ,  qu’il  eft  aifé  à  la 
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crifalide  ({appliquer  contre  quelque  corps  la  partie  où  ils 
font  *,  car  cette  partie  déliée,  faille  par-delà  celle  qui  la 
précédé.  Audi  quand  on  a  décroché  une  crifalide,  on  la 
raccroche  fur  le  champ,  en  appliquant  le  bout  de  fa  queue 
contre  le  paquet  de  fils  dé  foye. 

Les  manœuvres  pourtant  de  retirer  fa  queue  du  four¬ 
reau,  de  fe  remonter  fur  le  fourreau,  &  de  parvenir  à  accro¬ 
cher  le  bout  de  la  queue,  font  des  manœuvres  bien  délicates 
&  bien  périlleufes;  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  qu'un 
infeéte,  qui  ne  les  execute  qu'une  fois  dans  fa  vie,  les  execute 
fi  bien;  on  en  conclut  neceffairement  qu'il  a  été  rnftruit  par 
un  grand  maître.  Le  vrai  eft  que  j'ai  vû  quelques  crifalides, 
qui  après  des  efforts  redoublés,  n'ont  pû  parvenir  à  s'accro¬ 
cher,  &  qui  font  tombées  par  terre;  mais  ce  malheur  n'eft 
arrivé  qu'à  celles  qui  avoient  filé  peu  de  foye  dans  l'endroit 
où  elles  avoient  accroché  leurs  jambes  de  chenilles,  &  qui  y 
en  avoient  filé  peu,  parce  que  je  les  avois  retirées  de  deffus 
des  corps,  où  elles  avoient  prefque  employé  toute  leur 
matière  foyeufe. 

Ce  n'eft  pas  afles  pour  notre  crifalide,  de  s’être  tirée 
de  la  peau  de  chenille,  elle  ne  veut  pas  fouffrir  cette  peau 
auprès  d'elle;  elle  ne  s'eft  pas  plutôt  accrochée,  qu  elle 
travaille  à  la  faire  tomber.  La  mécanique  qu’elle  y  em¬ 
ployé  a  encore  fa  Angularité;  elle  courbe  la  partie  qui  eftau- 
! .  deflbus  de  fa  queue  en  portion  d’s  de  maniéré  que  cette 
partie  peut  embraffer,  &  faifir  en  quelque  forte  le  paquet 
fur  lequel  elle  s'applique.  Alors  elle  fe  donne  une  fecoufle 
qui  fait  faire  à  tout  fon  corps  une  vingtaine  de  tours  de  pi¬ 
rouette  fur  fa  queue ,  &  cela  avec  une  grande  vîtefle  :  pen¬ 
dant  tous  ces  tours  elle  agit  contre  la  peau,  les  crochets 
des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  caftent  ou  s'en  dégagent; 
les  crochets  des  jambes  de  la  dépouille  font  plus  éloignés 
du  centre  du  pirouettement,  que  ne  le  font  les  crochets  de 
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laquelle  de  la  crifalide;  ainfi  les  fils  aufquels  tiennent  les 
premiers  crochets,  font  bien  plus  tiraillés  que  ceux  aufquels 
tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  pirouettements  n'ont 
pas  détaché  la  dépouille,  la  crifalide,  après  s'être  tenue  un 
in  fiant  en  repos,  recommence  à  pirouetter  dans  un  fens 
contraire,  contenant  toujours  la  dépouille  dans  fefpace 
autour  duquel  elle  circule.  11  efl  affés  ordinaire  que  la  dé¬ 
pouille  tombe  après  les  féconds  pirouettements  ;  la  cri- 
làlide  efl  pourtant  quelquefois  obligée  de  recommencer  à 
pirouetter  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Enfin,  j’ai  vû  quel¬ 
quefois  la  peau  de  chenille  fi  bien  accrochée  ,  que  la  cri¬ 
falide,  après  s’être  laffée  inutilement  pour  la  faire  tomber, 
defefperoit  d’y  pouvoir  parvenir,  elle  prenoit  le  parti  de 
la  laiffer  en  une  place  où  elle  étoit  trop  cramponnée. 

Notre  crifalide  fc  tient  enfuite  dans  un  grand  repos 
pendant  vingt  &  quelques  jours  ;  ce  temps  expiré  ,  le 
papillon  efl  en  état  de  fe  dégager  de  fa  derniere  enveloppe. 
Celui  qui  en  fort  efl  affés  commun  dans  nos  jardins  ;  le  def 
fous  de  fes  ailes  *  efl  entièrement  noir,  &  d’un  affés  beau 
noir  ;  il  y  a  pourtant  du  brun  &  du  jaunâtre,  qui  fervent  à 
faire  paroître  le  noir  de  certains  endroits  plus  vif,  à  le  faire 
paroître  appliqué  par  ondes,  &  comme  le  noir  d’une  étoffe 
tabifée.  Le  deffus  des  ailes  *  a  des  couleurs  variées  &  belles  ; 
un  rouge  brun,  femblable  à  celui  de  cette  terre  que  nous 
appelions  aufîi  du  rouge -brun,  efl  la  couleur  dominante; 
mais  on  y  trouve  de  plus  du  noir,  du  jaune,  du  bleu ,  du 
violet.  Sur  chaque  aile,  il  y  a  une  efpece  d’œil  ou  une  tache 
circulaire;  le  rouge  occupe  une  grande  partie  du  milieu  des 
yeux  des  ailes  fupericures,  mais  le  milieu  des  yeux  des  ailes 
de  deffous,  efl  d’un  beau  bleu  ou  d’un  beau  violet,  renfer¬ 
mé  dans  un  cercle  noir,  qui  efl  fuivi  d’un  cercle  blancheâ- 
tre:  des  cercles  en  partie  jaunes,  en  partie  blancs,  entourent 
le  centre  de  yeux  des  aîlesTuperieures.  Celles-ci  ont  prè& 
Tome  I  H  h  h 
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de  leur  bord  deux  taches  noires ,  feparées  par  du  jaune. 

J  ai  vu  pratiquer  plufieurs  fois  tous  les  procédés  dont 
nous  avons  parié,  par  la  plus  commune,  dans  ce  pays, 
des  chenilles  épineufes  de  Tonne,  par  celle  qui  tout  du 
long  du  dos  a  une  raye  feuille-morte,  &  de  chaque  côté 
une  îaye  d  un  bleu  fonce,  fuivie  d  une  raye  feuille-morte; 
nous  avons  déjà  fait  mention  de  cette  chenille  dans  le  8.me 
Mémoire;  elle  eft reprefentée  PI.  23 . Fig.  8.  c’eftcelledont 
Goedaeit  adonne  1  hiftoire,  11.3*  edit.de  Lifter.  Il  y  rappor¬ 
te  comme  une  grande  merveille,  un  fait  à  qui  il  ne  manque, 
pour  etre  merveilleux,  que  d  etre  vrai:  il  dit  que  le  ventre 
de  la  crifalide  eft  où  étoit  le  dos  de  la  chenille,  &  qu’au 
contraire  la  partie  ou  etoient  le  ventre  Sc  les  jambes  de  la 
chenille ,  eft  la  meme  partie  où  eft  le  dos  de  la  crifalide. 
Des  mouvements  que  la  crifalide  s’étoit  donnés  en  fe 
tirant  de  la  peau  de  chenille,  ou  peut-être  en  fe  remon¬ 
tant  deffus,  1  ont  mife  dans  une  fituation  qui  en  avoit 
impofe  a  Goedaert  ;  c’eft  une  groftiere  méprife  que 
Swammerdam  n’a  pas  manqué  de  relever.  Lifter,  dans  fa 
note  fur  cet  article,  n  a  eu  garde  de  chercher  à  juftifier 
Goedaert,  il  avoue  qu’il  croit  qu’il  s’eft  trompé.  Dans 
une  note  fuivante ,  Lifter  femble  avoir  voulu  fuppléer 
à  ce  qui  manque  dans  Thiftoire  de  Goedaert,  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  ces  chenilles  parviennent  à  fe  pendre,  &  fur 
celle  dont  les  crifàlides  fe  tirent  de  leur  fourreau.  Ce  qu’il 
en  rapporte,  il  le  rapporte  comme  témoin  oculaire;  mais 
fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  fon  court  récit 
avec  les  procédés  que  nous  avons  expliqués ,  on  jugera 
que  des  circonftances  n’ont  pas  permis  à  Lifter  de  bien 

voir  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  &  qu’il  ne  nous  en  a  pas 
inftruit.  r 

Outre  la  chenille  noire  &  piquée  de  blanc,  que  nous 
ayons  fuivie  ci-deffus  dans  toutes  les  manœuvres  au  moyen 
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defquelles  la  première  transformation  s’accomplit,  lortie 
nous  fournit  d’autres  chenilles  épineufes ,  qui ,  pour  fe  me- 
tamorphofer,  fe  pendent  par  les  jambes  pofterieures  la  tête 
en  bas.  Nous  avons  déjà  vû  une  autre  chenille  de  cette 
plante  dans  le  fécond  Mémoire,  reprefentée  PI.  2.  Fig.  4. 
&  dont  la  crifalide  &  le  papillon  font  reprelèntés  PI.  10. 
Fig.  1  j,  8  &  9.  Dans  la  même  Planche  Fig.  10.  eft  une 
chenille  de  l’ortie,  qui,  quoique  de  couleur  differente  de 
celle  de  la  Fig.  4.  PI.  2.  nous  a  donné  un  papillon  fem- 
blable  à  celui  de  l’autre,  &  qui  nous  a  paru  le  même. 

Mais  on  trouve  fort  communément  fur  l’ortie  une  eff 
pece  de  chenilles  épineufes  differente  des  précédentes. 
Tant  quelles  font  petites,  &  jufques  à  ce  qu’elles  foient 
affés  proches  du  temps  de  la  metamorphofe,  elles  vivent 
en  focieté,  plufieursenlcmble  mangent  la  même  feuille  *. 
Cette  chenille  *  a  fur  le  corps  de  larges  rayes  d’un  verd 
un  peu  brun,  &  d’autres  rayes  brunes;  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  font  pourtant  pas  entièrement  d’une  même  cou¬ 
leur  :  011  voit  dans  les  vertes  des  taches  de  brun,  de  jaune 
ou  de  citron ,  &  les  rayes  brunes  font  piquées  de  verd. 
Elle  a  huit  épines  fur  chaque  anneau  du  milieu  du  corps. 
Quand  on  tient  un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un 
poudrier,  on  s’apperçoit  bien-tôt  qu’elles  font  grandes 
mangeufes,  qu’il  faut  fouvent  leur  redonner  des  feuilles  ; 
mais  celles  de  l’ortie  ne  font  pas  rares.  J’ai  eu  des  focietés 
de  ces  chenilles,  qui  fe  font  miles  en  cri  lai  ides  chés  moi 
vers  la  mi-Juillet ,  &  j’en  ai  eu  d’autres  qui  s’y  font  mifes 
plus  tard ,  &  d’autres  plutôt. 

Affés  communément  leurs  crifalides  *  font  dorées.  Le 
papillon  ne  refte  fous  une  fi  belle  enveloppe  qu’environ 
quinze  jours;  il  appartient  à  la  fécondé  ciaffe  des  diurnes 
Tout  ce  qui  paroît  en  noir,  dans  la  Fig.  6.  ou  en  noir  clair 
fur  le  deffous  de  fes  ailes,  efi  brun  ou  noir.  La  grande  place* 
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plus  blanche,  &  marquée  t ,  qui  paroît  fur  le  deffous  des 
ailes  fuperieures  ,  eft  d’une  couleur  paflee  de  chamois  ; 
mais  la  couleur  qui  domine  fur  le  deffus  des  quatre  ailes  *, 
eft  un  aurore  orangé  :  ceft  par  cette  couleur  que  font 
feparées  les  unes  des  autres  des  taches ,  pour  la  plupart 
noires.  Les  noires*,  les  plus  proches  du  côté  extérieur 
des  ailes ,  font  feparées  par  un  jaune  plus  clair  que  celui 
des  autres  endroits.  Les  deux  taches  les  plus  proches  de 
la  tête  *,  qu’on  a  biffées  en  blanc,  font  bleues.  Ce  que  ces 
ailes  ont  de  plus  beau,  c’eft  leur  bordure,  dont  le  fond 
eft  noir,  mais  fur  lequel  il  y  a  des  taches  bleues  de  diver- 
fes  figures  ;  il  y  en  a  même  de  bleu  nué  qui  forment  de 
petits  yeux.  Ce  papillon  eft  encore  un  de  ceux  à  .  qui  on 
donne  le  nom  de  tortue parce  que  les  diftributions  des 
couleurs  jaunes  &  noires  du  deffus  de  fes  ailes  imitent 
celles  de  quelques  écailles. 

J’ai  nourri  avec  les  grandes  feuilles  d’une  efpece  de 
chardon,  qui  imitent  les  feuilles  d’acanthe,  une  chenille 
épineufe  *  qui  mange  aufti  les  feuilles  de  quelques  autres 
efpecesde  chardon.  Sur  chaque  anneau*  elle  a  fept  épines 
blanches  ou  blanchâtres.Tout  du  long  du  deffus  du  dos  elle 
a  une  raye  jaunâtre,  fes  côtés  &  le  défions  du  corps  font 
d’un  gris-brun.  Elle  ne  ceffe  de  prendre  des  aliments  que 
quand  elle  eft  bien  proche  de  fe  metamorphofer  ;  celle  qui 
eft  reprefentée  Figure  8.  rongeoit  tranquillement  des 
feuilles  fur  les  onze  heures  du  matin,  pendant  qu’on  la 
deftinoit;  le  foir  elle  fe  pendit  par  les  pieds  la  tête  en  bas> 
&  le  lendemain  au  matin ,  la  crifalide  *  fortit  devant  moi 
du  fourreau  de  chenille.  Cette  crifalide  devint  d’une  afles 
belle  couleur  d’or;  le  papillon  ne  refta  qu’onze  jours  fous 
cette  derniere  forme,  &  ceft  le  20.  de  Juillet  qu’il  parut 
au  jour.  Il  eft  encore  de  la  fécondé  claffe  des  diurnes  *» 
il  ne  s’appuye  que  lür  quatre  jambes.  Les  couleurs  du 
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deffous  de  Tes  ailes  inferieures  font  tendres,  elles  ne  frap¬ 
pent  pas  lorfqu’on  regarde  le  papillon  de  quelque  di (tance, 
elles  parodient  Amplement  grilâtres;  mais  fi  on  le  confi- 
dere  de  près ,  on  apperçoit  fur  le  deffous  de  fes  ailes 
inferieures  un  agréable  mélange  d’un  grand  nombre  de 
couleurs  douces;  un  gris-blanc,  une  efpeee  de  jaune  plus 
brun  que  le  chamois,  &du  noir,  (ont  les  dominantes,  qui 
font  nuées  &  combinées  enfemble  avec  art.  A  quelque 
diftance  de  la  bafe  de  la  même  aile ,  il  y  a  cinq  taches  en 
formes  d’yeux;  le  milieu  des  trois  plus  proches  du  corps 
eft  bleu,  le  bleu  eft  entouré  par  un  cercle  jaunâtre,  & 
celui-ci  par  un  cercle  noir  plus  étroit;  le  milieu  des  deux 
derniers  yeux  eft  blanc  &  noir. 

Le  deffous  *  &  le  defliis  de  fes  ailes  fuperieures  *,  ont  *  PI- 
prelque  les  mêmes  couleurs,  &  le  même  arrangement  de  *  Fig.’  1  r. 
ces  couleurs,  elles  y  font  diftribuées  par  affes  grandes  pla¬ 
ques  ou  taches  ;  les  plus  petites  taches,  &  les  plus  proches 
de  la  pointe  extérieure,  ou  de  l’angle  extérieur  de  l’aile*,  *  Fig.  n, 
font  blanches,  &  entourées  d’un  brun-clair.  Tout  lerefte  e 
de  ce  qui  paroît  en  blanc  dans  les  Fig.  1 1  &  1 2.  fur  les 
ailes  fuperieures,  eft  rouge,  mais  n’eft  pas  pourtant  d’un 
même  rouge;  il  y  a  des  endroits  du  deffous  qui  font  d’un 
beau  couleur  de  rofe,  &  d’autres  d’un  rouge  pâle  &  effacé  : 
le  rouge  du  deflus  de  l’aile  eft  une  efpeee  d’orangé;  les- 
couleurs  qui  feparent  les  taches  rouges,  font  des  bruns  ou> 
des  gris. 

La  derniere  des  chenilles  épineufes  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  ce  Mémoire,  c’eft  celle  que  {'arrangement  bizare 
de  fes  couleurs  m’a  fait  nommer  la  bedande  *;  elle  vit  de  *  P?.  27.. 
feuilles  d’ormes  ;  elle  eft  de  grandeur  médiocre.  Sur  le  *• 
deffus  de  fon  corps,  depuis  fon  derrière  jufques  par-delà 
la  première  paire  des  jambes  membraneufes ,  elle  a  une 
large  raye  blanche  qui  finit  là  brufquement  *.  Toute  la  *  d>h. 

Hhlx  üj 


43  O  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

*  b,  a.  partie  anterieure  de  la  chenille*  eft  dune  couleur  de  ca¬ 

ndie  clair;  la  partie  anterieure  de  fou  habit  eft  donc  autre¬ 
ment  colorée  que  la  partie  pofterieure:  ce  qui  eft  au-del- 
fous  de  la  bande  blanche  elt  pourtant  de  l’elpece  de  brun 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  fept  épines  fur  chaque 
anneau. 

*  Fig.  2.  La  tête  de  cette  chenille  a  quelque  chofe  de  fingulier  *, 

elle  eft  petite  &  triangulaire;  fon  deftlis  eft  échancré  en 
cœur;  elle  tient  par  une  efpece  de  col  au  premier  anneau. 
Elle  a  deux  efpeccs  d’oreilles  formées  chacune  par  un 

*  Fig.  2.  paquet  d’épines  *  ;  en  un  mot ,  elle  a  quelqu’air  daine 

0  °'  tête  de  chat. 

r  r. 

Vers  la  fin  de  May  les  chenilles  de  cette  efpece,  que 
j’ai  nourries,  fe  font  pendues  parles  pieds  de  derrière,  & 
les  crifalides  fe  font  tirées  du  fourreau  de  chenille.  Ces 
crifalides  font  aifées  à  diftinguer  des  autres,  par  la  figure 
de  deux  efpeces  de  cornes  contournées  en  croiiïant  qu  elles 

*  PI.  27.  ont  au  bout  de  la  tête*.  Quelques-unes  de  ces  crifalides 
Fig.  7  &  8.  collJcur  d'or,  mais  d’autres  font  brunes,  de  ont  fur  le 

dos,  où  finit  le  corcciet,  des  taches  qui  femblent  d  argent 
ou  de  nacre;  il  y  a  quelquefois  une  partie  dorée  tout  au¬ 
près  de  ce  qui  a  ce  blanc  éclatant. 

Le  papillon  refte  22  ou  23  jours  fous  la  forme  de  cri- 
falide;  il  eft  de  la  fécondé  clafle  des  diurnes.  La  couleur 

*  F%-  10.  du  deflous  de  fes  ailes  *  eft  un  jaune  brun,  mêlé  avec  des 

taches,  des  ondes,  &  des  traits  noirs;  il  y  a  pourtant  fur 
le  même  côté  de  chaque  aile  inferieure  une  tache  prel- 
qu’argentée,  &  qui  tient  un  peu  de  la  figure  du  croiftant. 

*  Fig.  9.  Le  fond  de  la  couleur  du  deftlis  de  lès  quatre  ailes  *,  eft 

un  aurore  un  peu  rougeâtre,  fur  lequel  des  taches  noires 
font  jettées.  Les  contours  de  fes  ailes  font  tels,  qu’elles 
femblent  déchirées  en  certains  endroits.  Lorlqu’il  les  porte 

*  Fig.  10.  perpendiculairement  au  plan  de  pofition  *,  les  fuperieures 
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laifTcnt  fouvent  un  vuide  entre  leur  côté  intérieur  *,  qui  eft  *  c. 
concave ,  &  le  côté  extérieur  *  des  inferieures.  * 

Quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir  que  les  che¬ 
nilles  épineufes  ne  font  pas  les  feules  dont  les  crifalides  fe 
trouvent  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas,  nous  par¬ 
lerons  ici  d’une  chenille  *,  qui  a  d’ailleurs  des  caraéteres  *  -, 
aufqueis  on  doit  faire  attention.  Elle  eft  au-deffous  de  Fig.  fi?7' 
celles  de  grandeur  médiocre;  elle  eft  d’un  verd  de  pré; 
elle  a  pourtant  tout  du  long  du  dos  une  raye  d’un  verd 
plus  brun ,  &  de  chaque  côté  une  raye  ou  plufieurs  rayes 
de  verds  plus  clairs.  Elle  cil  raie,  chagrinée,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  fi  on  la  regarde  au  travers  d’une  loupe  *,  *  Fig.  12. 
on  lui  voit  quantité  de  petits  tubercules,  de  chacun  def- 
qucls  il  part  un  poil.  Ce  qui  la  caraélerifê  le  plus,  ce  font 
deux  cornes  *,  qui  lui  font  une  elpece  de  queue  fourchue  ;  *  ce, 

elles  font  toujours  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
corps  :  leur  fubftance  eft  la  même  que  celle  de  cette  corne 
dure  qui  s’élève  fur  le  derrière  de  quelques  autres  efpeces 
de  chenilles. 

C’eft  de  feuilles  de  gramen  que  vit  celle  que  nous  con- 
fiderons  ;  elle  mange  peu ,  auiïi  croît-elle  lentement  :  j’en 
ai  gardé  une  pendant  plufieurs  mois  chauds,  fans  quelle 
ait  crû  notablement  ;  elle  ne  fait  qu’entailler  legerement 
le  bord  des  feuilles  du  gramen,  aufli  a-t-elle  une  bouche 
plus  petite  que  celle  des  chenilles  ordinaires.  La  forme  de 
fa  tête  eft  finguliere,  en  ce  quelle  eft  prefquefpherique; 
en  eleffous  elle  a  une  tache  oblongue,  comme  un  gros 
trait  brun  *;  cette  tache  eft  l’endroit  où  les  deux  dents  ou  *  Fig.  1 3, 
mâchoires,  dont  les  bords  font  bruns,  fe  rencontrent  l’une  dli' 
i  autre  ;  le  refte  de  ces  dents  eft  blanchâtre.  Elles  fuffiroient 
feules  pour  fermer  la  bouche,  je  veux  dire,  qu’elles  ne 
laifTcnt  pas  d’ouvertures  lênfibles  qui  ayent  befoin  d’être 
bouchées  par  les  levres  fuperieure  &  inferieure;  &  cela. 
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parce  que  les  dents  ont  la  même  courbure  que  la  tête,' 
au  (fi  la  levre  fuperieure  eft-elle  courte.  La  levre  inferieure 
eft  compolée  des  trois  parties  dont  nous  avons  parle  à 
l’occafion  de  quelques  autres  chenilles,  Si  que  j’ai  vûës 
dans  celle-ci  fe  mouvoir  feparement,  comme  feroientles 
doigts  d’une  main.  Pendant  que  j’obfervois  cette  bouche, 
je  l’ai  fouvent  vû  s’ouvrir,  Si  j’ai  apperçû  plufieurs  fois 
en  dedans,  une  langue  bien  diftinde,  plus  épaifl'e  par 
rapport  à  fa  longueur,  que  ne  font  celles  des  grands  ani¬ 
maux  ,  Si  terminée  par  une  pointe  moufle. 

J’ai  eu  une  de  ces  chenilles,  qui,  pour  fe  metamor- 
piiofer ,  fo  pendit  par  (es  jambes pofterieures  aune  feuille 
.*  P!.  27.  de  o-ramen  elle  recourboit  beaucoup  plus  fon  corps, 
Fis- 14"  quelles  chenilles  ordinaires  ne  recourbent  le  leur  pour 
(e  difpofer  à  la  transformation;  elle  élevoit  quelquefois  (a 
tête  afles  proche  du  point  d’attache  :  je  l’ai  vûë  auflï  fe 
donner  alors  des  mouvements  que  les  autres  chenilles  ne 
fe  donnent  pas.  Apres  avoir  laifle  tomber  fa  tête,  &  s’être 
mile  verticalement  dans  une  pofition  renverfée,  elle  fe 
relevoit  brufquement.  Si  par  une  efjrece  de  fecouflè,  com¬ 
me  fi  elle  avoit  voulu  aller  frapper  avec  fon  corps  étendu, 
la  furface  de  l’appuy  contre  lequel  fon  derrière  étoit  ar¬ 
rêté.  D’autres  fois  elle  fe  recourboit  aufli  brufquement 
en  anneau ,  comme  fi  ç  eût  ete  avec  la  tete  feulement 
quelle  eût  voulu  atteindre  ce  même  appui.  Au  bout  de 

*  Fig.  15.  vingt-quatre  heures,  le  19.  Juin,  la  crilalide*  fe  tira  du 

fourreau  de  chenille. 

Cette  crilalide  étoit  angulaire,  verte  alors,  &  elt  tou¬ 
jours  reliée  verte;  elle  étoit  plus  courte  par  rapport  a  là 
grofleur,  que  ne  le  font  les  crifalides  ordinaires.  Le  papillon 
ne  refia  que  1  o  jours  fous  l’enveloppe  de  crilalide,  il  parut 

*  Fig.  17.  le  29.  Juin;  il  ne  s’appuie  que  fur  quatre  jambes*.  11  efi 

r?-  plus  grand  que  fa  crilalide  ne  l’eut  fait  attendre;  aufli  la 
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grandeur  du  papillon  n’efl-elle  pas  toujours  proportion¬ 
née  à  la  grandeur  de  la  crifàlidc  ;  telle  crifalide  plus 
grande  qu'une  autre,  donne  quelquefois  un  plus  petit 
papillon  ;  nous  en  avons  déjà  averti  dans  un  autre  Mé¬ 
moire.  Les  couleurs  du  deffous  des  ailes  inferieures  de 


celui-ci  font  un  jaune  pâle,  &  du  brun,  mêlés  par  ondes, 
&  fouvem  fondus  enfemble.  La  couleur  du  fond  du  deffus 
des  quatre  ailes*  efl  un  brun  dans  lequel  il  femble  y  avoir 
une  legere  teinte  de  couleur  dolive.  Sur  chacune  des  ailes 
fuperieures,  il  y  a  huit  à  neuf  taches  d’un  jaune  pâle,  & 
fur  chacune  des  ailes  inferieures,  il  y  a  trois  yeux,  dont  le 
cercle  extérieur  efl  d’un  affésbeau  jaune,  la  prunelle,  ou 
le  milieu  efl  noir.  Chacune  de  ces  dernieres  aîles  a  de  plus 
deux  taches  d’un  jaune  pâle. 

L  eflat  où  font  quelques  crifalides  angulaires,  à  la  fortie 
de  leur  dépouille,  nous  a  fourni  quelques  remarques  qui 
ne  doivent  pas  être  obmifes  ,  mais  qui  feront  mieux  pla¬ 
cées  dans  le  Mémoire  fuivant,  que  dans  celui-ci:  il  trai¬ 
tera  encore  des  differentes  induflries  employées  par  des 
chenilles ,  pour  fe  préparer  à  une  metamorphofe  en  crifà- 
lides  du  même  genre.  Nous  nous  bornerons  aéluellement 
à  confiderer  la  couleur  d’or  éclatante,  fi  propre  à  attirer 
des  regards  à  plufieurs  de  ces  crifalides.  Elle  mérité  d’au¬ 
tant  plus  que  nous  nous  arrêtions  à  en  parler,  &  à  cher¬ 
cher  a  quoi  elle  efl  due,  que  je  ne  fçais  point  qu’on  fait 
encore  examiné.  D’ailleurs,  en  expliquant  en  quoi  con- 
fiile  la  dorure  de  nos  crifalides,  nous  expliquerons  appa¬ 
remment  en  quoi  confifle  celle  qui  pare  fi  fuperbement 
.tant  d’autres  infeéles. 


C’efl  encore  de  plufieurs  efpeces  de  nos  chenilles  épi- 
neufes ,  que  fbrtent  les  crifalides  les  mieux  dorées  ;  mais 
il  arrive  fouvent  qu’une  efpece  qui  en  donne,  en  quelques 
circonflances ,  dont  la  dorure  efl  très -belle.,  en  donne  3 
Tome  I.  I  i  i 
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dans  d  autres  circonflances ,  de  couleurs  très-communes, 
où  on  ne  trouve  rien  qui  reffemble  à  de  l’or.  Audi  quoi¬ 
que  l’eipece  des  chenilles  noires  de  l’ortie ,  picquées  de 
blanc,  ne  m’ait  jamais  fait  voir  de  crifalides  dorées,  je 
n’aflurerois  pas  que  celles  de  ces  chenilles  ne  le  foient 
jamais..  Il  y  a  pourtant  des  efpeces  de  chenilles  dont 
les  crifalides,  quoiqu’angulaires,  ne  font  jamais  dorées; 
&  il  y  a  au  contraire  des  chenilles  de  plufieurs  efpeces 
à  qui  il  efl  affés  ordinaire  de  fe  transformer  en  crifalides 
dorées.  La  derniere  des  efpeces  des  chenilles  de  l’ortie, 
que  nous  avons  décrite,  &  lùiviedans  ce  Mémoire,  celle 
qui  a  des  rayes  d’un  verd  foncé,  tachetées  de  brun,  & 
des  rayes  brunes  picquées  de  verd ,  efl  une  de  celles  d’où, 
j’ai  vu  foi  tir  plus  de  crifalides  dorées ,  &  ce  font  les  cri¬ 
falides  que  j’ai  le  plus  obfervées,  pour  m’inftruire  fur  la 
eaufe  de  leur  riche  couleur. 

Un  grand  nombre  de  ces  chenilles,  que  je  faifois  bien 
fournir  de  feuilles  de  la  plante  qu’elles  aiment,  fe  font 
pendues  par  leurs  jambes  pofterieures  contre  les  couver¬ 
cles  des  poudriers  de  verre  où  je  les  tenois  renfermées, 
&  cela,  vers  la  mi- Juin.  Entre  les  crifalides  qui  en  font 
forties ,  les  unes  étoient  entièrement  grifes ,  d’autres  moitié 
rougeâtres ,  d’autres  étoient  parfaitement  dorées  fur  tout 
leur  corps ,  d’autres  if  avoient  que  de  petites  plaques  do¬ 
rées;  la  dorure  de  quelques  autres  étoit  terne  &  comme 
effacée.  Quand  nous  aurons  vil  d’où  dépend  la  dorure 
des  crifalides,  on  imaginera  affés  les  circonflances  qui  la 
font  paroître  plus  ou  moins  belle,  qui  font  que  telle  cri- 
falide  n’en  a  point  du  tout,  &  qu’une  autre  n’a  que  queL 
ques  parties  dorées. 

La  crifàlide  qui  vient  de  fortir  de  fa  dépouille,  n’efl 
nullement  dorée  ,  quelque  parfaitement  quelle  le  doive 
être  par  la  fuite  :  celles  que  nous  examinons  actuellement 


>  DES  I  N  SECTES.  43  5 

font  alors  d'un  gris  verdâtre,  qui  ne  difpofe  pas  à  croire 
qu'elles  paroîtront  dans  peu  très-chargées  d’or.  A  mefure 
que  la  peau  fe  defleche&  s'affermit,  on  lui  voit  prendre 
des  nuances  qui  tirent  fur  le  jaune,  &  qui  ont  quelque 
brillant.  Peu  à  peu  ces  nuances  montent,  &  deviennent 
de  plus  en  plus  éclatantes  ;  enfin ,  en  moins  de  vingt-quatre 
heures,  &  quelquefois  au  bout  de  dix  à  douze,  ia  crifalide 
paroît  toute  couverte  du  plus  bel  or;  tant  que  la  crifalide 
refie  crifalide ,  elle  refie  ainfi  fuperbement  vêtue.  On  de- 
vroit  donc  s'attendre  à  trouver  une  belle  &  riche  dépouille, 
lorfque  le  papillon  s'en  efl  retiré.  Cependant,  cet  habit  qui 
fembloit.  or  pur  un  inflant  auparavant,  dès  que  le  papillon 
l'a  quitté,  efl:  d'une  couleur  très-commune,  &  qui  ne  ref* 
femhle  en  rien  à  celle  de  l'or. 

C'efl;  auffi  ici  le  cas  où  fe  vérifié  phyfiquement  le  pro¬ 
verbe,  que  tout  ce  qui  paroît  or  ne  l’ejl  pas.  L'art  de  faire 
des  tapifleries  de  cuir  doré,  nous  apprend  le  fecret  de 
dorer  fans  or;  la  dorure  de  ces  cuirs,  qui  quelquefois  efl 
très-belle,  dépend  d'un  vernis  qui,  en  maffe,  a  une  cou¬ 
leur  brune.  Si  on  étendoit  Amplement  ce  vernis  fur  du 
bois,  fur  des  peaux,  il  ne  leur  donneront  aucune  couleur 
d'or,  &  même  il  les  coloreroit  peu;  mais  fi  le  bois,  fi  les 
peaux  font  couvertes  de  feuilles  d'un  blanc  éclatant,  telles 
que  font  des  feuilles  d'argent,  ou  même  des  feuilles  d'étain 
poli  &  bruni ,  St  qu'on  étende  defl/us  le  vernis  dont  il 
s'agit ,  la  couleur  blanche  qui  perce  au  travers ,  St  qui  fe 
mêle  avec  la  fienne ,  en  compofe  une  éclatante  qui  imite 
fort  celle  de  l'or,  fi  on  a  employé  &  bien  employé  un 
bon  vernis. 

Dès  que  j'eus  vû  que  les  dépouilles  que  ces  papillons 
avoient  quittées,  n'avoient  plus  aucune* couleur  d’or, 
quoique  les  crifalides  enflent  été  très-bien  dorées  jufqu'à 
ia  fortie  du  papillon,  je  penfiii  que  la  dorure  de  nos  cri- 
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fàlides  étoit  fembiable  à  celle  des  cuirs  dorés  ;  que  leur 
derniere  peau,  qui  eft  mince,  avoit  une  tranfparence ,  & 
de  plus ,  une  couleur,  qui  la  rendoient  propre  à  produire 
f  effet  des  vernis  des  cuirs  dorés ,  lorfqu’elle  etoit  appli¬ 
quée  fur  quelque  corps  d?un  blanc  éclatant.  L’experience 
propre  à  vérifier  cette  idée,  ou  à  en  defabufer,  étoit 
;  impie,  &  elle  fut  faite  fur  le  champ.  Je  pris  une  dépouille 
qui,  avant  que  le  papillon  l’eût  quittée,  étoit  de  couleur 
d’or;  j’en  détachai  une  portion,  &  je  l’appliquai  fur  une 
piece  d’argent  poli;  pour  même  l’y  appliquer  plus  exacte¬ 
ment,  je  la  mouillai  un  peu.  L’endroit  recouvert  parut  doré 
fur  le  champ;  il  étoit  d  autant  mieux  doré,  que  le  morceau 
de  peau  de  crifalide  étoit  mieux  étendu  deffus. 

Nous  avons  donc  déjà  la  moitié  de  la  compofition  de 
notre  dorure  ;  la  peau  de  la  crifalide  tient  lieu  du  vernis 
des  faifeurs  de  cuirs  dorés  *  &  iJ  feroit  à  fouhaiter  qu’ils, 
fçuffent  réuffir  à  faire  un  vernis  qui  valût  cette  peau.  li¬ 
ne  nous  refte  plus  qu’à  trouver  dans  la  crifalide  ,Ja  cou¬ 
leur  d’un  blanc  éclatant,  qui  doit  être  appliquée  fous  la 
peau.  Nous  n’y  devons  pas  chercher  des  feuilles  d’argent  r 
pour  produire  cet  effet;  l’argent  n’entre  pas  plus  que  l’or 
dans  la  compofition  de  l’infeéîe  ;  mais  toute  matière 
une  îiqueur  même  qui  auroit  le  blanc  &  le  brillant  de 
i’argent ,  feroit  également  propre  à  faire  paroître  une  cou¬ 
leur  d’or.  Du  vif  argent ,  par  exemple,  fur  lequel  le  vernis, 
des  cuirs  feroit  étendu ,  feroit  bien  doré  ;  il  vient  d’Alle¬ 
magne  des  globes  de  verre  qui  font  étamés  comme  nos. 
miroirs  :  ces  globes  ,  quoiqu’à  un  vil  prix ,  paroiffent 
fingulîers  à  ceux  qui  ignorent  qu’on  fait  entrer  dans  le 
globe ,  un  amalgame  de  mercure ,  dont  nous  donnerons, 
la  compofitioirdans  un  autre  ouvrage;  que  cet  amal¬ 
game,  qui  a  un  certain  degré  de  liquidité,  s’attache  aux, 
parois  intérieures  du  verre,  qu’on  lui  fait  parcourir  en 
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tournant  6c  retournant  les  globes  en  tout  feus.  Il  y  a  de 
ces  mêmes  globes  qui  paroiflènt  dorés,  6c  ils  le  paroif- 
fent  quand  on  a  enduit  leurs  parois  intérieures  d  une  cou¬ 
che  cl  un  vernis  convenable,  6c  quec’eftfur  cette  couche 
qu’on  a  étendu  l’amalgame;  alors  la  couleur  du  mercure, 
vue  au  travers  du  vernis,  paroît  dorée. 

Mais ,  pour  venir  à  un  exemple  qui  nous  rapproche 
plus  de  notre  fujet,  le  deffous  des  écailles  des  poiflons 
eft  couvert  d’une  matière  d’une  couleur  argentée;  on  la 
trouve  auffi  en  grande  quantité  fur  plufieurs  de  leurs  par¬ 
ties  intérieures.  Nous  avons  parlé  au  long  de  la  beauté  6c 
de  la  vivacité  de  la  couleur  de  cette  matière,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’ Academie  de  1716.  pag,  229.  nous  y  avons 
décrit  l’ufage  que  l’art  fçait  faire  de  celle  qu’on  tire  de  défi* 
fous  les  écailles  de  certains  poiflons ,  pour  imiter  les  vrayes 
perles,,  auffi  parfaitement  qu’il  eft  poflible,  en  verniflant 
avec  cette  matière  à  demi  liquide,  les  parois  intérieures 
de  grains  de  verre  ;  les  faifeurs  de  perles  l’appellent  de 
Yejjence  d’Orient.  La  dorure  des  écailles  de  quelques  poifi- 
fous  eft  dûë  à  cette  même  matière  ;  6c  fl  les  écailles  de  la 
plupart  des  poiflons  étoient  moins  épaiffes  ,  6c  que  le 
fond  de  leur  couleur  fût  d’un  brun  un  peu  rougeâtre ,, 
ou  que  leur  couleur  fût  telle  que  celle  des  beaux  vernis 
des  cuirs  dorés,  ils  paroîtroient  tout  or;  car  il  n’eft  point 
d’argent  bruni  auffi  propre  à  prendre  une  belle  couleur 
d or,  que  la  matière  dont  les  écailles  de  quelques  poiflons 
font  couvertes  pardeflous» 

Pour  que  nos  crifalides  foient  bien dorées,  elles  n’ont 
donc  befoin  que  d’avoir  au-deflous  de  leur  peau  tranfpa- 
rente ,  une  matière  de  la  couleur  de  celle  qui  eft  au-defi- 
fous  des  écailles  des  poiflons.  Pour  fçavoir  fi  elles  l’ont 
réellement,  j’ai  pris  une  crifalide  des  mieux  dorées,  j’ai 
enlevé,  avec  un  canif,  une  portion  de  fa  peaur  auffi  mince: 
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qu'il  m'a  été  poffible,c'eft-à-dire,  que  j'ai  enlevé  le  mor¬ 
ceau  de  peau ,  fans  emporter  la  partie  qu'elle  recouvroit. 
J'ai  enfuite  obfervé  iedeffous,  la  furface  intérieure  de  ce 
morceau  de  peau,  &  j'ai  vû,  comme  je  m'y  attendois,  que 
fa  couleur  étoit  d'un  blanc  brillant,  telle  que  celle  de  la 
matière  ou  efpece  de  liqueur  qui  eft  fous  les  . écailles  de 
certains  poiffons,  &  qu'on  appelle  ejjence  d’Orient  ;  et tte 
couleur,  en  un  mot,  étoit  femblable  à  celle  desperles  d'une 
belle  eau, 

La  couche  de  matière  argentée  eft  mince ,  elle  eft 
appliquée  fur  le  deflous  de  la  peau ,  comme  le  feroit 
une  membrane.  Mais  eft-elle  réellement  une  membrane, 
ou  n'eft-elle  produite  que  par  une  liqueur  qui  s'eft 
échappée  des  parties  du  papillon ,  &  qui  enfuite  s'eft 
épaiffie  ;  c'eft  fur  quoi  je  ne  fçaurois  décider ,  &  qui  n'a- 
joûteroit  rien  à  ce  que  nous  venons  de  voir  fur  la  caule 
de  la  couleur  dorée  des  crifalides. 

On  enleve  aifement  de  deffus  une  crifalide  des  morceaux 
de  peau  qui  ont  toute  leur  dorure,  fi  on  les  enleve  avec 
la  matière  blanche  qui  y  eft  attachée.  Si  on  les  garde  pen¬ 
dant  quelques  h  eures,  ils  perdent  leur  éclat  &  la  plus  grande 
partie  de  leur  couleur  ;  la  couche  de  matière  blanche  expo- 
fée  à  l’air  fe  delfeche,  &  fe  ride  en  même-temps  ;  elle  perd 
fon  poli  &  fon  luifant,  &  n'eft  plus  en  état  de  faire  briller 
la  couche  extérieure.  Mais  j'ai  éprouvé  que  fi  on  mouille 
cette  couche  de  matière  blanche,  tout  auffi-tôt  on  la  rend 
brillante  &  argentée ,  &  que  le  deffus  reprend  la  couleur 
d'or.  J'ai  continué  à  faire  cette  expérience  pendant  huit  à 
dix  jours,  je  crois  que  je  l'aurois  faite  pendant  un  temps 
beaucoup  plus  long  avec  le  même  fuccès. 

Mais  inutilement  ai-je  mouillé  des  morceaux  des  dé¬ 
pouilles  que  les  papillons  avoient  quittées,  elles  ne  font 
redevenues  ni  dorées,  ni  brillantes  ;  auffi  ne  les  ai-je  point 
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vu  tapiffées  par  deffous  de  la  matière  blanche.  Peut-être 
que  la  liqueur ,  qui  humeéte  le  paj)il(on  lorfqu’il  eft  près 
de  foitir  de  cette  efpece  de  coque ,  humeéte  cette  ma¬ 
tière,  &  quelle  eft  entraînée  par  les  frottemens  de  toutes 
les  parties,  dans  l’inftant  où  il  les  dégage  du  fourreau. 
Je  n’ai  pourtant  pas  oblèrvé  fi  ce  n’eft  precifement  que 
dans  l’inftant  que  le  papillon  fort  que  la  dorure  difparoît , 
ou  fi  ce  n’eft  point  quelques  inftans  auparavant ,  car  le  ha- 
zard  n’a  pas  voulu  que  j’en  nye  laifi  dans  le  moment  de  la 
fortie  de  ceux  qui  avoient  été  emmaillotés  fous  des  enve¬ 
loppes  dorées  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  c’eft  alors 
precifement  que  la  dorure  difparoît.. 

On  entrevoit  afles  que  diverfes  circonftances  peuvent 
contribuer  à  rendre  cette  couleur  d’or  plus  ou  moins 
belle  fur  differentes  crifalides ,  qu’elles  peuvent  faire 
qu’elle  ne  paraîtra  quelquefois  que  fur  quelques  endroits 
de  la  peau  ,  &  que  quelquefois  elle  n’y  paraîtra  nulle 
part.  Le  plus  ou  moins  d’épaiflèur  de  la  peau  extérieure,. 
&  les  variétés  qu’il  peut  y  avoir  dans  les  nuances  de  fa 
couleur,  produiront  ces  differents  effets.  D’ailleurs,  la 
matière  argentée ,  qui  la  vernit  par  deffous ,  pourrait  n’être 
pas  fi  belle  ,  ni  en  fi  grande  quantité  dans  toutes  les 
crifalides  de  même  efpece.  Quand  la  peau  extérieure  eft 
trop  épaiffe,  &  n’a  qu’un  certain  degré  de  tranfparence, 
l’or  paraît  terne  ;  fi  cette  peau  eft  encore  plus  épaiffe 
ou  prefque  opaque ,  elle  ne  paraîtra  aucunement  dorée. 
Enfin  ,  cette  peau  n’eft  pas  ‘d’une  égale  épaiffeur  par 
tout,  où  elle  fera  fuffifàmment  mince ,  elle  fera  dorée 
quoiqu’elle  ne  le  foit  pas,  où  elle  eft  plus  épaiffe.  L’en¬ 
droit  où  elle  eft  ordinairement  le  plus  mince  eft  fur  lé 
dos  vers  la  jonction  du  corcelet  avec  le  corps ,  c’eft  là 
un  des  endroits  où  elle  fe  brife  lorfque  le  .papillon  s’en 
débaraffe,  &  c’eft  là  où  il  eft  ordinaire  de  voir  deux  ow 
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trois  petites  plaques  d’une  très-beiie  couleur  d’or  fur  des 
crifaiides  qui  n’ont  aucune  dorure  par  tout  ailleurs.  Il  y  a 
même  des  crifaiides  qui  11e  font  prefque  jamais  voir  de 
l’or  que  dans  cet  endroit ,  comme  font  celles  de  l’efpece 
des  chenilles  épineufes,  la  plus  commune  fur  l’orme  *. 

Au  lieu  de  taches  d’or ,  on  voit  des  taches  d’argent 
au  même  endroit  fur  plufieurs  crifaiides  ;  celles-là  ont 
dans  cet  endroit  une  peau  encore  plus  mince  &  moins 
colorée,  qui  laiffe  voir  la  couleur  de  la  matière  argentée 
qui  eft  de  flous ,  fans  l’ait  erer.  Des  crifaiides  de  la  même 
efpece  que  celles  qui  ont  ordinairement  des  plaques  ar¬ 
gentées,  en  ont  de  dorées  quand  leur  peau  eft  plus  épaifle 
&  plus  colorée. 

L’état  de  l’air ,  qui  fait  que  la  peau  de  la  crifalide  fe 
delfeche  plus  ou  moins  vite ,  peut  encore  contribuer  a 
les  rendre  plus  ou  moins  dorées.  Quelques  expériences 
nfont  paru  prouver  que  celles  qui  fe  deflechent  trop 
promptement ,  ne  prennent  pas  une  belle  couleur  d’or  : 
j’en  ay  expolé  au  Soleil  qui  venoient  de  fortir  du  fourreau 
de  chenille,  &  je  les  y  ai  laiflées  pendant  plufieurs  heures  ; 
toutes  ont  efté  affés  mal  dorées  :  le  vrai  eft  qu’il  refte 
douteux  ,  fi  elles  l’euflent  été  mieux,  fi  elles  euffent  été 
tenues  à  l’ombre  ou  dans  quelque  endroit  humide. 

Je  reviendrai  encore  à  dire  que  la  couleur  de  quelques 
crifaiides  eft  fi  belle,  fi  éclatante,  fi  haute,  qu’il  ny  a  pas 


d’or  poli  plus  beau,  leur  couleur  furpaffe  extrêmement  tou¬ 
tes  celles  de  nos  dorures  faites  fans  or ,  comme  font  celles 
de  nos  cuirs  dorés.  Mais  ne  feroit-on  pas  quelque  chofo  de 
-plus  beau  dans  ce  genre  de  dorure ,  fi  au  lieu  d’employer 
l’argent ,  on  employoit  cette  même  matière  colorée ,  qui 
réuftit  pour  les  perles  faufles  tout  autrement  que  l’argent  l 
c’eft  à  quoi  il  y  a  apparence ,  &  ce  qui  meriteroit  d’eftre 
éprouvé. 

1  EXPLICATION 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXV. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  papillon  de  la  fécondé 
claffe  des  diurnes,  qui  tient  fes  ailes  perpendiculaires  au 
plan  de  pofition,  &  qui  n’efl  appuyé  que  fur  quatre  jambes, 
dont  les  deux  d  un  même  côté  font  pp.  Ce  papillon  vient 
de  la  chenille  de  fortie,  reprefentée  Figure  3. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  papillon,  qui  tient 
fes  ailes  ouvertes,  &  qui  montre  le  defïus  de  toutes  les 
quatre.  Elles  ont  chacune  une  belle  tache  en  œil  de  plume 
de  paon.  Il  eft  deffiné  un  peu  trop  grand. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  eft  d’un  noir  velouté, &  picquée  de  très-petits  points 
blancs.  C’eft  la  même  qui  eft  reprefentée  Planche  z.  FF 
gure  6.  moins  près  de  fe  metamorphofer. 

La  Figure  4  ,  fait  voir  cette  chenille  pendue  par  les 
pieds  de  derrière  à  une  feuille  d’ortie ,  ayant  le  corps 
étendu. 

La  Figure  y ,  fait  voir  une  pareille  chenille  pendue  à 
tin  pédicule  de  feuille,  qui  a  le  dos  courbé  en  a,&  dont 
la  tête  s’eft  remontée  en  t. 

La  Figure  6,  nous  montre  en  c ,  une  crifalide  qui 
commence  à  fortir  du  fourreau  de  chenille. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  même  crifalide  c ,  qui  3 
pouffé  jufqu’en f  la  fente  de  la  peau,  &  qui,  à  mefure 
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qu'elle  s  eft  tirée  de  la  peau ,  Ta  obligée  de  s'approcher 
de  la  branche  à  laquelle  elle  e/l  accrochée. 

Dans  la  Figure  8 ,  nous  voyons  l'operation  encore  plus 
avancée.  La  fente  fe  trouve  en  f,  plus  près  de  la  branche 
a  laquelle  tiennent  les  derniers  pieds  du  fourreau.  La  peau 
eft  pliffée  en  v. 

.  v  r  <7  v  /  *.  f 

La  Figure  9,  reprefente  'la  crifalide  e>  dans  le  moment 
où  il  11e  lui  relie  plus  qu'à  tirer  fa  queue  q  de  la  dépouille. 
Prefque  toute  la  dépouille  eft  poulfée  auprès  de  la  tige. 

Dans  la  Figure  10  ,  il  paroît  que  la  crifalide  .a  entière¬ 
ment  retiré  fon  derrière  q  de  la  dépouille,  mais  il  n'efl  en¬ 
core  que  cramponné  fur  cette  dépouille;  il  n'a  pas  encore 
atteint  le  monticule  de  fils  de  foye  dans  lequel  les  dernieres 
jambes  du  fourreau  font  accrochées. 

Enfin ,  dans  la  Figure  1  1 ,  le  derrière  de  la  crifalide 
paroît  accroche  en  q .  Au-deffous  de  q,  en  s,  le  corps  de 
la  crifalide  s'ell  contourné  pour  mieux  embraffer  la  dé¬ 
pouille  p,  autour  de  laquelle  il  va  pirouetter  pour  l’arra¬ 
cher  &  la  faire  tomber. 

Les  Figures  12  &  13,  font  voir  la  crifalide,  l'une  la 
montre  de  côté,  &  l’autre  la  montre  de  face.  Ilne  paroît 
point  de  dépouille  auprès  d'elle. 

La  Fig.  1 4,  eft  celle  d'une  peau  de  chenille,  pliffée,  &  ré¬ 
duite  en  un  petit  paquet ,  qu'une  crifalide  a  fait  tomber. 

i_.es  Figures  1  5  &  16,  font  celles  du  bout  du  derrière 
ou  de  la  queuë  de  la  crifalide,  reprefenté  très  en  grand. 
Dans  la  première,  il  eft  vu  un  peu  plus  de  côté  que  dans 
la  fécondé,  toutes  deux  pourtant  le  font  voir  du  côté  du 
ventre.  R ,  la  râpe  de  petits  crochets  dont  eft  armé  le  bout 
de  ce  derrière. 
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La  Figure  17,  reprefente  cette  râpe  de  petits  crochets 
feparement. 

LaFig.  18, fait  voir,  en  grand,  un  monticule  de  fils  de 
foye  jn  77i,  dans  lequel  le  derrière  d’une  crifalide  eft  accroché. 

Planche  XXVI. 

\  g  .  .  A  \  1  *  j 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  chenille  épineule  de  Tortie , 
qui  a  des  rayes  d’un  verd  foncé  ,  picquées  de  brun ,  & 
des  rayes  brunes  picquées  de  verd.  Les  rayes  blanches 
dans  la  Figure,  font  les  vertes.  Cette  chenille  a  huit  épines 
fur  chaque  anneau. 

La  Figure  2,  eft  celle  dune  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  de  côté. 

La  Figure  3 ,  fait  plus  voir  du  dos  de  la  même  crifalide. 

o 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  vûë  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  5,  reprefente  un  paquet  de  feuilles  d’ortie, 
fur  une  des  feuilles  de  laquelle ,  a  b,  font  plufieurs  che¬ 
nilles,  telles  que  celles  de  la  Figure  1 .  mais  deflinées  pen¬ 
dant  qu’elles  étoient  petites ,  &  qu’elles  vivoient  en  focieté. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
qui  eft  de  la  fécondé  claflfe  des  diurnes./; /?,  deux  des  quatre 
jambes  fur  lefquelles  il  fe  pôle. 

\ 

La  Figure  7,  montre  le  defliis  des  ailes  du  même  pa¬ 
pillon,  qui  font  étalées. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  chenille  épineufe  que  jai 
nourrie  des  grandes  feuilles  d’une  efpece  de  chardon,  qui 
reftfemblent  à  celles  d’acanthe.  Tout  le  long  du  dos  elle 
a  une  raye  jaunâtre;  les  côtés  font  d’un  brun  gris, 
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La  Figure  9,  fait  voir  en  grand  un  des  anneaux  de 
cette  chenille,  avec  les  épines  dont  il  eft  chargé. 

La  Figure  10,  au  haut  de  la  Planche,  eft  celle  de  la 
crifalide  de  cette  chenille.  Elle  eft  épineufe.  Celle  que 
j’ai  eûë  avoit  une  afles  belle  couleur  d’or. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
yû  par-deflus. 

La  Figure  12 ,  eft  celle  du  même  papillon,  ayant  fes 
ailes  droites,  &  pôle  fur  quatre  jambes,  pp ,  deux  de  fes 
jambes.  Il  eft  de  la  fécondé  clafte  des  diurnes. 

Planche  XXV  IL 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  forme, 
appellée  la  bedaude.  Le  deffus  de  Ion  corps  eft  de  deux 
couleurs.  Depuis  b  jufqtfen  d,  il  eft  blanc,  &  depuis  b 
jufqu’en  a,  il  eft  de  couleur  claire  de  tabac  ou  canelle.  Le 
refte  du  corps ,  ce  qui  eft  au-deffus  de  la  bande  blanche, 
eft  âufti  de  couleur  de  tabac,  ou  de  feuille-morte. 

a j  la  tête  qui  eft  petite  ,  &  qui  a  une  forte  d’air  de 
tête  de  chat. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  tête  en  grand,  &  vue  de 
face,  e ,  échancrure  qui  eft  au  haut  de  la  tête. 

oo,  deux  petits  corps,  qui  par  ieur  pofition  femblent 
deux  oreilles. 

.  La  Figure  3 ,  eft  celle  de  plus  de  la  moitié  d’un  anneau 
reprefenté  en  grand,  avec  quatre  épines;  l’anneau  entier 
en  a  fept. 

Les  Figures  4,  5  &  6,  font  voir  en  grand  differentes 
épines  de  cette  chenille. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  crifalide  de  cette  chenille  > 
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pendue  à  un  morceau  de  bois,  &  vûë  du  côté  du  ventre. 
cc ,  deux  cornes  en  croiflant,  par  lefquelles  fe  termine  la 
tête  de  la  crifalide.  Les  criiàlides  de  cette  efpece  de  che¬ 
nilles  font  fouvent  bien  dorées. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure  7,  vûë 
du  côté  du  dos. 

La  Figure  9 ,  fait  voir  par-defius  le  papillon  qui  fort 
de  cette  chenille,  ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  même  papillon,  pofé  fur 
quatre  jambes,  dont  deux  font  marquées pp;  il  efl  de  la 
fécondé  claiïe  des  diurnes.  Le  côté  intérieur  de  chaque  aile 
fuperieure  eft  concave  &  échancré ,  ce  qui  peut  fervir  de 
caradere  d'un  genre.*  Les  papillons  reprefentés  PI.  26.  Fig. 
6,7,  11  8c  1  2 ,  font  de  la  même  clafle  que  celui-ci ,  mais 
les  contours  de  leurs  ailes  font  differents,  &  demandent 
qu’on  les  mette  en  des  genres  differents. 

La  Figure  1  1,  eft  celle  d’une  chenille,  au-deftous  de 
la  grandeur  médiocre ,  qui  eft  verte  &  chagrinée  ;  elle  a 
plufieurs  caraderes  particuliers ,  dont  il  a  été  fait  men¬ 
tion  ci-devant,  Mémoire  10. 

La  Figure  12,  reprefente  cette  chenille  groffie  à  la 
loupe,  c  c ,  deux  cornes  de  même  fubftancc  que  Ja  corne 
des  chenilles  qui  n’en  ont  qu’une.  Celles-ci  iont. toujours 
dans  la  diredion  de  la  longueur  du  corps  ,  je  veux  dire 
quelles  ne  iont  jamais  redrelïées.  La  tête  t ,  eft  prefque 
fpherique. 

La  Figure  1  5,  reprefente  cette  tête  en  grand,  vûë  par- 
deffous.  La  partie  brune  8c  oblongue  qui  y  paroît,  eft  la 
bouche  ;  ce  font  les  deux  bouts  des  dent sdd,  qui  ont  cette 
couleur. 
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La  Figure  14,  fait  voir  la  chenille  de  la  Figure  11, 
pendue  en  q,  par  fes  jambes  pofterieures  à  une  feuille  de 
gramen,  pour  fe  metamorphofer.  Son  corps  eft  recourbé, 
fa  tête  eft  en  t. 

La  Figure  1 5 ,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille; 
qui  eft  de  la  clafle  des  crifalides  angulaires  ,  mais  plus 
courte ,  par  rapport  à  fà  grofleur ,  que  ne  font  ordinaire¬ 
ment  les  crifalides  angulaires. 

La  Figure  1 6 ,  eft  celle  du  papillon  forti  de  cette  cri- 
fàlide  ,  vû  par-defliis,  ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  17,  eft  celle  du,  papillon  de  la  même  che¬ 
nille,  pofé  fur  quatre  jambes.  Je  ne  fçai  pourtant  fi  ce 
papillon  eft  de  la  fécondé,  ou  de  la  troifieme  clafle;  il 
avoit  été  très,  maltraité,  quand  j’ai  voulu  obferver  fes 
jambes. 
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ONZIEME  MEMOIRE.  , 

v  - 

DE  L’ INDUSTRIE 

DES  CHENILLES, 

Qui, pour  fe  metamorphofer ,  fe  fujpendent  par  un  lien 
qui  leur  embrajje  le  deffus  du  corps  ;  Et  des  crifa¬ 
lides  qui  font  fujpenduës  par  le  même  lien. 

% 

LA  pofition  la  plus  convenable  à  certaines  crifalides, 
pour  fe  tirer  de  leur  fourreau  de  chenille,  &  pour 
fe  metamorphofer  enfuite  en  papillon ,  eft  apparemment 
celle  d’être  pendue  la  tête  enbas;  dans  cette  fituation,le 
poids  même  de  l’infedte  l’aide  à  fe  défaire  de  fa  dépouille  : 
mais  d’avoir  la  tête  en  bas ,  eft  peut-être  une  fituation  in¬ 
commode  pour  d’autres  ;  quand  elles  exécutent  la  même 
operation ,  elles  ont  toujours  la  tête  plus  élevée  que  la 
queuë,  ou  au  moins  elles  ne  l’ont  pas  plus  baffe.  Oh  voit  de 
ces  dernieres  crifalides  appliquées  fous  differentes  inclinai- 
fons  contre  des  murs  *,  contre  des  branches  d’arbres  ou  de  *  Pî.  29. 
plantes*;  on  en  rencontre  qui  font  pofées  horifontale-  *g,p^  ,9°' 
ment  contre  le  deffous  des  entablements  d’édifices,  &  on  Fig.  3.  &  pï. 
en  rencontre  d’autres  qui  font  dans  une  pofition  verticale  13 

contre  des  murs  ou  contre  des  troncs  d’arbres.  C’efl  toû- 
jours  leur  ventre  qui  touche  le  corps  contre  lequel  elles 
fe  font  fixées.  Quelque  pofition  que  la  crifalide  ait 
choifie,  foit  horifontale,  foit  verticale,  foit  inclinée,  elle 
eft  retenuë  en  partie  par  fa  queuë,  &  cela,  au  moyen 
d’un  expédient  qui  n’aura  à  prefent  rien  de  nouveau;  la 
queuë  de  celles  çi  eft  heriffée  de  petits  crochets,  comme 
l’eft  la  queuë  des  crifalides,  qui  fe  contentent  de  fe  pendre 
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la  tête  en  bas  ;  les  crochets  font  de  même  embarrafles  dans 
un  monticule  de  fils  de  foye  attaché  fur  le  corps  contre 
*  1 9*  lequel  elle  eft  appliquée  *. 

pif  30/Êig.  v  Voilà  un  point  d  appui,  mais  il  faut  un  autre  foûtien 
I2<  pour  retenir  le  corps  de  la  crifalide,  foit  dans  une  pofi- 

tion  horifontale,  foit  dans  quelque  pofition  inclinée,  où 
la  tête  ne  fe  trouve  pas  précifement  en  bas.  Un  lien  de 
fils  de  foye  *,  comme  une  efpece  de  ceinture,  embraffe 
le  dos  de  la  crilalide,  au-deflous  de  l’origine  defes  ailes, 
ou  même  quelquefois  au-defl'ous  de  l'endroit  où  elle  eft 
le  plus  renflée.  Chacun  des  bouts  de  ce  lien  eft  collé  afles 
proche  de  la  crifalide,  fur  le  corps  contre  lequel  elle  a 
voulu  fe  fixer. 

A  la  vûë  Ample,  ce  lien  ne  paroît  qu’un  feul  fil, mais 
fi  on  fobferve  à  la  loupe,  on  apperçoit  qu’il  eft  un  aflem- 
blage  d’un  grand  nombre  de  fils  extrêmement  déliés  , 
couchés  les  uns  auprès  des  autres,  qui  ne  font  ni  collés 
enfemble,  ni  entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Il  foûtient 
la  crifalide,  mais  il  ne  la  gêne  pas  afles  pour  l’empêcher 
de  fe  donner  tout  mouvement  ;  elle  peut  fe  jetter  un  peu 
plus  à  droite  ou  un  peu  plus  à  gauche,  elle  peut  un  peu 
fe  mouvoir  fur  fa  queue:  l’état  où  elle  eft  ne  demande 
pas  qu’elle  en  fafle  davantage. 

Tout  ce  qui  a  précédé  a  afles  fait  connoître  les  crifa¬ 
lides,  pour  avoir  appris  qu’elles  font  incapables  de  filer; 
on  juge  affés  que  le  lien  eft  l’ouvrage  de  la  chenille;  aufft 
fi  on  fait  provifion  de  ces  chenilles,  dont  les  crifalides  doi¬ 
vent  fe  trouver  afîùjetties  par  un  lien,  &  qu’on  lesobferve 
peu  de  jours  avant  que  leur  metamorphofe  arrive,  on 
en  verra  qui  feront  fixées  précifement  dans  la  même 
place  où  le  feront  dans  la  fuite  leurs  crifalides.  Leurs 
deux  jambes  de  la  derniere  paire  feront  cramponnées 
dans  des  fils  de  foye ,  &  le  defliis  de  leur  corps  fera  bridé 

par 
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par  le  lien  pofé  dans  rinterValie  qui  eft  entre  les  jambes 
écailleules  &  les  premières  jambes  membraneufes  *  ;  le  *  pi.  28. 
lien  qui  retient  alors  la  chenille,  eft  lê  même  qui  dans  {ÿ-  I2*  & 
la  fuite  retiendra  la  crifàlide.  n*.  :>° 

On  parvient  aifement  à  trouver  des  chenilles  ainfi 
liées,  &  cela,  parce  qifaprès  avoir  fini  de  fe  lier,  elles 
relient  encore  au  moins  vingt-quatre  heures ,  &  quelque¬ 
fois  plus  de  deux  jours,  fous  leur  première  forme.  Swam- 
merdam  en  a  fait  reprefenter  une  dans  cet  état.  Mais  il 
faut  être  plus  attentif  à  épier  ces  infeéles,  pour  parvenir 
à  voir  comment  ils  s  y  prennent  pour  fe  mettre  ce  lien 
vers  le  milieu  de  leur  dos.  Quelques  efpeces  de  chenilles 
que  j!  ai  nourries  uniquement  dans  la  vue  de  les  furpren- 
dre  dans  ce  travail ,  &  que  je  tenois  à  deffein  dans  les 
endroits  où  j’étois  le  plus  fouvent ,  ont  toujours  fi  mal 
pris  leur  temps  pour  moi ,  que  je  ne  fuis  jamais  parvenu 
à  les  voir  fe  lier.  Si  celles-là  ont  trompé  mon  attente, 
d  autres  efpeces  ont ,  en  revanche,  pleinement  fatisfait 
ma  curiofité;  je  ne  cherchois  qu’à  obferver  un  procédé, 

6c  elles  m’en  ont  montré  plufieurs.  Elles  m’ont  appris,  ce 
que  je  n’avois  pas  foupçonné ,  que  leurs  pratiques  pour 
fe  faire  un  lien  fembiabie,  6c  le  placer  fembfablement, 

11c  font  pas  uniformes;  qu’elles  en  ont  trois  differentes; 

6c  que  la  conformation  du  corps  de  celles  de  differentes 
efpeces  exigeoit  quelles  fe  ferviffent  de  moyens  differents 
pour  executer  le  même  ouvrage.  C’efl  ce  qu’il  fera  aifé 
de  remarquer ,  lorfque  nous  aurons  décrit  les  trois  ma¬ 
niérés  differentes  de  fe  lier,  employées  par  les  chenilles. 

Ces  trois  maniérés  ont  bien  l’air  d’être  tout  ce  qu’elles 
fçavent  fur  cela,  parce  qu’il  ne  paroît  pas  quelles  ayent 
befoin  d’en  fçavoir  davantage. 

Les  premières  chenilles  que  j’aye'vû  fe  lier,  merite- 
roient  même  que  nous  en  parlaffions ,  par  la  fingularité 
Tome  I.  L 1 1 
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*  Pi.  28.  de  leur  forme*.  Elle  approche  prefque  plus  de  celle  des 
Fig.  1,2,  3  doportes  que  de  celle  des  chenilles  ordinaires.  Ray  en 

*  a  fait  mention  dans  fon  hiftoire  des  Infcéles.  Il  y  en 
décrit  deux  efpeces,  qui  me  parodient  être  les  mêmes 
que  les  deux  que  j’ai  obfervées.  Il  nomme  la  première 
erucaparva ,  hufuta,  mïllepedis  feu.afelli  forma  &  magnitu- 
dine.  Cette  chenille  n’eft  gueres  plus  grande  que  le  font 

*  Fig.  1.  les  cloportes  ordinaires  *;  le  contour  de  fon  corps  eft  à 

peu-près  arrondi  comme  l’eft  celui  du  leur;  fon  ventre 

*  Fig.  3.  eft  applati  * ,  il  n’a  pas  la  rondeur  ordinaire  à  celui  des 

&  4.  -  chenilles.  Le  deffus  du  corps  eft  formé  par  deux  plans 

qui  le  rencontreroient  fous  un  angle  obtus,  mais  avant 
la  rencontre  de  ces  deux  plans ,  il  y  a  une  canelure  qui 

*  Fig.  2.  va  tout  du  long  du  milieu  du  dos  *.  Diverfes  éminences 

angulaires  font  dilpofées  régulièrement  de  part  &  cl  aune 
de  la  canelure;  leur  arrangement  ne  le  voit  bien  qu  à  la 
loupe.  Le  bout  de  la  queue  fe  termine  à  peu-près  comme 
celui  de  la  queuë  des  écreviffes.  J  ai  trouvé  l’efjrece  dont 
je  viens  de  parler,  fur  l’orme,  &  c’eft  fur  le  chene  que 
j’ai  trouvé  l’autre  efpece,  qui  différé  principalement  de_ 
la  première ,  en  ce  quelle  n’a  pas  la  canelure  du  deffus 
du  dos.  Quand  le  temps  de  leur  metamorphofe  eft  pro¬ 
che  ,  leur  couleur  eft  un  brun-clair  rouffâtre ,  mais  quand  , 
elles  font  plus  jeunes,  elles  font  entièrement  vertes.  Les 
nuances  de  vert!  s’affoibhffent  quand  elles  font  parvenues 
à  leur  dernier  terme  d’accroiffement ;  &  par  la  fuite,  ces 
chenilles  deviennent  entièrement  brunes  :  le  deffous  du 
ventre  commence  le  premier  à  brunir ,  il  eft  quelquefois 
tout  brun ,  quoique  le  dos  fbit  encore  verd.  Celles  de 
l’une  &  de  l’autre  efpece  font  couvertes  de  poils  courts, 
très  -  ferrés  les  uns  auprès  des  autres.  Elles  ont  feize 
jambes. 

Vers  la  fin  de  Juin  1730.  plufieurs  de  ces  chenilles 
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s’attachèrent  chez  moi,  foit  contre  des  feuilles,  foit  contre 
les  parois  des  bouteilles  où  je  les  avois  renfermées ,  avec 
le  lien  de  fils  de  foye  que  j  avois  tant  envie  de  leur  voir 
travailler ,  &  ce  fut  devant  moi  que  plufieurs  s’attachèrent. 

Pour  entendre  comment  elles  en  viennent  à  bout,  on  le 
rappellera  que  les  chenilles  peuvent  allonger  &  raccourcir 
leur  corps,  qu’elles  peuvent  gonfler  certaines  parties  aux 
dépens  des  autres,  c  efl  de  là  que  dépend  toute  la  méca¬ 
nique  que  nous  avons  à  faire  entendre  ;  elle  n’offre  rien 
que  de  fimple,  lorfqu’on  voit  l’infede  dans  le  travail,  mais 
nous  craignons  que  nôtre  explication  ne  la  faffe  paroître 
plus  compofée  &  plus  embarraffée  qu’elle  ne  l’efl.  Suppo- 
fons  qu’une  de  nos  chenilles  a  déjà  fait  une  partie  de  fon 
lien  ,  qu’il  11e  s’agit  que  d’ajouter  des  fils  à  ceux  qui  em- 
braffent  déjà  fon  dos ,  &  qui  y  font  fi  près  les  uns  des 
autres  qu’ils  fe  touchent.  Pour  y  en  ajouter  un  nouveau, 
die  raccourcit  la  partie  de  fon  corps,  qui  efl  depuis  la  tête 
jiifqu’au  lien  commencé*  ;  mais  elle  la  raccourcit  plus  *  PI.  2$. 
d’un  côté  que  de  l’autre  ;  que  ce  foit  en  /  quelle  veuille  F,g'  5‘ 
coller  le  bout  du  nouveau  fil ,  c’ell  du  côté  d 7-  qu’elle 
raccourcit  le  plus  fon  corps  ;  elle  l’incline  vers  ce  côté , 
jufq  u’à  ce  qu’elle  ait  porté  la  filiere,  qui  efl:  au-deffous 
de  fa  bouche ,  fur  l’endroit  où  font  attachez  les  bouts 
des  autres  fils.  La  filiere ,  l’ouverture  par  où  le  fil  fort , 
colle  le  bout  d’un  fil  fur  l’endroit  fur  lequel  elle  s’appli¬ 
que.  Voilà  le  commencement  de  l’operation  ;  pour  la 
continuer,  la  chenille  retire  fa  tête,  elle  la  ramene  infen- 
fiblement  à  être  fur  une  même  ligne  droite  avec  le  refte 
du  corps.  Si  on  l’obferve  avec  une  loupe  pendant  qu’elle 
efl  en  route,  on  découvre  un  fil  délié ,  qui  devient  de  plus 
long  en  plus  long,  à  mefure  que  la  tête  de  l’infeéle  s’éloi¬ 
gne  de  l’endroit  où  fon  bout  a  été  collé  ;  de  nouvelle  li¬ 
queur  efl  tirée  continuellement  hors  de  la  filiere  ,  par  la 
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partie  du  fil  déjà  formée  ;  elle  en  fort ,  elle  fe  defleche  à 
mefure,  &  devient  en  état  de  tirer  d'autre  liqueur.  Ceci 
eft  commun  à  la  formation  de  tous  les  fils  ;  ce  qui  eft  de 
particulier  à  ceux-ci ,  c'eft  que  leur  ufage  demande  qu'ils 
ayent  une  longueur  déterminée  ;  s'ils  étoient  longs  jufqu'à 
tin  certain  point ,  ils  feroient  un  lien  trop  lâche  qui  foû- 
tiendroit  mal  le  corps  de  la  chenille  ,  6c  auffi  mal  enfuite 
celui  de  la  crifalide  ;  il  y  feroit  flottant.  Lors  donc  que 
la  chenille  éloigne  fa  tête  de  l'origine  du  lien  ,  elle 
tient  la  partie  anterieure  de  fon  corps  raccourcie;  fi  elle 
l'allongeoit  autant  qu'elle  la  peut  allonger ,  le  fil  devien- 
droit  la  corde  d'un  arc  plus  confiderable.  La  partie  ante¬ 
rieure  eft  donc  toujours  raccourcie  ,  6c  même  fe  rac¬ 
courcit  de  plus  en  plus,  à  mefure  que  la  tête  eft  plus 
proche  du  milieu  de  fa  route,  l'arc  qu'elle  décrit  en  de¬ 
vient  plus  petit.  Quand  elle  y  eft  arrivée,  c’eft  vers  l'autre 
bout  du  lien  qu'elle  s'incline ,  6c  cela  de  plus  en  plus  ,  juf¬ 
qu'à  ce  qu'ayant  pofé  la  filiere  en  b  * ,  où  les  bouts  des  fils 
font  attachez ,  elle  y  colle  le  dernier  bout  du  fil  quelle  a  fini, 
qui  eft  en  même  temps  le  bout  du  nouveau  fil  qu'elle  va 
commencer.  Un  fil  doublé  plufieurs  fois ,  6c  qui  a  été 
attaché  chaque  fois  qu'il  a  efté  doublé  ,  eft  ce  que  nous 
avons  appellé  jufqu'ici  differents  fils ,  parce  qu'il  eft  plus 
commode  de  confiderer  fes  differentes  portions,  comme 
des  fils  differents. 

Ce  que  la  manœuvre  de  la  chenille  a  ici  de  plus  délicat, 
femble  être  de  conduire  ce  fil  en  place,  de  le  faire  paffer 
fur  fon  dos  jufqu’où  il  doit  aller.  Pour  y  réuffir  elle  prend 
fes  mefures  avant  qu'il  foit  filé  en  entier  à  beaucoup  près, 
•6c  lors  même  que  la  moitié  de  la  longueur  eft  à  peine  fi¬ 
lée,  il  fort  d  au-deftotis  de  fa  tête ,  là  eft  l'ouverture  de 
la  filiere.  Lorfque  la  tête  eft  proche  du  milieu  de  fa  route, 
la  chenille  l'incline  en  enbas ,  6c  la  courbe  de  façon  qu'elle 
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la  fait  paffer  fous  ce  fil  ;  de  forte  que  le  nouveau  fil  qui  fe 
dévidé  va  toûjours  fe  trouver  fur  le  bout  écailleux  de  la 
tête.  Pour  nous  faire  une  image  de  fa  route,  prenons  un 
peloton  de  fil  entre  le  pouce  &  le  doigt  index ,  &  que 
l’index  foit  en  deffus  ;  qu’un  bout  du  fil  du  peloton  ait 
été  dévidé  &  attaché  fixement  quelque  part ,  mais  que  le 
fil,  qui  du  point  fixe  vient  fe  rendre  au  peloton,  paffe 
fur  l’ongle  de  l’index  ;  fi  on  dévidé  de  nouveau  fil  en 
tenant  toûjours  tendu  celui  qui  eft  dévidé,  ou,  ce  qui  re¬ 
vient  au  même,  en  éloignant  le  peloton  du  point  fixe  ; 
celui  qui  fe  dévidera  de  nouveau  viendra  fucceffivement 
fe  rendre  fur  l’ongle  de  l’index.  La  filiere  de  la  chenille 
eft  ici  le  peloton  du  fil  qui  fe  dévidé  &  qui  fe  recourbe 
pour  monter  fur  la  partie  fuperieure  de  la  pointe  de  la 
tête ,  pour  s’y  appliquer  &  gliffer  deffus ,  comme  le  fil  du 
peloton  monte  &  gliffe  fur  l’ongle.  Ce  fil  ne  doit  pas 
refter  là ,  mais  le  voilà  à  portée  detre  pouffé  plus  loin  ; 
la  chenille  n’y  fonge  pourtant  que  lorfqu’il  eft  entière¬ 
ment  fini ,  que  lorfqu’il  eft  attaché  par  les  deux  bouts. 
Pendant  qu’elle  retourne  par  fa  route  precedente  pour 
former  un  fécond  fil ,  elle  fe  donne  les  mouvemens  pro¬ 
pres  à  faire  paffer  le  premier  jufqu’au  lien  commencé  ; 
ils  fe  réduifent  tous  à  faire  gliffer  le  fil  fur  un  plan  incliné. 
Elle  éleve  d’abord  le  bout  de  fa  tête,  &  comprime  l’anneau 
qui  la  fuit  :  voilà  donc  une  pente  le  long  de  laquelle  le  fil 
peut  defcendre  fur  le  premier  anneau.  La  tête  s’abbaiffe 
enfuite  un  peu ,  elle  fe  releve  enfuite,  elle  fe  meut  un  peu 
à  droite,  &  après  un  peu  à  gauche.  Toutes  ces  agitations 
tendent  à  déterminer  le  fil  à  gliffer  ;  auffi  giifîe-t-il ,  il 
arrive  fur  le  premier  anneau ,  &  jufques  vers  le  milieu 
du  premier  anneau.  Y  eft-il  arrivé,  c’eft  cet  anneau  que 
la  chenille  éleve  ,  &  qu’elle  gonfle  en  même  temps , 
pendant  quelle  abbaiffe  &  applatit  l’anneau  qui  le  fuit. 
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Des  mouvemens  pareils  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire  forcent  ce  fil  à  couler  fur  le  fécond  anneau.  Ainft 
d'anneau  en  anneau  il  eft  conduit  à  la  place  pour  laquelle 
il  eft  deftiné  ;  il  eft  conduit  à  s’appliquer  contre  les  autres. 
Le  vrai  eft  que  pour  1  y  faire  arriver ,  il  faut  que  l’infeéle 
fe  donne  bien  des  contorfions  ;  malgré  la  flexibilité  de 
fon  corps,  il  eft  étonnant  qu’il  puifle  pouffer  le  fil  fi  loin , 
il  eft  prodigieufement  fin ,  à  peine  les  yeux  feuls  le  peuvent- 
ils  appercevoir.  Nous  avons  dit  ci-defllis  que  le  corps  de 
la  chenille  eft  tout  herifle  de  poils  roides,  ijs  font  courts  à 
la  vérité,  mais  ils  font  cependant  des  colomnes d’une  hau¬ 
teur  prodigieufe par  rapport  à  un  fil  fi  fin,  c’eft  fur  une 
foreft  de  pareilles  colomnes  qu’il  faut  qu’il  paffe,  fans  refter 
accroché  &  fans  fe  cafter. 

J’ignore  le  nombre  des  fils  dont  chaque  lien  eft  com- 
pofé,  mais  je  lui  en  crois  plus  de  cinquante  ou  foixante; 
malgré  les  difficultez  qu’il  y  a  à  les  conduire  en  place, 
tout  fouvrage  eft  pourtant  fini  en  moins  d’une  heure. 
L’infeéle  alors  refte  tranquille ,  il  ne  fe  donne  de  mouve¬ 
ments  que  ceux  qui  lui  aident  à  prendre  la  forme  de  cri- 
fiilide,  fous  laquelle  il  paroît  ordinairement  au  bout  de 

*  PI.  28.  vingt-quatre  heures*.  La  crifalide  eft  foûtenuë  par  le  même 
Fig.  c,  D.  pen  ja  f0ûtenoit  lorfqu’elle  étoit  fous  l’enveloppe  de 

chenille.  Je  n’ai  point  furpris  celles-ci  dans  le  temps 
quelles  fe  tiroient  de  cette  enveloppe,  mais  c’eft  une  opé- 
>  ration  fur  laquelle  j’ai  été  affés  inftruit  par  d’autres  che¬ 
nilles  à  liens.  Ces  crifalides  font  de  celles  qui  n’ont  point 
une  figure  conique;  leurs  deux  bouts  font  arrondis,  & 

*  q*  celui  de  la  queue  *,  qui  fe  termine  en  pointe  dans  les  au¬ 

tres,  eft  dans  celles-ci  plus  gros  que  celui  de  la  tête. 

Trois  femaines  ou  environ  étant  écoulées,  l’enveloppe  des 
crifalides  venues  des  chenilles  cloportes  de  forme,  fe  brife  ; 
il  fort  de  chacune  un  petit  papillon  diurne  de  la  première 
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claffe,  il  a  des  antennes  en  malle,  il  le  tient  &  marche  fur 
fix  jambes  femblables, &  il  porte  fes  ailes  perpendiculaires  au 
plan  fur  lequel  il  elt  pofé.  Huit  à  dix  de  ces  papillons  font 
nés  chés  moi  le  même  jour,  qui  tous  étoient  parfaitement 
femblables  pour  les  nuances,  &  pour  les  diliributions  des 
couleurs.  Leurs  ailes  étoient  d’un  brun  clair ,  legerement 
rougeâtre;  le  delfous  de  l’aile  inferieure,  c’elt-à-dire,  la  fur- 
face  de  cette  aile,  qui  elt  vûë  lorfque  le  papillon  la  tient 
droite  *,  a  une  bande  de  petites  taches  rouges  arrondies  en  *  PI.  28. 
œil ,  vers  le  milieu  defquelles  elt  un  petit  cercle  noir.  Cette  Flg'  7‘ 
bande  de  taches  commence  à  l’angle  intérieur  de  la  bafe , 
julques  vers  le  milieu  de  laquelle  elle  va.  Deux  bandes  de 
taches  plus  petites,  &  de  couleurs  moins  claires,  font  pla¬ 
cées  du  même  côté  vers  le  milieu  de  chaque  aile.  A  l’angle 
intérieur  de  la  baie  de  l’aile  il  y  a  une  petite  partie  qui 


forme  une  elpece  de  crochet. 

Les  crifalides  qui  viennent  des  chenilles  cloportes  du 
chêne ,  n’ont  pas  le  ventre  fi  applati  que  les  precedentes. 
J’en  ai  eu  qui  font  reftées  crii'alides  pendant  plus  de  fix 
femaines  ;  elles  avoient  pris  cette  forme  des  le  mois  de 
May.  Les  papillons  qui  en  font  fortis  font  femblables  à 
ceux  des  chenilles  cloportes  de  forme  par  les  caractères  gé¬ 
nériques  ,  mais  ils  en  different  par  les  couleurs.  Leurs  ailes 
qui  ne  font  pas  du  même  brun  ,  n’ont  pas  les  taches 
dont  nous  venons  de  parler  ;  enfin  ces  ailes  qui,  lorfqu’elles 
font  droites ,  montrent  un  côté  brun  ,  ont  l’autre  côté 
d’un  beau  bleu  foncé,  ou  d’un  beau  violet.  J’ai  pourtant 
vû  de!  papillons  de  ces  chenilles  dont  les  ailes  choient 
brunes  des  deux  cotez,  mais  peut-etre  ai-je  vu  plus  d  elpe- 
ces  de  chenilles  cloportes  que  je  n’en  ay  ditlinguc,  ou  peut- 
être  auffi  fQnt-ce  des  variétés  de  couleurs  qui  fb  trouvent 
fur  les  papillons  venus  de  chenilles  dé  la  meme  efpece. 

Une  chenille  du  chou ,  que  j’ai  déjà  appeliee  piufieurs 
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fois  la  plus  belle  de  celles  du  chou ,  &  qui  eft  extrêmement 
commune ,  mérité  au  moins  par  cette  derniere  circonf- 
tance  que  nous  la  choififfions  pour  expliquer  un  procédé 
different  de  celui  que  nous  venons  de  voir ,  au  moyen 
duquel  elle  &  plufieurs  autres  chenilles  parviennent  à  s'en- 
PL  28.  fourer  d'un  femblable  lien.  Elle*  eft  de  laclafle  de  celles 
à  feize  jambes ,  &  du  genre  des  rafes  à  petits  tubercules, 
les  Tiens  font  noirs.  C'eft  la  même  que  Swammerdam  a  Tait 
reprefenter  liée,  &  qu’il  a  choific  pour  expliquer  ce  qui 
le  pafle  dans  la  transformation  ^  mais  il  ne  nous  a  point 
appris  comment  elle  s’entoure  d'une  elpece  de  ceinture 
de  fils.  Il  a  tranfcrit ,  &  en  a  averti la  defcription  que 
Ray  a  donnée  de  cette  chenille ,  &  nous  n'en  fçaurions 
donner  une  plus  courte  &  une  meilleure.  Elle  a  des  poils 
blancs,  courts  (qui  ne  l'empêchent  pas  de  paroître  rafe 
lorfqu'on  11e  la  regarde  pas  de  près,  )  ils  font  dilperfez  & 
nulle  part  ramaffez  en  tas.  Le  noir,  le  jaune,  le  bleu  font 
différemment  combinés  fur  fon  corps.  Le  jaune  y  forme 
trois  rayes  longitudinales  ;  une  de  ces  rayes  eft  tout  du 
long  du  milieu  du  dos,  &  les  deux  autres  font  fur  les  deux 
côtés.  Entre  ces  rayes  jaunes  il  y  en  a  de  chaque  côté 
une  peinte  de  noir  &  de  bleu.  Le  bleu  en  fait  le  fond, 
fur  lequel  le  noir  eft  jette  par  points  ou  par  taches  :  ces 
points  ou  ces  taches  font  des  tubercules ,  du  centre  de 
chacun  defquels  un  poil  part.  Les  trois  couleurs  prece¬ 
dentes  fe  trouvent  fur  la  tête,  fes  côtés  font  bleus,  le  trian¬ 
gle  eft  jaune ,  &  les  efpaces  intermediaires  font  noirs , 
elle  a  des  poils  femblables  à  ceux  du  reftedu  corps.°C'eft 
là  prefque  mot  à  mot  la  defcription  de  Ray ,  à  laquelle 
j  ad  jouterai  feulement  que  le  bleu  eft  pâle,  &  que  le  jaune 
eft  citron.  . 

Quand  le  temps  de  fa  metamorphofe  11'eft  plus  éloigné 
que  de  deux  ou  trois  jours,  on  la  voit  occupée  à  étendre 
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des  fils  fur  differents  endroits  du  vafe,  dans  lequel  on  la 
tient  renfermée.  Enfuite  elle  en  choifit  un  qu’elle  tapiffe 
entièrement  de  fils  plus  preffés  les  11ns  contre  les  autres, 
&  difpoféspar  couches,  qui  fe  croifent  en  differents  fens. 
Iis  forment  une  toile  très-mince  &  très-blanche ,  contre 
Laquelle  fon  ventre  &  celui  de  la  crifalide  doivent  par  la 
•fuite  être  appliqués.  Quelquefois  pourtant,  après  avoir 
couvert  fuffifamment  de  fils  un  endroit,  la  chenille  l’a-, 
bandonne  ;  mais  on  peut  s'affurer  qu’elle  né  quittera  point 
celui  où  elle  eft,  &  que  l’inftant  où  elle  va  fe  lier  eft  pro¬ 
che,  quand  on  voit  qu’elle  y  éleve  un  petit  monticule  de 
(oye,au  moyen  deplufieurs  couches  fucceffivement  appli¬ 
quées  les  unes  fur  les  autres.  Elle  le  préparé  pour  y  accro¬ 
cher  les  ongles  de  fes  deux  derniers  pieds  ;  dès  qu’il  eft  fini 
elle  les  y  cramponne,  &  ne  tarde  pas  enfuite  à  travailler 
à  fe  lier.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  re¬ 
marquer  que  fi  elles  fe  mettent  un  lien,  ce  n  eft  pas  pour 
le  befoin  qu  elles  en  ont  tant  qu’elles  reftent  chenilles,  ni 
même  pendant  le  temps  de  la  metamorphofe  ;  au  moyen 
de  la  toile  dont  elles  ont  couvert  la  furface  contre  laquelle 
elles  veulent  s’arrêter,  il  leur  feroit  aifé  de  fe  fixer  foiide- 
ment  ;  elles  n’ont  qu’à  y  cramponner  les  ongles  de  tous 
leurs  pieds.  L’infctfte  agit  comme  s’il  fçavoit  que  lorfqu’il 
fera  dépouillé  de  la  forme  de  chenille,  il  aura  perdu  fes 
pieds  &  les  ongles  dont  ils  font  armés  ;  qu’aîors  il  n’aura 
d’autres  crochets  que  ceux  de  fa  queue  ;  &  que  pour  être 
foütenu  fous  fa  nouvelle  forme ,  il  fera  ncceffaire  qu  une 
ceinture  embraffe  fon  corps.  o 

Des  trois  façons  dont  les  differentes  chenilles  s’y  pren¬ 
nent  pour  fe  faire  &  fe  mettre  cette  ceinture,  la  plus  (im¬ 
pie  &  la  moins  fu  jette  à  accidens  ,  c’eft  celle  qui  eft  prati¬ 
quée  parnoftre  chenille  dû  chou.  Pour  entendre  fon  pro¬ 
cédé  il  fuffit  prefque  de  fçavoir  qu’après  avoir  allongé  fon 
Tome  l  *  M  m  m 
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corps  jufqu’à  un  certain  point,  elle  peut  rcnverfer  fa  tête 
furforndos,  la  porter  même  jufques  fur  le  cinquième 
anneau ,  ayant  les  trois  jambes  écailleufes  en  fair  *  ;  c’eft- 
à-dire  que  fon  corps  eft  fi  flexible,  qu’elle  peut  le  plier  en 
deux,  enrenverfant  en-delfus  fa  partie  anterieure,  qu’elle 
la  peut  conduire  jufqu’à  s’appliquer  &  à  fe  coucher  fur  la 
partie  qui  fuit  le  ply;  alors  deux  parties  du  dos  peuvent* 
eflre  l’une  fur  l’autre  &  fe  toucher.  Ne  mettons  pourtant 
pas  encore  noue  chenille  dans  cette  pofition  fi  forcée, 
prenons  la  d’abord  dans  une  autre  plus  ordinaire  à  ces 
infeéles  &  moins  incommode,  c’eft-à-dire ,  dans  une  po¬ 
fition  où  elle  eft  Amplement  recourbée  fur  le  côté ,  &  de 
façon  que  fa  tête,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  que  la 
fiiiere  qui  eft  deflTous,  peut  s’appliquer  vis-à-vis,  &  afles pro¬ 
che  d’une  des  jambes  de  la  première  paire  des  membraneu- 
*  fes  *.  Que  la  fiiiere  colle  là  le  bout  d’un  fil,  qui  va  être  le 
premier  de  ceux  dont  le  lien  fera  compofé.  Ce  fil  doit 
paffer  fur  le  corps  de  la  chenille,  &  être  attaché  par  fon 
autre  bout  auprès  de  la  jambe  correfpondante^  à  celle 
près  de  laquelle  le  premier  bout  a  été  collé.  Pour  filer  le 
fil  de  longueur  convenable  &  le  mettre  en  même  temps 
en  place ,  la  chenille  11’a  donc  qu’à  conduire  circulaire- 
ment  fa  tête  autour  de  fon  cinquième  anneau.  Le  fil  fera 
tiré  de  la  fiiiere  à  mefure  que  la  tête  avancera  fur  la  demi- 
circonference  du  cercle  qu’elle  a  à  décrire,  &  quand  elle 
l’aura  décrite,  il  11e  lui  reliera  qu’à  coller  fixement  contre 
le  plan  immobile  le  fécond  bout  du  fil.  Ainfilatête,  que 
nous  avons  d’abord  poofée  contre  une  des  jambes,  avance 
peu  à  peu  fur  le  contour  du  cinquième  anneau  jufques  à 
o  fon  milieu  *.  Ceft  la  facilité  que  la  chenille  a  à  renverfer 
fon  corps ,  qui  lui  permet  de  faire  faire  cette  route  à  là 
tête  ;  à  mefure  quelle  la  conduit  fur  la  circonférence 
de  l’anneau  elle  contourne  fon  corps  ;  &  enfin  lorfqu’elle 
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Ta  portée  fur  la  fommité  de  l'anneau ,  fon  corps  eft  pré- 
cifement  plié  en  deux  :  alors  fes  jambes  écailleu/és  &  la 
partie  anterieure  font  entièrement  renverfées  *.  Elle  la  *  Fig. 
tire  peu  à  peu  de  cette  lituation  ,  en  contournant  fon  ' 
corps  vers  1  autre  côté,  &  en  faifànt  parcourir  douce¬ 
ment  à  là  tête  Je  dernier  quart  de  cercle.  Enfin  la  chenille 
lé  trouve  pliée  vers  le  fécond  côté,  comme  elle  fétoit  au 
commencement  de  fa  marche  vers  le  premier;  la  tête  ren¬ 
contre  le  plan  tapifle  de  toiles  ,  elle  y  colle  le  fécond 
bout  du  fil. 

La  chenille  n’a  qq’à  faire  retourner  fa  tête  par  la  même 
route,  par  laquelle  elle  vient  de  la  conduire,  pour  filer  & 
attacher  en  place  un  fécond  fil;&  elle  n’a  par  confequent 
qu’à  repeter  la  même  manœuvre  autant  de  fois  qu’il  faut 
<  e  fils  pour  compofer  un  lien  aiïes  folide.  De  la  pcfition 
dans  laquelle  elle  eft  pendant  ce  travail ,  il  fuit  que  chaque 
fil  embrafle  la  tête  par-deftbus  *  ;  à  mefure  quelle  en  a  *  Fig.  1 
filé  un  nouveau,  elle  fe  donne  un  petit  mouvement  de  &  IK 
tête  qui  le  fait  gliffer  dans  le  pli  du  col ,  la  diftance  du 
col  à  la  fiiiere  n’eft  pas  grande.  C’eft  donc  dans  ce  ply 
du  col  que  s’accumulent  les  fils  deftinés  à  compofer  le 
lien  complet;  alors  ils  palfent  tous  un  peu  au-delfous  de 
la  tête  ;  ainfi  lorfqu’elle  fe  trouve  fur  le  milieu  de  l’an¬ 
neau  ,  il  y  a  entre  l’anneau  &  le  paquet  de  fils  la  tête  de 
la  chenille. 

Le  nombre  des  fils  eftant  devenu  complet ,  il  ne  refte 
donc  à  la  chenille  qu’à  dégager  fa  telle  de  deffous  le  lien  , 

&  ce  ne  lui  eft  pas  choie  difficile  ;  après  qu’elle  a  attaché  le 
fécond  bout  du  dernier  fil ,  elle  la  retire  tout  doucement 
en  avant,  elle  la  fait  glifïer  le  long  des  fils  près  d’un  des 
endroits  où  ils  font  tous  fixés*,  &  où  par  confequent  il  *  9* 

n’y  a  pas  à  craindre  que  les  frottemens  les  écartent  les 
uns  des  autres ,  ce  qui  pourroit  arriver  fi  elle  tentoit  de 
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la  retirer  pendant  quelle  eft  fur  le  milieu  de  l’anneau. 
Le  lien,  alors  n’entoure  plus  précilèment  que  le  corps  de 
la  chenille,  &  il  eft  dans  là  véritable  place  *.  Il  .pourroit 
fembler  qu’il  feroit  beaucoup  trop  lâche,  ci-devant  il  em- 
bralfoit  le  corps  en  double.  Les  mouvemens  que  la  che¬ 
nille  ,  &  même  ceux  que  la  crifalide  aura  à  fe  donner  par 
la  fuite,  demandent  que  ce  lien  foûtienne  le  corps  fans 
le  trop  ferrer ,  qu’il  lui  permette  un  peu  de  jeu  en  diffe¬ 
rents  fens.  Il  n’eft  pourtant  pas  aulfi  lâche  qu  on  pourroit 
fe  l’imaginer  ;  quand  il  entouroit  le  corps  en  double ,  le 
corps  étoit  allongé,  &  en  avoit  moins  de  diamètre;  dès 
que  la  tête  eft  fortie  de  delfous  le  lien ,  la  chenille  fe  re- 
drefle  &  fe  raccourcit  ,  elle  devient  même  alors  plus 
courte  &  plus  groffe  quelle  ne  l’étoit  avant  que  de  fonger 
à  fe  lier. 

Le  lien  eft  compofé  d’environ  cinquante  fils ,  je  ne 
les  ay  jamais  comptés  exactement,  mais  j’en  ay  compté 
trente-huit  que  fila  devant  moi  une  chenille  qui  en  avoit 
peut-être  déjà  filé  une  douzaine ,  lorfque  je  commençai 
à  compter.  Le  milieu  du  lien  eft  à  peu  près  fur  le  milieu 
du  cinquième  anneau,  &  de  là  il  lé  rend  de  chaque  côté 
dans  l’efpece  de  fillon,  qui  eft  entre  ce  même  anneau  & 
le  fixieme. 

Les  manœuvres  des  chenilles  de  cette  elpece  deman¬ 
dent  quelles  allongent  extrêmement  la  tête,  &  c’eft  pen¬ 
dant  quelles  l’allongeoient  que  j’ai  vû  quelles  ont  un 
col  entr’elle  &  le  premier  anneau ,  qui  dans  les  autres 
temps  fe  replie  fi  fort,  que  le  premier  anneau  lemble  joint 
immédiatement  à  la  tête. 

Si  on  fait  attention  à  la  conftitution  du  corps  de  nos 
chenilles  cloportes  du  chêne  &  de  l’orme ,  &  à  la  confti¬ 
tution  de  celui  de  notre  chenille  du  chou ,  on  verra  alfés 
pourquoi  elles  s’y  prennent  différemment  pour  executer  le 

•  f 

/  *  *  .*  . 


h 


des  Insectes.  461 

même  ouvrage.  Le  toucher  apprend  que  le  corps  de  la 
derniere  eft  mol,  flafque,  il  peut  aifement  le  plier;  le 
corps  des  autres  eft  plus  ferme ,  plus  dur,  &  par  confe- 
quent  il  na  pas  la  même  flexibilité  :  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  à  ces  chenilles  de  renverfer  leur  tête  fur  leur  dos, 
&  de  la  porter  jufques  fur  le  cinquième  anneau;  elles  11e 
peuvent  fe  recourber  que  fur  les  côtés,  que  gonfler  ou 
allonger  fucceffivement  leurs  differents  anneaux  ;  en  un 
mot,  que  fe  donner  les  mouvemens  au  moyen  defquels 
elles  conduifent  chacun  des  fils  du  lien  en  place,  les  uns 
après  les  autres;  au  lieu  que  la  flexibilité  du  corps  de  notre 
chenille  du  chpu  lui  permet  de  les  filer  au  -  deffus  de 
ranneau-même  qu'ils  doivent  embraffer. 

La  crifalide  dans  laquelle  cette  derniere  fe  metamor- 
phofe  eft  angulaire,  &  de  celles  dont  la  partie  anterieure 
le  termine  en  maniéré  de  prouë,  c'eft-à-dire,  par  une 
feule  pointe  *.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  jaune  pâle, 
un  peu  verdâtre  ,  fur  lequel  font  jettés  beaucoup  de 
points  noirs.  Il  y  a  de  ces  chenilles  qui  ne  perdent  leur 
forme  que  vers  la  fin  de  Septembre  ou  vers  la  mi-Odo- 
bre ,  j'en  ai  eu  même  qui  ne  fe  font  metamorphofées 
qu'au  commencement  de  Décembre.  Ce  n'eft  que  vers 
le  1  5.  de  Juin  que  les  papillons  font  fortis  chés  moi  de 
ces  crifalides  tardives.  D'autres  chenilles  de  la  même  ef- 
pece  fe  metamorphofent  au  printemps  ou  au  commen¬ 
cement  de  l'efté  :  je  ne  fçais  pas  précifement  combien  le 
papillon  de  celles-ci  refte  fous  fa  derniere  enveloppe,  mais 
il  en  fort  d'afles  bonne  heure  pour  faire  des  œufs,  d'où 
naiffent  des  chenilles  en  état  elles -mêmes  de  prendre  la 
forme  de  crifalides  avant  l'hiver. 

Le  papillon  qui  vient  de  cette  efpece  de  chenille  eft  très- 
commun  dans  nos  jardins  ;  il  eft  de  la  première  claffe  des 
diurnes  ;  le  deftous  de  fes  ailes  inferieures*  eft  d’un  citron 
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extrêmement  clair,  prefque  blanc,  picqué  de  points  noirs 
quafi  imperceptibles.  Le  blanc-citron  du  deffus  des  ailes 
inférieures  eft  la  couleur  de  1  autre  côté  des  mêmes  ailes, 
&,  celle  qui  domine  tant  fur  le  defliis  que  fur  le  deffous 
des  ailes  fuperieures.  Dans  une  de  ces  pofitions  où  il  tient 
fes  ailes  droites,  mais  où  il  if  éleve  pas  beaucoup  les  fiipe- 
ri  cures ,  il  paroît  tout  blanc-citron  *;  mais  dans  une  autre 
•  pofition  où  il  éleve  plus  les  ailes  fuperieures  *,  on  voit  fpr 
chacune  de  ces  dernieres,  deux  taches  noires.  Il  montre 
les  deux  mêmes  taches,  &  encore  mieux  marquées,  lorf- 
qif  il  ouvre  toutes  fes  ailes  ,  &  qu’il  les  tient  parallèles  au 
dan  fur  lequel  il  eft  pofé  *  ;  011  voit  de  plus  alors  que  la 
oafe  de  chacune  des  fuperieures  eft  bordée  de  noir,  &  que 
cette  bordure  eft  plus  large  que  par  tout  ailleurs ,  qu’elle 
forme  une  plus  large  tache,  à  la  jonéîion  du  côté  extérieur 
avec  la  bafe. 


Enfin,  il  nous  refte  à  parler  d’une  troifieme  maniéré 
tout-à-fait  differente  de  celles  que  nous  avons  expliquées, 
dont  fe  fervent  certaines  chenilles  pour  fe  rnettre  fur  le 
dos  un  lien  femhlable  aux  précédents,  &  femblablement 
pofé.  L’elpece  qui  nous  a  fait  voir  cette  derniere  façon  d’y 
procéder,  eft  digne ,  d’ailleurs  ,  d  etre  connue,  par  quelques 
F*  ?2  autres  Pécularités.  Cette  chenille  *  eft  d’une  longueur, 
*;s'  3  &  fur  tout  d’une  groffeur  au-deff lis  de  la  médiocre;  car 

elle  eft  greffe  par  rapport  à  fa  longueur.  Le  fenouil  eft 
de  toutes  les  plantes  celle  qu’elle  paroît  aimer  le  mieux. 
M.nie  Merian,  qui  nous  en  a  donné  la  figure,  dit  qu’elle 
a  une  bonne  odeur;  elle  fe nt  effèélivement  le  fenouil, 
comme  le  fentiroient  des  doigts  qui  auroient  touché  fes 
feuilles.  Il  femble  ,  en  general ,  que  les  plantes  umbeli- 
feres  font  du  goût  de  cette  chenille  ;  dans  des  jours  où  le 
fenouil  me  manquoit,  je  l’ai  nourrie  avec  des  feuilles  de 
carotte,  dont  elle  s’accommodoit fort  bien.  M.  Bernard 
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de  Juflîeu  m’a  donné  de  ces  chenilles  qu’il  avoit  trouvées 
fur  la  ciguë,  &  qui  en  rougeoient  les  feuilles.  Elle  eft  de  la 
première  claffe  des  chenilles,  ou  de  celles  à  fèize  jambes, & 
d’un  des  genres  des  rafes.  Le  fond  de  la  couleur  de  fon  corps 
cil  un  beau  verd,  plus  jaune  ou  plus  foncé  neantmoins, 
félon  1  âge  ou  on  la  prend.  Mais  ce  qui  l’embellit,  c’eft 
une  raye  tranfverfàlé  quelle  a  lur  chaque  anneau,  &  qui 
en  fait  le  contour.  Toutes  ces  rayes  font  noires,  &  coupées 
chacune  en  fix  endroits  par  des  tacites  d'un  rouge-orangé. 

Au  relie,  ces  couleurs,  &  le  noir  fur  tout,  ont  un  œil 
velouté.  Cette  chenille  a  pourtant  un  air  lourd  ,,  elle  le 
donne  peu  demouve'mens;  fouvent  elle  tient  fa  tête  pref- 
que  retirée  fous  fon  premier  anneau  *,  elle  rend  alors  fa  *  Pi.  30, 
partie  anterieure  très-raccourcie.  F,ë- 

Ce  quelle  a  de  plus  remarquable,  ce  font  deux  cornes  *,  *  Fig.  3.  ce. 
ou ,  pour  en  donner  une  idée  plus  julte  que  celle  que 
prefentent  les  figures  qui  en  ont  été  gravées  ci-devant , 

&  les  explications  de  ces  figures,  c’eft  une  corne  *  qui  a  *  Fig.  4.  ce 
été  prife  pour  deux,  parce  quelle  a  deux  branches,  &  r- 
que  fouvent  on  ne  voit  pas  la  tige  commune  *  d’où  elles  *  y. 
partent.  La  forme  de  cette  corne  11’eft  pourtant  pas  conf¬ 
iante,  mais  celle  qui  lui  efl  la  plus  ordinaire,  &  qu’on  peut 
appeller  Ja  plus  complété,  eft  celle  d’un  Y  *.  Elle  efl  placée  *  Fig.  4, 
vers  le  commencement  du  premier  anneau,  fur  le  milieu  de 
fa  demi-circonference  fuperieure,  c’eft-à-dire,  fi  proche  dé 
la  tête,  quelle  paroît  en  partir  *.  Elle  eft  d’une  couleur  rou-  *  Fig.  j.«#, 
geâtre,  &  de  fubftance  charnue  ;  elle  femble  être  de  même 
nature  que  celles  des  limaçons ,  elle  eft  capable  à  peu  près 
des  mêmes  mouvemens.  Quoique  dans  certains  temps  la 
chenille  porte  fes  deux  branches  afles  haut,  elle  la  retire  tel¬ 
lement,  dans  d  autres  temps,  qu’on  11e  loupçonneroit  pas 
quelle  eût  cette  corne  branchuë  *.  Elle  ne  la  montre  que  *  Fig.  2, 
quand  il  lui  plaît  ;  elle  la  tient  quelquefois  cachée  pendant 
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des  heures  entières.  Quand  on  manie  la  chenille,  quand 
on  l’incommode ,  011  la  détermine  affés  fouvent  à  la  faire 
fortir,  mais  j’en  ai  manié  pendant  des  demi -heures  qui 
ne  laiffoient  pas  de  la  tenir  obftinement  cachée.  C’eft 
quand  elle  la  fait  fortir  entièrement  qu’on  lui  voit  la  forme 
d’un  Y.  Quelquefois  elle  n’en  laide  paroître  que  les  deux 
branches,  &  retient  leur  tige  en  dedans  de  fon  corps  *; 
c’eft  alors  qu’on  lui  juge  deux  cornes  feparées.  Au  refte, 
elle  n’allonge  pas  toujours  également  l’une  &  l’autre  de 
ces  branches,  elle  donne  quelquefois  à  l’une  une  grande 
partie  de  la  longueur  qu  elle  peut  avoir,  pendant  qu’elle 

tient  l’autre  très-raccourcie*,  &  cela  alternativement.  Les 

/  ' 

branches  &  la  tige  même  femblent  creufes ,  comme  le 
font  les  cornes  d’un  limaçon ,  ou  comme  le  font  les  doigts 
d’un  gant  *.  Quand  on  tire  le  gant  de  deffus  une  main 
dont  il  prefioit  trop  les  bouts  des  doigts ,  les  doigts  du 
gant  fe  replient,  ils  rentrent  en  dedans;  c’efl;  ainfi  que  fe 
raccourcifïent  les  branches  de  cette  corne,  &  que  la  tige 
elle-même  fe  raccourcit  lorfque  la  chenille  la  fait  rentrer 
entièrement  dans  fon  corps  :  lorfqu’elle  la  veut  faire  fortir , 
il  fe  forme  une  longue  &  large  ouverture  près  du  bord 
anterieur  du  premier  anneau  *.  Cette  ouverture  difparoît 
dès  que  la  corne  eft  tout-à-fait  rentrée;  mais  fi  on  fçait 
où  elle  doit  être,  on  reconnoît  aifement  les  deux  plis  de 
Tanneau  qui  la  bouchent  en  s’approchant  l’un  de  l’autre, 
&  on  voit  l’étendue  de  la  circonférence  qu’elle  doit  occu¬ 
per  fur  cet  anneau.  . v  | 

La  pofition  horifontale  paroît  être  celle  que  les  che- 
nillcs  de  cette  efpece  choififfent  plus  volontiers  pour  fe 
metamorphofer  *,  au  moins  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qui  fe  font  transformées  dans  les  poudriers  de  verre  où 
je  les  nourrifTois ,  fe  font  fixées  contre  leurs  couvercles , 
le  dos  en  bas.  Quelques-unes  pourtant  fe  font  attachées 

contre 
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contre  les  parois  du  poudrier.  Elles  ont,  comme  toutes 
les  autres ,  commencé  par  tapilTer  de  foye  la  place  où  elles 
vouloient  saffujettir;  elles  ont  de  même  accroché  leurs 
jambes  dans  un  petit  monticule  de  foye.  Elles  font  même 
ce  monticule  de  foye  avec  un  art  dont  j ai  déjà  parlé  dans 
le  Mémoire  précèdent ,  quoiqu’elles  foient  les  premières 
chenilles  qui  m’ay eut  donné  occafion  de  l’obferver.  Après 
qu  une  de  celles-ci  eut  tapiffé  de  foye  une  certaine  éten¬ 
due,  celle  contre  laquelle  elle  vouloit  s’appliquer,  &  le 
fixer,  je  remarquai  que  la  tête  reftoit  vis-à-vis  le  même 
endroit  ;  mais  elle  n’y  étoit  pas  tranquille  ;  elle  s appliquoit 
contre  la  furface  du  couvercle,  elle  s’en  éloignoit  enfuite 
un  peu  ;  un  inftant  après  elle  fe  rapprochoit  de  la  même 
furface  jufqu  a  la  toucher  :  un  fil  fuivoit  la  tête  dans  fa. 
route,  d’où  il  eft  aifé  de  juger  à  quoi  tendoient  de  pareils 
mouvemens,  que  la  tête  répéta  bien  des  fois.  C’étoit  à  faire 
un  petit  tas,  un  petit  cône  compofé  d’un  grand  nombre 
d’efpeces  de  boucles  ou  de  mailles  *.  Le  petit  cône  de  *  Pï*  3°* 
foye  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  de  fils  pliés  en  dou-  ^Igj  ^  *  1 0 
ble  les  uns  auprès  des  autres,  &  par  confequent  très-pro¬ 
pres  à  donner  de  la  prife  aux  crochets  des  pieds  de  der¬ 
rière  de  la  chenille,  &  à  ceux  de  la  queuë  de  la  crilàlide. 

Aulfi  dès  que  ce  petit  tas  de  foye  fut  fini,  la  chenille 
fe  retourna  bout  par  bout  ;  elle  chercha  à  pofer  delfus 
fes  jambes  pofterieures.  Quand  elles  l’eurent  rencontré, 
elles  ne  l’abandonnèrent  plus.  Mais  pour  mieux  engager 
leurs  crochets  dans  ces  fils  de  foye ,  la  chenille  s’allon- 
geoit,  portoit  fes  anneaux  en  avant,  &  fe  raccourciffoit 
enfuite  brufquement.  Ce  raccourciffement  fubit  donnolt 
des  efpecesde  coups  à  la  partie  pofterieure,  qui  tendoient 
à  faire  avancer  les  crochets  entre  les  fils  du  monticule. 

Le  lien  que  cette  chenille  fe  fila  enfuite,  étoit  compofé  à 
peu  près  du  même  nombre  de  fils  dont  font  compofés 
Tome  1  Nnn 
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ceux  des  autres  chenilles,  mais  de  fils  plus  gros  &  plus 
*Fig.  11  J.  forts*.  Elle  le  place  dans  l’eipece  de  renure  qui  eft  à  la 
jonélion  du  cinquième  anneau  avec  lefixieme,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe, il  efl  précifement  pofé  entre  l’anneau 
de  la  première  j>aire  des  jambes  intermediaires  &  1’ anneau 
fans  jambes,  qui  le  précédé;  il  trouve  là  une  cavité  où  il 
eft  bien  retenu ,  il  ne  fçauroit  gliffer  ni  en  devant  ni  en 
arriéré  ;  une  grande  partie  de  fa  circonférence  y  eft  même 
cachée;  on  n'en  voit  de  chaque  côté  qu’un  bout,  qui  va 
s’attacher  auprès  d’une  des  jambes  de  la  première  paire 
des  membraneufes.  On  ne  voit  gueres  de  plus  grandes 
*  Fig*  12.  portions  du  même  lien  fur  les  crifaiides  * ,  il  y  eft  de  même 
caché  en  grande  partie  dans  une  efpece  de  renure.  J’in- 
lifte  fur  cette  remarque,  parce  qu’on  eft  porté  à  croire  que 
la  chenille  &  la  crifalide  font  fufpenduës  par  deux  cor¬ 
dons,  attachés  chacun  par  un  de  leurs  bouts  à  un  des 
côtés  de  la  chenille  ou  de  la  crifalide;  cela  paroît  même 
ainfi  lorfqifon  ne  cherche  pas  à  s’aftûrer  que  ces  deux  cor¬ 
dons  font  deux  portions  du  lien  qui  embraffele  deiïiis  du 
corps.  Un  grand  peintre  de  plantes ,  de  papillons  &  de  che¬ 
nilles  ,  qui  avoit  peint  celle-ci  liée ,  &  qui  croy oit  avoir  bien 
obfervé  comment  elle  fétoit,  11e  pût  même  être  détrompé 
par  tout  ce  que  je  lui  pus  dire,  lorfque  je  l’affûrai  que  le 
lien  de  cette  chenille  étoit  parfaitement  femblable  à  celui 
des  autres. 

Mais  quoiqu’il  ne  différé  en  rien  de  ceux  des  autres 
chenilles  par  rapport  à  fa  compofition ,  &  à  fa  forme, 
celles-ci  s’y  prennent  tout  autrement  que  les  autres  pour 
fe  le  paffer  fur  le  corps.  Des  trois  procédés ,  le  leur  ap¬ 
proche  le  plus  de  celui  auquel  j’avois  imaginé  que  les 
chenilles  dévoient  avoir  recours ,  avant  que  je  les  euffe 
vûës  dans  l’opération.  J’avois  penfé,  &  c’eft  ce  qui  étoit 
le  plus  naturel  à  imaginer ,  qu’elles  filoient  le  lien ,  & 
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qu’après  1  avoir  fini  elles  fe  gliiïoient  deflous  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  renciu  à  la  place  où  elles  le  vouloient  Mais  ce 
qui  m’embarrafloit ,  étoit  de  fçavoir  comment  les  fils  du 
lien  fe  foûtenoient  en  arcade,  avant  que  la  chenille  les 
paflat  fur  fon  corps  ;  comment  la  chenille  pouvoit  palfer 
fous  cette  efpece  d  arcade  étroite ,  &  compolée  de  tant 
de  fils  nullement  joints  enfemble,  fans  en  mêler  un  très- 
grand  nombre.  Ces  difficultés  m’avoient  même  paru  plus 
grandes  ,  depuis  que  j’avois  vu  fies  chenilles  avoir  recours 
aux  procédés  que  nous  avons  décrits.  Mais  celles-ci  fça- 
vent  les  furmonter,  elles  filent  leur  lien  en  entier  avant 
que  de  longer  à  le  conduire  fur  leur  corps  ;  voyons  d’abord 
comment  elles  le  filent. 

Confiderons-en  une  qui  eft  à  la  renverfe  * ,  ayant  les  *  Pi.  3 
deux  derniers  pieds  cramponnés  dans  le  monticule  de  Flg*  9* 
fo ye*,  &  qui  a  encore  accroché,  mais  plus  legerement,  les  *  q . 
pieds  de  fes  jambes  intermediaires  *  dans  la  toile  qui  couvre  *  i  L 
le  plan  vers  lequel  le  ventre  efl:  tourné.  Le  lien  complet  peut 
être  regardé  comme  un  écheveau  plié  en  deux ,  &  dont  les 
deux  bouts  feroient  fixement  attachés  à  quelque  diftance 
l’un  de  l’autre  *.  Notre  chenille  va  auffi  travailler  en  quel-  *  Fig. 
que  forte,  comme  nous  ferions  pour  faire  palfer  le  fil  d’un  L  L 
peloton,  ou  d’une  bobine,  fur  un  dévidoir,  ou  fur  un 
rouet.  Sa  filiere  peut  être  regardée ,  &  nous  l’avons  déjà 
regardée  ailleurs ,  comme  le  peloton  de  fil  de  loye  ;  fes 
premières  jambes  écailleufes  &  les  côtes  de  fon  corps  font 
le  dévidoir  fur  lequel  elle  conduira  celui  qui  en  fera  tiré  ; 
elle  ne  l’y  dilj>ofera  pourtant  qu’en  demi  écheveau,  qu’en 
écheveau  plié*.  Pour  commencer  à  travailler  elle  re-  *  Fig. 
courbe  vers  un  côté  la  partie  anterieure  de  fon  corps,  LikL 
comme  nous  l’avons  vu  faire  à  d’autres  chenilles  ;  elle  porte 
de  même  fa  tête  afles  proche.d’une  des  jambes  de  la  pre¬ 
mière  paire  des  membraneufes  *  ;  &  elle  applique  fa  filiere  Fig.  9; 
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fur  la  furface  du  corps  contre  laquelle  fes  jambes  font  ar* 
rêtées  ;  elle  y  colle  le  bout  ou  le  commencement  du  fil. 
Elle  redrefle  enfuite  peu  à  peu  la  partie  anterieure,  peu  à 
peu  elle  ramene  fa  tête  en  avant  ;  à  meliire  qu'elle  éloigne 
la  tete  de  1  endroit  ou  elle  a  collé  le  bout  du  fil ,  de  nou¬ 
veau  fil  fort  de  la  filiere.  Mais  le  mouvement  de  la  tête  en 
avant  n  eft  pas  le  feul  que  nous  devions  faire  remarquer  ; 
pendant  fa  route  elle  s'en  donne  d'autres,  qui  confident 
en  diverfes  inflexions,  qui  toutes  tendent  à  conduire  le 
fil,  à  mefure  qu'il  fe  forme,  fur  la  partie  extérieure  de  fon 
coips,  qukeft  un  peu  au-deflus  des  deux  dernières  paires 
des  jambes  écailleufes,  &  de  là  fur  la  première  paire  de  ces 
*  mêmes  jambes  *  ;  c'eft  la  moitié  du  dévidoir  que  le  fil  doit 
entourer.  La  tête  parvenuë  à  être  en  ligne  droite  avec  la 
longueur  du  dos,  s'incline  enfuite  peu  à  peu  vers  le  côté 
oppofé  à  celui  d'où  nous  l'avons  fait  partir.  Le  fil,  qui  fort 
alors  de  la  filiere,  eft  par  fes  mouvemens  conduit  defliis  la 
fécondé  jambe  de  la  première  paire  des  écailleufes  ;  en- 
fuite  un  peu  au-deflus  de  l'origine  de  la  fécondé  jambe  de 
h  fécondé  paire ,  &  de  là  au-deflus  de  l'origine  de  la  fé¬ 
condé  jambe  de  la  troifieme  paire.  Enfin  la  tête  de  la  che¬ 
nille  avance  plus  loin ,  &  va  coller  l'autre  bout  du  fil  tout 
auprès  de  la  féconde  jambe  de  la  première  paire  des  mem- 
braneufes.  Alors  un  fil  ou  un  des  tours  du  fil  eft  fini  ;  en 
faifant  retourner  fa  tête  par  la  même  route  par  laquelle 
elle  1  a  amenee,  6c  la  conduifant  de  la  même  maniéré ,  la 
chenille  filera  un  fécond  fil ,  ou  un  fécond  tour  de  fil,  qui 
de  meme  paflera  fucceflivement  fur  fes  côtes ,  âc  fiir  fes 
deux  premières  jambes  écailleufes.  Ainfi  elle  multipliera  à 
fon  gré  le  nombre  des  fils,  ou  des  tours  de  fil  ;  &  à  mefure 
qu  elle  les  multipliera  elle  groflira  l'écheveau,  que  fes  deux 
piemieies  jambes  ecailleufès  font  chargées  de  foûtenir, 
Let  ouyiage ,  auquel  la  chenille  n  eft  nullement  exercée* 
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puifqu’elle  ne  le  fait  qu’une  fois  dans  fa  vie ,  demande  ce¬ 
pendant  dans  fes  premières  jambes,  une  forte  de  dextérité 
qui  nous  fembleroit  ne  pouvoir  être  acquife  que  par  l’exer¬ 
cice.  Lorfque  le  nombre  des  fils  eft  devenu  grand ,  lorlque 
l’écheveau  eft  bien  fourni ,  les  premières  jambes  ont  à  fe 
donner  des  mouvements  très-adroits  pour  retenir  tous  les 
fils ,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  échappe  pendant  que  la 
chenille  eft  obligée  de  donner  une  infinité  d’inflexions  &  de 
Contorfions  différentes  à  la  partie  anterieure  de  fon  corps , 
pour  filer  un  tour  de  fil  complet  ;  plufiéurs  de  ces  mou- 
vemens  tendent  à  faire  glifler  les  fils  hors  de  defîiis  les 
jambes.  Auffivoit-on  les  jambes  anterieures  s’allonger, 
fe  raccourcir,  fe  recourber,  s’incliner  plus  ou  moins  vers 
la  tête ,  félon  qu’il  eft  neceflaire  ,  par  rapport  aux  diffé¬ 
rents  mouvements  du  corps,  pour  retenir  tous  les  fils  du 
paquet. 

Malgré  l’adrefTe  de  ces  jambes,  quoique  la  chenille 
fafle  tout  ce  qui  lui  eft  poffiblepour  qu’elles  ne  laiflènt  pas 
échapper  les  fils ,  il  arrive  quelquefois  que  l’écheveau  s’é¬ 
chappe  en  entier  ou  en  partie  ;  peut-être  même  que  cet 
accident  n’eft  pas  rare  ,  puifque  dans  le  petit  nombre  de 
chenilles  de  cette  efpece  que  j’ai  pu  fuivre  dans  ce  travail , 
il  y  en  eut  une  de  deffus  les  jambes  de  laquelle  l’écheveau 
glifla  tout  entier  fous  mes  yeux,  lorfqu’il  étoit  près  d’être 
complet.  C’eft  un  grand  accident  pour  une  chenille  ; 
auffï-tôt  tous  les  fils  s’écartèrent  les  uns  des  autres  ;  de  les 
reprendre,  de  les  réunir,  de  les  remettre  dans  leur  pre¬ 
mière  place,  étoit  un  furieux  ouvrage.  La  chenille  fit  de¬ 
vant  moi  cent  &  cent  tentatives  pour  en  venir  à  bout  ; 
elle  inclinoit  vers  le  derrière  fes  deux  premières  jambes, 
elle  les  allongeoit  &  les  redreffoit  autant  qu’il  lui  étoit 
poflîble  pour  les  faire  paflèr  fous  cet  écheveau  deve¬ 
nu  trop  large,  parce  que  fes  fils  s’étoient  éparpillés.  Son 
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adreffe  &  les  efforts  ne  purent  la  faire  réuiïir  à  les  reprendre 
tous  ;  à  peine  en  pût-elle  faire  paffer  la  quatrième  partie 
fur  les  jambes.  ;  le  relie  fe  mêla.  Elle  n  entreprit  pas 
de  filer  de  nouveaux  fils ,  pour  remplacer  ceux  qui  lui 
avoient  échappé  ;  peut-être  que  fa  provifion  de  liqueur 
foyeufe  étoit  épuifée,  ou  que  trop  fatiguée  des  travaux 
précédais,  &  dégoûtée  par  leur  mauvais  fuccès,  elle  ne 
pût  ou  ne  voulut  plus  fe  remettre  à  filer.  Elfe  fe  contenta 
d’un  lien  compofc  des  fils  qu’elle  avoit  pu  rattraper;  mais 
il  fe  trouva  trop  foible,  il  lailfa  tomber  la  crifàlide,  lorf- 
qu  elle  fe  donna  les  derniers  mouvemens  qu  elle  fe  donne 
pour  le  tirer  de  là  dépouille. 

Lorfqu’il  n'arrive  pas  que  la  chenille  ait  le  malheur  de 
laiffer  échapper  le  paquet  de  fils  defliné  à  lui  fervir  de  lien , 
ou  lorfqu’elle  a  réparé  ce  malheur  en  les  reprenant  tous 
ou  en  grande  partie ,  il  lui  eft  facile  d’achever  le  refie  de 
l’ouvrage  ;  il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  gliffer  tous  ces  fils 
enfemble  fur  fon  dos,  jufqu’à  la  place  qui  leur  efl  le  plus 
convenable.  Pour  y  parvenir  elle  incline  fa  tête ,  &  elle 
la  conduit  entre  fes  deux  jambes  anterieures  :  pour  peu 
qu’elle  la  porte  alors  en  avant,  &  qu’elle  la  releve,  c’eft 
fur  elle  que  pofera  le  lien  qui  pofoit  fur  les  deux  premier 
res  jambes ,  qui  peuvent  enfuite  fe  retirer  &  l’en  laiffer 
chargée ,  fans  qu’il  y  ait  à  craindre  que  les  fils  deviennent 
lâches ,  &  puiffent  fe  mêler.  Qu’alors  la  chenillfe  releve  en¬ 
core  davantage  fa  tête ,  &  elle  ne  manque  pas  de  le  faire, 
elle  déterminera  le  paquet  à  gliffer  vers  le  premier  an¬ 
neau.  Enfin  elle  le  conduira  en  place  par  des  élévations  & 
des  gonffemens,  des  contractions  &  des  abbaiffemens  fuc- 
ceffifs  de  fes  anneaux  ,  que  nous  avons  affés  expliqués  en 
rapportant  les  procédés  qu’employent  les  chenilles  clo¬ 
portes  pour  fe  lier.  Ces  dernieres  chenilles  ne  font  mar¬ 
cher  fur  leur  dos  qu’un  fil  à  la  fois  :  heriffées  de  poils  > 
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comme  elles  le  font ,  il  ne  leur  feroit  pas  apparemment 
polfible  de  faire  glifler  enfemble  tous  ceux  d’un  même 
•  paquet,  comme  le  font  nos  chenilles  du  fenouil,  dont  la 
peau  eft  liffe.  Il  ne  feroit  pas  polfible  aulfi  à  nos  chenilles 
du  fenouil ,  de  le  lier  en  fuivant  les  procédés  employés  par 
les  belles  chenilles  du  chou  ;  le  corps  de  ces  dernieres 

ayant  une  molelfe  &  une  fouplelfe  que  celui  des  autres 
n’a  pas. 


Les  crifalides,  dans  lefquelles  ces  chenilles  fe  transfor¬ 
ment,  font  angulaires  ;  elles  ont  deux  efpeces  de  cornes  *, 
en  devant  de  la  tête ,  ou  deux  éminences  angulaires  imi¬ 
tant  les  cornes.  Leur  couleur  eft  verte;  le  verd  du delfus  du 
dos  eft  un  peu  lavé  de  jaune  :  elles  font  plus  ventrues  que 
les  autres  crifalides;  c’eft-à-dire,  que  le  côté  du  ventre  eft 
moins  applati ,  qu’il  a  une  forte  de  faillie.  Celles  qui  paroif- 
fent  dans  le  commencement  de  Septembre  relient  crifalides 
pendant  tout  l’hiver ,  &  il  en  fort  au  printemps  un  beau  pa¬ 
pillon  de  la  quatrième  clalfe  des  diurnes,  ou  de  ceux  dont 
les  ailes  inferieures  embralfent  le  delfus  du  corps*,  &  qui 
lui  forment  une  efpecede  queue  *.  J’ai  eu  de  ces  chenilles 
qui  fe  font  mifes  en  crifalides  le  huit  &  le  neuf  de  Juillet, 
d’où  le  papillon  fortit  au  bout  de  treize  jours.  II  y  a  donc 
tel  papillon  qui  ne  vit  fous  la  forme  de  crifalide  que  treize 
jours,  pendant  qu’un  autre  de  la  même  efpece  vit  plus 
de  neuf  mois  fous  la  même  forme.  Treize  jours  font  la 
jufte  durée  d’une  vie  de  crifalide,  &  neuf  mois  ne  font 
que  la  jufte  durée  de  la  vie  d’une  crifalide  toute  fembla- 
ble.  Elles  fe  trouvent  peut-être  vivre  également ,  dès  que 
l’une  fait  en  treize  jours,  ce  que  l’autre  ne  fait  qu’en  neuf 


mois. 


eu 


Ce  papillon  de  la  chenille  du  fenouil  mérité  une  place 
parmi  les  plus  beaux;  un  jaune  citron,  &  du  noir  font  pour4 
tant  prefque  les  feules  couleurs  qui  fe  trouvent  fur  le  delfus 
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&  fur  ledeffousde  Tes  ailes  fuperieures  *.  Mais  la  nuance 
du  citron  eft  belle,  &  le  noir  eft  du  plus  beau  noir  velouté  ; 
d'ailleurs  ces  deux  couleurs  font  diftribuées  par  des  efpe-  • 
ces  d'aires,  de  taches,  chacune  bien  formées, &  arrangées 
d'une  maniéré  agréable,  dont  les  Fig.  des  PI.  29  &  30, 
donnent  afles  d'idée.  Le  même  jaune,  &  le  même  noir 
font  encore  les  couleurs  qui  dominent,  tant  fur  le  deflous 
que  fur  le  deffus  dés  ailes  inferieures  ;  mais  l'un  &  l'autre 
côté  de  chacune  de  ces  dernieres  ailes  a  de  plus  un  œil 
feuille-morte  nué,  à  moitié  entouré  de  bleu  *,  pofé  aflfés 
près  de  la  jonétion  du  côté  intérieur  avec  la  bafe.  A  cet 
œil  commence  un  rang  de  fix  taches ,  les  unes  rondes  & 
les  autres  en  croiffant  *,  qui  font  du  plus  beau  bleu.  Ges 
taches  font  fur  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  bafe  de 
l'aîle  ;  celles  qui  font  fur  le  deffus  de  l'aîle  font  plus  gran¬ 
des,  &  plus  rondes,  que  celles  qui  font  fur  le  deflous. 

Le  plus  grand  nombre  de  chenilles  qui  fe  lient  fe  trans¬ 
forment  en  crifalides  angulaires;  ce  n'eft  pourtant  pas  une 
réglé  generale.  Les  chenilles  cloportes  nous  en  fourniflènt 
de  Amplement  arrondies.  Il  y  a  même  des  chenilles  d'où 
fortent  des  papillons  à  ailes  en  plumes ,  qui  fe  lient  &  qui 
fe  transforment  enfuite  en  crifalides  coniques  *.  Le  lien 
de  ces  dernieres  m’a  paru  conftamment  mis  plus  proche 
de  la  tête  de  la  chenille ,  &  de  celle  de  la  crifalide,  que  ne  le 
font  les  liens  des  autres.  Sous  la  tête  d’une  de  ces  crifali¬ 
des  de  papillon  en  plume,  que  je  rencontrai  fur  des  feuilles 
d'arricot,  j'obfervai  une  couche  alfés  épaiffe  d'une  efpece 
de  colle  feche  &  fi  tranlparente,  qu'avant  que  de  la  tou¬ 
cher  je  la  croyois  une  eau  limpide. 

J  ufqù  ici  nous  nous  fommes  bornés  à  obferver  nos 
chenilles  de  différentes  efpeces,  pendant  qu'elles  fe 
lioient,  nous  les  avons  laiflees  bien  fulpenduës;  mais  nous 
devons  d'autant  plus  les  fuivre  jufques  à  la  fin  de  leur 

metamorphofe , 
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metamorphofe ,  que  ce  lien  neceftaire  pour  foutenir  Tin- 
fecle  fous  la  forme  de  chenille  &  fous  celle  de  crifàlide, 
femble  lui  devoir  être  très-incommode  pendant  le  partage 
de  la  première  à  la  fécondé,  du  moins  1  avois-je  crû  ainft. 
D’ailleurs,  nous  aurons  en  même-temps  occalion  de  faire 
quelques  remarques,  qui  ne  doivent  pas  être  obmifes ,  fur 
ce  qui  fe  parte  dans  quelques-unes  des  transformations  qui 
donnent  des  crifalides  angulaires. 

Une  chenille  du  chou,  trc*- commune,  mais  afles  pe¬ 
tite,  car  elle  eft  au-delfous  de  la  grandeur  médiocre,  qui 
fe  parte  fur  le  corps  un  lien  femblable  à  ceux  dont  nous 
avons  tant  parlé,  efl  une  de  celles  que  je  ne  fuis  point 
parvenu  à  voir  pendant  qu’elles  fe  lioient;  mais  c’eft  celle 
de  toutes  qu’il  m’eft  arrivé  d’obferver  plus  de  fois ,  pen¬ 
dant  que  la  crifàlide  fe  tiroit  du  fourreau  de  chenille.  Le 
hafard  veut  fouvent  que  ce  foit  un  infeéîe  qui  ncus 
mette  fous  les  yeux  ce  que  nous  avions  inutilement  cher¬ 
ché  à  voir  dans  d’autres.  J’ai  pourtant  obfervé  aufti,  Sc 
plufieurs  fois,  la  chenille  du  chou  de  l’efpece  qui  eft  plus 
belle  &  plus  grande,  pendant  fa  transformation;  mais  je 
m’arrêterai  ici  à  celle  de  notre  petite  chenille,  parce  que 
je  l’ai  encore,  «Sc  plus,  &  mieux  vûë.  Cette  chenille*  afeize 
jambes,  &  eft  rafe  ;  elle  a  pourtant  quand  elle  eft  jeune, 
quelques  poils  femés  fur  fon  corps.  Sa  couleur  eft  un  aftes 
beau  verd.  Si  on  la  confidere  avec  qiielqu’ attention  ,  on 
remarque  quelle  a  tout  du  long  du  milieu  du  dos  une 
raye  d’un  verd  plus  jaune,  &  même  quelquefois  prefque 
jaune:  elle  a  auffi  quelques  points  jaunes  allignés  de  cha¬ 
que  côté,  tout  du  long  du  corps  au-defliis  des  jambes. 
Sa  peau  11’a  pas  un  air  lifte,  elle  femble  un  peu  grainée; 
fi  on  confidere  cette  chenille  à  la  loupe,  on  voit  que  ce 
n  eft  que  fa  petitefte  qui  empêche  qu’on  la  mette  dans» 
le  genre  des  chenilles  chagrinées,  car  la  loupe  montre 
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qu’elle  efl  picquée  fur  tout  le  corps  de  points  noirs,  qui 
iont  autant  de  petits  tubercules.  Fixons-nous  à  une  de  ces 
chenilles  qui  a  fes  jambes  pofterieures  cramponnées  dans 
des  fils  defoye,  &  le  Corps  entouré  d’une  ceinture  de  fils; 
cette  ceinture  efl  ordinairement  logée  en  grande  partie,  en¬ 
tre  ie  q.mc  &  le  5.me  anneau.  J’ai  pourtant  vu,  fur  quelques- 
unes  de  ces  chenilles,  le  milieu  du  lien  dans  la  couliffe 
qui  fait  la  feparation  du  cinquième  &  du  fixieme  anneau,. 
&  qui  de  la  remontoit  furie  iixieme  anneau,  pourfe  ren¬ 
dre  dans  la  couliffe  qui  efl  entre  celui-ci  &  le  feptieme.  Ses 
bouts  étoient  attachés  vis-à-vis  la  féconde  paire  des  jambes 
intermediaires.  Mais  la  pofixion  précife  du  lien  importe 
peu  ici  ;  ce  que  nous  avons  à  obferver,  c’efl  ce  qui  va  fé 
paffer  pendant  la  metamorphofe ,  ce  qui  la  précédera,  & 
ce  qui  la  fuivra. 

Dès  que  la  chenille  efl  une  fois  attachée,  elle  refie  tran¬ 
quille  pendant  quelque  temps  ;  la  partie  la  plus  proche 
de  la  tête  fe  recourbe  un  peu  en  arc  ;  le  recourbement 
de  cette  partie  lui  efl  efïéntiel ,  comme  il  l’eft  à  tou¬ 
tes  les  autres  chenilles  dont  nous  avons  parlé.  Dans  la 
fuite,  on  lui  voit  faire  quelques  mouvemens  prompts  & 
vifs,  deux  ou  trois  vibrations  en  des  fens  oppefés,  à  droite 
&  à  gauche,  à  peu -près  comme  celles  d’un  pendule;  Le 
lien  ne  lui  permet  pas  de  les  faire  bien  grandes  ,  elles  vont 
pourtant  plus  loin  que  le  lien  ne  femble  le  permettre, 
parce  qu’elle  courbe  fuccefïïveraent  en  des  fèns  oppo- 
fés,  la  partie  comprife  entre  le  lien  &  la  queue.  D’autres 
mouvemens  font  moins  fenfibles  ,  St  échappent,  fi  on 
n’y  regarde  de  près  ;  de  temps  en  temps  elle  redreffe 
un  peu  la  partie  qui  efl  proche  de  la  tête ,  St  elle  la  re¬ 
courbe  enfuite.  Indépendamment  du  changement  de 
courbure,  on  apperçoit  auffi  que  cette  partie  fe  gonfle  de 
temps  en  temps ,  &  qu’enfuite  elle  s’applatit.  Mais  les 
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mouvemens  les  plus  finguliers  que  j’aye  obfervés,  lout 
des  battemeus  vifs  &  prompts  que  j’ai  vus  dans  une  petite 
portion  du  corps,  proche  de  la  tête  ;  il  lembloit  que  les 
fibres  qui  la  compofoient  fiiffent  en  convulfion:  ccs  bat-  ~ 
temens  partaient  de  deffous  la  peau.  Peut-être  s'en  fait- 
il  de  pareils  fucceffivement  dans  differentes  parties  du 
corps,  ou  au  moins  dans  les  endroits  où  la  peau  eff  le 
plus  adhérante.  Ils  font  très-propres  à  la  forcer  de  fe  dé¬ 
tacher  ,  car  dans  ces  battement  ,  il  me  paroiffoit  que  la 
partie  où  ils  fe  faifoient  s’applatiffoit  fans  que  la  peau  ex¬ 
térieure  la  fui  vît.  Cette  partie  ,  après  s'être  applatie,  fe 
relevoit  brufquement  avec  vîtefle,  elle  venoit  donc  frap- 
per  la  peau,  &  l’effet  de  plufieurs  coups  pareils  contre  la 
peau,  devoit  être  de  la  détacher  des  endroits  voifins  où 
elle  pouvoir  être  encore  adhérante.  De  pareils  coups  don¬ 
nés  vis-à-vis  l’endroit  où  elle  doit  fè  fendre,  font  auffi 
très-propres  à  l’y  forcer.  Ce  n’eft,  au  relfe,  que  quand  la 
chenille  étoitprès  de  fe  dépouiller,  que  j’ai  vu  de  ces  fortes 
de  mouvemens,  &  la  loupe  m’a  aidé  à  les  voir. 

Ce  n’eft  qu’environ  trente  heures  après  que  nos  che¬ 
nilles  fe  font  attachées,  qu’elles  doivent  perdre  leur  forme. 

Il  y  en  a  dont  les  crifalides  fortent  2  ou  3  heures  plutôt,  & 
d’autres  dont  les  crifalides  fortent  2  ou  3  heures  piûtard  du 
fourreau  de  chenille;  mais  toutes  en  fortent  extrêmement 
vite,  &  plus  vite  encore  que  celles  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  ne  fortent  des  leurs  ;  c’efl:  l’affaire  d’un  inflant ,  il 
échappe,  fi  on  n’eft  très-attentif  à  le  faifir.  Il  ne  faut  pour¬ 
tant  qu’une  demi-heure  de  patience,  au  plus,  à  f observa¬ 
teur;  on  peut  prévoir  cet  infant  une  demi -heure  avant 
qu’il  arrive.  Nos  chenilles  étoient  d’un  afics  beau  verd 
quand  elles  fe  font  attachées,  ce  beau  verd  s’affoiblit  peu 
à  peu  en  differents  endroits  de  la  peau;  à  cette  couleur 
verte  il  en  fuccede  une  blancheâtre.  Quand  la  peau  de  la 
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chenille  a  perdu  prefque  par  tout  fa  couleur  verte,  le  mo¬ 
ment  où  la  crifalide  va  fortir  n’eft  pas  éloigné.  Cette  peau 
ne  paroît  avoir  changé  de  couleur  que  parce  qu'elle  s’eft 
en  quelque  forte  deffechée,  ou  plutôt,  que  parce  qu'elle 
s’eft  détachée  de  celle  de  la  crifalide,  qu  elle  n’y  eft  plus 
appliquée  auffi  immédiatement  qu’elle  favoit  été.  Ce  qui 
le  prouve,  c’eft  que  la  chenille  n'a  jamais  paru  d’un  aufli* 
beau  verd  que  ï eft  celui  de  la  crifalide  dans  finftant  de  fa 
fortie. 

La  peau  commence  à  fe  fendre,  comme  celle  des  autres 
chenilles,  dont  nous  avons  parlé,  furie  dos,  affes  proche 
de  la  tête  ;  c’eft  auffi  par  la  mécanique  que  nous  avons 
décrite  de  refte ,  que  la  crifalide  aggrandit  cette  fente , 
qu’elie  la  rend  une  ouverture  capable  de  laiffer  fortir  tout 
fon  corps.  Elle  fait  auffi,  comme  les  autres,  fortir  .fa  partie 
anterieure  la  première  ;  après  l’avoir  un  peu  retirée  du 
côté  de  la  queue,  elle  l’éleve  dans  l’ouverture,  &  elle  la 
pofe  en  dehors  au-deffus  de  la  partie  du  fourreau  où  eft 
le  crâne  de  la  chenille.  Il  ne  lui  refte  plus  alors  qu’à  retirer 
fa  partie  pofterieure  du  fourreau,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  qu’à  pouffer  fon  fourreau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plié 
ou  chiffonné  en  un  petit  paquet,  affés  pr  èsde  l’endroit  où 
les  deux  dernieres  jambes  font  accrochées  ;  des  raccourcif- 
femens  &  des  allongemens  alternatifs  de  la  partie  pofterieu- 
re  de  la  crifalide  ont  bien-tôt  produit  cet  effet. 

La  difficulté  à  furmonter,  que  j’avois  crû  la  plus  gran¬ 
de  ,  le  frottement  du  lien  contre  la  peau ,  en  eft  une  peu 
confiderable,  moindre  que  celle  qui  naît  du  frottement  de 
la  peau  contre  la  furface,  fur  laquelle  le  ventre  de  la  che¬ 
nille  étoit  appliqué.  Le  lien  fert  à  foûtenir  la  crifalide,  mais 
il  11e  la  gêne  pas;  quand  fes  anneaux  pouffent  la  dépouille 
du  côté  de  la  queue,  le  frottement  du  liens’oppofe  fai¬ 
blement  à  la  force  qui  tend  à  la  faire  gliffer. 
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'  Dès  que  la  dépouille  a  été  conduite  par  de-là  le  lien  , 
quand  elle  ne  couvre  au  plus  que  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps  de  la  çrifalide ,  la  çrifalide  ceffe  de  la  pouffer  en 
arriéré  ;  il  eft  plus  commode  &  plus  court  pour  elle  de 
retirer  fa  queue  vers  la  tête  en  la  pliant  en  un  arc,  dont  la 
convexité  eft  du  côté  du  dos.  La  dépouille,  cramponnée 
comme  elle  l’eft  par  les  deux  derniers  pieds ,  refte  fixe ,  elle 
ne  fuit  point  la  queuë  qui  vient  en  avant.  La  queue  arrivée 
a  1  endroit  ou  la  dépouille  eft  ouverte,  achevé  de  s’en  dé¬ 
gager  ;  elle  fe  pofe  fur  le  bord  fuperieur  de  l’ouverture  , 
enfuite  elle  s'étend  autant  quelle  peut  s'étendre  ;  alors  le 
bout  de  la  queuë  fe  trouve  vers  le  même  endroit  où  il 
étoit ,  lorfqu’il  étoit  renfermé  fous  la  peau  de  chenille. 
Cet  endroit  eft  tapiffé  des  fils  dans  lefquels  la  chenille 
avoit  accroché  fes  dernieres  jambes.  C’eft  dans  ces  mêmes 
fils  que  la  crilalide  accroche  le  bout  de  fti  queuë,  par  la 
même  mécanique  que  nous  avons  expliquée  dans  le  Me- 
moireprécedent.  Lebout  de  fa  queuë  étant  ainfi  bien  arrêté, 
la  crifalide  a  prefque  fini  fon  opération.  La  dépouille  quelle 
vient  de  quitter,  &  qui  la  touche,  femble  pourtant  l'incom¬ 
moder;  elle  fe  donne  quelques  mouvements  pour  la  faire 
tomber,  &  ordinairement  elle  en  vient  bien-tôt  à  bout. 

Sa  manœuvre  revient  à  celle  que  nous  avons  vu  prati¬ 
quer  ci-devant  par  les  chenilles  de  l’ortie,  qui  fe  pendent 
en  l’air  la  tête  en  bas.  Il  eft  vrai  qu’il  femble  plus  aifé  à 
ces  dernieres,  qui  font  libres ,  de  pirouetter ,  qu’il  ne  l’eft  à 
nos  crifalides  liées.  Auffi  tout  le  corps  de  celles-ci  ne  pi¬ 
rouette  pas,  le  lien  y  mettroit  obftacle;  mais  il  n’empê¬ 
che  pas  leur  partie  pofterieure  de  fe  mouvoir  fur  l’ante¬ 
rieure  ,  comme  nous  faifons  mouvoir  notre  main  circu- 
lairement  fur  le  poignet.  Le  bout  du  derrière  de  la  crifali¬ 
de  tend  à  décrire  &  décrit  un  cercle ,  comme  nous  en 
pouvons  faire  décrire  un  par  les  doigts  de  notre  main ,  & 
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tend  en  même  temps  à  ramener  la  dépouille  vers  le  centre 
de  ce  cercle;  les  fils  dans  lefquels  les  pieds  étoient  cram¬ 
ponnés  font  donc  tiraillés,  ils  fe  caffent,  &  la  dépouille 
tombe, 

La  crifalide  refte  alors  tranquille ,  &  elle  eft  précifement 
dans  la  même  pofition  où  elle  étoit  fous  la  forme  de 
chenille,  foûtenuë  de  même  par  le  lien,  &  foûtenuë  par 
fa  queuë  d’une  maniéré  équivalente  à  celle  dont  elle  letoit 
par  fes  jambes  de  derrière.  Son  nouvel  état  nous  fournit 
quelques  obfervations. 

Dans  le  premier  inftant  de  fa  fortie  toutes  fes  parties 
paroifTent  mouillées  par  une  liqueur  gluante.  Ce  n  eft  pas 
feulement  autour  &  au-deffus  de  fes  ailes,  &  de  fon  corps, 
que  cette  liqueur  eft  épanchée ,  tous  les  anneaux  en  pa¬ 
rodient  couverts ,  au  lieu  que  dans  un  pareil  inftant  cer¬ 
taines  erifalides ,  comme  celles  de  notre  chenille  à  oreil¬ 
les  du  chêne  &  de  forme,  font  à  peine  humides.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  que  f  humidité  qui  s’épanche  entre 
f  enveloppe  de  la  chenille  &  l’enveloppe  immédiate  de  la 
crifalide,  contribuoit  à  les  détacher  l’une  de  l’autre,  la 
quantité  de  liqueur  dont  font  mouillées  nos  erifalides  des 
chenilles  du  chou  appuyé  bien  cette  idée.  Nous  fommes 
conduits  à  penfor  qu’il  arrive  à  ces  infeéles ,  avant  leur 
transformation,  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  ar¬ 
rive  aux  arbres  dans  le  printemps,  lorfque  la  lève  y  monte 
abondamment ,  alors  l’écorce  eft  peu  adhérente  au  bois. 
Les  enfans  réuffiflent  fans  peine  à  tirer  de  defliis  de  lon¬ 
gues  baguettes  de  hou  &  de  coudrier,  des  tuyaux  d’écorce 
bien  entiers ,  &  aulfi  longs  que  les  baguettes  qui  en  font 
fbrties  ;  ils  les  en  tirent  comme  on  tire  les  épées  de  leur 
fourreau  ;  la  fève  qui  s’eft  accumulée  entre  le  bois  & 
l’écorce,  a  affoibli  l’union  qui  s’y  trouvoit  en  d’autres 
temps. 
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Nous  devons  auffi  remarquer  que  Jes  crifàlides  velues , 
ou  qui  ont  des  paquets  de  poils ,  &  celles  qui  font  com¬ 
me  chagrinées ,  dont  la  peau  eft  garnie  de  mamelons ,  ne 
paroiflènt  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  mouillées  à  leur 
lôrtie  du  fourreau ,  que  le  font  nos  crifàlides  des  chenil¬ 
les  du  chou  ,  dans  celles-ci  la  liqueur  épanchée  doit  pro¬ 
duire  prefqu  en  entier  la  feparation  de  la  peau  de  chenille, 
&  de  la  peau  de  crifalide.;  faccroifferaent  des  poils  ou  celui 
-des  mamelons,  ny  aident  point  à  faire  cette  feparation. 

La  liqueur  dont  font  couvertes  nos  crifàlides,  ne  con¬ 
tribué  pas  peu  à  fortifier  leur  enveloppe,  bien-tôt  elle 
sépaiffit,  elle  fe  deffieche,  &  elle  forme  un  enduit  qui  a 
quelque  folidité.  Les  parties  du  papillon  étoient  extrême¬ 
ment  diffinétes ,  lorfque  la  crifalide  a  commencé  à  paraî¬ 
tre  ,  mais  elles  deviennent  de  moins  fenfibles  en  moins 
fenfihles ,  a  mefure  que  la  liqueur  qui  les  couvre  fé  deffie— 
che  ;  à  mefure  quelle  acquiert  de  la  confidence,  fa  tranf- 
parence  diminué  comme. nous  lavons  dit  ailleurs. 

Les  figures  des  crifàlides  angulaires  font  affiés  différen¬ 
tes  de  celles  des  crifàlides  coniques,  pour  avoir  mérité 
que  nous  les  millions  dans  une  clalfe  particulière.  Dans 
1  initant  même  que  les  crifàlides  coniques  viennent  de  fè 
tirer  de  leur  dépouille ,  elles  ont  la  forme  quelles  con- 
ferveront  tant  quelles  feront  crifàlides  ;  &  cette  forme , 
qui  eft  feulement  plus  greffe  &  plus  raccourcie  que  celle 
de  la  chenille,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles  1  ’ayent  en  for- 
tant  du  fourneau  ;  pendant  qu’il  les  gênoit ,  il  les  con- 
traignoit  feulement  à  être  plus  allongées.  Mais  tes  cri- 
faiides  angulaires  avoient -elles  fous  le  fourreau  de  che¬ 
nille  toutes  ces  parties  fàillantes  terminées  angulairement , 
qu  on  leur  voit  dans  la  fuite  !  Ces  efpeces  de  hoffés,  qui 
forment  des  irrégularités  fmgulieres  for  leur  corps  ,  n’y 
pouvoient  pas  être  quand  le  corps  étoit  contenu  dans  un 
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étuy  prefque  cylindrique.  Quand  les  prennent-elles  !  c’eft 
ce  que  je  ne  lçais  pas  avoir  encore  été  examiné,  &  fur 
quoi  il  y  a  des  variétés.  On  pourroit  avoir  crû  que  dans 
l’inftant  même  qu'elles  fe  font  débarraffées  de  leur  fourreau, 
elles paroiffent  comme  les  autres,  avec  laforme  qui  leur  eft 
ordinaire.  Mais  les  crifalides  de  nos  petites  chenilles  du 
chou,  obfervées  dans  ces  premiers  inftans,  font  tout  au¬ 
trement  faites  qu'elles  le  feront  dans  la  fuite  ;  alors  leur 
figure  eft  femblable ,  ou  prefque  fèmblable  à  celle  des  cri- 
/alides  coniques;  elles  n'ont  alors  milles  éminences,  nulles 
parties  angulaires  bien  fenfibles;  leur  bout  anterieur  eft 
:prefque  arrondi  en  genou. 

Mais  par  la  fuite  il  fe  fait  des  changemens  dans  leur 
figure.  Si  on  eft  attentif  à  obferver  une  de  nos  crifalides 
de  chenilles  du  chou  nouvellement  fortie  ,  on  remarqué 
bien-tôt  que  fon  bout  anterieur  s'allonge  infenfiblement, 
de  maniéré  que  peu  à  peu  il  devient  une  pointe  afles  déliée, 
qui  imite  la  proue  des  galeres  *. 

Pendant  que  le  bout  anterieur  s’allonge ,  il  fe  fait  auflï 
des  changemens  fur  le  dos  ;  la  partie  qui  en  couvre  le 
deffus,  c'eft-à-dire,  celle  qui  eft  à  peu  près  à  même  hau¬ 


teur  que  l’origine  des  ailes  ,  s'élève  bien-tôt  un  peu  plus 
que  le  refte  ;  elle  forme  peu  à  peu  une  boffe  afles  arron¬ 
die.  Dans  la  fuite  le  milieu  de  cette  boffe  s'élève  en  poin¬ 
te,  &  devient  le  fbmmet  d'un  angle  folide.  En  même 
temps  que  cette  pointe  s'élève  ,  les  côtés  de  la  boffe  s'ap- 
platiflent ,  deforte  que  l'angle  devient  prefqu'un  angle 
plan,  du  moins  ce  petit  folide  a-t-il  une  bafe  peu  large, 
par  rapport  à  fa  longueur  ;  c’eft  cette  partie  qui  a  la  figure 
d’un  nés  fur  diverfes  crifalides.  Il  fe  forme  auflï  de  chaque 
côté  deux  élévations  angulaires  ;  l'origine  de  chacune  de 
celles-ci  eft  peu  éloignée  de  l'endroit ,  vis-à-vis  lequel  fe 
termine  celle  qui  eft  au  milieu  du  dos.  Au  lieu  que  le 

plan 
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plan  de  la  première  efl  perpendiculaire  au  dos ,  les  plans 
de  celles-ci  lui  font  inclinés,  de  façon  quelles  laiffenten- 
tr’elles plus d'efpace  vers  leurs  fommités  qu  a  leurs  bafes; 
elles  ont  deux  ou  trois  dentelures  ;  leur  forme  &  leur  po- 
fition  leur  donnent  quelque  reffemblance  avec  des  ailerons 
de  poiffons ;  depuis  ï endroit  où  elles  ceffent  d'avoir  une 
élévation  fenfible ,  elles  femblent  fe  continuer  jufqu  a  la 
queue  par  une  legere  arrête.  Il  y  a  auffi  une  arrête  au  mi¬ 
lieu  du  dos ,  depuis  le  bout  de  la  queue  jufques  vis-à-vis 
le  milieu  des  ailerons  precedens.  Au  refie,  il  y  a  telle  cri- 
falide  qui  n'a  bien  pris  les  éminences  que  nous  venons  de 
décrire,  que  dix  à  douze,  6c  même  vingt-quatre  heures 
après  fa  fortie.  Quelques  parties  du  papillon  qui  deman¬ 
dent  à  s'étendre  plus  que  les  autres ,  forcent  les  parties  de 
la  membrane  qui  les  couvre,  de  s'élever.  De  jour  en  jour 
la  nuance  verte  de  ces  crifalides  s'affoiblit,  elles  deviennent 
plus  blanchâtres  ou  plus  jaunâtres ,  6c  enfin  elles  paroif- 
ïènt  ou  toutes  blanches  d'un  blanc  fale,  ou  jaunâtres. 

Celles  qui  n'ont  quitté  leurs  dépouilles  que  vers  la  fin 
d'Oétobre,  refient  crifalides  pendant  tout  l'hyver;  il  en 
fort  au  printemps  un  papillon  blanc ,  fort  commun  dans 
nos  jardins.  Les  papillons  ne  font  pas  auffi  long- temps 
renfermés  dans  les  crifalides  de  cette  efpece ,  qui  fe  font 
dépouillées  en  eflé.  Ce  papillon  *  efl  encore  une  des  efpe- 
ces  des  diurnes  de  la  première  claffe.  Il  efl  blanc,  6c  re¬ 
gardé  groffierement,  il  ne  femble  différer  que  par  fa  gran¬ 
deur,  de  celui  qui  efl  reprefenté  PI.  29.  Fig.  2.  Lorfqu'il 
tient  fes  ailes  droites  *,  il  paroît  prefque  tout  blanc.  Son 
blanc,  pour  l'ordinaire,  tire  fur  le  citron.  Quand  il  tient 
fes  ailes  ouvertes*,  il  fait  voir  deux  grandes  taches  noires, 
une  fur  chacune  des  ailes  fliperieures,  qui  occupe  l'angle 
formé  par  la  rencontre  du  côté  extérieur,  6c  de  la  bafe; 
il  y  a  de  plus ,  au  moins  une  autre  petite  tache  noire  fur 
Tome  I  Ppn 
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chaque  aîle.  Mais  quelques  -  uns  ont  fur  chacune  dëux  de 
ces  petites  taches,  &  ceux-là  m’ont  paru  être  conftamment 
les  femelles,  au  lieu  que  celui  de  la  Fig.  7.  eft  un  mâle. 

Les  crifaiides  angulaires  de  quelques  autres  chenilles, 
comme  font  celles  des  chenilles  épineufes  de  forme,  paroif- 
fent  au  jour  avec  leurs  éminences  angulaires,  mais  plus  cour¬ 
tes  qu’elles  ne  le  font  au  bout  de  quelques  minutes.  Dès 
que  la  peau  de  la  chenille  celle  de  comprimer  les  endroits 
de  la  peau  de  la  crifalide ,  qui  couvrent  des  parties  qui  ten¬ 
dent  à  s’allonger ,  les  efforts  qu’elles  font  contre  la  peau  la 
contraignent  à  ceder ,  à  prendre  la  forme  qui  leur  efl  la 
plus  convenable.  Jamais  pourtant  les  éminences  angulai¬ 
res  ne  font  aulîi-bien  marquées  fur  la  crifalide  qui  vient 
de  naître ,  qu’elles  le  font  au  bout  de  quelques  heures. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  ONZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXVIII. 


LAFigi 


igure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  cloporte  de  forme, 
vue  par-delfus. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  de  la  même  chenille,  gro/Tie  à  la 
loupe ,  8c  vûë  du  même  côté. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  la  chenille  cloporte  par-deflbus. 

La  Figure  4,  eft  la  Figure  3 .  groflie  à  la  loupe. 

La  Figure  5 ,  eft  celle  de  la  chenille  cloporte,  qui  tra¬ 
vaille  à  fe  lier. 


La  Figure  6,  fait  voir  deux  crifaiides  de  la  chenille  pré¬ 
cédente  ,  attachées  fur  deux  feuilles  d’orme  en  C  8c  en  D. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  forti  d’une  crifalide 
telle  que  les  precedentes. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avons 
nommée  la  plus  belle  de  celles  du  chou. 
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La  Figure  9,  fait  voir  cette  chenille  qui  commence  à 
fe  lier  contre  une  queuë  de  feuille  de  chou.  Son  derrière 
eft  cramponné  en  q  par  fes  jambes  pofterieures.  Sa  tête 
attache  en  l,  ie  fil  dont  les  tours  &  retours  circulaires  doi¬ 
vent  compofer  le  lien. 

La  Figure  10,  nous  montre  la  même  chenille  dans  un 
autre  moment.  Sa  tête  a  quitté  l'endroit  /,  où  elle  a  collé 
le  fil.  Elle eft aéluellement  renverfée  fur  le  côté;  elle  eft  en 
route  pour  filer  un  tour  de  fil. 

La  Figure  1 1 ,  rcprcfcme  la  tête  de  la  chenille,  plus 
avancée  dans  fa  route  quelle  ne  l’eft  dans  la  Figure  io, 
elle  fe  trouve  ici  vis-à-vis  le  milieu  du  dos. 

Dans  la  Figure  12,  le  lien  L  /eft  fini,  &  la  chenille 
raccourcie  fe  préparé  à  la  metamorphofe. 

Les  Figures  1 3  &  14,  montrent  la  crilàlide  de  la  che¬ 
nille  precedente,  dans  deux  points  de  vûë differents,  &  re- 
tenuë  par  le  même  lien  L  l,  qui  affüjettit  la  chenille  dans 
la  Figure  12.  -  a 


Planche  XXIX. 


La  Figure  1 ,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  re- 
prefentée  PI.  28,  Fig.  8.  qui  montre  ledeffusde  fes  quatre 
ailes. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  même  papillon  pofé  fur  une 
branche,  ayant  fes  aîles  droites,  &  appuyé  fur  fix  jambes, 
dont  trois  font  marquées  ppp.  On  voit  qu’il  eft  de  la  pre¬ 
mière  claffe  des  diurnes. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  une  crifalide  retenue  contre  une 
tige  d’épine,  dans  une  pofition  verticale,  q ,  l’endroit  où 
fa  queuë  eft  accrochée  dans  un  monticule  de  fils  de  foye* 
L  4  le  lien  qui  l’afliijettit.  Toute  la  partie  de  la  tige  contre 
laquelle  elle  eft  appliquée ,  eft  tapiflee  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  dune  chenille  verte  du  chou,  qui 

ppp  *i 
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eft  au-deflous  de  la  grandeur  médiocre.  Son  corps  eft  cha¬ 
griné  à  grains  lins. 

Les  Figures  5  &  6,  font  celles  de  deux  crifalides  de 
cette  chenille,  retenues  par  un  lien  L  l,  l’une  dans  un  plan 
incliné ,  &  l’autre  horiiontalement. 

La  Figure  7,  fait  voir  par-deflus  le  papillon  de  cette  che¬ 
nille,  ayant  fes  ailes  étalées. 

La  Figure  8 ,  reprefènte  le  même  papillon  ayant  fes  ailes 
droites,  &  pofé  fur  fix  jambes,  dont  trois  font  ppp.  Il  eft  de 
la  première  clalfe  des  diurnes. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  à  queue,  qui  vient 
de  la  chenille  du  fenouil,  qui  eft  reprefentée  dans  la  Plan¬ 
che  fuivante. 

P  L  A  N  C  H  E  XXX. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  du  papillon  à  queuë  de  la  belle 
chenille  du  fenouil,  pofé  fur  fix  jambes,  dont  trois  font 
marquées  ppp-  Il  tient  ici  fes  ailes  perpendiculaires  au  plan 
de  pofition.  On  voit  que  les  inferieures  bqo  font  un  pli, 
&  fe  recourbent  pour  embrafler  le  deflus  du  corps  du 
papillon;  d’où  il  fuit  que  ce  papillon  eft  de  la  troifieme 
clalfe  des  diurnes. 

a,  a  b,  les  ailes  liiperieures. 

bqo,  les  ailes  inferieures. 

q,  q,  les  appendices  des  ailes  inferieures,  qui  forment 
une  efpece  de  queuë. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  belle  chenille  du  fenouil  , 
qui  tient  fes  cornes  cachées. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  même  chenille,  dont  les  cornes 
font  un  peu  forties. 

c  c,  ces  cornes. 

*  .••••*,*.  « 

Dans  la  Figure  4,  la  même  chenille  a  allongé  fes  cornes 
autant  quelle  peut  les  allonger. 


) 
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c  c,  les  deux  cornes ,  qui  font  comme  deux  branches 
formées  par  ladivifion  d’une  tige. 

Y,  marque  la  tige  d’où  partent  les  deux  cornes. 

La  Figure  5 ,  reprefente  la  tête  en  grand ,  &  vûë  par- 
devant.  Il  paroît  pourtant  une  partie  du  premier  anneau 
derrière  cette  tête ,  &  qui  s’élève  au-deffus. 

0  0,  marquent,  dans  le  premier  anneau,  une  fente  quar- 
rée,  par  laquelle  fort  la  corne  en  Y.  L’anneau  fait 
un  pli  par-devant;  il  en  fait  un  autre  par-derriere; 
les  deux  cnfcmblc  couvrent  entièrement  cette 
ouverture,  quand  la  corne  eft  rentrée. 

e,  eft  l’entaille  de  la  levre  fuperieure. 

La  Figure  6,  fait  voir  en  grand,  la  partie  qui  forme  les 
deux  cornes. 

t,  fa  tige. 

te,  une  des  branches. 

tD,  l’autre  branche,  qui,  ici,  n’eft  pas  auffi  allongée 
que  la  première.  ■ 

Dans  la  Figure  7,  les  deux  branches  font  encore  inéga¬ 
lement  allongées,  mais  moins  inégalement  que  dans  la 
Figure  6. 

Dans  la  Figure  8 ,  les  deux  branches  font  également 
allongées,  mais  elles  le  font  peu,  auffi -bien  que  dans  les 
Figures  précédentes ,  en  comparailon  de  ce  qu’elles  le  peu¬ 
vent  être. 

La  Figure  9,  reprefente  une  dé  ces  chenilles,  dont  les 
jambes  pofterieures  font  accrochées  en  q,  contre  une  tige 
de  fenouil.  Les  crochets  des  pieds  de  fes  jambes  interme¬ 
diaires  ,  font  auffi  engagés  dans  les  fils  qui  tapiffent  la  tige 
en  i i.  En  L,  eft  une  des  attaches  du  lien,  &  la  tête  va  y 
coller  un  bout  d’un  tour  de  fil. 

La  Figure  10,  fait  voir  la  même  chenille,  qui,  ayant  - 
collé  le  commencement  d’un  tour  de  fil  en  L ,  achevé  de 

Ppp  üj 
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filer  ce  tour  de  fil  ;  elle  eft  en  mouvement  pour  en  aller  col¬ 
ler  l’autre  bout  en  /.  Ce  qu’on  doit  le  plus  remarquer  dans 
cette  Figure,  c’eft  la pofition  du  lien  commencé  Likl.  11 
part  A’L,  parte  fur  le  côté  de  la  chenille  en  i,  il  vient  fe  ren¬ 
dre  fur  la  première  paire  des  jambes  écailleufes  en  k,  &  de 
là,  partant  fur  l’autre  côté  de  la  chenille,  il  fe  rend  en  /. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  de  la  chenille  retenuë  en  q  par 
fes  jambes  pofterieures,  &  par  le  lien  L,  qui  eft  entière¬ 
ment  fini. 

La  Figure  i  z  ,  cil  telle  d’une  crilalide  de  la  chenille 
précédente ,  fufpenduë  par  le  lien  L  l,  &  dont  la  queuë 
eft  accrochée  en  q. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  vûë  du 
côté  du  ventre. 
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DOUZIEME  MEMO  IRE. 

DE  LA  CONSTRUCTION 

DES  COQUES, 

De  formes  arrondies,  foit  de  pure  foye,  fait  de  faoye  if 
poils,  ou  differentes  efpeces  de  chenilles  fa  metamor- 
phofant  en  crifalides. 

DE  toutes  les  induflries  aufquelles  les  chenilles  ont 
recours  pour  fe  metamorphoferplus  commodément, 
&  pour  être  plus  en  fureté  dans  l’état  de  foibleffe  où  elles 
relient  après  leur  metaniuiphofc ,  la  plus  generalement 
connue  ell  celle  qu  elles  ont  de  fe  faire  des  coques  où  elles 
fe  renferment.  C’efl  même  la  plus  connuë  de  toutes  les 
induflries  tles  infeéles;  aufïi  tous  enfemble  ne  font-ils  peut- 
être  rien  de  fi  utile  pour  nous  que  les  coques  que  nous  file 
une  feule  efpece  de  chenille,  que  nous  appelions  ver  h  foye. 
Si  les  animaux  tiraient  gloire  des  avantages  qu’ils  nous 
procurent,  les  vers  à  foye  pourraient  difputer  aux  plus 
grands  animaux  le  premier  dégré  de  cette  efpece  de  gloire. 
On  peut,  avec  raifon,  déclamer  contre  les  ufages  que  le 
luxe  fait  de  la  foye,  mais  notre  amour  pour  les  fuperfïui- 
tés  étant  devenu  tel  qu’il  efl,  fi  la  foye  nous  manquoit ,  s’il 
falloit  faire  en  laine  tout  ce  qu’on  fait  en  foye ,  où  trou- 
veroit-on  allés  de  laine  pour  y  fuffireî  Les  malheureux  ne 
pourraient  plus  s  en  vêtir.  La  foye  d’ailleurs  a  des  beautés 
particulières,  &  des  avantages  réels  fur  la  laine ,  pour  des 
ouvrages  de  plufieurs  genres. 

Les  coques  des  vers  à  foye  font  auffi  des  plus  belles  de 
celles  que  les  chenilles  nous  font  voir,  foit  par  rapport  à 
la  matière  dont  elles  font  compofées,  foit  par  rapport  à  la 
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maniéré  dont  elle  eft  mife  en  œuvre.  D’autres  chenilles 
pourtant  en  fabriquent  de  moins  utiles,  mais  plus  remarqua¬ 
bles  par  leur  forme  &  par  l’intelligence  que  leur  conftruélion 
femble  fuppofer  dans  les  ouvrières.  C’eft  ce  que  nous  ver¬ 
rons  dans  ce  Mémoire  &  dans  le  fuivant,  où  nous  nous 
fommes  propofé  de  raffembler  ce  que  les  differentes  ef¬ 
peces  de  coques  de  ces  infecftes  nous  ont  offert  de  plus 
digne  d’être  obfervé ,  foit  par  rapport  à  leur  matière ,  car 
toutes  ne  font  pas  de  pure  foye,  à  beaucoup  près,  foit  par 
rapport  à  fart  avec  lequel  le  travail  eft  conduit. 

Il  eft  dommage  que  ce  foit  inutilement  pour  nous  que 
tant  de  chenilles  filent,  que  nous  ne  fçachions  pas  mettre 
à  profit  les  coques  qui  nous  feroient  fournies  abondam¬ 
ment  par  plufieurs  efpeces  communes,  &  prodigieufement 
fécondés  ;  peut-être  y  a-t-il  de  notre  faute.  II  eft  vrai  pour¬ 
tant  qu’il  y  a  des  coques  dont  la  fbye  eft  trop  fine  &  trop 
foible  ;  mais  il  ma  paru  quon  négligé  de  faire  des  épreuves, 
qui  apprendroient  qu’il  y  en  a  des  efpeces  qui  pourroient 
être  mifes  en  œuvre,  fi on  les  cardoit  avec  certaines  précau¬ 
tions.  Nous  ne  manquerons  pas  d’indiquer  ici,  ou  dans  d’au¬ 
tres  Mémoires,  quelles  font  les  chenilles  dont  les  coques 
femblent  mériter  ces  eflais.  II  y  a  mêmedes  foyes  de  chenilles 
qui  ne  font  que  trop  groffes  ;  elles  pourroient  etre  travail¬ 
lées  ,  mais  les  tiffus  que  l’on  en  feroit  feroient  grofïiers  : 
telle  eft  celle  des  coques  des  grandes  chenilles  du  poirier , 
à  tubercules,  qui  imitent  les  turquoifes ;  elle  eft  brune, 
très-forte,  elle  eft  prefqu’auffi  groffe  que  des  cheveux  ordi¬ 
naires.  Mais  n’y  a-t-il  point  des  ufages  pour  lefquels  il  con- 
viendroit  d’avoir  une  foye  extrêmement  forte!  Si  on  vou¬ 
loir  faire  des  efpeces  de  draps  de  foye  qui  imitaffent  ceux 
de  laine,  notre  groffe  foye  y  feroit  peut-être  propre.  J’ai 
fouhaité  en  avoir  afles  pour  fournir  à  des  épreuves  qui  pa- 

roiffent  mériter  d’être  faites  ;  c’eft  dans  cette  vûë  que  j’ai 

tenté 
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tenté  delever  un  afies  grand  nombre  de  ces  chenilles; 
elles  ont  péri  chés  moi  de  bonne  heure,  par  des  accidents 
qu’on  pourra  peut-être  prévenir.  Une  feule  de  leurs  coques 
pefe  plus  que  trois  de  celles  des  vers  à  love. 

Quelques  efpeces  de  chenilles  fe  contentent  de  rem¬ 
plir  un  certain  eipace  de  fils  qui  fe  croifent  en  differents 
fens,  mais  qui  fai  fient  entr’eux  beaucoup  de  vuides.  La 
chenille  occupe  le  centre  de  cet  efpace  ;  les  fils  fervent  à 
la  1  ou  tenir,  mais  ils  11e  la  cachent  pas.  C’efl:  au  milieu  d’un 
pareil  tas  de  fils  que  fe  transforme  en  crifalide  la  chenille 
du  chêne,  que  nous  avons  nommée  à  oreilles  *.  D  autres 
chenilles  fe  font  des  coques  un  peu  mieux  formées,  mais 
dont  le  tifiu  peu  fourni  de  fils,  laide  appercevoir  la  crifia- 
lide,  ou  la  chenille  qu’il  recouvre.  Nous  avons,  PI.  3  1. 
Fig.  3 ,  ne  de  ces  coques  où  la  foye  efi  épargnée.  Elle  efi; 
J  ouvrage  d’une  chenille  *  des  mieux  pourvue  d’aigrettes 
de  poils  ;  elle  en  a  douze  fur  chaque  anneau  *;  ils  y  font  bien 
difpofés  en  rayons;  ils  font  roux,  &  ce  n  efi prefque  qu’au- 
travers  de  ces  aigrettes  de  poils  quon  apperçoit  la  peau  de 
la  chenille,  qui  efi  d’un  beau  noir  velouté.  Sa  tête  efi: pe¬ 
tite  par  rapport  à  la  grofleur  du  corps;  elle  efi:  rouge.  Ses 
huit  jambes  intermediaires,  qui  font  cachées  ici,  font  de 
même  couleur  que  la  tête.  Cette  chenille  efi  de  celles  qui 
fe  roulent  volontiers  pour  peu  qu’on  les  touche.  J’en  ai 
nourri  piufieurs  avec  des  feuilles  d’orme.  Quelques-unes 
fe  font  mifes  en  crifalides  vers  la  mi-May ,  &  les  autres  à 
la  fin  du  même  mois  ;  &  ç’a  été  vers*  la  fin  de  Juin  que 
m’eft  né  le  premier  des  papillons  qu’elles  m’ont  donné,  & 
qui  efi:  reprefenté  PI.  3  1 .  Le  fond  de  la  couleur  du  deffus 
de  fes  ailes  fuperieures  *,  efi:  un  beau  noir  velouté ,  fur  le¬ 
quel  font  des  taches  d’un  jaune  plus  pâle  que  la  couleur 
de  paille.  Le  fond  de  la  couleur,  tant  du  defius  *  que  du 
defious  *  des  ailes  inferieures ,  efi  une  haute  nuance  de 
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*  PI.  5  r . 
Fig.  ,. 

*  Fig.  2; 


*  Fig.  4. 

*  Fig.  j. 

*  Fig.  6. 
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jaune,  fur  laquelle  il  y  a  des  taches  noires.  Mais  ce  que  le 
deffous  des  quatre  ailes  offre  de  plus  que  le  deffus,  c'eft 
que  leur  côté  extérieur  a  une  bordure  d'un  beau  rouge  de 
carmin.  Celle  des  ailes  inferieures  eft  plus  large  que  celle 
des  ailes  fuperieures.  Le  deffus  du  corps  &  fes  côtés  font 
peints  du  même  rouge;  mais  le  deffous  du  corps  eft  noir. 
Le  deffus  du  corcelet  eft  auffi  très  fourni  de  poils  du  plus 
beau  noir.  Ce  papillon  eft  de  la  fécondé  claffe  des  phalè¬ 
nes,  il  a  une  trompe  &  des  antennes  en  filets  grainés,  & 
il  eft  du  genre  de  ceux  qui  biffent  un  peu  pendre  leurs 
ailes ,  ou  qui  les  portent  en  toit  écrafé.  Celui  qui  eft  repre- 

*  Fig.  7  &  fenté  ici,  eft  la  femelle,  qui  pond  des  œufs  *  qui  ont  la 

couleur  &  le  brillant  de  la  nacre. 

La  plupart  des  chenilles  qui  font  entrer  peu  de  fils, 
&  écartés  les  uns  des  autres,  dans  la  conftruéhon  de  leurs 
coques,  qui  y  feroient  prefqu'à  découvert,  femblent  pour¬ 
tant  n  aimer  pas  à  y  être  en  vûë,  &  elles  réufliffent  à  fie  ca¬ 
cher  affés  bien.  Tantôt  elles  attachent  leurs  fils  à  plufieurs 
feuilles  affés  proches  les  unes  des  autres,  &  quelles  rappro¬ 
chent  encore  davantage.  Tantôt  c  eft  entre  deux  ou  trois 
feuilles  feulement,  qu'elles  forcent  à  venir  fe  toucher  par 
leurs  bords,  qu'eft  le  tas  même  de  fils  qui  les  a  contraintes 
à  prendre  &  à  garder  cette  pofition.  Tantôt  ce  tas  de  fils 
eft  couvert  par  une  feule  feuille  qu'il  a  obligée  à  fe  cour¬ 
ber  &  à  fe  contourner.  Quelquefois  fous  le  même  paquet 
de  feuilles,  il  y  a  plufieurs  coques  de  chenilles  de  la  même 

*  pi.  31»  efpece  *.  *  C 

Fis’  9'  Quelques-unes  même ,  qui  arrangent  leurs  fils  avec  plus 

d'ordre ,  qui  les  preftent  davantage  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  ,  en  un  mot ,  qui  en  font  une  coque  bien  arrondie,  la 
recouvrent  des  feuilles  de  l'arbre,  ou  de  la  plante  fur  laquelle 
elles  ont  vécu.  La  chenille  qu'on  peut  appeller  la  lichenée 
du  chêne ,  parce  qu'elle  vit  fur  cet  arbre ,  &  qu'elle  a  la 


\ 
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couleur  d’un  lichen,  qui  couvre  fou  vent  litige,  cette 
chenille*,  dis-je,  dont  la  grandeur  eft  au-deflus  de  lamé-  *  PI*  32- 
diocre,  fait  quelquefois  prendre  la  figure  d’une  houle  affés  Fig’  1  &  2‘ 
bien  faite  à  deux  ou  trois  feuilles  qu’elle  contourne  en 
croix,  pour  former  l’enveloppe  de  fa  coque  *.  Quoique  *  Fig.  4. 
cette  chenille  foit  grande,  elle  eft  quelquefois  fous  les  yeux 
fans  qu’on  l’apperçoive  ;  lorfqu’elle  11’a  pas  befoin  d’être 
auprès  des  feuilles  du  chêne  pour  les  ronger,  elle  fe  tient 
tranquille  &  étendue  fur  la  tige  de  l’arbre,  qui  eft  louvent 
couverte  d’un  lichen  gris  blanc,  qui  différé  peu  de  la 
couleur  de  la  chenille.  Elle  a  une  démarche  qui  11’eft  pas 
ordinaire  à  celles,  qui  comme  elle ,  ont  feize  jambes,  & 
qui  eft  propre  aux  arpentcufes.  Pour  faire  un  pas  en  avant 
elle  fe  forme  une  bolfe  *  des  deux  anneaux  qui  font  entre  *  Fig,  2,  B, 
les  jambes  écailleufes ,  &  les  intermediaires.  Elle  a  un  or¬ 
nement  qui  lui  eft  particulier;  un  peu  au-deflus  des  jam¬ 
bes  ,  à  la  feparation  de  la  partie  liiperieure  &  de  l’infe¬ 
rieure  on  voit,  tout  du  long  de  fon  corps ,  une  efpece  de 
frange  *  formée  par  de  petits  corps  charnus,  découpés  *  Fig.  ^ 
en  crête  de  coq.  Les  chenilles  de  cette  efpece  que  j’ay  ///• 
nourries  fe  font  mifes  en  crifalides  vers  la  fin  de  May, 

&  il  en  eft  forti  des  papillons  *  vers  les  premiers  jours  de  *  Fig.  6  & 
Juillet.  Ils  font  de  la  fécondé  claffe  des  phalènes,  ayant  7* 
une  trompe  ,  &  des  antennes  en  filets  coniques ,  &  du 
genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  parallèlement  au  plan 
de  pofition  :  car  ce  port  d’aîles  eft  même  celui  de  la  fe¬ 
melle.  Le  defliis  des  fuperieures  *  eft  travaillé  en  point  de  *  Fig. 
Hongrie,  formé  par  des  mélanges  de  gris  &  de  noir.  Lorf- 
que  le  papillon  écarte  fes  ailes  liiperieures ,  il  paroît,pour 
ainfi  dire,  beaucoup  mieux  vêtu.  Le  defliis  des  inferieu¬ 
res  ,  qui  eft  alors  à  découvert ,  eft  en  grande  partie  d’un 
beau  rouge  couleur  de  cerife ,  fur  lequel  il  fe  trouve  une 
bande  d’un  beau  noir  velouté ,  pofée  vers  le  milieu  de 
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*  PI.  II. 
Fig.  9. 

*  Fig.  8. 


*  PI.  31 
Fig.  13. 

PI.  32. 

8.  &  PI.  33. 

Fig.  16. 
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i  aile,  &  parallèle  a  fa  baie:  le  côté  intérieur  de  chaque 
aile  a  une  large  bordure  du  même  noir.  Ce  papillon  vû 
par-deffous  paroît  encore  beau.  Tout  ce  que  les  ailes  font 
voir  en  blanc*  dans  la  Fig.  7,  eft  d’un  rouge  couleur  de 
cerife ,  &  le  relie  efl  gris  ou  noir. 

Nous  avons  déjà  vû  que  la  guimauve  nourrit  une  che¬ 
nille  *  alfes  petite ,  qui  recourbe  avec  art  le  bout  d’une 
des  feuilles  *  de  cette  plante  pour  couvrir  entièrement  la 
coque ,  &  qu  il  fort  de  cette  coque  un  papillon  diurne. 

Les  chenilles  qui  employeur  plus  de  foye  que  les  prece¬ 
dentes  dans  la  conltruélion  de  leurs  coques ,  qui  les  font 
plus  fortes  &  plus  ferrées,  ne  cherchent  pas  de  même  à 
les  couvrir ,  ou  au  moins  à  les  couvrir  de  toutes  parts 
avec  des  corps  etrangers.  Mais  il  y  a  des  elpeces  de  che¬ 
nilles  qui  font  entrer  de  ces  fortes  de  corps  dans  la  com- 
pofition  meme  de  leurs  coques ,  qui  ne  les  font  pas  pu¬ 
rement  de  foye.  Celles  de  pure  foye  font  les  plus  com¬ 
munes  ,  ou  plus  exactement  celles  qui  font  plus  fouvent 
expofées  à  nos  yeux.  Leurs  figures  ordinaires  font  des  el- 
liploides  ,  des  elpeces  de  boules  plus  ou  moins  allon¬ 
gées  *.  Entre  celles-ci  quelques-unes  ont  des  figures  affés 
regulieres ,  leurs  deux  bouts  font  à  peu  près  de  même 
grolfeur,  mais  d  autres  ont  un  de  leurs  bouts  plus  gros, 
plus  raccourci,  &  1  autre  bout  un  peu  plus  allongé  &  plus 
menu.  Telle  efi  la  forme  de  ces  coques  que  nous  avons 
déjà  citces ,  par  rapport  à  la  force  de  leur  fil.  Il  y  en  a 
d  autres  qui  font  prefque  des  cylindres ,  ou  de  petits  fufis 
de  colonnes  arrondis  par  les  bouts  *.  Les  coques  de  pure 

foye  &  de  figures  arrondies,  font  les  premières  auxquelles 
nous  nous  arrêterons. 

Entre  celles-ci,  les  unes  ne  femblent  formées  que  d’une 
toile  fine,  mince  &  très-ferrée.  Telles  font  celles  que  fe 
font  quantité  d  elpeces  de  chenilles  de  grandeur  au-deffous 
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de  la  médiocre.  D  autres  plus  épaiffes  &  plus  foyeules  , 
reflemblent  à  de  bonnes  étoffes  de  foye.  Telle  eft  la  coque 
du  ver  à  foye.  D  autres ,  quoiqu'affés  fermes  &  épaifles 
paroiflent  des  efpeces  de  refeaux.  Ce  if  eft  pourtant  qu'en 
apparence  que  ces  tiflus  reflemblent  aux  nôtres  ;  nous 
n'avons  pas  cherché  à  nous  exprimer  exactement,  quand 
nous  avons  parlé  des  differents  fils  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ces  coques  imparfaites,  qui  font  les  premières 
dont  nous  avons  fait  mention  ;  les  plus  groflieres ,  comme 
les  mieux  finies ,  ne  font  compofées  que  d’un  feul  fil  conti¬ 
nu  ,  s'il  n'eft  point  arrivé  à  l'ouvriere  de  le  caffer  pendant 
qu'elle  l'employoit ,  &  c’eft  ce  qui  ne  lui  arrive  gueres. 
Nos  tiflus  doivent  leur  folidité  à  l’entrelacement  du  fil 
de  la  trême  avec  ceux  de  la  chaîne  ;  le  fil  qui  forme  le 
tiflii  des  coques  n'en  rencontre  pas  d'autres  avec  qui  il 
puiffe  s'entrelacer,  ce  ne  font  que  differents  tours  &  re¬ 
tours  de  ce  même  fil ,  appliqués  les  uns  contre  les  autres , 
qui  compofent  letiflu.  A  mefure  qu’une  nouvelle  portion 
de  fil  eft  tirée  de  la  filiere,  la  chenille  la  pofe  dans  la  place 
qui  lui  eft  convenable ,  &  elle  l'y  attache  en  même  temps  ; 
le  fil  nouvellement  forti  eft  toujours  en  état  d’être  attaché 
au  corps, contre  lequel  elle  l'applique;  il  s’y  colle,  parce 
qu’alors  il  eft  encore  gluant. 

Les  tiflus  des  coques  ne  font  donc  faits  que  par  diffé¬ 
rents  tours  &  contours  d’un  même  fil  appliqués  &  collés 
les  uns  contre  les  autres,  &  les  uns  au-deflbus  des  autres. 
C'eft  là  en  general  la  fabrique  de  toutes  les  étoffes  de  foye 
travaillées  par  des  infeétes,  qui  reflemble  peu  à  celles  des 
nôtres.  La  Rubanerie  néantmoins,  entre  tant  d'efpeces 
de  rubans  qu'elle  execute  fi  bien,  nous  en  fournit  une 
de  rubans  très-étroits ,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  de  même 
fabrique  que  les  coques  de  nos  chenilles.  Les  petits  rubans 
dont  je  veux  parler  font  très-connus  fous  le  nom  de  non- 
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pareilles.  Les  Dames  en  employoient  autrefois  beaucoup 
pour  leur  parure,  elles  en  failoient  des  touffes.  Ces  rubans 
n  ont  point  de  trême,  ils  ne  font  précifement  faits  que  de 
fils  pôles  dans  toute  leur  longueur,  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  6c  retenus  dans  cette  polition  par  de  la  colle  ;  ce  font 
les  fils  de  la  chaîne  d  un  ruban  ordinaire  collés  enfemble. 
Tous  les  fils  étant  bien  arrangés  &  bien  preffésles  uns  au¬ 
près  des  autres ,  on  les  conduit  d’une  efpece  de  dévidoir 
fur  un  autre  ;  dans  leur  route  on  les  oblige  de  paffer  au 
milieu  d’une  gomme  liquide,  qui  efl  contenue  dans  une 
terrine.  Des  réchaux  de  feu ,  difpofés  entre  cette  terrine 
à  gomme  6c  le  dévidoir  fur  lequel  ils  fe  rendent ,  fechent  la 
legere  couche  de  gomme ,  6c  empêchent  que  les  differents 
tours  du  ruban  ne  fe  collent  enfemble.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  décrire  auffi  au  long  que  nous  l’avons  fait 
dans  l’art  de  la  rubanerie,  les  procédés  qui  donnent  des 
rubans  fans  trême ,  à  bon  marché ,  très  -  bien  luftrés ,  6c 
fi  reffemblans  aux  autres  rubans ,  que  la  plûpart  de  ceux 
qui  en  font  ufage  ne  s’avifent  pas  de  fbupçonner  que  la 
trême  leur  manque  ;  le  vrai  efl  qu’ils  s’en  appercevroient 
bien-tôt  s’ils  les  portoient  à  la  pluye ,  elle  détruiroit  la 
liaifon  qui  efl  entre  les  fils. 

Il  efl  heureux  pour  nous  que  les  differents  tours  du  fil 
dont  efl  faite  la  coque  d’un  ver  à  foye ,  quoique  retenus 
les  uns  contre  les  autres  par  de  la  colle ,  6c  par  une  colle  de 
meilleure  qualité  que  la  gomme  des  nonpareilles  ,  foient 
pourtant  auffi  peu ,  6c  même  moins  adhérants  entr’eux ; 
que  le  font  les  fils  de  ces  petits  rubans.  Si  leur  union  étoit 
plus  parfaite ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de  devider  ce  fil,  qui 
fe  dévidé  comme  celui  d’un  peloton ,  fur-tout  fi  on  a  la 
précaution  de  tenir  la  coque  dans  l’eau  chaude.  Mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  l’efpece  de  gomme ,  dont  la 
foye  efl  formée ,  a  pour  une  de  fes  qualités  admirables  & 
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eflentielles ,  de  fecher  très  promptement  ;  quoique  la  che¬ 
nille  étende  la  portion  de  fil  nouvellement  l'ortie  de  la  fi¬ 
lière  fur  d’autres  fils ,  prefque  dans  l'inAant  même  qu’elle 
vient  de  fortir,  il  ne  lui  relie  affés  de  vifcolîté  que' pour 
s’attacher  legerement  aux  fils  quelle  touche.  Il  y  a  des 
coques  dè  diverfes  efpeces  de  chenilles  dont  il  n’elt  pas 
poifihle  de  devider  le  fil  :  le  leur  ell  apparemment  formé 
d’une  matière  qui  feche  moins  vite  que  celle  des  vers  à 
foye.  La  reflource  ell  de  carder  les  coques  qu’on  ne  peut 
devider.  Mais  il  y  a  des  coques  dont  les  differents  tours  du 
fil  font  fi  parfaitement  collés  les  uns  contrefis  autres,  qu’on 
fis  réduirait  en  fragments  trop  courts  en  fis  cardant. 

Dans  chaque  coque  de  chenilles  de  plufieurs  efpeces 
differentes ,  il  y  a  deux  arrangements  du  fil  fenfiblement 
differents.  Les  tours  &  fis  retours  de  celui  qui  ell  1e  plus 
proche  de  la  furface  extérieure  *,  ne  forment  point  un  tout  *  pi.  3  j . 
qui  reffemble  à  un  tiffu;  ils  ne  forment  qu’une  ou  plu-  Fl'g-  '3* 
fieurs  couches  affés  femblables  à  celles  d’une  matière  co-  ^ J 
tonneulè,  d’une  efpece  de  charpie*;  c’ell  ce  que  fis  co-  *  PI 
ques  du  ver  à  loye  font  affés  voir.  Avant  que  de  parvenir  à  %. 
l’endroit  où  1e  fil  peut  être  dévidé,  on  enleve  une  foye 
qui  n’ell  propre  qu’à  être  cardée.  La  coque  ne  commence, 
à  proprement  parler,  qu’où  1e  tiffu  devient  ferré,  1e  relie 
lui  fert  d’enveloppe.  Quelquefois  1e  tiffu  extérieur  ell  plus 
ferré ,  il  ell  lui -même  une  première  coque  *  qui  renfer-  *  PI 
me  la  leconde.  Tout  ce  qui  ell  comme  cotonneux,  ell  Fis-  7» 
l’elpece  d’échafaudage  que  la  chenille  a  été  obligée  de  faire 
pour  conllruire  fa  coque.  On  renferme  affés  fouvent  dans 
un  cornet  de  papier  des  vers  à  foye  qu’on  voit  près  de 
faire  leurs  coques  ;  fuppofons  que  nous  en  avons  mis  un 
dans  une  bouteille  de  verre  cylindrique;  s’il  veut,  com¬ 
me  ils  1e  veulent  quelquefois ,  fe  faire  une  coque  qui  ne 
touche  nulle  part  fis  parois  du  vafe  où  il  ell  renfermé, 
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il  faut  qu’il  difpofe  des  appuis  qui  la  puiflent  foûtenir  en 
l’air.  Il  doit  aulfi  fonger  à  ménager  la  foye ,  dont  il  n’a 
qu’une  certaine  provifion ,  de  maniéré  qu’il  lui  en  relie 
afies  pour  donner  à  fa  coque  toute  l’épailfeur  &  toute  la 
folidité  convenables.  Pour  remplir  ces  differentes  vûës, 
il  colle  le  bout  du  fil  contre  les  parois  du  verre,  il  attache 
enfuite  un  peu  plus  loin  une  portion  du  même  fil.  Après 
avoir  legerement  tapifle  une  petite  partie  de  la  furface ,  il 
longe  à  remplir  de  foye  une  partie  de  la  capacité  inté¬ 
rieure;  il  applique  fa  filière  contre  quelque  fil,  il  la  tire 
enfuite  en  arrière,  &  après  il  la  ramène 'en  avant,  pour 
appliquer  là  filière  alfés  proche  de  l’endroit  où  il  l’avoit 
appliquée  d’abord.  Il  ell  vifible  que  la  portion  de  fil  qui 
a  été  filée  pendant  ces  mouvements  de  la  telle ,  a  dû  être 
pliée  par  les  mêmes  mouvements  en  forme  d’anneau  ap- 
plati ,  en  forme  de  maille  qui  s’étend  vers  l’interieur  du 
*  PI.  34.  vafe*.  On  voit  bien  que  cette  maille  peut  fervir  enfuite 
‘4-  d’appuy  à  une  autre  maille  qui  s’approchera  encore  plus 
du  centre  ;  &  fans  que  nous  fuivions  davantage  le  relie 
du  travail ,  il  ell  aifé  de  concevoir  que  le  ver  à  foye ,  cram¬ 
ponné  fur  les  derniers  tours  du  fil ,  en  dilpofera  d’autres 
toujours  de  plus  en  plus  éloignés  des  parois.  Enfin,  il 
ell  aifé  d’imaginer  comment  avec  des  efpeces  de  mailles 
plus  ou  moins  grandes ,  différemment  contournées  &  di¬ 
rigées  en  différents  fens ,  il  remplira  l’elpace  qui  doit  en¬ 
tourer  celui  qu’occupera  la  vraye  coque  ;  &  que  les  tours 
de  ce  fil ,  quoique  peu  prelfés  les  uns  contre  les  autres , 
quoiqu’ils  lailfentpartout  entr’euxdes  vuides,  fourniront 
tous  les  appuis  neceflàires  à  une  coque  dont  la  tiflùre  fera 
plus  ferrée;  ilslafufpendront  de  tous  côtés.  Ce  que  notre 
ver  à  foye  a  fait  dans  fa  bouteille  de  verre ,  d’autres  le  font 
dans  des  cornets,  entre  de  petites  branches ,  entre  des  feuil¬ 
les  d’arbres. 


Plufieurs 


des  Insectes.  ;  497 

Plufieurs  efpeces  de  chenilles,  qui  conftruilènt  leur 
coque  fur  une  feuille,  s’y  prennent  de  la  même  maniéré, 
elles  choififfent  quelque  feuille  un  peu  courbée,  n’im¬ 
porte  en  quel  fens,  quelles  obligent  encore  à  fe  cour¬ 
ber  davantage  ,  &  cette  feuille  eft  pour  elles ,  ce  qu’clî 
le  cornet  de  papier  pour  le  ver  à  foye.  Des  fourches  for¬ 
mées  par  plufieurs  petites  branches,  fournilTent  également 
des  appuis  *.  •  *  Pi.  34. 

La  facilité  avec  laquelle  on  dévidé  le  fil  des  coques  des  F'8' 
vers  à  foye ,  pourrait  faire  prendre  une  fauffe  idée  de 
leur  eonftruétion  ;  elle  difpolè  à  les  regarder  comme  une 
éfpece  de  peloton  creux ,  dont  le  vuide  eft  occupé  par  la 
chenille  ou  par  la  crifalide.  Si  pourtant  on  obferve  l’ordre 
dans  lequel  le  fil  fe  détache ,  on  fe  fera  une  idée  plus  jufte 
de  Ion  arrangement;  on  verra  bien-tôt  que  chaque  tour 
du  fil  n’entoure  pas  la  circonférence  entière  de  la  coque, 

*  Pi.  34; 
Fig,  1  2  <3c 

1 3* 

petit  efpace  ,  près  d'un  bout  ou  du  milieu ,  il  va  fubite- 
inent  en  faire  de  pareilles,  à  quelque  diftance  de  là*,  &  *  PI.  34. 
quelquefois  à  l'autre  bout.  De  ce  bout  il  prend  fouvent  Flg’  I3‘ 
fa  route  vers  quelqu’endroit  de  la  furface  oppofée.  Il  ne 
paroît  aucun  ordre  dans  la  façon  dont  le  fil  eft  conduit 
pour  former  des  ziczacs.  Des  circonftances  dont  nous  ne 
pouvons  pas  juger,  déterminent  la  chenille- à  en  remplir 
certains  endroits  avant  les  autres  ,  fçavoir ,  apparemment 
ceux  qui  préfentent  des  appuis  plus  commodes.  Le  ver 
à  foye  ou  la  chenille  obfervée  pendant  fon  travail,  ne 
fçauroit  nous  montrer  auffi-bien  la  vraie  difpofition  du  fil, 
qu’011  la  voit  lorfqu'on  le  dévidé  de  deffus  la  coque  ;  mais 
la  chenille  obfervée  alors ,  confirmeroit,  s’il  en  étoit  befoin. 

Tome  L  R  r  r 


comme  chaque  tour  du  fil  d'un  peloton  entoure  celle 
peloton  ;  que  le  fil  de  foye  forme  des  efpeces  de  ziczacs 
fur  la  furface  de  la  coque  ;  qu’après  avoir  fait  plufieurs  c 
ces  ziczacs  affés  ferrés  les  uns  contre  les  autres  dans  u 
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dans  1  idee  que  le  devidement  du  fil  a  fait  prendre.  Qu’elle 
ne  foit  encore  que  cramponnée  dans  ces  fils  lâches  qui 
doivent  lervir  d’enveloppe  &  de  foûtien  à  la  coque  qu’elle 
va  commencer  a  conftruire  ;  on  voit  fa  tête  fe  porter  & 
s’appuyer  fucceffivement  fur  des  côtés  oppofés,  &  cela,  au 
plus ,  juiqu’aux  diftances  où  il  lui  eft  permis  d’aller ,  en  fai¬ 
sant  décrire  des  arcs  de  cercle  à  la  partie  anterieure,  qui  eft 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  première  paire  des  jambes  inter¬ 
mediaires.  Chaque  arc  que  la  tête  décrit  fait  fortir  de  la 
filiere  une  portion  de  fil  qui  eft  à  peu  près  la  corde  de  cet 

*  Pi.  54.  arc  *.  La  chenille  allonge  un  peu  fon  corps ,  lorfqu’elle 
F.g.  iz.  décrit  un  fécond  arc,  fans  quitter  la  même  place,  &  fait 

fortir  de  la  filiere  une  féconde  portion  de  fil  plus  longue  I 
que  la  première;  elle  trouve  des  fils,  dans  le  tiffu  lâche, 
contre  lefquels  elle  colle  ces  nouvelles  portions  de  fils.  U 
eft  donc  clair  qu’elle  file  des  portions  de  fils  qui  forment 
des  efpeces  de  ziczacs ,  tant  qu’elle  refte  en  place,  &  qu’en 
s’allongeant,  ou  en  fe  recourbant ,  elle  fait  mouvoir  là  tête 
fucceffivement  en  differents  fens.  De  là  elle  va  dans  un 
autre  endroit,  pour  le  remplir  de  pareils  ziczacs  *.  Quand 

*  Pi.  34.  elle  a  rempli  de  tours  de  fils  cette  lurface  concave  qui  doit 

Fig.  14.  terminer  celle  de  la  coque,  la  première  couche  de  la  co¬ 
que  eft  faite,  &  tout  le  travail  qui  refte  fé  réduit  à  la  for¬ 
tifier  ,  à  l’épaiflir ,  &  cela ,  en  répétant  la  même  manœuvre, 
c’eft-  à -dire,  en  mettant  une  féconde  couche  de  fil  plié  & 
replié  en  ziczacs  fous  la  première,  &  une  troifieme  fous  la 
fécondé ,  &c.  : 

M.  Malpigbi  prétend  qu’on  diftingue  fix  couches  dif¬ 
ferentes  à  la  coque  du  ver  à  fôye;  je  n’oferois  a  durer  qu’il 
41’y  en  a  pas  un  plus  grand  nombre.  Il  a  eu  la  curiofité  de 
melurer  la  longueur  du  fil  qui  fé  peut  dévider  de  deffiis 
une  coque,  &  il  l’a  trouvée  de  neuf  cens  trente  pieds  de 
Boulogne. 
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Lorfque  nous  avons  examiné  les  relèrvoirs  de  la  matière 
foyeufe  dans  le  3. mc  Mémoire*,  nous  avons  vu  que  chaque  *  PI.  5. 
chenille  en  a  deux  femblables  &  égaux,  qui  tous  deux  vont  F,g* 
aboutir  par  un  filet déiié,  à  la  filiere.  T ous deux  contribuent, 
pour  1  ordinaire,  à  la  formation  de  chaque  fil  de  foye.  On 
en  a  une  preuve,  fi  on  obferve  au  microfcope  un  brin  de 
foye,  comme  Leeuwenhoek  l  a  fait  avant  moi.  Les  con¬ 
tours  des  bouts  des  vaiffeaux  à  foye  font  à  peu-près  ronds , 
comme  le  font  en  general  ceux  des  autres  vaiffeaux;  ils  fe 
terminent  apparemment  à  la  filiere  par  des  ouvertures  ron¬ 
des.  Si  le  fil  étoit  fourni  par  un  feul  vaifleau  ;  &  que  la  fi¬ 
liere  ne  changeât  pas  la  figure  qu’il  a  en  fortant  du  vaif- 
feau,  le  fil  feroit  rond,  comme  le  font  les  fils  ordinaires. 

Mais  le  microfcope  nous  met  en  état  de  voir  que  ce  fil 
eft  en  quelque  forte  plat ,  qu’il  a  au  moins  plus  de  lar¬ 
geur  que  d’épaiffeur.  Le  microfcope  nous  fait  voir  plus 
encore,  il  nous  fait  découvrir  que  le  milieu  de  chaque  fil 
eft  comme  creufé  en  goutiere,  c’eft-à~dire,  qu’011  voit  que 
le  fil  eft  comme  formé  par  deux  cylindres,  ou  par  deux  cy¬ 
lindres  applatis  *,  collés  l’un  contre  l’autre.  D’où  il  eft  *  Pî.  32. 
naturel  de  conclurre  que  le  fil  eft  compofé  de  deux  brins,  **£  pf 
chacun  defquels  eft  fourni  par  un  des  refervoirs,  ouvaii-  33 .Fig.  1,2 
féaux  à  foye. 

Il  y  a  même  des  fils  de  foye  où  l’on  voit  la  feparation 
des  deux  brins  qui  les  composent  *.  Il  arrive  apparemment  *  PL  32. 
quelquefois  que  les  deux  fils  qui  dévoient  fe  coller  l’un 
contre  l’autre,  ne  fe  font  pas  aiïes  bien  ajuftés,  ou  que 
quelque  frottement  les  a  feparés  lorfqu’ils  fortoient  de  la 
filiere.  On  croit  reconnoître  au  microfcope  les  portions 
de  fils  à  qui  cet  accident  eft  arrivé,  lorfqu’on  voit  des  fils 
dont  un  des  bouts  eft  fourchu,  &  que  chacun  des  brins 
qui  forment  la  fourche  paroît  précifement  femblable  à  une 
des  moitiés  du  fil  confideré  avant  la  bifurcation. 

Rrr  ij 
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Fig.  1 3 . 

*  PI.  3  2. 
Fig.  14.  (Sc 
PL  3  3 .  Fig. 
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*  pi.  33.  Ceft  fur  tout  quand  un  fil  fe  place  *  heureufement 
F ig-3.bbej>.  c[ans  ]e  microfcope ,  de  façon  qu’on  en  puifle  voir  la  tran¬ 
che,  qu  on  reconnoît  bien  qu’il  eft  moins  épais  que  large. 
La  ftruéture  des  fils  de  toutes  les  chenilles,  ni  même  celle 
de  tout  le  fil  d’une  même  coque ,  ne  font  pas  parfaitement 
femblables.  J’ai  obfervéde  très-gros  fils,  qui  paroiflbierit 
vifiblement  compofés  de  deux  cylindres  appliqués  l’un 
contre  l’autre  *.  J’ai  obfervé  d’autres  fils  beaucoup  plus 
plats,  &  qui  fembloient  formés  par  la  réunion  de  deux  cy¬ 
lindres  applatis  *. 

Quelquefois  on  obferve  de  très-grandes  portions  de  fils 
qui  paroiflent  cylindriques,  qui,  dans  le  microfcope,  font 
telles  que  des  cheveux,  ou  des  poils  de  quadrupèdes.  Le 
fil  alors  n’a  été  fourni  que  par  un  des  vaiffeaux,  à  moins 
qu’on  n’aimât  mieux  croire  qu’ils  ont  tous  deux  donné-une 
matière  plus  fluide  qu’à  l’ordinaire,  &  que  les  deux  cylindri¬ 
ques  fe  font  prefque  réunis  en  un.  Sur  chaque  moitié  d’un 
fil  ordinaire ,  fur  chaque  fil  compofé,  on  apperçoit  fouvent 
plufieurs  lignes  legerement  ondées ,  qui,  toutes  parallèles  les 
unes  aux  autres  ,  font  dirigées  félon  la  longueur  du  fil  *. 
Elles femblent  être  differentes  fibresqui  entrent  danslacom- 
pofition  de  chacune  de  fes  moitiés.  La  matière  du  fil  de 
loye,  comme  nous  l’avons  vu  ailleurs,  eft  une  gomme  qui 
a  été  tirée  par  la  filiere,  &  tout  fil  fait  d’une  gomme  qui 
a  été  allongée,  fe  trouvera  compofé  de  differents filamens, 
fi  toutes  les  parties  de  la  gomme  n’étoient  pas  parfaite¬ 
ment  égales,  &  fur  tout  fi  elles  n’étoient  pas  liquides,  ou 
ramollies  au  même  point. 

Ordinairement  le  milieu  du  fil,  l’endroit  où  s’eft  fait  la 
réunion  des  deux  cylindres,  eft  très-tranfparent,  beaucoup 
plus  que  tout  le  refte  ;  il  le  doit  être,  parce  qu’il  eft  l’endroit 
le  plus  mince.  Quelquefois  pourtant  le  même  endroit  eft 
opaque.  Cette  exception  eft  produite  par  des  circonftances 


*  pi.  33. 

Fig.  1  &  2. 
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qui  ont  empêché  la  réunion  de  le  bien  faire ,  par  des  cir- 
conftances  où  des  bulles  d’air  ont  pû  être  renfermées  entre 
les  parties  liquides  de  la  gomme  fôyeufe.  L’air,  ici,  doit  pro¬ 
duire  le  même  effet  que  dans  les  bulles  qui  forment  une 
écume  d’eau ,  qui  n’a  plus  la  tranfparence  de  l’eau.  Il  y  a 
des  fils  qui  font  fiappiatis  dans  certains  endroits*,  qu’ils  pa-  *  P[  ,, 
roilTent  des  rubans.  Dans  d’autres  endroits  ils  font  plus.Fis-  i-bb'e. 
épais.  Enfin,  il  y  a  des  endroits  où  l’on  voit  des  efpeces  de 
nœuds  *,  des  tubercules  formés  par  un  plus  grand  amas  de  *  Fig_  3  n 
matière.  .  . 

Une  remarque ,  que  nous  ont  fournie  encore  les  refer- 
voirs  de  matière  à  foye,  dans  le  troifieme  Mémoire,  nous 
•  apprend  pourquoi  il  arrive  affés  fouvent  que  le  fil  d’une 
même  coque  eft  de  differentes  couleurs ,  ou  au  moins  de 
très-différentes  nuances  de  couleur;  pourquoi  une  partie 
de  ce  fil  eft  d’un  beau  jaune,  pendant  que  le  refte  eft  d’un 
jaune  pâle  prefque  blanc  ;  car  nous  avons  vû  qu’une  partie 
d’un  relèrvoir  eft  fouvent  t'emplie  d’une  gomme  foyeufe, 
de  couleur  différente  de  la  couleur  de  celle  qui  remplit  le 
refte  du  même  refervoir. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  coques  des  diffe¬ 
rentes  efpeces  de  chenilles,  font  le  blanc,  le  jaune,  le  brun 
ou  le  roux  ;  mais  on  leur  trouve  des  nuances  de  toutes  ces 
couleurs  extrêmement  variées.  Il  y  en  a  pourtant  dont  la 
foye  eft  d’un  bleu  qui  tire  fur  le  bleu  celefte,  &  d’autres 
dont  la  foye  eft  verdâtre. 

Le  ver  à  foye  employé  quelquefois  deux  jours,  &  quel¬ 
quefois  trois  à  finir  fa  coque;  mais  il  y  a  des  chenilles  qui 
font  les  leurs  en  un  feul  jour,  d’autres  en  font  de  très-bien 
travaillées,  en  quelques  heures. 

Des  chenilles  de  plufieurs  efpeces  ne  recouvrent  point 
leurs  coques  d’une  bourre ,  d’une  efpece  de  cotton  de  foye  ; 
elles  en  font  le  tifTu  fi  ferré»  qu’on  les  croiroit  plutôt  corn: 

Rrr  iij 
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polées  d’une  membrane  bien  continue,  d’une  forte  de  cuir, 
que  de  fils  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Une  chenille* 
de  la  première  chiffe,  demi-veluë,  qui  n’a  point  d’aigrettes 
de  poils,  ou  d’aigrettes  bien  fenfibles,  &  que  j’ai  nourrie 
de  feuilles  d’aube-épine,  &  de  celles  d’abricotier,  fe  ren¬ 
ferme  dans  une  coque  de  l’efpece  de  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  La  couleur  de  cette  chenille  peut  aider  à  la 
faire  reconnoître;  celle  du  deffusde  fon  corps  eft,  dans  cer¬ 
tains  temps,  un  noir-violet,  &  dans  d’autres  temps,  elle  eft 
prefque  violette.  A  l’endroit  où  eft  à  peu-près  la  feparation 
de  la  moitié  fuperieure,  &  de  la  moitié  inferieure  de  cha¬ 
que  anneau ,  le  bout  de  la  moitié  fuperieure  eft  bordé  de 
jaune  ;  cette  bordure  remonte  un  peu  vers  le  dos.  Enfin , 
dans  le  petit  arc  renfermé  par  cette  bordure,  il  y  a  une 
tache  à  peu-près  du  même  jaune.  Cette  chenille  fe  fit, 
en  Juillet,  une  coque*,  qu’elle  attacha  contre  une  feuille; 
cette  coque  étoit  plus  petite  que  celle  que  la  grandeur  de 
la  chenille  aurait  fait  attendre.  Aufli  avertirons-nous  que 
les  grandeurs  des  coques  ne  font  nullement  proportion¬ 
nées  à  celles  des  chenilles.  De  petites  chenilles  fe  conftrui- 
fènt  quelquefois  des  coques  qui  ont  bien  plus  de  volume 
que  celles  que  fe  conftruilent  des  chenilles  confiderable- 
ment  plus  groffes.  Il  convient  aux  unes  d’avoir  des  loge- 
mens  plus  lpacieux ,  &  des  logemens  plus  étroits  valent 
mieux  pour  d’autres.  Mais  c’eft  fur  tout  le  tiffu  lèrré  de 
notre  petite  coque  que  nous  voulons  faire  remarquer;  elle 
avoit  à  l’exterieur  un  poli ,  qui  eût  pu  la  faire  prendre  pour 
un  gland  tiré  de  fon  calice  ;  elle  avoit  le  luüânt  d’un  pareil 
gland ,  &  la  couleur  qu’il  prend ,  lorfqu’il  brunit  en  vieil- 
liffant.  Le  papillon  n’eft  pas  encore  forti,  chés  moi  ,  des 
coques  de  cette  efpece;  il  a  péri  dans  quelques-unes. 

Je  foupçonne  qu’il  y  a  des  chenilles  qui ,  pour  rendre 
leurs  coques  plus  fermes,  les  mouillentd’une  liqueur  gom- 
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mcufe ,  differente  de  celle  de  la  foye,  &  quelles  la  jettent 
par  1  anus.  On  trouve  dans  l'interieur  de  quelques-unes, 
près  du  derrière,  des  vaiffeaux  qui  femblent  être  les  refer- 
voirsde  cette  efpece  de  colle.  Les  coques  des  greffes  che¬ 
nilles  du  poirier  à  tubercules ,  &  celles  de  quelques  autres 
chenilles  à  tubercules,  paroiffent  avoir  été  mouillées  par 
cette  gomme,  après  qu'elles  ont  été  finies.  Leur  fermeté  eft 
telle  que  celle  d'un  bougran,  &  leur  luilànt  lèmble  prouver 
qu  elle  eft  dûë  à  une  cau/è  pareille  à  celle  à  qui  le  bougran 
doitlafienne. 

Une  des  chenilles  les  plus  communes  *  dans  nos  jar-  *  PL  5. 
dins,  qui  fçait  s'accommoder  des  feuilles  de  la  plupart  des  Fl®‘  7‘ 
arbres  fruitiers  ,  &  de  celles  de  plufieurs  autres  arbres,  eft 
nommée  la  livrée  par  les  jardiniers,  parce  que  les  diffe¬ 
rentes  rayes  bleues -celeftes,  jaunâtres,  brunes,  qui  font 
tout  du  long  de  Ion  corps,  leur  ont  paru  imiter  ces  touf¬ 
fes  de  rubans  qu'on  porte  aux  villages  pour  livrées  de  no¬ 
ces.  Satete  eft  bleue.  Cette  chenille  m'a  montré  un  procédé 
analogue  à  celui  que  nous  foupçonnons  être  pratiqué  par 
plufieurs  autres  chenilles.  Celui  de  la  livrée  mérité  d'être 
détaillé.  Elle  fe  fait  une  coque  d'une  foye  prelque  blanche, 
de  forme  approchante  de  celle  du  ver  à  foye  *.  La  vraye  *  PI. 
coque  eft  logée  au  milieu  d'une  enveloppe  moins  cotton-  Fi&*  I3* 
neufè*  que  celle  de  la  coque  de  ce  ver;  l'enveloppe  elle-  *  F*g’  13* 
même  a  quelqu'air  d'une  coque.  La  foye,  foit  de  l'enve- 
loppe ,  foit  de  la  coque,  me  paroît  de  celles  qu'on  a  tort  de 
négliger  ;  on  en  pourroit  faire  de  grandes  récoltés  dans  cer¬ 
taines  années,  &  je  penfe  que  cardée,  elle  pourroit  être 
employée  pour  des  tiffus.  Ces  coques  font ,  à  la  vérité, 
plus  legeres  que  celles  des  vers  à  foye,  mais  on  en  pourroit 
ramafler  beaucoup  fans  frais.  Ce  que  nous  voulons  faire 
remarquer  actuellement,  c'eft  que  lorfqu'on  en  déchire 
quelqu'une,  on  voit  un  image  de  poudre  qui  s'en  éleve. 
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Averti  par  la  quantité  de  poudre  qui  s’étoit  envolée  de 
celles  que  pavois  cardées  entre  mes  doigts,  j’en  ai  obfervé 
avec  plus  d’attention ,  diverfes  coques  de  cette  efpece  bien 
entières.  Je  n  ai  pas  eu  de  peine  àreconnoître  que  leur  foye 
eft  poudrée  prelque  par  tout  d’une  poudre  d’un  jaune- 
citron,  comme  les  cheveux  des  perruques  le  font  d’une 
poudre  blanche.  Il  y  a  pourtant  quantité  d’endroits  où 
cette  poudre  eft  en  petits  tas,  en  petits  grumeaux,  comme 
l’eft  la  poudre  des  perruques  dans  les  endroits  où  il  eft  refté 
trop  d’effence.  La  foye  de  ces  coques  eft  par  elle -même 
blanche,  ou  prefque  blanche;  cependant  elles  paroiffent 
d’un  jaune  tirant  fur  le  citron.  C’eft  à  leur  poudre  qu’elles 
doivent  cette  couleur.  Les  Dames  qui  cherchent  avec  des 
foins, pour  lefquels  nous  manquons  fouvent  de  reconnoif- 
fance ,  à  ajoûter  aux  agrémens  qu’elles  tiennent  de  la  na¬ 
ture,  ont  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  de  fe  fervir 
d’une  poudre  couleur  de  rofe;  fi  la  poudre  des  coques  de 
nos  livrées  pouvoit  heureufement  leur  paroître  propre  a 
donner  une  agréable  nuance  de  couleur  à  leurs  cheveux, 
ces  coques  feroient  bientôt  tirées  de  i’obfcurité  où  elles 
font;  on  ne  les  laifleroit  pas  périr  dans  la  campagne. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  fortune  que  je  fouhaiterois  à 
ces  coques,  je  ne  connois  qu’un  ufage  à  la  poudre  par  rap¬ 
port  aux  coques  mêmes.  Le  tiffu  de  chaque  coque  eft 
mince  &  peu  ferré,  il  ne  fçauroit  empêcher  la  chenille,  ou 
la  crifalide,  detre  vue.  La  poudre  jaune  qui  eft  repanduë 
danstoutletifliije  rend  opaque;  la  chenille,  ou  la  crifalide, 
fe  trouve  auiïi  -  bien  cachée ,  au  moyen  de  cette  poudre , 
que  d’autres  le  font  dans  des  coques  plus  épai fies.  Si  on 
me  demandoit  pourquoi  il  eft  neceflaire  que  ces  chenilles 
répandent  une  poudre  qui  rende  leurs  coques  opaques, 
pendant  que  tant  d’autres  ont  des  coques  qui  ne  les  déro¬ 
bent  nullement  à  nos  yeux,  j’avouërois  que  je  l’ignore, 

comme 
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comme  j’ignore  pourquoi  tant  d'efpeces  de  chenilles  ne 
fe  font  point  de  coques ,  &  pourquoi  tant  d'autres  s  en 
font.  Nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  ce  qu'éxige  la  conftitu- 
tion  de  leur  corps;  mais  s'il  y  a  des  chenilles  à  qui  il  faille 
des  coques,  il  doit  y  en  avoir  qui  ayent  befoin  d'être  ren¬ 
fermées  dans  des  cellules  plus  clofes;  &  s'il  y  en  a  qui  n'ont 
point  alfés  de  foye  pour  fournir  à  la  conftruélion  de  la  co¬ 
que  épaifTe  ou  opaque  qui  leur  feroit  neceffaire,  la  nature 
leur  a  donné  une  autre  relfource  ;  elles  font  avec  une  pou¬ 
dre  jaune ,  ce  que  d'autres  font  avec  plus  de  foye. 

La  chenille  ne  fonge  à  penetrer  toute  fa  coque  de  cette 
poudre ,  que  lorfqu'elle  n'a  plus  aucun  tour  de  fil  à  y 
ajouter.  On  a  beau  charpir,  carder  une  coque  qui  n’eft 
pas  entièrement  finie,  il  n'en  fort  pas  la  moindre  poudre. 
J'ai  été  curieux  d'obferver  le  temps  où  la  chenille  la  ré- 
pandoit ,  &  comment  elle  s'y  prenoit  pour  la  faire  pene¬ 
trer  entre  tous  les  fils.  J'ai  raffemblé  un  grand  nombre  de 
coques  que  ces  chenilles  n'avoient  que  commencées ,  je 
les  ai  laiffé  les  finir  en  repos.  Quand  elles  ont  été  entiè¬ 
rement  finies,  j’ai  coupé  avec  des  cifeaux,  toute  la  foye 
de  la  première  enveloppe,  je  n'ai  confervé  que  le  tiffu  de 
la  vraie  coque,  à  qui  même  j’ai  ôté  tout  ce  que  j’ai  pu, 
fans  lui  faire  perdre  là  forme.  En  cet  état  elle  me  laiffoit  voir 
affés  diflinélement  la  chenille  quelle  renfermoit.  Malgré 
ces  foins,  le  procédé  qui  attiroit  mon  attention  m'a  fou- 
vent  échappé;  telle  chenille  poudre  fa  coque  prefqu’aufïï- 
tôt  qu'elle  l'a  finie,  &  d'autres  ne  la  poudrent  qu'au  bout 
de  plufieurs  heures  ;  c’eft  l'affaire  de  peu  de  minutes  ;  je 
fuis  pourtant  parvenu  à  voir  &  revoir  leur  manœuvre  autant 
de  fois  que  je  le  fouhaitois.  J'ai  vu  que  la  chenille  jettoit 
par  l'anus  une  matière  jaune ,  molle ,  &  liquide  même, 
comme  une  bouillie  épaifTe;  elle  avoit  au  plus,  affés  de  con^ 
fiftance  pour  garder  la  forme  de  l'ouverture,  par  laquelle 
Tome  I  -  S  ff 
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elle  étoit  lortie.  La  chenille  fur  le  champ  recourboit  Ion 
corps,  elle  portoit.  l'a  tête  fur  le  petit  tas  de  matière;  elle 
en  prenoit  une  portion  entre  fes  dents.  Elle  redrelfoit  en- 
fuite  fon  corps  peu  à  peu ,  en  conduifant  là  tête  fur  la  fur- 
face  intérieure  de  la  coque.  La  tête  paroilfoit  la  frotter 
de  temps  en  temps;  aulfi  la  coque  fe  coloroit-elle,  &deve- 
noit-elle  opaque  dans  tous  les  endroits  fur  lefquels  la  tête 
avoit  palfé.  L’anus  jette  de  cette  matière  jaune  à  trois  ou 
quatre  reprifes  differentes ,  &  la  tête  en  enduit  fucccffive- 
ment  tout  l’interieur  de  la  coque.  Cette  matière,  en  partie 
liquide,  prelfée  par  la  tête,  entre  dans  les  vuides  des  efpe- 
ces  de  mailles  que  le  fil  forme,  &  imbibe,  pour  ainfi  dire, 
toute  l’épaiffeur  de  la  vraye  coque;  car  elle  ne  va  pas  juf- 
qu’au  tiffu  bâche  qui  lui  fert  d’enveloppe.  Cette  matière 
ainfi  di (tribu te  en  petites  parcelles,  feche  vite,  &  eft  bien¬ 
tôt  en  état  de  paraître  une  poudre  legere ,  parce  qu  elle  eft 

compofée  de  grains  extrêmement  fins ,  qui  ne  tiennent 
point  enfemble. 

J’ai  ouvert  des  coques  dans  l’inftant  où  les  chenilles  ve- 
lioient  de  jetter  la  matière  jaune  ;  dans  le  peu  de  temps  que 
je  mettois  à  en  ouvrir  une,  les  dents  de  la  chenille  avoient 
eu  celui  de  fe  charger  d’une  petite  pelote  de  cette  matière. 
Celles  qui  ne  s’étoient  encore  défait  que  d’une  partie  de 
celle  qui  doit  fortir  de  leur  corps,  continuoient  à  la  jetter 
devant  moi ,  &  je  la  voyois  fe  lécher  en  quelques  inftans. 

Il  femble  d’abord  que  cette  matière  ne  doit  être  regardée 
que  comme  un  refte  d’excrémens  que  la  chenille  n’avoit 
pas  rejettes  avant  que  de  travailler  à  faire  fa  coque;  mais  elle 
ne  reflèmble  en  rien  aux  excrémens  ordinaires  de  cette  ef- 
pece  de  chenille,  ni  d’aucune  autre.  Ce  n ’eft  pas  auffi  de 
l’eftomach  &  des  inteftins  quelle  vient  ;  elle  eft  formée  avec 
plus  d’appareil ,  que  les  ufages  que  nous  lui  connoiffons  ne 
femblent  le  mériter;  mais  elle  en  a  apparemment,  à  nous 
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inconnus,  dignes  de  1  attention  que  la  nature  apporte  à  la 
préparer.  Dans  le  troifieme  Mémoire  * ,  où  nous  avons  *  Vl  5. 
examiné  les  parties  intérieures  des  chenilles,  nous  avons  Fi§‘  5* 
parlé  de  quatre  gros  troncs  de  vailfeaux  *,  qui,  après  avoir  *  LL  LL. 
été  droits  &  cylindriques,  deviennent  tortueux,  ondés,  & 
comme  variqueux  *.  Ces  vailfeaux  variqueux  forment  une  *  **. 
elpece  de  lacis  autour  des  inteftins,  près  du  derrière.  Nous 
n’avons  rien  ofé  décider  fur  le  véritable  ufage  de  ces  vaif- 
feauxdans  la  plupart  des  chenilles;  au  moins  leur  en  con- 
noilfons-nous  un  dans  notre  livrée  ;  ce  font  les  refervoirs 
de  la  matière  qui  forme  enfuite  la  poudre  jaune.  On  en  a 
plus  de  preuves  qu’il  n’en  eft  befoin  ;  leur  couleur  jaune 
en  feroit  une;  fi  on  les  écrafe entre  les  doigts,  on  en  fait 
fortir  une  matière  jaune  pareille  à  celle  dont  la  chenille  en¬ 
duit  fa  coque.  Enfin,  fi  on  ouvre  une  chenille,  qui  a  fini 
fia  coque,  mais  qui  n’a  pas  encore  jetté  la  matière  jaune, 
les  vailfeaux  tortueux  font  gros ,  bien  diftinds,  ils  font  alors 
bien  remplis;  &  fi  on  ouvre  une  autre  chenille  qui  a  jetté 
la  matière  jaune ,  les  mêmes  vailfeaux  font  plus  petits ,  peu 
colorés,  en  un  mot,  ils  paroilfent  prefque  vuides.  Nous 
avons  dit  dans  le  même  Mémoire  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter,  qu’ils  s’inferent  dans  le  redum,  &  c’eft  là  qu’ils  jettent 
la  matière  de  la  poudre. 

Je  penfe  que  dans  des  chenilles  de  plufieurs  autres  elpe- 
ces ,  les  mêmes  vailfeaux  ne  contiennent’  qu’une  matière 
vifqueufe,  qui  eft  celle  que  nous  avons  foupçonné  être  em¬ 
ployée  par  quelques-unes  pour  donner  plus  de  confiftance 
au  tilfu  fo yeux. 

Nous  ferons  encore  connoître  ici  une  autre  chenille  *,  *  Vl  34. 
qui ,  comme  la  précédente,  répand  dans  fa  coque  une  ma-  Flâ‘  I# 
tiere  jaune  qui  en  pénétré  le  tilfu,  &  qui  y  devient  enfuite 
une  poudre  citron.  Cette  chenille  le  tient  quelquefois  fur 
le  faule,  mais  je  l’ai  trouvée  plus  fouvent  fur  le  peuplier 
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blanc.  Elle  eft  ailes  belle  ;  fa  grandeur  eft  un  peu  au-delfus 
de  la  médiocre.  Le  delfus  de  fon  corps  eft  ras  ;  il  eft  orné 
de  taches  d’un  jaune  -  citron ,  lèparées  par  des  taches  d’un 
beau  noir ,  qui  tiennent  de  la  figure  quarrée.  Au-deflous 
de  cette  partie  rafe  eft ,  de  chaque  côté ,  un  rang  de  tuber¬ 
cules  roux  d’où  partent  des  poils  de  même  couleur ,  & 
afles  courts.  Mais  au-deffous  de  ce  rang ,  il  y  en  a  un  fé¬ 
cond  dont  les  tubercules  font  chargés  de  poils  beaucoup 
plus  longs  que  les  premiers,  &  qui  ont  une  diredlion  qui 
caracfterife  le  genre  à  qui  cette  chenille  appartient.  Ils  s’in¬ 
clinent  un  peu  en  bas,  oufe  dirigent  horifontalement  ;  ils 
donnent  à  cette  chenille  quelqu’air  d’un  mille-pied.  Leur 
couleur  eft  afles  claire,  elle  eft  compofée  de  citron  &  de 
roux.  Plufieurs  de  ces  chenilles  ont  fait  leurs  coques  chés 
moi  vers  la  mi- Juin ,  &  avant  la  fin  du  même  mois ,  j’ai  eu 
des  papillons  de  celles  qui  s  etoient  mifes  en  crifalides  à  la 
PI.  34.  campagne ,  quelques  jours  plûtôt.  Leurs  coques  *  font  peu 
2"  fournies  de  ioye  ;  fi  les  vuides  du  tiflu  n’étoient  remplis 
par  la  poudre  jaune,  la  crifalide  y  feroit  très-aifée  à  voir. 
Fig.  3.  Elle  eft*,  cette  crifalide,  d’un  noir  luifant,  &  de  celles  qui 
font  les  plus  velues  ;  les  poils  qui  la  couvrent  font  blancs  & 
citron.  Les  papillons  qui  fortent  de  ces  crifalides  font  de  la 
Fig.  4  &  4.me  claflë  des  phalènes.  Le  mâle  *  a  de  très-belles  antennes 
en  plumes;  on  apperçoit  aulfi  fort  bien  les  barbes  de  celles 
Fig.  6.  de  la  femelle  *  ;  quand  l’un  &  l’autre  font  en  repos  *,  leurs 
Fig.  4  &  ailes  font  un  toit  à  vive-arête.  Elles  font  d’un  beau  blanc ,  & 
très-luifant.  Le  corps  eft  aulfi  couvert  de  poils  &  d 'écaillés 
blanches;  mais  dans  les  endroits  où  il  n’a  ni  poils  ni  écailles, 
il  eft  d’un  noir  de  jais  ;  cette  couleur  eft  aulfi  celle  des  anten¬ 
nes  &  des  jambes,  qui  font  pourtant  garnies  en  dilferents 
endroits  de  poils  &  d’écailles  blanches.  La  femelle  n’eft  pas 
fenfiblement  plus  grande  que  le  mâle.  Les  œufs  qu’elle 
dépofe  font  bien  lpheriques  ;  ils  font  verds. 


des  Insectes.  509 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’efpeces  de  chenilles  qui  n’ont 
pas  une  affés  grande  provifion  de  matière  foyeufe  pour 
fournir  à  la  conftruétion  d’une  coque  folide,  &  capable  de 
les  bien  cacher,  &  qui  n’ont  pas  la  reffource  de  la  poudre 
jaune  employée  par  les  chenilles  livrées  &  les  chenilles  du 
peuplier  blanc,  dont  nous  venons  de  parler.  La  nature 
leur  a  appris  à  trouver  fur  elles-mêmes  une  autre  reffource 
pour  ôter  la  tranfparence  à  leurs  coques ,  &  pour  leur  don¬ 
ner  plus  de  folidité.  Les  chenilles  dont  je  veux  parler  font 
des  elpeces  de  chenilles  velues  qui  font  entrer  leurs  pro¬ 
pres  poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques;  elles  lé  les 
arrachent  &  les  employait  pour  fortifier  leurs  coques.  Ces 
poils ,  après  avoir  couvert  l'infecte  fous  la  forme  de  che¬ 
nille,  lui  font  donc  encore  utiles,  ils  le  recouvrent  encore 
en  partie  fous  celle  de  crifalide.  Une  efpece  de  chenille 
dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  chenille  du  mar- 
ronier  d’inde  *,  &  qui ,  lorfqu’elle  s’ell  établie  fur  ces  arbres,  *  pi.  34. 
les  dépouille  de  leurs  feuilles  en  peu  de  jours,  nous  four-  Fls-  7  &  8< 
nira  le  premier  exemple  de  celles  qui  font  un  pareil  ufage 
de  leurs  poils.  Nous  avons  dit  que  les  poils  de  celle-ci  font 
longs ,  jaunes,  ou  d’un  jaune  rougeâtre,  difîribués  par  touf¬ 
fes;  que  chaque  touffe  part  immédiatement  de  la  peau; 
qu’elle  n’a  point  pour  baie  un  tubercule  charnu ,  comme 
l’ont  les  touffes  de  la  plûpart  des  autres  chenilles  velues. 

Leurs  poils  fe  réuniffent  dans  un  même  paquet,  ils  ne  ten¬ 
dent  point  à  s’écarter  les  uns  des  autres,  en  s’éloignant  de  la 
bafe,  &  chaque  touffe,  chaque  pinceau  de  poils  eft  quelque¬ 
fois  formé  par  ceux  qui  partent  de  deux  différents  anneaux. 

Leur  peau  paroît  entre  leurs  pinceaux  de  poils,  elfe  eft 
d’une  efpece  de  couleur  de  chair,  excepté  tout  du  long  du 
milieu  du  dos,  où  elle  eft  marquetée  par  un  rang  de  taches 
d’un  beau  noir,  bordées  de  blanc.  Quand  celles-ci  font  près 

de  femetamorphofer,  ce  qui  arrive  avant  la  fin  de  Juillet, 

•  /"•  •  •  • 
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elles  quittent  les  marroniers  fur  lefquels  elles  ont  vécu;  elles 
vont  chercher  des  trous  de  murs,  des  deffous  d’entable- 
*  Fig.  9.  ments,  pour  y  faire  leur  coque  *.  J’en  ai  mis  chés  moi  dans 
des  poudriers  de  verre ,  où  elles  ont  travaillé.  Elles  font  de 
pure  foye  la  couche  qui  doit  former  la  furface  extérieure 
de  leur  coque  ;  elles  l’épaifliffent  même  par  des  couches  de 
fils  qu’elles  étendent  deffous.  Quand  elles  la  jugent  affés 
épaifïè,  elles  commencent  à  s’arracher  les  poils,  tantôt 
d’un  endroit ,  &  tantôt  d’un  autre.  Je  n’ai  pas  remarqué 
qu’elles  fuiviffent  en  cela  d’ordre  confiant  ;  elles  fe  recour¬ 
bent  vers  un  côté  ou  vers  l’autre;  elles  élevent  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  leur  tête;  la  flexibilité  de  leur  corps  leur 
permet  de  la  porter  par  tout  fur  leur  dos.  Les  deux  dents 
font  les  pinces  dont  la  chenille  fe  fert  pour  faifir  partie  des 
poils  d’une  touffe ,  &  quelquefois  pour  faifir  enfemble  tous 
ceux  d’une  touffe;  &  dès  qu’elle  les  a  faifis,  elle  les  ar¬ 
rache  fans  grand  effort;  alors  ils  tiennent  peu.  Sur  le  champ 
elle  les  porte  contre  le  tiflù  commencé ,  dans  lequel  elle 
ies  engage  d’abord  par  la  feule  preiïion  ;  elle  les  y  arrête  en- 
fuite  plus  folidement,  en  filant  deffus.  Elle  ne  ceffe  de  s’ar¬ 
racher  les  poils  que  quand  elle  s’efl  entièrement  épilée. 
Lorfque  la  chenille  a  pris  entre  fes  dents ,  &  quelle  s’efl 
arraché  une  touffe  de  poils  entière,  la  tête  la  porte  &  la 
dépofe  fur  quelqu’endroit  de  la  furface  intérieure  de  la  co¬ 
que  ;  mais  elle  ne  laiffe  pas  enfemble  les  poils  d’un  fi  gros 
paquet.  Dans  l’inflant  fuivant,  on  voit  que  la  tête  fe  donne 
des  mouvements  vifs ,  qu’elle  va  prendre  une  partie  des 
poils  du  petit  tas,  pour  les  diflribuer  fur  les  endroits  voifins. 
Si  on  ouvre  une  de  ces  coques  avant  que  la  chenille  fe  foit 
metamorphofée  en  crifàlide,  cette  chenille,  qui  efl  toute 
nuë ,  &  qu’on  ne  connoiffoit  que  par  fes  poils ,  n’efl  plus 
fÎ  To  connoiffable  *. 

,g' 1  Au  bout  de  quelques  jours ,  on  trouve  une  crifàlide  qui 
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s’eft  tirée  du  fourreau  de  chenille  ;  elle  n’a  rien  de  remar¬ 
quable,  foit  pour  fa  forme  foit  pour  fa  couleur,  qui  devient 
d’un  brun  rougeâtre.  Le  papillon*  relie  fous  cette  der-  *  Fig.  **• 
niere  enveloppe  pendant  tout  l’hyver,  &  même  jufques 
vers  la  fin  du  printemps.  Il  elt  de  la  clalfe  des  phalènes  qui 
ont  une  trompe  &  les  antennes  à  filets  graines,  &  du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan 
fur  lequel  ils  font  pofés ,  qui  couvrent  tout  le  corps ,  & 
dont  les  deux  bafes  arrondies  forment  enfemble  un  angle 
curviligne.  Differentes  nuances  de  gris  &  un  peu  de  blanc, 
différemment  mélangées  &  diflribuées,  forment  les  défi- 
feins  du  deffus  des  ailes  de  ce  papillon ,  affés  femblables  à 
ceux  que  l’encre  de  la  Chine,  &  la  gravure,  peuvent  imiter. 

J’ai  vû  ce  papillon  *  étendre  fa  trompe,  &  la  tenir  long-  *  Fig.  1 1. 
temps  étenduë.  Je  lui  prefentai  du  fucre,  &  il  fe  mit  à  le 
fuccer  devant  moi. 

Il  y  a  beaucoup  de  chenilles  velues  qui  négligent  de  faire 
entrer  leurs  poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques  ;  telles 
font  la  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune,  &  la 
chenille  à  oreilles  du  chêne,  &c.  mais  il  y  a  peut-être  encore 
plus  de  chenilles  velues  qui  mettent  leurs  poils  à  profit. 

Cette  petite  chenille  à  broffes ,  qui  porte  près  de  la  tête  des 
aigrettes  compofées  de  poils  en  plume*,  &  qui  en  a  de  pa-  *  Pi.  19. 
reilles  fur  les  côtés,  &  une  fur  le  derrière,  &  toutes  les  autres  Fl§'  4& 
efpeces  de  chenilles  à  femblables  aigrettes,  que  j’ai  obfer- 
vées,  engagent  les  poils  de  ces  aigrettes  dans  les  premières 
couches  de  foye  de  leur  coque;  de  forte  qu’en  obfèrvant  le 
deffus  de  la  coque  à  la  loupe,  on  peut  fçavoir  de  quel  genre 
eft  la  chenille  qui  l’a  faite  *.  Nous  avons  décrit  dans  le  fe-  *  H.  19. 

J,  T»*  o 

cond  Mémoire,  une  autre  chenille  à  broffes,  qui  eftrepre-  ,J®‘  ** 
Tentée  PI.  2.  Fig.  21.  dont  la  coque*  paroît  prefque  toute  *  Pi.  32* 
de  poils  ;  il  femble  qiTil  n’y  a  que  peu  de  Toye  employée  à  Flg' 
les  lier.  Cette  chenille  travailla  à  la  faire  chés  moi  le  21. 


512  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
Juin ,  &  le  papillon  en  fortit  le  26.  Juillet.  Une  de  fes  ailes 
fuperieures  fe  trouva  contrefaite  ;  il  m’a  pourtant  paru  du 
^  Fig.  9  &  genre  de  ceux  qui  les  portent  en  toit  *.  Elles  font  grifes  , 
marquées  de  points  noirs ,  &  de  quelques  points  jaunes. 
Ce  papillon  a  des  antennes  en  barbes  de  plume,  &  je  crois 
qu’il  n’a  pas  de  trompe. 

Vers  la  fin  de  Septembre,  j’ai  eu  plufieurs  chenilles  à 
Fig.4.'&33"  brolfes  *,  toutes  de  la  même  elpece,  trouvées  fur  le  châ- 
0  5  taigner ,  &  que  je  n’ai  été  obligé  de  nourrir  des  feuilles  de 

cet  arbre  que  jufques  aux  premiers  jours  d’Oéfobre.  Elles 

*  F'g-  6  &  7.  fe  filèrent  alors  des  coques  *  qui ,  par  leur  figure ,  leur  groi- 

feur  &  leur  couleur,  relfembloient  à  celles  des  vers  à  foye, 
qui  font  d’un  jaune  pâle  ou  citron.  On  les  eût  prifos  pour 
des  coques  faites  uniquement  d’une  belle  &  bonne  foye  ; 
mais  en  les  obfervant  de  plus  près,  on  réconnoilfoit  que  les 
poils  de  la  chenille  entroient  pour  beaucoup  en  chaque  co¬ 
que.  Ces  poils  ont  une  couleur  de  foye  blanche  immédiate¬ 
ment  après  la  muë,  enluite  ils  deviennent  blonds,  pourtant 
tantôt  d  un  blond  plus  blanc,  &  tantôt  d’un  blond  plus  roux. 
Ceux  qui  font  employés  à  former  les  brolfes  ont  quelque¬ 
fois  leur  pointe  couleur  de  rofe.  La  chenille  a  auffi  furie  der¬ 
rière  un  pinceau  de  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de  rofo. 
Ces  couleurs  tendres,  &  la  diftribution  des  poils ,  font  un 
fort  joli  habit  de  chenille.  Elle  paroît  encore  mieux  vêtue, 

*  Fig.  9.  quand  elle  fe  courbe  un  peu  *,  que  quand  elle  eft  allongée  ; 

"  alors  les  intervalles,  au  moins  de  trois  anneaux,  paroilfent; 
ils  font  du  plus  beau  noir  velouté.  La  peau  des  autres  en¬ 
droits  du  corps,  qui  eft  vûë  entre  les  aigrettes  de  poils ,  eft 
verte  ;  quelques-unes  ont  tout  le  delfous  du  corps  verd ,  & 
quelques  autres  l’ont  noir.  Les  brolfes  de  celles  qui  ont  le 
ventre  verd,  ont  pris  plus  de  couleur  de  rofe  que  les  brolfes 
de  celles  dont  le  ventre  eft  noir.  Elles  ont'chacune  quatre 
de  ces  brolfes ,  pofées  fur  4.  anneaux  confecutifs ,  fçavoir , 

fur 
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fur  les  deux  qui  feparent  ceux  des  jambes  écaifleufes  des 
jambes  intermediaires,  &  fur  les  deux  premiers  anneaux 
des  jambes  intermediaires.  Entre  les  brodes  &  les  jambes 
elles  ont  de  chaque  côté,  fur  chaque  anneau ,  trois  aigrettes 
de  poils. 

Les  papillons  nocturnes  que  ces  chenilles  m’ont  donnés 
V année  fuivante,  tant  la  femelle*  que  le  mâle  *,  ont  le  fond 
de  la  couleur  de  leurs  ailes  d'un  blanc-fale,  &  c’eft  prefque 
la  feule  couleur  de  celles  de  la  femelle.  Elle  a  feulement 
fur  chacune  des  fuperieures ,  une  raye  tranfverfale  un  peu 
jaunâtre ,  &  une  petite  tache  de  même  couleur,  &  prefque 
ronde,  &  fous  chaque  aile  inferieure  *  une  tache  plus  *  Fig.  n. 
brune ,  &  bien  circulaire.  Le  mâle  *  a  des  taches  ondées  ou 
flambées  f  ur  fes  ailes  fuperieures.  Ces  papillons  font  de  la 
cinquième  claffedes  phalènes.  Leurs  antennes  font  à  bar¬ 
bes.  Ils  ont  une  trompe  extrêmement  petite,  compofée  de 
deux  corps  feparés,  qui  m’ont  paru  fe  rouler.  Les  barbes*  *-Fig.  io„ 
entre  lefquelles  ils  font  placés,  different  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  jufques  ici.  Elles  n’ont  ni  poils  ni  écailles  fen- 
fibles;  eliesfont  charnues.  Leur  contour  eft  arrondi*;  leur 
bout  inferieur*,  celui  par  lequel  elles  tiennent  à  la  tête,  eft 
pointu.  En  s’éloignant  delà,  elles  groffiffent,  elles  dimi¬ 
nuent  enfuite  pour  fe  terminer  par  une  efpcce  de  petit  bou¬ 
ton,  qui  fort  de  leur  gros  bout  *.  Le  mâle  &  la  femelle  laif- 
fent  ordinairement  pendre  leurs  ailes,  qui  alors  ne  cou¬ 
vrent  pas  le  defliis  du  corps.  La  femelle  pond  des  œufs  * 
d’un  brun -clair,  prefque  fpheriques,  qui  ont  une  tache  *  ** 
très-brune,  circulaire,  &  un  petit  enfoncement  dans  l’en¬ 
droit  immédiatement  oppofé  à  celui  qui  touche  le  corps 
contre  lequel  l’œuf  eft  collé. 

Nous  avons  dit  que  les  poils  de  la  chenille  du  mârronier 
tiennent  peu  à  fa  peau  lorfqu’elle  s’en  dépouille  pour  les 
employer  à  former  une  coque;  quelque  legerement  qu’on 
Tome  /.  Ttt 
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tire  alors,  avec  les  doigts ,  ceux  d'une  houppe ,  on  les  déta¬ 
che;  elle  en  laide  même  fur  les  corps  contre  lefqueis  il  lui 
arrive  de  fe  frotter.  D  autres  chenilles  font  entrer  les  leurs 
dans  la  compofition  de  leur  coque,  quoiqu'ils foient bien 
plus  difficiles  à  arracher,  &  quoiqu'elles  ne  puiffent  peut- 
être  le  les  arracher  fans  douteur.  Nous  avons  appelle  ïhe- 

*  PL  3 6.  rijjbnne  de  l’orme ,  une  chenille  *  qui  eft  très-couverte  de 
Fi£.  i  Jongs  poils,  dirigés  vers  la  queuë.  Nous  l'avons  auffi  nom¬ 
mée  la  marte ,  parce  que  fes  longs  poils  font  d’une  cou¬ 
leur  approchante  de  ceux  d'une  belle  peau  de  marte. 
Ceux  d'auprès  de  la  tête  &  des  côtes,  proche  le  ventre, 
font  pourtant  d'une. couleur  plus  fauve,  ou  caffé-clair,  & 
plus  courts.  Cette  chenille  fe  fert  auffi  de  fes  poils  pour 
fortifier  le  tiffu  de  fa  coque,  mais  apparemment  qu'elle 
auroit  trop  à  fouffrir  fi  elle  jfe  les  arrachoit;  elle  prend  un 
autre  parti  ;  elle  les  coupe.  Je  ne  l'ai  point  vûë  dans  cette 
operation ,  qui  ne  demande  aucun  autre  infiniment  que 
fes  dents,  &  qui  n'exige  aucuns  mouvements  foit  de  la  tête 
foit  du  corps,  differents  de  ceux  dont  nous  avons  parlé; 
mais  j'ai  ouvert  une  coque  qu’une  chenille  de  cette  elpece 
avoit  finie  depuis  peu.  La  quantité  de  poils  dont  le  tiffu 
étoit  fourni ,  me  fit  croire  que  je  trouverois  la  chenille  bien 
épilée;  je  trouvai  qu'elle  étoit  feulement  couverte  de  poil$ 

*  PL  36.  extrêmement  courts  *.  On  n'auroit  pû  mieux  faire  cru  elle 

4**  •  r  •  |  ••,./*>  I  . 

avoit  fait,  quand  on  auroit  pris  plailir  a  couper  avec  des  ci- 
zeaux  ceux  de  chaque  houppe  un  peu  au-deffus  de  cha¬ 
cun  des  tubercules  qui  leur  fèrvoient  de  balè.  En  un  mot ,  la 
chenille  paroiffoit  avoir  tous  fes  poils ,  mais  au  lieu  de  poils 
extrêmement  longs ,  elle  n'en  .a  voit  plus  que  de  très-courts  ; 
il  fembloit  qu'on  lui  eût  fait  le  crin,  &  elle  fe  1  étoit  fait 
\  elle-même.  La  crifalide  en  laquelle  cette  chenille  fe  trans- 

*  5*  forme  eft  d’un  beau  noir  iuftré  *;  die  a  un  paquet  de  petits 

crochets  au  derrière*.  Un  papifion  m’eft  né  les  i.crs  jours 
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cT  Août,  dune  de  ces  crifalides,  fous  le  fourreau  de  laquelle  il 

étoit  refté  environ  un  mois  &  demi.  Il  eft  *  de  la  ^.me  claffe  *  Fig.  6  & 

des  phalènes,  ou  de  la  dalle  des  phalènes  qui  ont  les  anten-  7‘ 

.  nés  à  barbes  de  plumes,  &  qui  ont  une  trompe;  la  Tienne  eft 
courte,  elle  le  roule  au  plus  deux  tours  ;  ç'étoit  une  femelle. 

Ce  papillon  eft  du  genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  pref 
qu'horifontalement ,  ou  en  toit  très-ouvert.  Il  eft  d  ailleurs 
ailé  à  reconnoître  par  fes  couleurs  &  par  leur  arrangement  ; 
le  delfusdes  ailes  fuperieures  eft  d’u-n  brun  entre  le  candie  & 
le  cafïé;  des  taches,  &  quelques  rayes  qui  font  contournées 
lur  ce  fond ,  font  d'un  blanc  qui  a  une  legere  teinte  de  jau¬ 
nâtre;  ces  rayes  fe  croifent ,  elles  forment  même  une  efpece 
d’X,  placé  vers  la  bafe  de  chaque  aile.  Le  defïiis  des  ailes 
inferieures  *  eft  d’un  rouge  de  rocou,  elles  ont  pourtant  *  Fig.  7. 
chacune  quatre  taches  noires  &  circulaires.  En  deffus,  tout 
près  de  la  tête,  il  a  un  toupet  du  plus  beau  rouge  de  carmin  ; 
il  eft  placé  comme  feft  le  rouge  auprès  du  bec  de  quelques 
perroquets.  Le  corps  eft  auffi,  par~deffous,  d’un  jaune 
rougeâtre,  ou  d'un  rouge  de  rocou.  Le  deffus  du  corps 
eft  de  la  même  couleur,  mais  il  a  de  plus  quelques  taches 


noires. 

Nous  avons  donné  ailleurs  pour  caradere  dun  genre 
de  chenilles  *  velues ,  qu'elles  ont  des  poils  qui  fe  contour-  *  fl  3 
nent  fur  les  anneaux  ,  qui  les  embraffent,  &  dont  les  uns  Flg' 
fe  dirigent  en  bas ,  &  les  autres  fe  dirigent  en  haut  ;  une 
partie  de  ceux-ci  s'élève  au -deffus  du  dos,  ceux  d'un 
côté  s'y  croifent  avec  ceux  qui  partent  du  côté  oppofé  *. 

Ce  genre  comprend  plufieurs  grandes  efpeces  de  che-  *  Fig.  u 
miles,  &  très-velues ,  qui  font  entrer  leurs  poils  dans  la 
compofition  de  leurs  coques ,  mais  qui  s'y  prennent  d'une 
façon  particulière  pour  fe  les  arracher.  Une  chenille  que 
j'ai  nourrie  plufieurs  années  de  fuite  avec  des  feuilles  d'or^ 
me  &  de  charmille  ,  que  M.  Bernard  de  Juffieu  a  nourrie 
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avec  celles  du  cornouiller,  que  M.me  Merian  a  nourrie  avec 
celles  dugrofeillier,  &  qu’on  pourroit  nourrir  des  feuilles 
de  plufieurs  autres  arbres,  eft  la  première  qui  m’a  fait  voir 
en  quoi  leur  procédé  différé  de  ceux  dont  nous  avons  parlé.  . 
Elle  nous  donne  auiïi  occafion  de  faire  remarquer  une  fe- 

*  PI.  35.  conde  fois ,  que  la  grandeur  de  la  coque  *  n’eft  pas  toujours 
3*  proportionnée  à  celle  de  la  chenille  ;  qu’il  y  a  des  coques  fi 

petites,  qu’on  ne  conçoit  pas  trop,  comment  une  grofte 
chenille  a  pu  fe  renfermer  dans  une  fi  petite  enceinte  qu’elle 
a  été  obligée  de  le  filer;  car  il  femble  qu’une  chenille  doive 
être  à  l'on  aile,  fe  pouvoir  contourner  librement  dans  l’en¬ 
veloppe  qu’elle  fe  fait,  qui,  quand  elle  la  commence,  eft 
fifoible,  fi  mince,  qu’elle  femble  devoir  être  dérangée  & 
brifée  par  les  plus  legeres  prellions;  que  la  chenille  étant 
maîtreffe  de  prendre  ce  qu’elle  veut  de  terrein ,  elle  en  doit 
prendre  aiïes  pour  fe  mettre  au  large.  Il  y  en  a  pourtant 
beaucoup  d’efpeces,  &  entr’autres  celles  dont  nous  voulons 
parler,  qui  le  mettent  très  à  l’étroit  dans  leur  coque.  La 
même  efpece  fervira  encore  à  nous  montrer  comment  la 
chenille  fait  prendre  une  figure  plus  ou  moins  arrondie, 
plus  ou  moins  allongée  à  fa  coque;  que  fon  propre  corps 
eft  le  moule  fur  lequel  elle  la  forme. 

*  Pl  35.  La  chenille  que  nous  voulons  fuivre  actuellement  dans 

la  fabrique  de  fa  coque,  eft  fouvent  au  moins  d’un  quart 
plus  longue  &  plus  grofte  que  celle  qui  eft  reprefentée  dans 
ta  Figure  1.  Quand  elle  s’allonge,  les  feparations  de  fes 
anneaux  font  marquées  par  des  rayes  tranfverfales  d’un  noir 
velouté,  qui  eft  la  couleur  de  fa  peau  dans  ccs  endroits* 
Quand  elle  eft  un  peu  raccourcie,  on  ne  voit  que  la  cou¬ 
leur  de  fes  poils,  qui,  lorfquelle  a  tout  fon  aceroiflement , 
font  d’un  fauve -clair,  dans  lequel  il  y  a  un  peu  d’olive  & 
de  gris-argenté  mêlés  ;  dans  d’autres  temps  fes  poils  font 
d’un  brun-noir» 
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La  coque*  que  fe  fait  cette  chenille  n’eft  point  recou¬ 
verte  de  bourre  defoye.  Elle  eft  d’une  couleur  brune,  fon 
extérieur  paroît  affés  uni  ;  fi  cependant  on  la  touche  on 
fent  qu’elle  eft  heriflée  de  poils  durs.  Safigure  eft  celle  d’un 
ellipfbide  allongé,  prefque  celle  d’un  cylindre,  dont  les 
deux  bouts  font  arrondis.  Pour  fe  faire  une  coque  de  cette 
ligure ,  la  chenille  tient  fon  corps  courbé  de  differentes 
façons, en  differents  temps ,  mais  toujours  raccourci,  au 
point  d’avoir  précifement,  dans  le  fens  où  il  eft  le  plus  long, 
une  longueur  égale  à  celle  du  plus  grand  diamètre  inté¬ 
rieur  de  la  coque  ,  &  contourné  de  maniéré  que  les  deux 
parties  qui  font  aux  bouts  de  la  plus  grande  longueur,  ont 
toujours  une  courbure  femblable  à  celle  que  doivent  pren¬ 
dre  les  deux  bouts  de  la  coque.  Alfés  fouvent  la  chenille 
eft  pliée  en  J"*.  Sa  tête  &  fon  derrière  font  quelquefois 
prefque  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  &  vis-à-vis  le  milieu  du 
corps,  mais  placés  de  differents  côtés;  quelquefois  la  tête 
eft  placée  plus  près  du  milieu  du  corps  quenel’eftia  queuë. 
Les  deux  portions  du  corps,  qui  reprefentent  celles  où  Y  S 
s’arrondit,  où  elle  a  extérieurement  deux  convexités,  font 
les  moules  des  bouts  de  la  coque.  Dans  d’autres  temps  la 
chenille  eft  pliée  en  deux,  de  maniéré  qu’elle  forme  un 
anneau  applati  &  allongé  *.  Alors  fa  tête  &  fon  derrière  font 
du  côté  du  ventre*;  &  c’eft  tantôt  l’un  &  tantôt  l’autre 
qui  font  plus  proches  du  milieu  du  corps.  Elle  varie  de 
mille  maniérés  differentes,  foit  les  figures  déf,  foit  celles 
d’anneau  applati  qu’elle  fait  prendre  à  fon  corps  ;  mais 
malgré  ces  variétés,  il  y  a  toujours  deux  bouts  diamétrale¬ 
ment  oppofés,  qui  ont  la  courbure  de  ceux  de  la  coque. 
C’eft  par  degrés  infenfibles  qu’elle  échange  chacune  de 
ces  attitudes ,  &  qu’elle  pafle  d’une  attitude  à  une  autre. 
C’eft  auffi  peu  à  peu ,  lorfque  fa  tête  a  appliqué  affés 
de  fils  vers  un  des  bouts  de  la  coque ,  qu’elle  la  conduit 
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vers  l'autre  bout,  pour  y  ajoûter  des  fils.  Elle  fait  gliïTer 
tout  doucement  l'on  corps ,  contourné  en  anneau ,  le  long 
des  parois  intérieures  de  la  coque  commencée,  elle  le  fait 
tourner,  comme  on  feroit  tourner  un  écheveau  de  fil  fur 
Un  dévidoir ,  en  le  tirant  avec  la  main,  dans  le  fens  où  on 
Veut  le  faire  tourner. 

D  ailleurs  là  maniéré  dé  travailler  n’a  rien  de  particulier  ; 
la  tête  applique  des  tours  de  fil  tantôt  à  un  des  bouts , 
tantôt  à  lautre,  tantôt  fur  quelqu  autre  partie  de  la  cir¬ 
conférence  intérieure;  mais  quand  le  tiffu  de  la  coque  eft 
devenu  une  efpece  de  refeau  à  mailles  aftes  ferrées ,  &  qui 
a  de  la  eonfiftance ,  c'eft  alors  qu’on  peut  oblerver  une 
petite  manœuvre  qui  lui  eft  propre ,  &  à  quelques  chenil¬ 
les  du  même  genre.  On  voit  tout  à  coup  une  partie  delà 
coque  devenir  heriftee  de  poils,  qui  s'élèvent  beaucoup 
au-defius  de  fa  furface  extérieure  *.  Ce  font  ceux  d'une 
partie  du  dos  quelle  a  fait  pafler  au  travers  des  mailles 
de  la  coque.  Elle  fe  donne  alors  de  petits  niouvémens , 
comme  pour  frotter  cette  partie  de  fon  dos  fucceiïive- 
ment  en  des  fens  contraires,  contre  la  furface  intérieure 
de  la  coque.  Quand  l'œil  ne  pourroit  pas  fuivre  les  petits 
niouvémens  de  la  chenille ,  les  poils  qui  font  à  l'exterieur 
les  apprendroient.  On  leur  voit  faire  des  vibrations,  s'in¬ 
cliner  fucceffivement,  &  aftes  vite,  vers  des  côtés  oppofés. 
Lés  frottements  d'une  portion  du  dos  contre  la  coque,  ten¬ 
dent  à  arracher  les  poils  dont  cette  portion  eft  couverte,  & 
qui  étant  paflTés  dans  les  mailles, y  font  retenus  en  quelque 
forte  comme  dans  un  étau.  Les  poils  font  auiïi  bientôt  déta¬ 
chés  par  cette  manœuvre.  Dès  qu'ils  le  font,  la  chenille  fo 
retourne  bout  par  bout,  elle  conduit  fa  tête  à  l'endroit  où  les 
poils  font  refté  engagés  en  partie  dans  le  tiïïu  de  la  coque; 
quoiqu'ils  s'élèvent  là  au-dcflus  de  fa  furface  fuperieure ,  il  y 
a  encore  une  longue  portion  de  chacun  en  dedans  de  la 
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coque;  ils  l’y  héritent  comme  par  dehors,  cç  qui  n’acçom- 
moderoit  pas  la  chenille;  elles  veulent  toute?  que  lorfi- 
qu  elles  feront  en  crilalide,  leur  corps  foit  touché  par  des 
(urfaces  htes.  La  tête  travaille  donc  à  coucher  fur  les  pa-> 
rois  intérieures  ,  les  bouts  intérieurs  des  poils,  &  à  les  re- 
tenir  couchés  par  des  lils  quelle  tire  demis,  Les  portions 
extérieures  des  mêmes  poils  fe  couchent  alors  neceflaire-f 
ment ,  au  moins  en  partie,  fur  la  circonférence  de  la  ço- 
que,  qui  cete  de  paroître  heritee.  Son  titei  fe  fortifie  6c 
devient  plus  opaque.  Enfin ,  quand  la  chenille  s’eft  entie-. 
renient  épilée  ,  que  tous  fes  poils  ont  été  bien  arrangés  & 
bien  attachés,  on  ne  peut  plus  l’appercevoir  au  travers  de 
la  coque.  L’ouvrage  ell  conduit  à  ce  point  en  trois  heures, 
mais  il  neft  entièrement  fini  qu’en  neuf  à  dix  heures;  6c 
alors  1  intérieur  de  la  coque  elt  tapiffé  d’une  couche  de 
foye  bien  lulîrée. 

Nous  n’avons  pas  dit,  &  nous  n’avons  pû  voir,  comment 
la  chenille  fait  pater  les  poils  au  travers  des  mailles  delà  co¬ 
que  commencée  ,  lorfqu’elle  veut  fe  les  arracher.  Mais  il  ne 
paroît  pas  qu’eiley  doive  trouver  de  la  difficulté.  Reprefem 
tons -nous  la  chenille  contournée  dans  fà  coque  ■*,  ayant  *  Fig.  4. 
alors  fes  poils  couchés  fur  fon  corps,  6c  dans  une  même  di-> 
rection ,  c’efl-à-dire ,  tous  dirigés  vers  le  derrière.  Si  la  che¬ 
nille  avance,,  ou  fe  roule,  ou  fe  contourne,  en  portant  fa 
tête  en  avant,  fes  poils  relieront  toujours  couchés  ;  mais  fi 
la  chenille  veut  aller  à  reculons,  à  rebroute  poil,  les  poils 
feront  poutes  contre  les  mailles  de  la  coque,  &  tous  ceux 
qui  fe  trouveront  vis-à-vis  les  ouvertures  de  ces  mailles, 
pafferont  en  dehors.  Le  même  mouvement  répété,  les  y 
fera  pater  tous  fucceffivemen  t. 

Le  papillon  *  refie  au  moins  un  mois  dans  cette  coque  *  Pî.  jj. 
fous  la  forme  de  crilalide.  Qudques-uns  font  nés  chés  moi  Fig’  7' 
les  premiers  jours  d’Aout ,  &.  d’autres  vers  la  fin  du  même 


*  PI.  3  5 
Fig.  7. 

*  Fig.  8. 
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mois.  Le  mâle  porte  fes  ailes  en  toit  affés  élevé,  fur  tout 
vers  la  partie  pofterieure  du  corps  *.  La  femelle  *  les  porte 
en  toit  un  peu  plus  écrafé.  La  couleur  du  deffus  des  lupe- 
rieures  eft  prefque  chamois,  un  peu  plus  brune  pourtant. 
Il  y  a  fur  chacune  une  efpece  de  raye  tranfverfale ,  ou  pa¬ 
rallèle  à  la  bafe,  qui  eft  d’une  couleur  plus  foncée  que  le 
refte;  &  entre  cette  raye  &  forigine  de  laîle,  une  tache 
ronde,  dont  Y  intérieur  eft  blanc,  &  qui  eft  bordée  d’un 
brun  noirâtre.  Les  écailles  des  ailes  font  recouvertes  par 
des  poils.  Les  ailes  inferieures  font  affés  longues  pour  que 
les  liipericures  en  biffent  une  partie  à  découvert.  Leurdef- 
fous  eft  de  même  couleur  que  le  deflous  des  fuperieures , 
&  plus  brun  que  le  deffus  de  ces  dernieres.  Près  de  la  bafe, 
elles  ont  une  large  bande  plus  claire  que  ce  qui  précédé. 
Ce  papillon  eft  de  la  y.me  claffe  des  phalènes.  Je  ne  lui  ai 

*  Fjg.  13.  point  trouvé  détrompé.  Il  a  fes  antennes  à  barbes  *,  &  à 

v  barbes  de  ftruéture  finguliere,  qui  ont  été  déjà  reprefentées, 

vûës  à  la  loupe,  PI.  20.  Fig.  8.  &  dont  des  portions  font  re¬ 
prefentées,  vûës  au  microfcope,  PI.  35.  Fig.  13  &  1  y. 
Chaque  barbe  fe  termine  par  une  efpece  de  tête  ou  bouton, 
d’où  partent  deux  pointes  inclinées  fur  la  barbe,  dont  l’une 
eft  beaucoup  plus  grande  que  l’autre.  La  femelle  a  auffi  des 

*  PI.  35.  antennes  à  barbes *,  mais  dont  les  barbes  ne  font  ni  filon- 
Fls*  9*  gués ,  ni  conformées  comme  celles  des  mâles.  Nous  avons 

déjà  vu  plus  d’une  fois,  que  les  antennes  à  barbes  des  fe¬ 
melles  ne  font  jamais  auffi  belles  que  celles  des  mâles. 

Une  grande  chenille  que  nous  avons  nommée  ailleurs 
PI. 2. Fig.  chenille  du  ga<ron  qui  eft  du  genre  de  la  précédente,  & 
dont  les  poils  font  d’une  couleur  de  chamois  clair  ,  le 
conftruit  une  coque  *  femblable  à  celle  de  la  chenille  dont 
nous  venons  de  parler ,  mais  d’une  couleur  plus  claire. 
Quoique  j’aye  nourri  beaucoup  de  ces  chenilles,  des  tren¬ 
taines  ,  pendant  plufieurs  années  de  fuite,  avec  du  gramen 

fur 
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*  P*-  3  J- 
Fig.  12. 
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fur  lequel  je  les  avois  trouvées,  avec  des  feuilles  d  orme,  de 
charme, &  fur  tout  avec  des  feuilles  de  ronce,  qu’elles  m’ont 
paru  manger  plus  volontiers  ;  il  y  en  a  eu  peu  qui  foient 
parvenues  à  faire  leurs  coques  ;  la  plupart  ont  péri,  &  les  pa¬ 
pillons  qui  font  fortis  des  coques  ont  été  prefque  tous  con¬ 
trefaits.  Je  n’en  ai  eu  qu’un  qui  foit  bien  venu  ;  il  étoit  fe¬ 
melle.  J’ai  négligé  de  le  faire  deffiner,  parce  qu’il  avoit 
affés  de  reflemblance,  même  par  la  couleur,  avec  le  pa¬ 
pillon  femelle  de  la  chenille  précédente.  Les  mâles  dont 
les  aîles  font  reliées  contrefaites,  avoient  de  très-belles  an¬ 
tennes  à  barbes  *  femblables  à  celles  du  papillon  mâle  de  *  Pi.  33, 
la  chenille  précédente ,  &  dont  nous  avons  fait  reprefentçr  Flg*  1 
des  portions,  vûës  au  microfcope.  De  la  principale  tige, 
de  la  côte  de  l’antenne  *,  partent  les  barbes  *,  qui  font  char-  *  Fig.  1 4. 
gées  d’un  côté  de  bouquets  de  poils  alfés  longs,  &  qui  de 
l’autre  n’ont  que  des  efpeces  de  courts  crochets  de  poils. 

La  tête  de  la  même  barbe  *  porte  une  elpece  de  longue  *  Fig.  14, 
épine  dirigée  vers  le  bout  de  l’antenne  ;  &  à  chaque  côté  de  &  1 5  ' e' 
cette  grande  épine,  il  y  en  a  une  plus  courte'*.  .  ^  Fig-  1  s« 

Une  elpece  de  chenille*  à  16  jambes,  à  demi-couronne  ’pi.  36, 
de  crochets,  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes,  car  Fig-  8. 
elle  n’elt  pas  même  de  celles  de  grandeur  médiocre ,  mé¬ 
rité  que  nous  la  falfions  connoître  ici ,  parce  qu’elle  em¬ 
ployé  encore  fes  poils  pour  fe  faire  une  coque  d’une  llruc- 
ture  particulière.  Cette  chenille  d’ailleurs  meriteroit  d’être 
connue  par  fa  fobrieté,  &  parce  qu’elle  fe  nourrit  de  plan¬ 
tes  li  petites,  qu’elles  font  à  peine  fenfibles.  C’ell  M.  de 
Maupertuis  qui  me  la  lit  obferver.  Près  de  la  falle  du 
vieux  Louvre,  dans  laquelle  l’Academie  des  Sciences  tient 
fos  affemblées  ,  il  y  a  une  porte  qui  permet  de  defcendre 
fur  une  banquette  ou  terraffe  de  pierre  qui  régné  fur  cette 
partie  du  mur  de  la  cour,  à  la  hauteur  du  premier  étage. 

M.  de  Maupertuis  remarqua  fur  ce  mur,  des  chenilles  de 
Tome  I  Y  u  u 


*  PL  36. 
Fig-  9- 
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l’efpece  que  nous  voulons  faire  connoître,  &  me  mena  les 
voir  bientôt  après.  Il  y  en  avoit  d’appliquées  contre  ie  mur* 
d’autres  étoient  fous  des  corniches ,  &  fur  tout  dans  l’angle 
que  faifoient  ces  corniches  avec  le  mur;  toutes  étoient 
tranquilles,  &  la  plupart  comme  immobiles.  Elles  étoient 
chargées  de  longs  poils ,  difpofés  en  fix  aigrettes  fur  chaque 
anneau  *.  La  peau  n’étoit  pourtant  pas  cachée  par  les  poils; 
fa  couleur  étoit  par  tout  d’un  blanc  qui  tiroit  fur  le  cendré , 
excepté  fur  le  haut  de  chaque  anneau,  où  il  y  avoit  deux 
taches  jaunes.  La  tête  étoit  à  peu-près  du  même  blanc  que 
le  corps.  Les  poils  étoient  roux,  mais  leur  couleur  étoit 
adoucie  par  celle  de  la  peau  ;  les  chenilles ,  au  premier 
coup  d’œil ,  paroiffoient  blondes.  C’eft  vers  le  commen¬ 
cement  de  May  que  M.  de  Maupertuis  les  vit  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  &  nous  ne  manquâmes  pas  depuis  d’aller  les 
vifiter  deux  fois  par  femaine,  c’eft-à-dire  chaque  jour  d’A- 
cademie.  Nous  les  y  trouvions  toûjours  tranquilles;  nous 
y  en  trouvions  pourtant  tantôt  plus  &  tantôt  moins ,  quel¬ 
quefois  des  centaines,  quelquefois  feulement  une  trentaine. 
Le  mur  où  elles  étoient  regarde  le  Levant.  Là  elles  pa- 
roiffoieilt  bien  éloignées  de  toutes  les  plantes  qui  fournit 
fênt  des  aliments  aux  chenilles  ordinaires.  Y  avoit -il  ap¬ 
parence  qu’elles  defcendiffent  toutes  les  nuits  de  fi  haut, 
dans  la  cour  du  Louvre,  pour  aller  chercher  quelques 
feuilles  de  gramen  ou  de  renouée ,  ou  de  quelques  autres 
plantes  qu’elles  n’auroient  pu  même  trouver  que  dans  des 
endroits  affés  éloignés  du  mur.  Chaque  nuit  elles  au- 
roient  eu  à  faire  de  furieux  voyages.  Les  pierres  des  mai- 
fôns  de  Paris,  nouvellement  bâties,  font  d’un  affés  beau 
blanc,  mais  ce  blanc  n’eft  pas  long- temps  às’alterer,  à 
*  Mémoires  fe  falir.  J’ai  fait  voir  ailleurs*  que  cette  alteration  de  cou- 
mie  f ?  if*  leur>  qu’on  étoit  porté  à  attribuer  aux  vapeurs  &  aux  ex- 
Page  Z&f.  halaifons  qui  s’élèvent  continuellement  dans  une  grande 
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ville,  étoit  caufée  par  de  petites  plantes,  des  efpeces  de 
lichens  qui  croiflent  fur  ces  pierres ,  comme  fur  le  ter- 
rein  qui  leur  eft  propre.  Ces  lichens  ne  s’élèvent  point, 
ils  tapiflent  la  furfàee  de  la  pierre.  Il  me  parut  probable 
que  ces  lichens  étoient  l’aliment  des  chenilles  de  l’elpecc 
dont  nous  parlons  ;  qu  elles  grattoient  le  mur  avec  leurs 
dents,  pour  les  détacher ,  &  s’en  nourrir.  On  croit  bien  que 
je  ne  me  contentai  pas  de  les  obferver  fur  le  mur  où  elles 
le  plaifoient.  J’en  portai  chés  moi,  que  je  renfermai  dans 
des  poudriers.  Je  leur  offris  inutilement  des  feuilles  d’un 
très -grand  nombre  d’efpeces  de  plantes;  elles  ne  tâterent 
d’aucunes.  Je  détachai  des  morceaux  minces,  des  elpeces 
de  feuilles,  des  pierres  qui  étoient  couvertes  de  nos  lichens, 
qui  rendoient  leur  furface  noire,  ou  grife.  Je  mis  de  ces 
morceaux  de  pierre  dans  les  poudriers.  Je  n’ai  point  vu  les 
chenilles  dans  le  temps  qu’elles  rougeoient  la  furface  de  ces 
pierres;  mais  j’ai  vu  que  les  furfaces,  qui  étoient  noires  ou 
grifes,  étoient  devenues  blanches,  ce  qui  ne  pouvoit  être 
arrivé ,  fans  que  les  chenilles  enflent  détaché  de  deflus,  les 
plantes  extrêmement  petites  qui  les  couvraient,  &  qui  y 
ctoient  très -adhérantes.  Audi  ai -je  gardé  chés  moi  de 
ces  chenilles ,  pendant  plus  de  fix  femaines ,  fans  qu’elles 
y  foient  peries  ;  elles  n’y  font  pas  non  plus  groffies  fenfo 
blement ,  &  elles  ne  le  pouvoient  pas ,  parce  que  celles  que 
j’avois  prifes  étoient  des  plus  grandes  de  celles  du  mur,  & 
parvenues  à  peu-près  à  leur  dernier  terme  de  grandeur.  Il 
ne  m’a  pas  paru  qu’elles  fe  donnaffentplus  de  mouvements 
pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  V ers  le  fept  ou  le 
huit  de  Juillet,  plufieurs  de  ces  chenilles  firent  leurs  co¬ 
ques  dans  les  poudriers  où  elles  étoient  renfermées.  Je  ne 
reconnus  peut-être  pas  ces  coques  la  première  fois  que  je 
les  vis;  je  les  pris  peut-être  pour  les  chenilles  mêmes,  & 
toutes  les  coques  que  s’étoient  faites  les  mêmes  chenilles 
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fur  le  mur  où  elles  s’étoient  établies,  ne  me  parurent  des 
coques  qu’après  que  j'eus  vu  celles  des  poudriers.  Nous 
avons  dit  que  ces  chenilles  font  ordinairement  tranquilles  ; 
la  coque  doit  être  prife,  par  qui  n’y  regarde  pas  de  près, 
pour  une  chenille  qui  eft  en  repos.  Le  mur,  les  parois 
du  poudrier ,  quelque  morceau  de  pierre  plate  en  font  la 
36.  bafe  *.  La  chenille  qui  veut  fe  faire  une  coque ,  s’arrache 
les  poils ,  mais  ce  11’eft  pas  pour  les  coucher  &  les  faire  en¬ 
trer  dans  un  tiffu.  Elle  les  plante  droits,  comme  des  piquets 
de  paliflades,  fur  la  circonférence  d’un  oval,  dans  lequel 
elle  eft  placée.  Dans  l’enceinte  qui  eft  renfermée  par  cette 
paliftade,  elle  file  pourtant  une  toile  blanche,  &  fi  mince, 
qu’elle  eft  à  peine  vifible ;  &  qui,  par  confequent,  cache- 
roit  mal  la  chenille  ou  fa  crifalide.  Cette  toile ,  cette  mince 
coque  foûtient les  poils,  elle  en  contraint  même  la  plupart 
à  fe  courber  par  leur  bout  fuperieur;  de  forte  qu’ils  for¬ 
ment  une  efpece  de  berceau. 

La  crifalide  de  chaque  coque  m’a  donné  vers  le  2  y. 
1 1.  de  Juillet  un  papillon  T,  qui  n  avoit  rien  de  remarquable. 
Il  eft  de  la  fécondé  clafte  des  phalènes  ;  il  a  des  antennes  à 
filets  coniques,  &  une  trompe.  II  porte  fes  ailes  en  toit  à 
vive-arête,  mais  écrafé.  La  couleur ,  tant  du  defliis  que  du 
deflous  des  aîles  fuperieures  &  des  ailes  inferieures ,  eft  un 
blanc-fale;  celle  du  corps  eft  la  même.  Le  papillon  n’offre 
ni  taches  ni  rayes  diftindes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE . 

Planche  XXXI. 

Xj  À  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  velue,  dont  toute 
la  peau  eft  d’un  noir  velouté ,  &  dont  les  poils  font  roux* 
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Quand  je  lai  eûë,  les  premiers  jours  de  May ,  elle  étoit  déjà 
groffe. 

La  Figure  2 ,  fait  voir  la  coupe  d’un  anneau  de  la  che¬ 
nille  de  la  Figure  1 ,  où  il  y  a  douze  aigrettes  de  poils  mé¬ 
diocrement  longs,  mais  bien  diftribués  en  rayons.  Les  deux 
aigrettes  fuperieures  ne  font  pas  pofées  fur  la  même  cir¬ 
conférence  fur  laquelle  font  les  autres  aigrettes. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille,  elle 
eft  peu  fournie  de  foye  ;  elle  permet  de  voir  la  crifalide  qui 
y  eft  renfermée. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  noélurne  de  cette  che¬ 
nille,  vû  par-deiïiis.  Il  eft  de  la  fécondé  claffe  des  phalènes  ; 
il  a  les  antennes  à  filets  grainés ,  &  une  trompe.  Il  eft  du 
genre  de  ceux  qui  lailfent  un  peu  pendre  leurs  ailes. 

La  Figure  5,  fait  voir  encore  ce  papillon  par- déifias , 
mais  ayant  fes  ailes  fuperieures  un  peu  écartées  du  corps, 
pour  laifler  paroître  une  partie  du  deiïiis  des  ailes  infe¬ 
rieures. 

La  Figure  6,  reprefente  ce  papillon  vû  par-deffous. 

La  Figure  7,  eft  un  tas  d’œufs  de  ce  papillon. 

La  Figure  8,  reprefente  un  de  ces  Oeufs  grofti;  ils  font 
couleur  de  nacre.  Le  côté  par  lequel  ils  font  appliqués  fur 
quelque  corps,  eft  plat,  le  refte  eft  fpherique. 

La  Figure  9,  fait  voir  deux  coques  entourées  en  partie 
dun  paquet  de  feuilles  dorme.  Ces  coques  font  de  la  che¬ 
nille  appellée  commune . 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  crifalide  d’une  de  ces  che¬ 
nilles  doù  doit fortir  un  papillon  mâle ,  ce  quon connoît 
par  le  relief  des  antennes  a  a .  Elle  eft  reprefentée  plus  gran¬ 
de  que  nature. 

Dans  la  Figure  1 1 ,  la  crifalide  delà  Figure  10.  eft  vue 
de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  1 2,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  même  chenille* 
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do ù doit  fortir  un  papillon  femelle.  Elle  eft  de  grandeur 
naturelle,  quoique  plus  grande  que  celle  de  la  Figure  1 1. 
parce  que  le  papillon  femelle  qu’elle  renferme  eft  plus  grand 
que  le  papillon  mâle. 

La  Figure  1 3 ,  reprefente  une  coque  de  cette  chenille 
qui  eft  appellée  la  livrée  parles  jardiniers,  attachée  contre 
une  feuille  de  poirier,  ffff,  font  des  fils  qui  forment  une 
cfpece  de  coque  extérieure  d’un  tiffu  lâche,  dans  laquelle 
la  coque  d’un  tiffu  ferré  eft  renfermée. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  crifalide  tirée  d’une  coque 
telle  que  celle  de  la  Figure  1 3 . 

Planche  XXXII. 

La  Figure  1 ,  reprefente  cette  chenille  raie  que  fes  cou¬ 
leurs  &  leurs  diftributions,  femblables  à  celles  de  certains 
lichens,  m’ont  fait  nommer  la  chenille  lichennêe.  Elle  eft  al¬ 
longée  dans  cette  Figure. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  même  chenille  prête  à  faire  un 
pas  en  avant  ;  alors  fon  corps  forme  en  B  une  efpece  de 
boffe  ou  de  boucle. 

La  Fig.  3 ,  eft  celle  d’une  portion  d’anneau  de  la  même 
chenille,  vue  très  en  grand,  pour  rendre  plusfenfible  une 
efpece  de  frange  en  crête  de  coq  ,  ou  compofée  de  petits 
corps  branchus  fff,  qui  régné  tout  du  long  de  chaque 
côté  de  cette  chenille ,  à  la  hauteur  de  l’origine  des  jambes. 
On  a  marqué  auffi,  Figure  1  &  2,  par  les  mêmes  lettres 
ff,  quelques-uns  des  endroits  où  fè  trouve  cette  efpece  de 
frange. 

La  Figure  4,  montre  l’arrangement  des  feuilles  entre 
lefquelles  cette  chenille  a  fait  fa  coque,  &  dans  laquelle  elle 
s  eft  mile  en  crifalide. 

La  Figure  5 ,  eft  la  Figure  4.  ouverte,  pour  faire  voir 
la  crifalide  qui  y  étoit  renfermée,  &  les  fils  de  foye  qui 
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formoient  la  coque ,  qui  eft  brifée  clans  cette  derniere  figure. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  lichen- 
née  ,  vû  par-deffus. 

La  Fig.  7,  eft  celle  du  meme  papillon ,  vû  par-deffous. 

La  Figure  8 ,  reprefente  une  coque  faite  partie  de  foye, 
&  partie  de  poils,  par  une  chenille  à  broffes ,  gravée  dans  la 
Planche  2.  Figure  2 1 . 

Les  Figures  9  &  10,  font  voir  le  papillon  de  la  chenille 
qui  conftruit  la  coque  Figure  8 ,  dans  deux  fens  differents. 

La  Figure  1 1 ,  reprefente  une  chenille  dont  le  defiiis 
du  corps  eft  d’un  noir  -  violet ,  &  quelquefois  d’un  violet 
plus  clair,  qui  11’a  point  de  houppes  de  poils,  mais  feule¬ 
ment  des  poils  dilperfés  fur  les  côtés.  Elle  m’eft  venue  de 
Luçon.  Je  l’ai  nourrie  de  feuilles  d’aubépine,  &  de  feuil¬ 
les  d’abricotier. 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille, 
dont  le  tiflu  eft  fi  ferré  &  fi  lifte,  qu’il  fembie  être  un  cuir 
fort.  . y 

La  figure  1 3 ,  reprefente  un  fil  de  fbye  vû  au  m  icrofco- 
pe.  11  a*  été  pris  d’une  coque  de  chenille  à  tubercules;  les  fils 
des  coques  de  ces  efpeces  de  chenilles  font  prefque  aulïï 
gros  que  des  cheveux.  Ce  fil  paroît  compofé  de  deux  cy¬ 
lindres  collés  l’un  contre  l’autre.  Quelquefois  le  creux  for¬ 
mé  par  leur  réunion  eft  très-tranfparent ,  &  beaucoup  plus 
que  tout  le  refte;  &  cela,  parce  que  c’eft  l’endroit  Je  plus 
mince.  Quelquefois  il  eft  opaque ,  ce  qui  arrive  apparem¬ 
ment  quand  la  réunion  eft  mal  faite,  que  de  petites  bulles 
d’air  s’y  trouvent  renfermées,  &  y  font  l’effet  que  produi- 
fent  de  femblables  buHes  dans  l’écume  d’eau. 

La  Figure  [4.,  fait  voir  en  grand  un  fil  plus  plat  que  ce¬ 
lui  de  la  Figure  1 3 ,  &  dont  le  milieu  eft  tranfparent. 

La  Figure  1 5; ,  eft  celle  d’un  fil  fourchu ,  d’un  fil  dont 
les  deux  brins ,  ou  cylindres ,  font  feparés  en  F. 
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Planche  XXXIII. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’un  fil  de  foye,  vu  au  microfcope; 
&  reprefenté  encore  plus  en  grand  que  ceux  des  Figures 
13,  1 4  &  1  5  de  la  PL  3  2.  Sur  chacun  des  deux  cylindres 
applatis  dont  il  eft  compofé,  on  voit  des  traits  parallèles  les 
uns  aux  autres,  &  dirigés  félon  la  longueur  du  fil,  mais 
pourtant  un  peu  ondés. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’un  fil  de  foye,  où  Ion 
voit  des  traits  plus  ondés  que  ceux  de  la  Figure  1 ,  &  dont 
les  côtés  fembîent  ouvragés. 

La  Figure  3  ,  reprefente  moins  en  grand  que  les  Figures 
précédentes,  un  autre  fil  de  foye,  mais  elle  en  reprefente 
une  plus  grande  longueur.  Celui-ci  eft  prefque  plat,  il  a  l’air 
d’un  petit  ruban  ;  la  canelure  du  milieu  y  eft  peu  fenfible. 
bb,  un  de  lés  bouts ,  où  il  eft  plus  large  qu’à  l’autre  bout  c , 
qui  eft  fourchu.  Il  eft  tortillé  en  e ,  &  là  on  voit  fa  tranche, 
la  face  qui  en  marque  l’épai fleur,  p,  eft  un  endroit  coudé. 
n,  un  endroit  où  il  y  a  une  efpece  de  nœud ,  de  bouton ,  ou 
une  tuberofité  formée  par  trop  de  matière  foyeufe  qui  y  a 
été  dépofée. 

Leewenhoek  prétend  que  fi  l’éclat  des  fils  de  foye  eft  fu- 
perieur  a  celui  des  brins  de  laine ,  c’eft  que  les  premiers  font 
plats ,  &  les  autres  cylindriques.  Mais  nous  venons  de  voir 
que  les  fils  de  foye  ont  une  canelure  au  milieu,  &  qu’ils 
paroiflent  quelquefois  fillonnés.  Leur  luftre  vient  de  la  du¬ 
reté  &  du  poli  de  la  matière  gommeufe  dont  ils  font  faits, 
lien  eft  précifement  des  fils  de  foye  comme  des  vernis.  Les 
vernis  faits  des  gommes  les  plus  dures,  &  les  plus  brillantes, 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  brillant. 

La  Figure  eft  celle  d’une  chenille  à  poils  blonds ,  &  à 
brofles  dont  les  fommitésont  quelquefois  une  legere  teinte 
de  couleur  de  rofe;  elle  vit  fur  le  châtaigner.  Cette  Figure 
la  reprefente  allongée.  La 
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La  Figure  y ,  eft  celle  de  la  même  chenille ,  quj  a  fa  tête 
raccourcie,  &  un  peu  recourbée  en  deffous,  ce  qui  eft  fon 
attitude  la  plus  ordinaire.  Alorselle  montre  les  intervalles 
des  anneaux ,  qui  font  d  un  beau  noir  velouté. 

La  Figure  6,  eft  celle  d  une  coque  de  cette  chenille, 
qui  eft  d'une  belle  foyed  un  jaune-citron,  &  bien  fournie 
des  poils  de  la  chenille,  ffff  enveloppe  cotonneufe  qui 
renferme  la  véritable  coque. 

La  Figure  7,  fait  encore  mieux  voir  comment  la  vraye 
coque  eft  renfermée  dans  une  enveloppe.  A,  feuille  de 
châtaigner  contre  laquelle  un  des  côtés  de  l'enveloppe  étoit 
collé,  ffff  bords  de  l'enveloppe,  qui  étoient  ci-devant 
collés  contre  les  parois  d'un  poudrier  de  verre. 

La  Fig.  8 ,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  Fig,  4  & 
5 ,  vue  du  côté  du  ventre.  Une  partie  de  chaque  anneau  eft 
d'abord  verte;  elle  devient  enfuite  verdâtre,  mais  elle  eft 
toujours  d'une  couleur  plus  claire  que  celle  du  refte  de 
l'anneau. 

.  La  Figure  9 ,  eft  celle  de  la  même  crifalide ,  vûë  du  côté 
du  dos.  Elle  eft  velue  de  ce  côté-là.  Elle  eft  de  celles  qui 
ont  un  étranglement  à  la  fin  du  corcelet.  . 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  phalène  femelle,  fortie 
d'une  des  crifalides  précédentes ,  vers  le  quinze  de  Février  , 
dans  la  Serre  du  jardin  du  Roy,  où  je  les  avois  mifes  en  Jan¬ 
vier.  Ici  elle  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  de  la  même  phalene,  vûë  du  côté 
du  ventre.  -  T  - 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  phalene  mâle,  vûë  par- 
deffus. 

La  Figure  1 3  ,  fait  voir  un  petit  tas  d’œufs,  pondus  par 
la  femelle  des  Figures  1  o  &  1 1 . 

La  Figure  14,  reprefente  quelques-uns  de  ces  œufs  plus 
en  grand. 
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La  Figure  i  5 ,  eft,  en  grand,  celle  des  antennes  du  pa¬ 
pillon  femelle  des  Figures  1  o  &  1 1 . 

La  Figure  1 6 ,  eft  celle  de  la  tête  du  papillon  mâle  Fig. 
12,  deflinée en  grand.  On apourtant coupé  fes antennes, 
parce  qu’on,  vouloit  principalement  faire  voir  la  dilpolition 
&  la  figure  des  deux  barbes,  ou  barbillons  fans  poils ,  pôles 
entre  les  yeux. 

La  Figure  17,  reprefente  en  grand,  &  feparement,  une 
de  ces  barbes,  b,  la  pointe  par  laquelle  elle  eft  attachée  à  la 
tête,  b  e,  corps  de  la  barbe,  m,  mamelon  qui  la  termine. 

Planche  XXXIV. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  fur  le  peu¬ 
plier  blanc  &  fur  le  faute.  Elle  a  quatre  tubercules  ou  ma¬ 
melons  noirs ,  qui  ne  paroiftent  pas  dans  cette  Figure,  dont 
deux  font  pôles  fur  chacun  des  deux  anneaux  qui  feparent 

les  jambes  écailleufes  des  intermediaires. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  coque  dans  laquelle  une 
chenille  de  l’efpece  précédente  s’eft  mife  en  crifalide.  Cette 
coque  eft  blanche  &  tranfparente,  jufques  à  ce  qu’elle  ait 
été  poudrée  de  poudre  d’un  jaune-citron. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  une  crifalide  de  cette  chenille, 
qui  a  été  tirée  de  fa  coque.  Elle  eft  des  plus  velues. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  mâle  de  cette  chenille. 
Il  tient  lès  ailes  en  toit  lorfqu’il  eft  en  repos,  &  parallelesau 
plan  de  pofition ,  lorfqu’il  marche.  (  Je  ne  lui  crois  pas  de 

trompe.  )  ■>  .iv  ,r 

La  Fig.  5 ,  montre  le  même  papillon  du  côté  du  ventre. 

La  Figure.  6 ,  eft  celle  de  la  femelle. 

La  Figure  7,  reprefente  une  chenille  qui  fe  trouve  à 
prefent  communément  fur  le  marronier ,  &  qui  vit  aulfi  des 
feuilles  de  l’arbre  que  nous  appelions  à  Paris  ficomore.  H 
lui  eft  allés  ordinaire  de  fe  tenir  roulée,  comme  elle  i’eft 
dans  cette  Figure, 
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La  Figure  8 ,  fait  voir  la  même  chenille  étendue. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille,  qui 
ell  compolëe  de  poils  6c  de  foye. 

Dans  la  Figure  1  o,  eft  reprefentée  une  des  chenilles  des 
Figures  7  &  8,  qui  a  été  tirée  d  une  coque  Fig.  9.  Cette 
chenille  eft  toute  rafe,  parce  quelle  s’eft  épilée  pour  con- 
llruire  là  coque. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  papillon  femelle  de  la  che¬ 
nille  du  marronier.  Il  eft  de  la  claffe  des  phalènes  qui  ont 
une  trompe  6c  des  antennes  à  filets  coniques,  6c  du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  horifontalement. 

La  Figure  12,  reprefente  en  grand,  comment  les  che¬ 
nilles  qui  fe  font  des  coques  de  foye,  conduifent  leur  fil 
für  la  furface  intérieure  d’une  coque  commencée.  La  tête 
qui  a  attaché  le  fil  en  a ,  avance  jufques  en  r,  en  allant  de 
b  vers  d,  de  d  vers  c ;  ainfi  le  fil  eft  difpofé,  dans  l’efpace 
abdcer,tn  differents  ziczacs. 

La  Figure  1  z  ,  fait  voir  un  nouveau  ziczac  de  fils  r  ZZ> 
qui  tient  au  premier  rabdcer. 

La  Figure  14.,  donne  une  image  grofliere  des  premières 
mailles  qui  compofent  l’enveloppe  cotonneufe  de  la  véri¬ 
table  coque.  \ 

Planche  XXXV. 

La  Fig.  1 ,  eft  celle  d’une  grande  chenille  velue,  dont  par¬ 
tie  des  poils  fe  couchent  fur  les  anneaux ,  6c  les  ceignent. 
Ceux  de  quelques  houppes  fe  dirigent  en  bas ,  6c  ceux 
d’autres  houppes  s’élèvent  au-deflus  du  dos  ;  là  fe  croifent 
ceux  qui  viennent  des  côtés  oppofës.  Cette  chenille  vit  de 
feuilles  de  charmille,  d’orme,  de  noifettier,  de  cornouil¬ 
ler,  6cc.  - 

La  Figure  2 ,  reprefente  en  grand  un  des  anneaux  de  la 
chenille  de  la  Figure  :  .pp,  poils  qui  fe  dirigent  du  côté  du 
pf  '  '  •  ’  \  Xxx  ij 
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ventre,  qqq,  poils  qui  s’élèvent  du  côté  du  dos.  On  y  voit 
le  croifement  de  ceux  qui  viennent  des  deux  côtés  oppofés. 
r  r,  partie  de  l’anneau  qui  eft  rafe  &  noire. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  &  poils,  dans 
laquelle  une  des  chenilles  Fig.  1 .  s’eft  renfermée. 

Les  Figures  4.  &  5 ,  font  voir  la  chenille  occupée  à  filer 
le  tiftu  de  foye  de  fa  coque,  &  montrent  deux  des  attitudes 
dans  lefquelles  elle  fe  tient  pour  faire  prendre  à  cette  coque 
une  forme  arrondie. 

La  Figure  6,  montre  la  coque  dans  un  état  plus  avancé. 
En  pppp,  elle  eft  heriffée  de  poils,  qui  tiennent  encore  au 
corps  de  la  chenille,  &  qu’elle  va  s’arracher  par  le  frotte¬ 
ment.  Elle  les  obligera  enfuite  à  fè coucher,  pour  rendre 
cette  coque  telle  que  celle  de  la  Figure  3. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  papillon  mâle  de  cette  che¬ 
nille,  qui  eft  de  la  5  .me  elaffe  des  phalènes.  Il  a  des  antennes 
à  barbes ,  &  n’a  point  de  trompe  fenfible. 

La  Figure  8 ,  repretente  le  papillon  femelle  de  la  même 
chenille ,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  l’antenne  du  papillon,  Fig.  8, 
reprefèntée  en  grand. 

Dans  la  Figure  1  o ,  font  plufieurs  œufs  de  ce  papillon , 
de  grandeur  naturelle.  Us  font  d’un  brun-marbré. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  de  ces  œufs,  groffi. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  d’une  chenille  du 
gramen,  du  même  genre  que  celle  delà  Figure  1,  reprefen- 
tée  Planche  2,  Figure  19.  La  ftruéture  de  cette  coque  eft 
fèmblabie  à  celle  de  la  Figure  3 ,  &  il  fort  de  chacune  de 
Ces  coques,  une  phalene  qui  diffère  peu  de  celles  delà  Fig. 
7,  ou  de  la  Fig.  8,  &  qui  a  des  antennes  femblabiement 
conftruites. 

La  Figure  1 3 ,  reprefente  une  antenne  du  papillon  mâle,, 
qui  fort  de  la  coque  1 2 ,  groffie  à  la  loupe. 
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l,  la  bafe  de  l’antenne,  a ,  le  bout  de  l’antenne,  b  a ,  la 
côte ,  ou  la  principale  tige  de  l’antenne. 

La  Figure  14,  ne  fait  voir  qu’une  petite  portion  de  l’an¬ 
tenne  de  la  Figure  13 ,  prife  entre  bc,  vûë  à  un  micro- 
fcope  qui  grolîit  extrêmement. 

TT  T  T,  partie  de  la  côte ,  ou  tige  principale  de  l’an  ¬ 
tenne. 

T 0,  T 0,  T 0,  T 0,  barbes ,  ou  petites  tiges,  qui  d’un  côté 
font  chargées  de  touffes  de  poils  affés  longs,  &  qui 
de  l’autre  n’ont  que  de  petites  touffes,  &  courtes. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d’une  des  tiges  Ta  de  la  Figure 
précédente ,  vûë  feparement.  e ,  la  grande  épine  qui  part 
du  bout  de  cette  tige.  1,  k,  petites  épines  qui  font  à  côté  de 
la  précédente.  .  . 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  de  la  chenille'  que  nous  nommons 
la  marte,  ou  l’herijfon.  Les  longs  poils  dont  elle  efl  couverte 
font  tous  inclinés  vers  le  derrière ,  ce  qui  fait  le  caraélere 
d’un  genre  particulier  de  chenilles. 

La  Figure  2 ,  reprefente  la  même  chenille  roulée. 

La  Figure  3,  fait  voir  une  coque  de  cette  chenille,  d’une 
ftruélure  affés  groffiere ,  mais  pourtant  foye  &  poils ,  appli¬ 
quée  fur  une  feuille  d’orme. 

La  Figure  4,  efl  celle  d’une  chenille  pareille  à  celle  des 
Figures  1  &  2,  qui  a  été  tirée  de  fa  coque  avant  qu’elle  fe 
fût  mife  en  crifalide.  On  voit  ici  que  tous  les  poils  ont  été 
coupés  proche  des  tubercules  d’où  ils  partent. 

La  Figure  y,  eft  la  crifalide  de  cette  chenille,  qui  efl 
d’un  noirluifant.  q,  un  paquet  de  petits  crochets  quelle  a 
au  derrière. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  femelle  de  cette  che¬ 
nille,  qui  eft  de  la  quatrième  clafTe,  ayant  des  antennes  à 
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barbes  de  plumes  ,  &  une  trompe  qui  ne  fe  roule  qu’en 
deux  tours.  Il  porte  un  peu  les  allés  en  toit. 

La  Figure  7,  reprefente  le  même  papillon  ayant  fes  ailes 
étalées.  Les  fuperieures  laifient  ici  les  inferieures  à  dé¬ 
couvert. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  petite  chenille  velue,  qui  vit 
des  lichens  qui  faliffent  les  murs. 

La  Figure  9,  reprefente  en  grand,  un  des  anneaux  de 
cette  chenille. 

La  Fig.  1  o,  fait  voir  la  coque  de  cette  chenille,  mm,  petit 
fragment  de  pierre  fur  lequel  la  coque  eft  polée.  ppp,  poils 
de  la  chenille,  plantés  en  palilfade  autour  de  la  coque. 

La  Figure  1  1 ,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  vu 
par-deftiis.  Il  eft  de  la  fécondé  clafle  des  phalènes,  ayant 
des  antennes  à  filets  coniques ,  &  une  trompe;  &  du  genre 
de  ceux  dont  les  ailes  forment  un  toit  à  vive -arête,  &  à 
large  bafe. 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  du  papillon  femelle,  vû  du  côté 
du  ventre. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  CONSTRUCTION 

DES  COQUES  DE  SOYE 

DE  FORMES  SINGULIERES, 

'Et  de  la  conflruftion  de  celles  dans  la  compofition 
desquelles  il  entre  d’ autres  matières  que  la  Joye. 

DEs  chenilles  qui  n’ont  ni  allés  de  matière  foyeufe 
pour  fournir  à  la  conftruétion  d’une  coque  aulïi 
forte,  &  aulfi  épaiffe  qu’elles  la  veulent,  ni  alfés  de  poils 
pour  fuppléer  au  manque  de  loye ,  ont  recours  à  des  ma¬ 
tières  étrangères.  Quelques-unes  lient  enfemble  les  feuil¬ 
les  de  la  plante  même  fur  laquelle  elles  ont  vécu.  Nous 
allons  en  rapporter  quelques  exemples,  dont  le  premier 
fera  fourni  par  une  chenille  *  de  la  première  clafï'e ,  ou  à  *  PI.  37 
feize  jambes ,  qui  avoit  efté  trouvée  fur  le  mouron  vers  la  ~  1  ‘ 
fin  de  Juillet,  &  que  j’en  ai  nourrie.  Elle  eft  rafe,&  elle 
eft  au  plus  de  celles  de  médiocre  grandeur;  fa  couleur  eft 
verte ,  &  fon  verd  eft  blanchâtre  en  quelques  endroits. 

Elle  a  fur  le  dos  deux  taches  brunes  bordées  de  blanchâ¬ 
tre  ,  dont  la  figure  approche  d’un  lozange ,  pofëes  fur  le 
quatrième  anneau.  Elle  a  auffi  lur  le  penultieme  anneau 
une  tache  de  même  couleur,  &  bordée  de  même.  Sa  façon 
de  marcher  tient  de  celle  des  arpenteufês.  Elle  porte  en  . 
devant  de  la  tête  deux  petites  cornes ,  ou  petites  anten¬ 
nes.  Elle  a  encore  quelque  chofe  de  particulier  dans  la 
forme  de  res  anneaux  qui  ne  font  pas  cylindriques  :  ils  ont 
chacun  fur  le  milieu  du  dos  une  partie  angulaire  ,  ou 
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comme  en  onglet  qui  avance  en  recouvrement  fur  l’an¬ 
neau  qui  précédé. 

*  pi.  37.  Cette  chenille  fit  fa  coque*  vers  le  commencement 

!’Ig‘  d’Aouft,  en  ajuftant  &  en  attachant  les  unes  contre  les 

autres  des  feuilles  de  mouron ,  &  de  petites  branches  de  la 
même  plante.  De  cet  alfemblage  elle  fe  forma  une  enve¬ 
loppe,  au-delfous  de  laquelle  elle  étoit  très-bien  cachée. 
Pour  mieux  tenir  le  tout  enfemble,  elle  fila  par-delfous 

*  F'g-  3-  une  coque  mince  de  foye  blanche.  Un  papillon  *  noélurne 

de  la  fécondé  dafle ,  c’ell-à-dire  à  trompe ,  &  à  antennes 
à  filets  coniques ,  fortit  de  cette  coque  vers  la  fin  de  Juillet 
de  l’année  fuivante.  Il  eftoitmort  je  le  fis  defliner, 

&  je  n’avois  point  vû  le  port  de  fes  ailes  fuperieures,  dont 
le  defius  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  l’agathe  ;  un  peu  de 
jaunâtre  marque  diverfes  taches  fur  ce  brun.  Le  def- 
fous  de  chacune  des  quatre  ailes  a  une  bande  brune  près 
de  la  bafe,  le  relie  eft  jaunâtre.  Ce  papillon  a  une  efpece 
de  queue. 

Deux  autres  efpeces  de  chenilles  nous  feront  voir  enco¬ 
re  des  coques  recouvertes  de  feuilles ,  mais  arrangées  avec 
plus  de  régularité  que  ne  le  font  celles  du  mouron  fur  la  co¬ 
que  precedente.  Les  feuilles  que  ces  dernieres  emploient 
étant  plus  étroites,  plus  longues,  &  plus  fermes,  font 

*  Fig.  4,.  plus  aifées  à  ajufter.  La  première  efpece  de  ces  chenilles  * 

vit  fur  la  linaire  ;  elle  eft  encore  de  la  clalfe  de  celles  à  lèize 
jambes.  Elle  eft  au  moins  de  celles  de  médiocre  grandeur  ; 
elle  eft  rafe.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc  gris  de 
perle ,  mais  ce  fond  paroît  très-peu ,  à  caufe  des  differen¬ 
tes  rayes  dirigées  félon  la  longueur  du  corps.  Une  large 
raye  jaune  régné  tout  du  long  du  milieu  du  dos  ;  après 
cette  raye  jaune ,  elle  a  de  chaque  côté  une  raye  noire,  ou , 
plus  exactement  une  raye  faite  de  taches  poires ,  peu  fépa- 
xées  par  le  gris  de  perle.  Chacune  de  celles-ci  eft  fuivie 

,  d’une 
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d’une  raye  jaune  plus  étroite ,  après  laquelle  vient  une 
étroite  raye  noire.  Eile  a  la  tête  petite  &  platte;  la  partie 
anterieure  de  ion  corps  eft  plus  déliée  que  la  pofterieure, 
ce  qui  lui  donne  quelqu’air  d’une  fang-fue ,  &  lui  en 
pourrait  faire  porter  le  nom.  Au  commencement  de 
Septembre,  plufieurs  de  ces  chenilles  firent  des  coques 
femblables  *  dans  les  poudriers  où  je  les  tenois.  Elles  en  *  Pi.  37, 
forment  toute  la  couche  extérieure  avec  des  feuilles  deFl§-  5' 
linaire  qu’elles  détachent  de  la  tige,  &  qu’elles  aj 'uftent  dans 
toute  leur  longueur ,  les  unes  à  côté  des  autres ,  en  les 
contournant  autant  que  l’exige  la  figure  convexe  de  l’en¬ 
veloppe  quelles  doivent  former.  Il  y  a  des  endroits  où  ce 
ne  font  que  des  portions  de  la  feuille  qui  peuvent  trouver 
place,  la  chenille  n’y  met  pas  aulfi  des  feuilles  entières; 
en  un  mot,  tout  eft  difpolé  avec  fimetrie,  &  d’une  ma¬ 
niéré  agréable.  Les  papillons  *  de  ces  chenilles  éclorent 
vers  la  fin  de  Juin  de  l’année  Suivante  ;  ils  font  de  la  fe-  *Fi g.  6. £7, 
conde  chiffe  des  phalènes,  &  du  genre  de  ceux  qui  por¬ 
tent  leurs  ailes  en  toit.  Le  déifias  des  fuperieures  eft  gris  ; 
un  brun  clair,  &  du  blanc  grifâtre,  jettés  par  points ,  &  par 
traits,  leur  donnent  une  couleur  douce,  &  affés  jolie. 

Une  autre  efpece  de  chenille  *  qui  vit  fur  une  plante , 
dont  les  feuilles  font  au  moins  aulfi  étroites  que  celles  de 
la  linaire ,  qui  vit  fur  te  titimale  à  feuilles  de  cyprès ,  fe  fait 
une  coque  *  en  arrangeant  avec  le  même  ordre  les  feuil¬ 
les  de  cette  plante,  &  cette  coque  eft  au  moins  aulfi  jolie 
que  celle  de  la  chenille  de  la  linaire.  La  chenille  du  titi¬ 
male  dont  je  veux  parler,  n’eft  pas  celle  dont  il  a  eflé  fait 
mention  tant  de  fois  ci-devant,  fous  le  nom  de  la  belle 
chenille  du  titimale  ,  elle  n’efi  pas  à  beaucoup  près  aulfi 
grande  ;  d’ailleurs,  elle  eft  velue,  du  genre  de  celles  qui 
ont  dix  touffes,  ou  aigrettes  de  poils  *  fur  chaque  anneau,  *  Fig.  g 
dont  les  deux  fuperieures  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
Tome  l  ■  1  -  Yyy 
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circonférence  du  cercle  qui  palTe  par  les  huit  autres.  Ces 
houppes,  qui  ne  font  pas  bien  fournies  de  poils,  n’em¬ 
pêchent  pas  de  voir  les  rayes  de  differentes  couleurs  dont 
le  corps  efl  orné.  Tout  du  long  du  milieu  du  dos  il  en 
régné  une  d’un  beau  noir,  à  chaque  côté  de  laquelle  il  y 
en  a  une  blanche  fur  quelques-unes ,  &  jaune  fur  d’autres  ; 
.  au-deffous  de  chacune  de  ces  fécondés  rayes,  il  y  a  une 
autre  raye  noire,  après  celle-ci  vient  une  raye  d’un  rouge 
de  rocou ,  fur  lequel  quelques  taches  noires  font  jettées; 
enfin  une  raye  brune  fuit  la  precedente.  Toute  la  partie 
fuperieure  du  premier  anneau  efl  rouge.  Ce  n’efl  que  vers 
la  fin  d’Oélobre  que  j’ai  eu  cette efipece  de  chenilles:  on 
m’en  ramafïa  quelques-unes  deux  années  de  fuite ,  fur  la 
levée  de  la  Loire ,  entre  Tours  &  Langés.  11  y  en  eut  qui  fe 

*  Pi.  37.  firent  des  coques  *,  avant  que  d'être  arrivées  a  Paris ,  contre 

F‘s’ 1  °*  le  couvercle  du  poudrier  où  elles  étoient  ;  elles  y  portèrent 

les  feuilles  qu’elles  avoient  détachées  ailes  près  de  là,  & 
elles  les  arrangèrent  avec  art  les  unes  auprès  des  autres. 
La  figure  arrondie ,  formée  par  leur  aflemblage ,  efl  plus 

*  Fig.  10  .B.  greffe  à  un  de  fes  bouts*  qu’à  l’autre  *,  au  lieu  que  les  co- 

*  c’  ques  de  la  chenille  de  la  linaire  ont  à  chaque  bout  une 

groffeur  &  une  courbure  affés  femblables  ;  l’une  &  l’autre 
pourtant  font  plus  oblongues  que  la  coque  de  la  chenille 
du  mouron.  Je  n’ai  point  eû  le  papillon  de  cette  chenille 

•  -  du  titimale,  les  crifalides  font  peries  dans  leurs  coques. 

Quand  on  laiffe  les  chenilles  en  liberté  dans  la  cam¬ 
pagne  ,  quand  on  ne  les  obferve  que  fur  les  plantes  qu’el- 
les  aiment ,  ce  n’efl:  que  par  des  hazards  heureux  qu’on 
peut  parvenir  à  leur  voir  faire  des  coques ,  &  même  fou- 
vent  à  trouver  leurs  coques ,  puifque  la  plûpart  abandon¬ 
nent  les  plantes  fur  lefquelles  elles  s’étoient  toujours  te¬ 
nues  ,  pour  aller  filer  dans  des  endroits  écartés.  Pour 
les  fuiyre  dans  leur  travail ,  on  n’a  donc  rien  de  mieux  à 
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faire  que  de  les  nourrir  dans  des  endroits  clos,  &  fur-tout 
dans  des  poudriers  de  verre,  qui,  à  chaque  inftant,  permet¬ 
tent  de  les  voir.  On  n'efl  pourtant  pas  fur  alors  que  les 
chenilles  qui  emploient  d’autres  matériaux  que  la  foye 
dans  la  conftruélion  de  leur  coque,  trouvent  dans  le  pou¬ 
drier  ceux  dont  elles  fe  fervent  par  preference  ;  il  efl  aifé  mê¬ 
me  d'avoir  des  preuves  que  fouvent  elles  ne  les  y  trouvent 
pas.  Nous  rapporterons  d  abord  celle  que  nous  en  a  don¬ 
née  une  chenille  veluë  *  qui  a  été  prife  fur  l’ortie  dans 
le  mois  de  Juillet.  Je  11  ai  eu  la  peine  de  la  nourrir  que 
cinq  à  fix  jours,  pendant  lefquels  elle  n’a  paru  manger 
que  les  graines  ou  que  les  grappes  des  graines  de  cette 
plante.  Elle  n'a  tenu  aucun  compte  des  feuilles.  Elle  efl 
de  la  première  claiïe,  peu  au-dellus  de  la  grandeur  mé¬ 
diocre  ,  &  du  genre  de  celles  dont  chaque  anneau  a  huit 
tubercules,  d'où  partent  des  poils,  qui,  en  s’écartant  de 
leurbafe,  forment  des  aigrettes  affés  courtes,  &  affés  mal 
fournies.  Ils  font  d'un  roux  ardent,  qui  eft  la  couleur  qui 
frappe  le  plus,  lorfqu'on  voit  cette  chenille.  Elle  a  de 
chaque  côté  deux  bandes  de  taches  blanches  qui  lui  don¬ 
nent  une  forte  de  reffemblance  avec  la  commune;  elle  en 
différé  pourtant  par  ces  mêmes  taches ,  qui  dans  la  com¬ 
mune  font  faites  par  des  poils ,  au  lieu  que  dans  notre  che¬ 
nille  de  l'ortie,  ce  font  les  taches  de  la  peau  même.  J'ai  eu 
une  pareille  chenille  trouvée  fur  l'arifloloche,  mais  qui  n'efl 
pas  parvenuë  à  faire  fa  coque,  &  j'en  ai  eu  qui  m'ont  paru 
les  mêmes,  trouvées  fur  le  pourpier,  &  que  j’en  ai  nourries. 
Quand  celle  de  l'ortie  fe  mit  à  travailler  à  fa  coque,  j'en 
fus  averti  par  le  bruit  que  je  lui  entendis  faire,  &  qu'elle 
faifoit  en  rongeant  le  papier  tendu  qui  bouchoit  le  pou¬ 
drier.  Bientôt  elle  parvint  à  le  percer.  Elle  s'occupa  en- 
fuite  à  aggrandir  le  trou  qu’elle  avoit  fait  ;  ce  n’étoit  pas 
dans  la  vûë  de  fe  procurer  une  ouverture  qui  pût  lut 
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permettre  de  s’échapper.  Nous  ferons  même  une  remar¬ 
que  à  laquelle  je  n  ai  eu  qu’une  lèuie  exception,  c’ell  que 
les  chenilles  ne  cherchent  point  à  ronger  les  couvercles  de 
papier  de  leur  poudrier,  pour  le  procurer  la  liberté,  lors 
même  quelles  y  jeûnent  forcément.  Un  papier  mince  ne 
doit  pourtant  pas  refifler  à  leurs  dents  autant  qu’y  refirent 
certaines  feuil  es.  Auroient-elles  affés  peu  d’intelligence 
pour  ne  fçavoir  faire  ufage  de  leurs  dents  que  pour  manger! 
il  y  a  beaucoup  plus  d’apparence  que  c’efl  que  leurs  dents 
n’ont  pas  prilb  fur  le  papier  tendu;  peut-être  quelles  ne 
*  pourroient  de  même  attaquer  une  grande  feuille  de  plante 
*  Mem.j.  qui  ferviroit  de  couvercle  au  poudrier.  Nous  avons  vû* 
que  la  plupart  des  eipeces  de  chenilles,  pour  venir  à  bout 
de  hacher  une  feuille,  ont  beloin  que  la  tranche  de  la 
feuille  loit  placée  dans  la  coulifle  de  leur  levre  fuperieure, 
&  entre  leurs  jambes  écailleulès. 

Mais  pour  revenir  au  travail  de  notre  chenille ,  qui 
avoit  trouvé  moyen  île  percer  le  couvercle  du  poudrier , 
quand  elle  eut  donné  à  l’ouverture  plus  de  diamètre  que 
n  en  avoit  Ion  corps ,  eiie  ne  ceffa  pas  pour  cela  d’en  ron¬ 
ger  les  bords,  d’en  détacher  des  fragmens.  Dès  quelles  en 
avoit  arraché  un  petit  morceau,  elle  alloit  le  porter  à  quel¬ 
que  diftance  de  là ,  c’eft-à-dire,  à  l’endroit  où  elle  avoit 
commencé  à  fe  faire  une  coque  *  quelle  vouloit  cou¬ 
vrir  de  morceaux  de  papier  bien  arrangés,  les  uns  auprès 
des  autres ,  pour  fuppléer  apparemment  à  la  matière  que 
celles  de  fon  efpece  trouvent  dans  la  campagne ,  &  dont 
je  n’avois  pas  fçû  la  pourvoir.  Au  moins  eus-je  foin  de 
la  fournir  de  papier.  Je  craignis  que  le  couvercle  quelle 
attaquoit  continuellement  ne  fût  trop  maltraité,  &  qu’alors 
la  baie  de  la  coque  ne  s’écroulât  ;  je  fis  entrer  par  l’ouver¬ 
ture  du  couvercle  les  bouts  de  plufieurs  morceaux  de  pa¬ 
pier,  pliés  en  long  &  chiffonnés,  que  j’arrêtai  en  dehors 
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par  leur  autre  bout ,  au  moyen  d’une  épingle.  Ce  furent 
ces  morceaux  de  papier  que  la  chenille  attaqua  enfuite , 
pour  continuer  de  faire  fa  coque.  Elle  la  couvrit  par  tout 
d’une  couche  de  fragments  de  papier.  Il  y  avoit  dans  le 
poudrier  des  feuilles  &  des  tiges  d’orties ,  mais  ce  n’étoient 
pas  là  apparemment  des  matériaux  à  fon  gré,  le  papier 
approchoit  plus  de  ceux  qu’elle  vouloit.  Elle  employa  un 
jour  entier  à  finir  cette  coque ,  ou  plutôt  à  la  couvrir  de 
papier. 

Elle  ne  refia  pas  long-temps  fans  fe  transformer  en  une 
crifalide,  que  je  n’ai  point  cherché  à  voir  en  ouvrant  la 
coque,  mais  qui,  à  en  juger  par  ce  qui  en  efl  refié,  lorf- 
que  le  papillon  efl  forti ,  n’avoit  rien  de  fingulier  dans  fa 
forme.  Ce  qu’elle  avoit  apparemment  de  plus  remarqua¬ 
ble,  c’eft  que  quand  on  touchoit  la  coque,  ou  qu’on  la 
remuoit,  on  déterminoit,  fur  le  champ,  cette  crifalide  à  fe 
mettre  dans  une  agitation  où  elle  refloit  pendant  près  d’un 
quart  d  heure;  on  entendoit  alors  un  bruit  de  fremiflemenc 
continuel  &  affés  fort,  qui  venoit  des  coups  quelle  donnoit 
contre  fà  coque. 

C’étoit  le  22  Juillet  qu’elle  s’étoit  mife  à  y  travailler,  6c 
le  i  o  ou  le  ii  d’Août  il  en  fortit  un  papillon  *  à  antennes  *  PI.  i  j. 
à  filets  grainés,  ayant  une  trompe,  ou  un  papillon  de  la  Fl°'  6* 
fécondé  claffe  des  phalènes,  &  du  genre  de  ceux  dont  là 
partie  intérieure  des  ailes  fe  moule  fur  le  corps,  &  en  laiffe 
parfaitement  voir  la  forme.  Un  brun-noir  &  du  blanc  mê¬ 
lés  enfemble,  compofent  la  couleur,  ou  plûtôt  les  nuances 
de  couleurs  grifes  du  deffus  des  ailes  fuperieures.  Les  arran- 
gemens  de  ces  differents  gris  &  le  hlanc  font  tels,  qu’ils 
imitent  le  point  de  Hongrie. 

M.  de  Maupertuis  trouva ,  les  derniers  jours  du  mois  de 
Juin  173  3.  fur  un  des  murs  des  Tuilleries,  plus  d’une 
vingtaine  de  petites  chenilles*,  dont  quelques-unes  avoienf  *  PF.  39. 
..  .  Yyy  iij  F’s‘  *• 
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déjà  fait  leur  coque,  &  dont  les  autres  étoient  près  de  la  faire. 
La  pierre  du  mur  où  elles  étoient  eft  une  pierre  tendre.  Elles 
*  PI.  39.  avoient  couvert  tous  les  dehors  de  la  coque  *  de  foye ,  dans 
Flg*  2f  laquelle  elles  s’étoient  renfermées,  de  fragments,  de  grains 
de  cette  pierre ,  gros  au  plus  comme  des  têtes  de  grofles 
épingles.  M.  de  Maupertuis  me  fit  le  plaifir  de  m’apporter 
quelques-unes  de  ces  coques,  &  quelques-unes  de  ces  che¬ 
nilles,  qui  n’avoient  pas  encore  travaillé  à  fe  faire  les  leurs. 
Je  les  mis  dans  des  poudriers  avec  des  fragments  de  la 
pierre  que  les  autres  avoient  employée.  Elles  s’y  firent  aufii 
chacune  une  coque  de  foye  qu’elles  couvrirent  de  toutes 
parts  de  pierre.  Cette  chenille  a  feize  jambes,  elle  eft  d’un 
gris  un  peu  brun;  elle  a  tout  du  long  du  dos  une  raye  blan¬ 
che;  elle  eft  aftes  chargée  de  poils  en  dehors  de  la  raye 
blanche.  De  chaque  coque  il  fortit,  au  commencement  du 
*  3  mois  d’Août,  un  papillon  *,  qui  eft  de  la  2.de  clarté  des  pha- 

ienes;  il  a  des  antennes  coniques,  grainées ,  &  une  trompe  ; 
il  porte  fes  ailes  prefqu’horifontalement.  Les  deux  côtés 
intérieurs  des  fuperieures  s’élèvent  pourtant  un  peu  au- 
dertus  du  dos.  Les  deux  bords  intérieurs  femblent  fe  plier 
pour  s’appliquer  l’un  contre  l’autre,  &  former  enfemble 
une  lame  étroite.  Le  fond  de  la  couleur  du  defliis  des  ailes 
eft  un  gris  verdâtre;  un  gris -blanc  forme  des  taches  & 
des  ondes  entourées  par  le  premier  gris.  Le  dertous  des 
quatre  ailes  eft  un  gris  moins  blanc  que  celui  des  ailes 
fuperieures. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’ Avril  172 1 ,  je  trouvai  plus  de 
vingt  chenilles  qui  s’étoient  établies,  à  Charenton  ,  fur  la 
tablette  extérieure  de  pierre  d’une  des  fenêtres  de  mon  ca¬ 
binet,  &  que  je  n’ai  retrouvées  depuis  ni  là  ni  ailleurs.  Leur 
grandeur  étoit  à  peu-près  la  même  que  celle  de  la  petite 
chenille  verte  du  chou,  qui  fe  parte  un  lien  fur  le  corps 
pour  fe  metamorphofer.  Elles  étoient  rafes  &  bleuâtres. 
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Elles  y  firent  leurs  coques  avec  une  matière  que  je  ne  me 
fu  fie  pas  avifé  de  leur  donner  fi  je  les  eu  fie  tenu  renfer¬ 
mées  ;  elles  fe  couvrirent  avec  une  moufle  verte,  qui  avoit 
crû  fur  la  pierre,  &  qui  y  étoit  afies  épaifle  en  quelques  en¬ 
droits.  Elles  coupoient  avec  leurs  dents  de  petites  mottes 
de  cette  moufle;  elles  les  enlevoient  avec  le  peu  de  terre 
qui  y  étoit  adhérant,  &  chacune  arrangeoit  au-defl'us,  & 
autour  d  elle  ces  petits  gazons,  dans  une  pofition  femblable 
à  celle  où  ils  étoient  avant  que  detre  détachés,  je  veux  dire 
feulement,  que  les  racines  étoient  de  même  en  bas.  Elle 
les  plaçoit  de  façon  qu’ils  formoient  enfemble  une  petite 
voûte, fous  laquelle  elle  fe  trouvoit  fort  bien  cachée.  Tous 
les  petits  gazons  d’une  coque  étoient  fi  bien  ajuftés  les  uns 
contre  les  autres ,  &  fi  bien  liés  enfemble ,  que  la  moufle 
de  l’enveloppe  de  la  chenille  faifoit  un  corps auffi  continu 
que  celui  de  la  moufle,  qui  n’avoit  aucunement  été  re¬ 
muée.  Les  endroits  ou  elle  couvroit  une  chenille  n’étoierft 
reconnoiflables  que  parce  qu’ils  avoient  plus  de  hauteur, 
qu’ils  formoient  de  petites  bofles;  mais  tout  ce  qu’on  en 
eût  jugé,  fi  on  n’eût  pas  retiré  des  chenilles  des  niches 
qu’elles  s’étoient  faites,  c’eftqueles  touffes  de  moufle  s’é- 
toient  plus  épaiffies  &  plus  élevées  là  qu’ailleurs.  Auffi , 
par  tout  où  je  voyois  la  moufle  plus  élevée,  &  qui  formoit 
une  petite  mafle  arrondie  en  goûte  de  fuif,  jetois  fûr  de 
trouver  au-deffous  une  cavité  occupée  par  une  chenille 
pliée  en  rond.  Celles  que  je  retirois  de  leur  efpece  de  co¬ 
que  s’en  faifoient  bientôt  une  femblable  fous  mes  yeux. 

Je  ne  retournai  pas  à  ma  maifon  de  campagne  auffi-tôt 
que  je  me  l’étois  promis,  ce  qui  m’empêcha  d’avoir  les  pa¬ 
pillons  de  ces  chenilles. 

J’ai  eu  depuis  des  chenilles  qui  ont  afles  de  refTemblance 
avec  les  précédentes,  pour  me  fiiire  douter  fi  elles  ne  font 
pas  de  la  même  elpece  *.  Dans  le  poudrier  que  je  leur  avois  *  Pi .  37, 

Fig.  I  3,. 
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donné  pour  logement ,  elles  fe  firent  des  coques  de 
37*  monde*.  Chaque  coque,  à  la  vérité,  étoit  de  forme  dif¬ 
ferente  de  celle  de  la  coque  dont  je  viens  de  parler.  Elle 
étoit  bien  arrondie.  Des  brins  de  grande  mouffe  avoient 
été  liés  &  contournés  de  façon  à  former  une  efpece  de 
boule  creufe.  Auffi  ces  chenilles  n'avoient-elles  eu  que  de 
la  grande  mouffe  à  leur  difpofition ,  de  la  mouffe  d’arbre, 
&  je  la  leur  avois  donnée  pour  qu’elles  s’en  nourriffent. 
Elles  avoient  été  trouvées  dans  de  la  mouffe,  &  elles  en 
vivoient.  Elles  avoient  pris  tout  leur  accroiffement ,  lorf- 
qu’elles  m’arriverent  ici  de  Luçon,  le  30  May.  Elles  font 
très-rafes  ;  elles  ont  feize  jambes.  Le  fond  de  leur  couleur 
étoit  alors  un  mélange  de  violet  un  peu  rouge,  &  de  verd- 
foncé,  ce  qui  compofoit  une  couleur  vineulè.  De  chaque 
côté,  à  la  hauteur  des  fligmates,  elles  avoient  une  raye 
d’un  verd  brun.  Mais  je  n’ai  point  encore  eu  les  papillons 
de  ces  chenilles,  dont  les  crifaiides  font  peries  dans  leurs  co¬ 
ques  après  f hyver. 

Nous  avons  compofé  la  fécondé  claffe  des  chenilles,  de 
celles  qui  n’ont  que  14.  jambes  en  tout,  fçavoir ,  feule¬ 
ment  fix  intermediaires,  &  qui,  entre  la  première  paire 


de  celles-ci  &  la  derniere  des  écailleufes ,  ont  trois  anneaux 
fans  jambes.  Cette  claffe  nous  fournit  une  chenille  plus  pe¬ 
tite  que  celles  de  grandeur  médiocre,  qui ,  de  toutes  celles 
que  je  connois,  eft  peut-être  la  plus  propre  à  nous  faire  voir 
jufqu’où  ces  infedes  portent  l’induftrie  dans  la  conftrudion 
38.  de  leurs  coques  *,  foit  par  rapport  au  choix  des  mate- 
cd'  riaux,  foit  par  rapport  à  la  maniéré  de  les  mettre  en  œu¬ 
vre,  foit  enfin  par  rapport  aux  formes  qu’elles  fçavent  leur 
faire  prendre.  On  trouve  cette  chenille  fur  le  chêne  dans  le 
mois  de  May;  le  deffus  de  fon  corps  eft  plus  applati  que 
ne  feft  celui  du  commun  des  chenilles;  elle  eft  velue;  fès 

poils  font  roux,  difpofés  par  houppes  ou  aigrettes.  Quand 
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elle  attira  mon  attention,  je  n’avois  pas  pente  qu’il  leroit 
commode  defçavoir  le  nombre  des  aigrettes  de  chaque  an¬ 
neau,  pour  caraéterifer  les  genres  de  chenilles;  je  ne  m’avifai 
point  de  compter  les  Tiennes  ;  je  crois  pourtant  qu  elle  en  a 
fix  par  anneau ,  qui  partent  de  tubercules  aflcs  élevés  & 
arrondis.  Mais  elle  e(t  d’une  ciaffe  moins  nombreufe  que 
la  première,  &  voici  quelques  figues  qui  aideront  à  larecon- 
noître.  Ses  poils  roux,  de  grandeur  médiocre,  permettent  de 
voir  la  peau  par  tout,  excepté  dans  les  endroits  d’ou  ils  par¬ 
tent.  Sa  couleur  eftdùn  blanc- jaunâtre,  dans  lequel  il  entre- 
une  legere  teinte  de  couleur  de  chair.  Je  ne  lui  ai  remarqué 
que  deux  taches  brunes ,  qui  l'ont  autour  de  deux  houppes 
placées  un  peu  plus  près  delà  tête  que  du  derrière,  &  qui 
font  les  deux  houppes,  de  l’anneau  duquel  elles  partent, 
les  plus  proches  du  delfus  du  dos;  la  couleur  de  fa  peau 
&  fa  forme  applatie  me  l’ont  fait  retrouver  quand  je  l’ai 
cherchée. 

Quelques  chenilles  de  cette  elpece,  que  j’ai  nourries 
chés  moi ,  y  ont  péri  fans  faire  leurs  coques ,  &  elles  ne  m  y 
enflent  peut-être  pas  montré  l’art  avec  lequel  elles  les  tra¬ 
vaillent  dans  les  bois ,  quand  elles  les  euflent  faites  chés 
moi  ;  elles  n’euflent  pas  trouvé  dans  les  feules  feuilles  de 
chêne  que  je  leur  faifois  donner,  ce  dont  elles  ont  be- 
foin  pour  les  conftruire.  Je  cherçhois,  &  je  faifois  cher¬ 
cher  de  ces  chenilles,  vers  la  fin  du  mois  de  May,  dans 
le  grand  bois  de  Vincennes,  qui  fubfiftoit  encore,  pour 
remplacer  celles  qui  m’étoient  mortes,  lorlqu’un  de  mes 
chafleurs  aux  infecftes  m’en  apporta  une  qui  étoit  pofée 
fur  une  petite  branche  de  chêne.  J’apperçus  fur  la  même 
branche  deux  efpeces  d’appendices  membraneux ,  de  cha¬ 
que  côté  de  la  chenille  *.  Je  foupçonnai  que  c’étoient  les  F*  *  J 
commencemens  d’une  coque;  &  dès  que  je  les  eus  confi- 
derés  davantage,  je  vis  clairement  que  ce  n’étoient  pas  des 
Tome  I  Z  z  z 
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parties  naturelles  à  la  branche,  qu’ils  ne  pourvoient  être  que 
1  ouvrage  tle  la  chenille.  Je  tins  la  petite  branche  fur  laquelle 
elle  étoit,  entre  mes  doigts,  l’agitant  le  moins  qu’il  m'étoit 
poffible.  La  chenille  reprit  bientôt  l’ouvrage  commencé.  Il 
n’étoit  remarquable  ni  par  fa  grandeur  ni  par  fa  forme  ;  c’é- 
toient  deux  petites  lames,  qui  s’élevoient  fur  la  petite  bran¬ 
che,  en  quelque  forte  comme  les  plumes  s’élèvent  fur  les  ti- 
*  ges  des  fléchés,  &  de  figure  approchante  de  celle  de  ces  plu¬ 
mes,  mais  pofées  dans  un  fens  contraire  à  celui  de  ces  mêmes 
plumes,  je  veux  dire  que  leur  partie  la  plus  large  étoit  vers  le 
haut  de  la  petite  tige;  c’étoient  de  petites  lames  triangulaires, 
•  dont  un  des  côtés  *  étoit  appliqué  &  collé  contre  la  tige: 
ce  côté  étoit  de  quelque  chofe  plus  long  que  le  corps  al¬ 
longé  de  la  chenille.  Ces  lames  triangulaires  me  parurent 
très  -  remarquables ,  lorfque  je  les  obfervai  plus  attentive¬ 
ment ,  &  fur  tout  lorfque  j’eus  donné  à  mes  yeux  le  fecours 
&  d’une  loupe;  je  vis  que  chacune*  étoit  compofée  d’un 
grand  nombre  de  petites  pièces  rectangulaires  *,  très  min¬ 
ces,  environ  quatre  à  cinq  fois  plus  longues  que  larges, 
pofées  bout  à  bout,  &  à  côté  les  unes  des  autres,  à  peu- 
près  comme  le  font  les  carreaux  des  chambres.  Leur  cou¬ 
leur  m’apprenoit  de  plus  qu’elles  avoient  été  prifes  de  l’é¬ 
corce  de  la  petite  branche.  Mais  la  chenille  elle-même  ne 
fut  pas  long-temps  à  me  montrer  comment  elle  les  en  dé- 
tachoit,  &  comment  elle  les  mettoit  en  oeuvre.  Elle  étoit 
étenduë  &  appliquée  fur  la  petite  branche  entre  les  deux 
lames  compolées  de  tant  de  petites  pièces ,  qui  lui  faifoicnt 
une  efpece  de  berceau.  Là  elle  étoit  immobile  lorfqu’on 
me  la  remit,  mais  bientôt  elle  avança  du  côté  vers  lequel 
fa  tête  étoit  tournée,  qui  étoit  celui  où  les  lames  triangu¬ 
laires  s’élevoient  le  moins  au-deffus  de  la  petite  tige  *.  Il 
ne  refia  au  plus  que  la  moitié  de  fon  corps  entre  les  lames. 
La  tête,  qui  en  étoit  dehors,  s  appliqua  contre  la  branche 
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pendant  quelques  inftans;  la  chenille  retourna  cnfuite  à 
reculons.  Dès  qu’elle  fut  entièrement  rentrée  entre  les 
lames ,  elle  fe  courba ,  elle  avança  fur  une  d’elles,  elle  pofii 
fa  tête  fur  un  endroit  de  fon  bord  ;  &  après  s  etre  donné 
quelques  mouvements ,  elle  defeendit  entre  les  deux  la¬ 
mes.  Eileenfortitenfuite  en  partie,  elle  alla  encore  appli¬ 
quer  fa  tête  contre  la  tige,  &  elle  ne  tarda  pas  à  retourner 
en  arriéré  comme  la  première  fois.  Après  lui  avoir  vu  rc- 
peter  ce  manege,  &  après  avoir  choifi  les  pofitions  les  plus 
favorables  pour  la  bien  obferver,  je  vis  que  toutes  les  fois 
que  la  tête  s’appliquoit  immédiatement  contre  la  tige,  elle 
en  détachoit  une  petite  bande  de  peau*  de  la  figure  de  *  PI-  38 
celles  dont  les  lames  triangulaires  étoient  compofées.  Les  Fl°’  5’ 
dents,  qu’elJea,  femblables  à  celles  de  tant  d’autres  chenil¬ 
les,  &fèmblablementpofées  au-deflbus de  la  tête,  étoient 
les  inftrumens  aveclefquels  elle  y  parvenoit.  Tenant  enfuite 
avec  ces  mêmes  pinces ,  cette  petite  bande  de  peau  par  un 
bout ,  &  laifïant  pendre  l’autre  bout  en  bas ,  elle  retour- 
noit  entre  les  deux  lames  triangulaires;  elle  grimpoit  en- 
fuite le  long  d’une  des  lames,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  con¬ 
duit  fa  tête  &  fes  premières  jambes  afiés  haut  pour  être  en 
état  de  placer  la  tranche  de  la  lame  en  defious,  &  vis-à-vis 
le  milieu  de  fa  tête,  &  entre  fes  deux  premières  jambes. 

La  façon  dont  elle  contournoit  fon  corps  lui  aidoit  encore 
à  mettre  fa  partie  anterieure  dans  cette  pofition.  C’elT:  alors 
que  la  tête  appliquoit  la  tranche  de  la  petite  bande,  du 
petit  carreau  de  peau,  dont  elle  étoit  chargée,  contre  la 
tranche  de  la  grande  lame.  Ses  jambes  écailleufes  faifoient 
la  fonélion  de  mains  pour  la  bien  ajufler  en  place.  Le  bord 
de  la  lame  fe  trouvoit  entre  deux  jambes  de  la  même  paire , 
qui  dônnoient  alternativement  des  coups  fur  les  endroits 
du  petit  carreau  de  peau  qui  n’étoient  pas  bien  placés.  L’o¬ 
peration  d’ajufter  le  bord  d’une  bande  fi  fine  contre  le 
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bord  de  la  lame,  doit  paroître difficile;  ce  n'eft  pourtant, 
par  rapport  à  une  chenille,  qu  a  peu-près  ce  que  ce  feroit 
pour  nous  de  bien  ajufter  un  côté  de  la  tranche  d'une 
carte  fur  un  côté,  fur  une  tranche  femblable  dune  autre 
carte.  Pour  arrêter  cette  petite  bande  de  peau ,  après  l'a¬ 
voir  bien  mife  en  place ,  elle  y  attache  des  fils  qu'elle  colle 
ou  attache  de  même  fur  des  bandes  pofées  ci-devant,  qui 
portent  la  derniere,  ou  qui  en  font  proche.  On  11e  parvient 
pas  à  voir  ces  fils,  on  les  reconnoît  feulement  par  leur  effet, 
&  parce  que  la  chenille  en  file  dans  d'autres  circonftances 
ou  ils  font  plus  aifés  à  appercevoir. 

Pour  étendre  &  pour  élever  chacune  des  grandes  lames, 
la  chenille  répété  continuellement  la  même  manœuvre  : 
elle  leur  veut  à  l'une  &  à  l'autre  precifement  la  même 
grandeur  &  la  même  figure  ;  elle  fe  conduit  de  la  façon 
la  plus  fûre  pour  yAéuffir.  Après  avoir  ajouté  à  l'une 
trois  à  quatre  petits  carreaux ,  elle  va  en  attacher  autant 
à  la  partie  correfpondante  de  l’autre.  Les  endroits  d  ou 
elle  a  enlevé  la  peau  de  la  branche  font  aifés  à  connoître , 
*  PI.  38.  on  voit  de  longues  rayes  *  ,  parallèles  à  la  longueur  de  la 
Fig^,  3  &  f  d'une  couleur  plus  fraîche  que  celle  du  refte,  c'efide 
là  qu'ont  été  prifes  les  petites  bandes  ,  les  petits  carreaux. 
Tout  le  contour  de  la  petite  tige  eft  ainfi  dépouillé  fuc- 
ceffivement,&  de  plus  loin  en  plus  loin.  La  plus  grande 
diftance  où  la  chenille  ait  befoin  d'aller  eft  pourtant  telle , 
que  le  bout  de  fon  derrière  refte  toujours  vers  le  com¬ 
mencement  des  lames.  Quoique  nous  n'ayons  parlé  que 
de  la  peau  détachée  du  côté  inferieur  ,  elle  en  détache 
auffi  du  côté  fuperieur,  &  cela  principalement  lorfqu'elle 
éleve  la  portion  des  lames  qui  eft  du  même  côté.  La  peau 
qu'elle  enleve  eft  cette  peau  mince  ,  l'efpece  d'épiderme 
qui  couvre  la  véritable  peau.  Les  deux  lames  que  nous 
avons  appellées  triangulaires -,  ne  font  pas  precifement  des 
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triangles  reétilignes;  l’angle  le  plus  élevé  *  elt  un  peu  arron  -  P1-  3  8 

di ,  les  deux  côtés  qui  le  forment  par  leur  rencontre  ont  un  's' 3  ' 
neu  de  courbure.  Au  relie,  l’intervalle  qui  ell  entre  les  deux 
lames  *  ell  tout  tapilïe  de  petits  carreaux  de  peau  pareils  à  a  a  eeJ' 5 
ceux  dont  elles  font  formées  elles-mêmes. 

Je  vis  travailler  cette  chenille  à  aggrandir  &  à  élever  ces 
deux  lames  pendant  plus  d’une  heure  &  demie ,  je  la  lis 
voir,  ainfi  occupée  à  fon  ouvrage,  à  plufieurs  perfonnes 
qui  étoient  à  la  promenade  avec  moi.  Comme  on  avoit 
attention  de  ne  pas  agiter  la  petite  branche  fur  laquelle 
elle  étoit ,  elle  ne  s’inquietoit  point,  elle  alloit  toujours  fon 
train  fous  nos  yeux.  L’heure  de  finir  la  promenade  arriva; 
la  dillance  du  grand  bois  de  Vincennes  à  Charenton,  ell 
celle  d’une  promenade  d’une  raifonnable  longueur,  en 
failànt  ce  chemin  en  le  promenant ,  on  y  employé  près 
d’une  heure.  Je  tins  pendant  tout  le  retour  la  petite  bran¬ 
che  à  ma  main;  j’étois  attentif  à  ne  lui  point  donner  de 
fecoulfes  ,  aulfi  la  chenille  continua- t-elle  fon  ouvrage 
pendant  toute  la  route ,  &  quand  je  fus  rendu  chés  moi 
il  étoit  fort  avancé.  ^ 

La  nature  ne  femble  pas  avoir  befoin  de  donner  beau¬ 
coup  d’intelligence,  ni  même  d’en  donner,  à  un  infeéte 
de  qui  elle  exige  feulement  qu’il  fe  conllruife  une  coque  de 
figure  arrondie,  qu’il  commence  à  lui  faire  prendre  dès  qu’il 
commence  à  la  conllruire.  Les  pofitions  où  fe  met  fuccefi 
fivement  i’infeéte  lorfqu’il  travaille  à  s’entourer  de  fils  de 
toutes  parts,  déterminent  la  forme  de  l’enveloppe  compofée 
de  tous  ces  fils ,  à  avoir  une  rondeur ,  &  une  forme  qui  ne 
variera  que  pour  être  plus  ou  moins  allongée ,  &  plus  ou 
moins  applatie.  Mais  quand  on  voit  un  inlêéte,qui  pour 
fe  bâtir  une  coque,  commence  paralTembier  une  infinité 
de  petits  carreaux  pour  en  compofèr  deux  lames  plattes  & 
triangulaires;  un  infecte,  qui  pour  arriver  à  une  fin ,  prend 
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des  voyes  qui  femblent  fi  détournées ,  quoiqu’elles  foient 
des  plus  commodes,  &  des  plus  courtes  pour  y  arriver,  on 
eft  bien  tente  de  lui  croire  du  genie;  on  le  voit  agir  com¬ 
me  s  il  en  avoit.  Il  étoit  hors  de  doute  que  le  but  du  tra¬ 
vail  de  notre  chenille  étoit  de  parvenir  à  fe  faire  une  co¬ 
que  ,  mais  il  n  etoit  pas  aife  de  deviner  quelle  forme  elle 
lui  donneroit  ;  on  ne  voyoit  que  deux  lames  planes  qui 
s  ecartoient  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre  par  leurs  bords 
iùperieurs,  à  mefure  qu’elles  s’élcvoient  davantage,  ce  qui 
étoit  une  fuite  neceffaire  de  l’inclinaifon  de  leurs  plans. 
Je  n  imaginois  pas  quelle  figure  devoit  avoir  la  coque  à 
laquelle  elles  dévoient  fervir;  je  foupçonnois  que  d’autres 
lames  feroient  bâties  fur  celles-ci  fous  differents  angles, 
pour  fervir  à  former  une  elpece  de  toit.  L’idée  d’archi- 
teclure  de  notre  chenille  étoit  plus  fimple  que  toutes  cel¬ 
les  qui  m  etoient  venues  ;  elle  deflinoit  ces  deux  lames  à 
faire  une  coque  très-bien  fermée,  très  bien  clofe  de  toutes 
parts,  &  elles  dévoient  y  fuffire.  Son  projet ,  s’il  eft  permis 
de  parler  de  la  forte  d’un  ouvrage,  qui,  quoique  conduit 
par  un  infeéte,  femble  fuppofer  une  fuite  de  vues,  fon 
projet,  dis -je,  étoit  de  réünir  enfemble  les  bords  exté¬ 
rieurs  des  deux  James,  quelqu’écartés  qu’ils  fuffent  les  uns 
des  autres.  ;  '  .  • 

Pour  expliquer  comment  elle  y  parvient,  nous  ferons 

e1.Î!«.8’  remar(Fer  fiuc  !c  côté  *  de  chacune  de  ces  lames,  qui  eft 
applique  contre  le  petit  bâton,  eft  le  plus  long  côté,  il  eft 
oppofé  au  plus  grand  angle,  qui  eft  plus  grand  qu’un  droit. 
Les  deux  autres  côtés  font  inégaux;  le  plus  grand  de  ceux- 

*  b  e.  ci  *,  &  le  plus  incliné  à  la  tige ,  forme  avec  elle  un  affés 

*  Petlt  angle  vers  fa  partie  inferieure  *.  Nous  l'appellerons 
le  premier  ou  le  grand  côté  fuperieur  ;  &  nous  appellerons 

*  a  b-  le  troifieme  coté*,  le  lècond  côté  fuperieur  ou  le  petit 
coté  fuperieur.  Il  eft  clair  que  c’eft  où  fe  rencontrent  ces 
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deux  côtés*  que  la  lame  s’élève  le  plus  au-deflùs  du  bâton.  *  P!-  38. 
Nous  remarquerons  encore  que  la  partie  du  bois,  qui  ed  Fis-3&4  ^- 
comprile  entre  les  deux  lames,  ed  elle-même  un  peu  trian¬ 
gulaire  ,  de  telle  forte  que  quand  les  deux  lames  ont  toute 
leur  longueur,  elles  l'ont  très-peu  disantes  l’une  de  l’autre, 
vers  leur  bout  le  moins  élevé*.  Pour  joindre  enfemble  *  Fig.  3< 
ces  deux  lames,  la  chenille  fe  propolè  de  réünir  d’abord 
leurs  deux  grands  côtés  fuperieurs  *  ;  à  mefure  quelle  les  *  %•  3- 1>'> 
réünit,  elle  fait  prendre  à  ces  lames  une  forte  de  courbure,  b  e‘ 
de  façon  qu  après  que  leur  réunion  ed  faite,  elles  for¬ 
ment  une  efpece  de  cornet  ouvert  *.  Voilà  déjà  une  for-  *  Fig.  6.  <?<-, 
me  de  coque ,  mais  ouverte  par  un  bout  ;  pour  la  fermer  bb>  aa‘ 
entièrement,  il  ne  rede  plus  à  la  chenille  qu  a  réünir  les 
deux  petits  côtés  fuperieurs  *,  à  ramener  les  deux  parties  *  Fig.  6. 
qu’ils  terminent  à  venir  chacune  faire  la  moitié  du  cou-  ab,at • 
vercle  du  gros  bout  de  la  coque  *.  Sa  figure  alors  ed  à  peu  *  Fig.  2. 
près  celle  d’une  portion  de  cône  à  baie  elliptique,  qui  au-  allb- 
roit  été  coupée  par  un  plan  conduit  parallèlement  à  l’axe 
du  cône,  de  maniéré  qu’il  eût  rencontré  fa  bafe,  fur  une 
des  lignes  ou  cordes  parallèles  au  petit  axe  de  cette  bafe , 
où  fa  figure  ed  celle  d’une  efpece  d’onglet.  Elle  a  pour¬ 
tant  de  plus  que  l’onglet  ou  que  la  portion  de  cône,  à  qui 
nous  la  comparons ,  une  petite  pointe  qui  faille  du  bout 
de  fa  partie  la  plus  grode ,  &  la  plus  élevée  fur  le  rede  du 
contour.  La  partie  même  qui  ferme  le  gros  bout  11’ed  pas 
abfolument  plane ,  &  elle  ed  comme  divifée  en  deux  par 
une  languette  *,  peu  élevée ,  qui  ed  un  prolongement  de  *  FiS' 2- 1L 
la  pointe  dont  nous  venons  de  parler. 

Voyons  comment  la  chenille  va  travailler  pour  faire 
prendre  cette  forme  aux  deux  lames  triangulaires.  Nous 
venons  de  faire  remarquer  que  la  partie  du  bois  qui  -ed 
renfermée  entr’elles*  ed  un  peu  triangulaire  elle  même ,  de  *  Fig.  3  &  4. 
façon  que  fi  ces  lames  étoient  prolongées,  elle  fe  ren-  aa,ee- 
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contreroient.  La  chenille  les  prolonge  auffi  à  un  point  où 
elles  font  près  de  fe  rencontrer,  &  dans  ce  même  endroit 
elle  les  éleve  chacune  un  peu  plus  que  la  forme  triangu¬ 
laire  ne  le  demande.  Cela  fait ,  la  chenille  qui  eft  entre 
les  lames ,  &  qui  y  va  toû jours  relier ,  attache  un  fil  au 
bord  d’une  lame,  &  le  tire  jufqu’au  bord  de  l’autre  lame, 
en  commençant  à  l’endroit  où  ils  font  tous  deux  moins 
élevés ,  &  moins  écartés ,  &  où  ils  ont  moins  de  chemin 
à  faire  pour  venir  fe  réünirl’un  contre  l’autre.  Là  elle  at¬ 
tache  ainfi  plu  fie  u  rs  fils  qui  vont  de  l’une  à  l’autre  de  ces 
lames.  Elle  n’a  donc  pas  beaucoup  à  tirailler  fur  les  fils, 
par  lefquels  elle  vient  de  joindre  les  lames ,  pour  obliger 
leurs  bords  à  fe  toucher.  Après  les  avoir  amenés  là ,  l’un 
contre  l’autre,  elle  les  y  affujettit  par  de  nouveaux  fils. 
Or,  elle  n’a  pû  forcer  les  lames  à  fe  joindre  dans  cette 
partie  de  leur  bord ,  fans  forcer  les  parties  qui  les  fuivent 
à  fe  rapprocher  un  peu.  Les  premières  étant  donc  réünies, 
elle  attache  des  fils  aux  fécondés  qui  les  contraignent  à  le 
réiinir  à  leur  tour  ;  quand  elles  fe  touchent ,  elle  les  arrête 
l’une  contre  l’autre  par  d’autres  fils.  On  voit  affés  qu’à 
mefure  que  la  chenille  a  forcé  des  endroits  correfpondans 
des  bords  des  lames  à  venir  fe  toucher,  elle  a  contraint 
ceux  qui  fuivent  à  s’approcher  ;  mais  plus  les  endroits  à 
réiinir  font  voifins  de  la  partie  la  plus  élevée ,  plus  ils  s’é¬ 
cartent  les  uns  des  autres ,  &  plus  le  rapprochement  eft 
difficile.  Pour  le  faciliter,  après  que  la  chenille  a  réüni 
les  bords  d’environ  le  quart  ou  le  tiers  de  la  longueur  des 
*  cb ,  d.  grands  côtés  fuperieurs*,  elle  pouffe  en  dehors  avec  fit 
tête  les  parties  qui  font  au-deffous  de  celles  qui  font  liees, 
ce  qu’elle  fait  à  un  grand  nombre  de  reprifes  ;  ainfi  elle 
oblige  les  parties  de  ces  deux  lames,  qui  étoient  planes  au¬ 
paravant  ,  à  prendre  une  courbure ,  à  former  le  commen¬ 
cement  du  cornet.  La  partie  inferieure  &  la  plus  étroite 
,  _  de  chaque 
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de  chaque  lame  ne  fçauroit  prendre  cette  courbure ,  làns 
que  la  partie  qui  la  fuit  fe  courbe  un  peu  dans  le  même  fens, 

&  par  confequent,  làns  que  les  deux  bords  des  lames  fe 
rapprochent  de  quelque  chofe.  La  chenille  n’a  donc  pas 
belom  de  les  tirailler  autant  avec  des  fils,  pour  les  forcer  à 
venir  fe  rencontrer.  C’eft  ainfi  quelle  continue  de  réunir 
enfembfe  les  bords  des  deux  grands  côtés,  mais  elle  n’y 
parvient  qu  à  bien  des  reprifes  ;  on  voit  fur  tout ,  vers  les 
portions  les  plus  élevées,  des  parties  qui  laiffent  encore  du 
vuide  entr  elles,  quoiqu  elles  foicnt  hees  Sc  tirées  par  des 
fils.  On  voit  enfuite  la  chenille  frapper  contre  ces  portions 
de  lames  avec  la  tête,  pour  les  obligera  fe  courber  davan- 
tage ,  apres  quoi  elle  attache  contre  leurs  bords  des  fils  qui 
vont  de  l’un  à  l’autre  ;  elle  charge  ces  fils  du  poids  de  fon 
corps,  &  ce  poids  force  là  les  deux  bords  à  venir  s’appliquer 
I  un  contre  1  autre.  Il  ne  lui  faut  pourtant  qu’environ  une 
demi-heure  pour  parvenir  à  réunir  les  deux  grands  côtés 
dans  toute  leur  longueur,  &  à  les  réunir  fi  bien,  que  la 
loupe  ne  fait  pas  diftinguer  des  autres  endroits ,  ceux  où 
ils  font  appliqués  l’un  contre  l’autre.  A  mefure  auffi  quelle 
les  a  joints  enfemble,  &  quelle  a  fait  prendre  de  la  ron¬ 
deur  aux  lames,  elle  fortifie  la  coque,  elle  la  tapifle  inté¬ 
rieurement  de  foye;  tout  cela  s’apperçoit  au  travers  du 
traniparent  de  cette  coque,  fi  on  la  confidere  au  grand  jour, 
ou  le  foir,  auprès  d’une  lumière. 

La  coque  ayant  donc  pris  la  forme  de  cornet*,  il  ne  *  PI.  3 S. 
relie  plus,  pour  la  fermer,  qu’à  réunir  les  deux  petits  côtés  *  F's'  6: 
l’un  contre  l’autre.  Ils  le  touchent  déjà  par  le  bout*,  où  V/*."* 
ils  rencontrent  chacun  un  grand  côté  ;  c’ell  auffi  par  là  que 
la  chenille  commence  à  les  réunir  avec  des  fils,  &  peu  à  peu 
elle  parvient  à  les  joindre  julqu’à  leur  bout  qui  pôle  fur  la 
tige.  Elle  fait  prendre  une  forme  prelque  plate  aux  parties 
terminées  par  ces  mêmes  côtés;  elles  font  chacune  une 
Tomel  Aaaa 
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moitié  de  couvercle.  La  chenille  a  une  prile  commode 
pour  les  appiatir,  elle  rj’a  qu’a  les  tirer  en  bas,  &  c  ed  ce 
quelle  peut  faire  en  chargeant  du  poids  de fon  corps  les 
fils  quelle  a  attachés  à  leurs  bords. 

Ce  n’eft  que  par  un  très-grand  hazard  qu’on  peut  trou¬ 
ver  de  ces  lortes  de  coques  elles  font  ailes  cachées  par 
*  U-  58.  jeur  petiteflè  * ,  mais  leur  couleur  les  cache  encore;  elles 
Fis- uca!-  ont  cej[e  t[e  }a  branche -même  contre  laquelle  elles  font 
appliquées,  puilqu’elles  font  couvertes  de  la  propre  peau 
de  cette  branche  :  fi  on  n’y  regarde  de  près ,  on  les  prend 
pour  quelque  nœud  ,  pour  quelque  tuberofité  de  cette 
branche.  Je  n’ai  point  eu  le  papillon  qui  fort  de  l’mduf- 
trieufe  chenille  qui  fait  cette  coque ,  mais  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  qu’il  vaut  mieux  connoitre  la  chenille  elle -meme 
que  fon  papillon.  Le  nombre  de  fes  jambes  &  la  couleur 
de  fa  peau  d’un  blanc-jaunâtre  tirant  fur  la  couleur  de  chair, 
jointe  à  la  couleur  rouife  de  fes  poils ,  doivent  aider  a  la 
faire  connoître  à  ceux  qui  feront  curieux  de  la  trouver. 

Au  relie,  la  forme  de  cette  coque  ne  lui  eft  pas  particu¬ 
lière  à  elle  feule;  tout  ce  qui  lui  eit  peut-être  fingulier, 
c ’eil  de  ce  que  fon  extérieur  eft  compofé  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  morceaux  d’écorce  coupes  quarrement,  & 
qui  font  comme  autant  de  petits  carreaux,  ou  de  petites 
pièces  de  parquet.  Mais  piufieurs  autres  efpeces  de  che¬ 
nilles  font  des  coques  de  pure  foye,  à  qui  elles  donnent  la 
même  figure,  &  que  nous  pourrions  defigner  toutes  par  le 
nom  de  coques  en  onglet  ;  nous  aimons  pourtan  t  mieux 
leur  donner  celui  de  coques  en  bateau ,  parce  qu  il  efl  gé¬ 
néralement  connu  ,  St  que  1  autre  n  eft  familier  qu  aux 
Geometres  ;  d’ailleurs  ces  coques  ont  toutes  de  la  ref- 
femblance  avec  un  bateau  renverfé,  bas  &  pointu  par  le 
devant,  &  dont  le  derrière  eft  élevé  &  plat,  ou  comme 
coupé.  J  ai  trouvé  fur  une  feuille  de  chêne  une  de  ces 
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coques  en  bateau  *  de  pure  foye  blanche,  d’où  il  fortit,  *  PL 
au  commencement  de  Juillet,  un  petit  papillon  *  dont  la  £  Fig.  8  & 
couleur  du  deflus  des  ailes  fuperieures  eft  un  mélange  de  9- 
gris  &  de  brun ,  &  qui  porte  lès  ailes  fuperieures  roulées, 
de  façon  qu'une  des  ailes  paffe  vers  le  côté  oppofé  à  celui 
de  fou  origine,  &  couvre  une  grande  partie  de  l'autre  aile 
fuperieure.  ' 

Vers  la  fin  d’Oéïobre,  l’imperiaie  de  ma  berline  ayant 
rencontré  les  branches  d'un  chêne,  fit  tomber,  fur  un  de 
mes  gens,  une  chenille  rafe  d'un  beau  verd  ;  elle  étoit  de 
la  première  claffe,  &  de  celles  de  grandeur  médiocre;  elle 
me  fut  remife  fur  le  champ,  &  fur  le  champ  je  la  renfer¬ 
mai  dans  un  poudrier  de  verre  avec  des  feuilles  de  chêne. 

Elles  lui  furent  inutiles;  elle  n'avoit  plus  befoin  de  manger. 

Au  bout  de  deux  jours,  elle  fe  fit,  pendant  la  nuit,  une 
coque  en  bateau  d'une  foye  d’un  brun-caffé  *.  J'étois  alors  *  pi.  39; 
en  route;  les  fecoulfes  de  la  voiture  i'empêcherent  peut-  Fis-  7* 
être  de  travailler  pendant  le  jour.  Je  n'ai  point  eu  le  papil¬ 
lon  qui  en  devoit  lortir.  Cette  chenille  étoit  de  celles  qui 
ne  lailfent  pas  d'avoir  la  force  de  fe  renfermer ,  quoiqu'elles 
ayent,  dans  l'intérieur  de  leur  corps,  un  gros  ver  qui  les 
ronge.  J'ai  eu ,  dans  le  commencement  de  Mars ,  une  gran¬ 
de  mouche  ichneumon,  dans  laquelle  s'étoit  transformé  le 
ver  qui  avoit  dévoré  la  crifalide  de  cette  chenille. 

J’ai  pourtant  eu  peu  de  regret  de  ce  que  les  dernieres 
obfervations  fur  les  coques  en  bateau,  de  pure  foye,  avoient 
été  imparfaites,  de  ce  que  je  n'avois  pas  vu  les  chenilles 
pendant  qu'elles  étoient  occupées  à  les  filer.  Une  chenille*  *  pj.  ^ 
d’une  affés  petite  efpece,  &  aifée  à  trouver,  m'a  montre  tout  Fig.  s* 
ce  que  je  pouvois  fouhaiter  de  voir  fur  ce  travail ,  qui  11e 
devoit  gueres  différer  de  celui  que  la  coque  parquetée  nous 
a  donné  occafion  de  décrire,  6c  qui /'pour  l'effentiel,  re¬ 
vient  aufïi  au  même.  Nous  aurons  encore  à  parler  ailleurs 
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Fi* C^e  Pet*te  chenille  *  à  qui  j’ai  vu  faire  une  coque  en  ba- 

*  Fig.  6.  teau  >  de  pure  foye  *,  torique  nous  examinerons  dans  un 

Mémoire  particulier,  l'artifice  avec  lequel  certaines  che¬ 
nilles  plient  des  feuilles,  les  roulent,  &  en  réunifient  plu- 
fieurs  dans  un  meme  paquet.  Celle-ci  fe  tient  au  milieu 
d'un  paquet  de  feuilles  de  faille,  ou  de  feuilles  dofier  ap¬ 
pliquées  les  unes  contre  les  autres,  fuivant  leur  longueur. 
Elle  eft  de  la  première  claffe  ;  elle  eft  rafe  ;  fa  couleur  eft 
verdâtre.  Ce  n  eft  gueres  que  dans  le  mois  d'Août  qu'elle 
fait  fa  coque;  elle  la  fait  contre  les  feuillesou  les  branches 
meme  de  1  ofier  ou  du  iaule.  J'en  ai  eu  qui  en  ont  fait  chés 
moi,  &  fous  mes  yeux,  contre  les  parois  des  poudriers  où  je 
les  tenois  renfermées,  &  d'autres  qui  les  ont  faites  fur  de  pe  - 
tites  branches  que  je  pouvois  tenir  à  la  main  fans  détour¬ 
ner  ces  infeéîes  de  leur  travail.  La  chenille  commence  par 
tapiffer  de  foye  la  portion  de  la  furface  de  la  branche  qu'elle 
deftine  a  fervir  de  bafe  à  fa  coque.  Le  contour  de  cette 
furface  tapiffée  eft  à  peu-près  oval ,  plus  aigu  pourtant  à 
un  bout  qu’un  oval  ne  le  doit  être  ;  par  l’autre  bout  , 
l'oval  n'eft  pas  complet;  il  lui  manque  une  portion  d'are 
qui  le  devroit  terminer.  Sur  cette  enceinte,  excepté  fur  la 
ligne  où  l'oval  eft  tronqué,  elle  éleve  perpendiculairement 
un  mur  de  foye.  Ce  mur,  comme  ta  circonférence  de 
1  oval ,  peut  être  regardé  comme  compofé  de  deux  parties , 
ou  de  deux  murs  differents,  qui  fe  rencontrent  au  bout 

*  Fig.  6.  î.  fermé  de  la  courbe  *;  dans  l'endroit  où  ils  fe  rencontrent,  la 

chenille  les  tient  l'un  &  l'autre  trè$-bas,j&  de  là  elle  les  éleve 

*  /•  de  plus  en  plus  jufqu  a  leur  autre  bout ,  jufqu  au  bout  *  où 

ils  font  diftans  l'un  de  l’autre.  Quand  elle  s'occupe  à  éle¬ 
ver  davantage  une  partie  du  mur  qui  a  déjà  quelque  hau¬ 
teur,  fon  corps  eft  dreffé  contre  les  parois  intérieures  dans 
lefquelfes  quelques-unes  defes  jambes  membraneufes  font 
cramponnées.  La  tête,  qui  fe  trouve  alors  au  -  deffus  du 
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mur,  s’incline  alternativement  clans  des  fens  oppofés.  Cha¬ 
cun  de  Tes  mouvements  ajoute  quelque  choie  à  J  élévation 
du  mur;  ils  font  chacun  fortir  une  petite  portion  de  fil  de 
la  filiere.  Le  travail  feroit  long ,  &  demanderait  peut- 
être  trop  de  foye,  fi  les  contours  du  fil  de  foye  étoient 
Amplement  appliqués  les  uns  contre  les  autres  ;  elle  fait 
prendre  une  petite  courbure  à  la  portion  de  fil  quelle  em¬ 
ployé;  elle  en  forme  une  efpece  de  boucle  ou  de  maille, 
ciu  moyen  de  quoi  1  élévation  du  mur  le  fait  plus  prompte¬ 
ment  &  à  moins  de  frais.  Quand  elle  eft  occupée  à  lelever 
dans  un  endroit,  quoique  ce  même  endroit  doive  être 
plus  bas  que  celui  qui  le  fuit,  elle  lui  donne  plus  de  hau¬ 
teur;  mais  lorfqu’elle  pafle  à  celui  qui  eft  refié  trop  bas, 
elle  l’éleve  plus  que  l’autre:  en  un  mot,  elle  donne  aux 
bords  de  nos  lames  ou  petits  murs  de  foye,  l’indinaifon 
convenable.  Quand  elle  a  travaillé  la  lame  d’un  côté ,  elle 
la  quitte,  elle  parte  à  celle  qui  lui  eft  oppofée.  Jufqu’îci  le 
fond  du  travail,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  revient  a  (Tes 
à  celui  de  la  coque  parquetée,  &  ce  qui  refte  à  faire  y 
•  revient  encore  davantage,  &  eft  plus  ailé  à  executer  dans 
cette  coque  que  dans  l’autre.  Les  deux  lames  fe  touchent 
ici  par  le  bout  le  moins  élevé  *;  la  chenille  commence  à  * 
rapprocher  le  bord  de  l’une  de  celui  de  l’autre  auprès  de  F's' 
ce  bout,  &  à  les  attacher  de  proche  en  proche,  jufqu’où 
les  lames  font  le  plus  élevées.  Il  n’y  a  donc  plus  qu’à  fermer 
l’ouverture  que  laiflent  entr’eux  les  deux  petits  côtés  qui 
s’élèvent  prefque  perpendiculairement  fur  la  tire;  lorf¬ 
qu’elle  a  réuni  les  deux  longs  côtés,  les  côtés  inclinés,  elle 
a  déjà  attaché  enfemble  les  deux  bouts  extérieurs  des  petits 
côtés;  elle  force  peu  à  peu  ces  côtés  à  s’approcher  l’un  de 
1  autre ,  &  à  fe  toucher  dans  toute  leur  longueur  ,  en  les  ti¬ 
raillant  avec  des  fils,  comme  nous  l’avons  afles  expliqué, 
rapport  au  gros  bout  de  la  coque  parquetée. 

Aaaa  iij 


*  PI.  39* 
Fig.  6.  p  o. 


*  PI.  39- 
Fig.  8,9,  1  ; 
&  12 . 
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C’eft  par  le  gros  bout*  de  la  cpque  que  fort  le  papillon, 
après  avoir  refié  jufqu’aux  1  .ers  jours  de  Septembre  fous  la 
forme  d’une  crifalide  qui  n  a  rien  de  remarquable.  J  ai  eu  de 
quelques-unes  de  ces  chenilles,  des  papillons  qui  portoient 
leurs  ailes  en  toit  affés  aigu,  &  dont  ledeffusdesfuperieures 
étoit  d’un  beau  verd-tendre,  ayant  feulement  tput  autour 
un  rebord  d’un  blanc  un  peu  verdâtre  &  latine.  De  quelques  *j| 

autres  de  ces  chenilles  du  laule  qui  font  leui  coque  en  ba¬ 
teau,  j’ai  eu  aufh  des  papillons  qui  portoient  leurs  ailes  prel- 
qu’horifontalement ,  &  dont  celles  de  defTus  etoient  colo-  yy 
rées  d’un  brun  couleur  dagathe,  mêlé  pai  ondes  &  ta-  _ 
elles,  avec  un  blanc-jaunâtre.  Je  n’ai  pas  alfés  étudié  ces 
chenilles  &  leurs  papillons ,  pour  fçavoir  fi  des  papillons,  fi 
differents  par  les  couleurs,  ne  différaient  qu  en  lexe,  ou  fi 
dans  les  chenilles  que  j’avois  crû  les  mêmes,  parce  quelles 
lioient  de  la  même  maniéré  les  feuilles  du  faule  &  celles  de 
l’ofier ,  il  n’y  en  avoit  pas  deux  efpeces  differentes,  qui ,  à 
caufe  de  leur  petiteffe,  auroient  demande,  pour  etre  dif-  ,|| 
tinguées,  qu’on  leur  eût  donné  plus  d’attention  que  je  11e 
leur  en  avois  donné.  J’ai  même  remarqué  des  différences  y, 
dans  la  couleur  des  coques  ;  quelques-  unes  étoient  dune 
foye  prefque  blanche,  &  les  autres  d’une  foye  d’un  jaunâ¬ 
tre  tirant  fur  le  brun.  Toutes  ces  différences  font  pourtant 
de  celles  qui  n’ont  pas  de  quoi  nous  intereffer  beaucoup. 

Nous  connoiffons  encore  une  efpece  de  coque  en  ba-  • 
teau,  de. pure  foye*,  dont  la  forme  efl  plus  recherchée 
que  les  formes  de  celles  que  nous  venons  de  voir;  fa  conf- 
trudion ,  plus  compliquée,  femble  demander  plus  d’induf- 
trie  dans  la  chenille;  les  procédés  employés  par  les  autres 
ne  femblent  pas  fuffire  pour  la  mettre  en  état  de  finir 
cette  coque  *.  La  foye  qui  la  compofe  efl  forte ,  comme 
l’eft  generalement  celle  des  coques  en  bateau  ;  fa  couleur 
eft  un  jaune-pâle.  On  la  trouve  prefque  toûjours  appliquée 
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fur  une  feuille  de  chêne.  Sa  bafe  eft  une  efpecc  de  plan 
oval,  aigu  pourtant  à  fes  bouts,  quoiqu’un  des  deux*  le  *  PI-  39- 
foit  moins  que  l’autre*.  Les  murs  deloye  s’élèvent  pref-  ,2. 0V.  & 
que  perpendiculairement  fur  la  circonférence  de  cet  oval ,  *  /'• 

ou  en  lé  courbant  doucement;  ainfi  ils  ont,  en  tout  en¬ 
droit  de  leur  hauteur ,  à  peu-près  la  même  courbure  &  le 
même  contour  qu’à  leur  bafe;  ils  fe  renflent  pourtant  un 
peu  en  s’élevant ,  ils  fe  retreciflênt  en-fuite  un  peu.  Vers  un 
des  bouts,  qui  cft  le  plus  pointu  *,  ils  s’élèvent  moins  qu’ils  *  Fig.  r  1 
ne  s  élèvent  à  l’autre  bout,  &  en  s’approchant  de  l’autre  I2-r- 
bout  *.  Le  bord  fuperieur  de  ces  deux  efpeces  de  murs  eft  *  r°- 
fortifié  par  une  arête  de  fbye  ;  chaque  demi-circonférence 
de  cette  arête  eft  ici  ce  que  font  les  fabJieres  dans  nos  com¬ 
bles  de  charpente ,  car  de  chaque  moitié  de  la  circonfé¬ 
rence  fuperieure,  il  part  un  petit  plan  de  foye.  Ces  deux 
plans  s’élèvent  un  peu ,  ils  fe  dirigent  l’un  vers  l’autre ,  & 
par  leur  rencontre,  ils  forment  le  toit  furbaifle  de  notre 
petit  édifice.  La  ligne  *  où  ils  le  rencontrent  eft  vis-à-vis  *  Pi.  39. 
le  milieu  du  plan  de  la  bafe ,  au-deflus  du  grand  diamètre  1 1  ^ 
de  lovai.  Cette  ligne  de  leur  réunion  eft  marquée  par  une  ~  P" 
arête  plus  relevée  que  le  refte ,  qui  eft  comme  le  tirant ,  ou 
l’entrait  de  la  charpente ,  ou ,  pour  parler  plus  conforme¬ 
ment  à  notre  première  comparaifon ,  qui  eft  comme  la 
quille  du  petit  vaifteau  renverfé.  Ces  parois,  ces  murs  cour¬ 
bes  qui  s’élèvent  prefque  perpendiculairement,  le  toit  qui 
en  part  &  qui  eft  compofé  de  deux  moitiés,  chacune  un 
peu  inclinées  aux  parois,  &  un  peu  convexes,  tout  cela  ne 
peut  être  fait  par  deux  lames  triangulaires,  comme  celles  de 
nos  premières  coques  en  bateau,  dont  les  deux  longs  côtés 
fuperieurs  ont  été  d’abord  réunis  enfemble  pour  former 
un  cornet,  &  dont  les  deux  petits  côtés  ont  été  réunis  en- 
fuite  pour  fermer  la  coque.  Le  travail  de  notre  derniere 
coque  doit  être  conduit  tout  autrement. 
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J  ai  eu  pendant  long -temps  regret  de  ne  pouvoir  fur- 
prendre  dans  le  travail ,  les  chenilles  qui  fe  font  de  ces  for¬ 
tes  de  coques.  Une  que  je  trouvai  furie  chêne  vers  lami- 
Avril,  lorfque  les  feuilles  ne  commençoient  qu’à  pointer, 
»  Pî.  39.  &  qui  alors  étoit  très-petite,  fatisfit  enfin  ma  curiofité*. 
Fig- 1  o-  Dans  un  mois  ou  environ ,  elle  parvint  à  la  groffeur  d  une 
chenille  médiocre.  Cette  efpece  a  1 6  jambes  ;  elle  eft  rafe; 
fa  peau  elt  dun  beau  verd ,  fur  lequel  on  démêlé  des  rayes 
obliquement  tranfverfales  d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre. 
Sa  partie  pofterieure  ell:  plus  déliée  que  fa  partie  anterieure. 
Sa  tête  efl  fouvent  retirée  fous  les  premiers  anneaux,  de 
façon  qu’on  ne  la  voit  point  ;  le  corps  de  cette  chenille  a 
alors  quelque  chofe  de  celui  d’un  poiffon.  C’efl  même  par 
le  nom  de  chenille  h  forme  de  poiffon  que  je  la  défignois, 
avant  que  je  fçuffe  qu’elle  étoit  l’ouvriere  de  la  belle  coque 
en  bateau.  Elle  avoit  déjà  commencé  à  y  travailler,  lorf- 
que  je  l’obfervai  un  matin,  le  20  de  May;  quoique  l’ou¬ 
vrage  ne  fût  pas  fort  avancé,  il  l’étoit  déjà  affés  pour  me 
rendre  attentif,  pour  me  faire  voir  que  cette  chenille  fe  fi- 
loit  une  coque,  mais  en  s’y  prenant  tout  autrement  que 
les  autres  s’y  prennent.  Elle  étoit  alors  un  peu  raccour- 

*  PI.  40.  cJe  *  entre  deux  elpetes  de  coquilles  de  foye  *,  pofées  cha- 
J*  p c,  y  d.  cune  fur  le  côté;  elles  ne  tenoient  enfemble  que  par  un 

*  P-  bout  *;  par  l’autre  bout  *,  elles  étoient  un  peu  écartées 
c  *  l’une  de  l’autre.  Bientôt  je  vis  cette  chenille  travailler  avec 

une  grande  activité  à  élever  le  bord  d’une  de  ces  coquilles, 

*  Fig.  2,  à  élargir  &  à  allonger  cette  coquille*.  Elle  filoit  fur  fon 

bord  des  mailles  de  foye  très-petites  &  très-ferrées  les  unes 

*  Fig.  10.  contre  les  autres*.  Elle  quittoit  enfuite  cette  coquille  pour 

palier  à  l’autre,  pour  i’aggrandir  autant  qu’elle  avoit  ag- 

*  Fig.  3.  grandi  la  première.  Elle  fe  retournôit  bout  par  bout  *  ;  elle 

fe  mettoit  en  differentes  fituations,  mais  fe  tenant  toujours 
entre  les  deux  coquilles  de  foye  ;  quoique  déjà  grandes , 

ces 
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ces  coquilles  étoient  minces;  elles  cedoient  fouvent  aux 
mouvements  de  la  chenille;  elles  fe  chiffonnoient,  elles 
sapplatiffoient,  &  il  me  fembloit  que  l’infede  n  en  pourroit 
faire  que  deux  pièces  affés  informes  ;  mais  il  me  fit  voir  qu’il 
fçavoit  les  redreffer.  Il  les  fortifia  enfuite ,  de  façon  quelles 
pouvoient  tenir ,  fans  fe  déranger,  contre  la  plupart  de  fes 
mouvements.  On  imagine  affés  que  le  bord  inférieur  de 
chacune  étoit  attaché  contre  le  plan  fur  lequel  il  étoit  pofé  ; 
ces  deux  bords  étoient  difiants  fun  de  l’autre  dans  une  gran¬ 
de  partie  de  leur  longueur;  les  deux  coquilles  ne  fe  tou- 
choient  l’une  l’autre  que  par  un  de  leurs  bouts  *.  La  chenille 
lia  pourtant  avec  des  fils,  l’un  contre  l’autre  une  portion  du 
bord  fuperieur  de  chaque  coquille,  mais  une  portion  proche 
des  bouts  qui  fe  touchoient  *.  Cette  réunion  ne  devoit  pas 
etre  durable,  elle  ne  devoit  fervir  qu’à  affujetir  les  coquilles, 
jufqua  ce  qu’elle  les  eût  affés  fortifiées.  Quand  elle  les  eut 
rendues  affés  folides,  elle  brifa  les  derniers  fils  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Elle  ne  permit  plus  aux  deux  coquilles  de  fe 
toucher  que  vers  la  partie  inferieure  de  leur  bout  *.  Elle 
écarta  les  bords  fuperieurs  l’un  de  l’autre,  &  la  man  iere  dont 
elle  étoit  étendue  entre  les  deux  coquilles,  maintenoit  l’écar¬ 
tement.  Ce  ne  fut  qu’aiors  que  je  commençai  à  entrevoir 
quel  ouvrage  elfe  fe  propofoit  de  faire  ,  &  les  voyes  qu’elle 
prenoit  pour  y  parvenir.  Je  foupçonnai  que  la  coque  à  la¬ 
quelle  elle  travai  loit  pourroit  bien  être  une  coque  en  bateau, 
de  l’efpece  de  celles  dont  nous  avons  parlé  *  ;  que  les  deux 
coquilles p  c',pd*,  pourraient  faire  les  murs  de  foye  qui 
dévoient  renfermer  cette  petite  enceinte  ;  que  les  bords 
fuperieurs  de  chacune  feraient  ces  cordons  *  que  nous 
avons  comparés  aux  fablieres ,  &  qui  dévoient  porter  l’eL  Fig.  n  & 
pece  de  toit  qui  couvre  la  coque.  Je  penfai  donc  que  la  I2‘ 
chenille  avoit  écarté  les  deux  bords  fuperieurs  des  coquil¬ 
les  *,  pour  placer  entr’eux  la  piece  de  foye  qui  devoit  faire  *  4°* 
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le  toit.  Bientôt  je  fus  confirmé  dans  cette  idée; elle  rem¬ 
plit  d’un  tiflu  de  foye  l’efpace  que  nous  venons  de  confia 
derer  ;  elle  fe  retourna  bout  par  bout  plufieurs  fois  pour  le 
fortifier,  &  pour  lui  faire  prendre  une  certaine  forme  *. 
La  coque  n’avoit  pourtant  pas  encore  celle  de  coque  eu 
bateau;  un  de  fes  bouts  ne  s’élevoit  pas  plus  que  l’autre, 
d’autant  qu’il  devoit  s’élever.  Le  tiflu  de  la  coque  n’avoit 
3as  encore  toute  la  folidité  qu’il  devoit  avoir  par  la  fuite  ; 
a  chenille  pouvoit,  pour  ainfi  dire,  lui  faire  prendre  une 
autre  forme  au  moyen  d’un  moule.  Elle  en  employa  un 
pour  élever  le  bout  qui  devoit  avoir  de  la  hauteur  ;  fort 
pî.  40.  propre  corps  fut  ce  moule  *.  Elle  plaça  fa  tête  à  plat  vers 
le  bout  qui  devoit  refier  bas  *,  &  élevant  &  courbant  fa 
partie  pofterieure,  de  maniéré  qu’elle  lui  fît  faire  un  angle 
prefque  droit  ou  peu  obtus,  avec  fes  jambes  poflerieures  *, 
elle  força  le  fécond  bout  de  la  coque  à  s’élever.  C’efl  ainfi 
que  differents  mouvements  du  corps,  differentes  inflexions 
furent  employées  à  façonner  la  coque,  qui  fut  enfuite  af¬ 
fermie  ,  &  rendue  plus  folide  par  de  nouvelles  couches  de 
foye,  dont  l’interieur  fut  tapiffé. 

La  coque  finie  n’eut  pourtant  pas  une  figure  auffi  par¬ 
faite  que  celles  des  coques  en  bateau  des  Figures  1 1  &  12. 
Planche  39.  elle  fut  telle  que  celles  des  Figures  8  &  9  de 
la  même  Planche.  Auffi  ma  curiofité,  le  befoin  que  la  per- 
fonne  qui  deffinoit  la  coque  avoit  de  la  voir  fouvent,  trou¬ 
blèrent  continuellement  cette  pauvre  chenille  pendant  fon 
travail  ;  plus  à  fon  aife ,  elle  en  eût  fait  une  telle  que  celles 
des  Figures  1  1  &  12.  Ce  qui  ne  me  permet  pas  d’en 
douter ,  c’eft  qu’ayant  ouvert  de  ces  dernieres  coques ,  iorf- 
qn’elks  ne  venoient  que  d’être  finies,  j’y  ai  trouvé  une 
chenille  verte  &  rafe  à  feize  jambes ,  <Sc  que  de  quelques 
autres  de  ces  mêmes  coques  il  m’étoit  forti  des  papillons 
parfaitement  femblables  à  celui  qui  fortit  de  la  coque  qui 
avoit  été  conftruite  fous  mes  yeux. 
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Le  papillon  *  relie  environ  un  mois  clans  cette  coque  *  pi.  59. 
fous  la  forme  de  crifalide;  il  en  fort  par  le  bout  le  plus  éle-  Fis*  1 3  & 
vé *  Je  lai  eu  avant  la  fin  de  Juin;  il  ell  de  la  lèconde  **  Fig.  12. 
clalfe  des  phalènes,  ayant  une  trompe  blanche,  &  des  an-  r  *• 
tenues  à  filets  coniques ,  &  du  genre  de  ceux  qui  portent 
;  bien  leurs  ailes  en  toit  élevé  au-delfus  du  corps;  celui  qui 
ell  reprefenté  Planche  39,  ell  la  femelle.  Ses  ailes  fupe- 
rieures  couvrent  entièrement  les  ailes  inferieures  ;  par-def- 
fus,  elles  font  d’un  beau  verd -tendre,  tel  qu’elt  celui  de 
Lorraine,  ou  le  verd  Tourville.  Elles  ont  chacune  deux 
rayes,  ou  comme  deux  traits  d’un  blanc  jaunâtre  paral¬ 
lèles  l’un  à  l’autre ,  qui  les  traverfent ,  &  qui  rencon¬ 
trent  obliquement  leurs  côtés ,  tant  extérieur  qu’inte- 
rieur  ;  tout  le  contour  des  ailes  fuperieures  a  un  petit  re¬ 
bord  de  même  couleur;  le  delfous  de  ces  mêmes  ailes  ell 
prefque  blanc  &  fatiné.  Le  delfus  des  ailes  inferieures  ell 
d  un  plus  beau  blanc,  argenté  &  fatiné  ;  leur  defibus  a ,  en 
quelques  endroits,  une  Jegere  teinte  de  verd.  Le  corps  du 
papillon  ell  d’un  céladon  prefque  blanc.  La  crifalide  d’où 
fort  ce  papillon  ell  verte;  ainfi  la  chenille,  la  crifalide  &  le 
papillon  font  verds. 

Vers  la  mi-Oétobre,  j’ai  eu  quelques  chenilles  *,  dont*  *  PI.  40. 
une  s’ell  faite  devant  moi,  une  coque  en  bateau*  déformé  Fÿ’F£  g 
un  peu  differente  de  la  forme  des  dernieres  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Elle  a  pourtant  en  delfus  une  efpece  de  toit 
plat  ou  peu  arrondi.  La  chenille  qui  la  conllruifif  fut  encore 
trouvée  fur  le  chêne;  elle  ell  rafe,  &  elle  a  feize  jambes;  la 
partie  anterieure  ell  plus  grolfe  que  la  pollerieure.  Elle  ell 
d’un  beau  verd.  Elle  a  de  chaque  côté  une  étroite  raye  de 
couleur  de  citron.  Le  contour  du  bord  extérieur  du  pre¬ 
mier  anneau,  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tête,  ell 
bordé  du  même  jaune.  Je  n’ai  eu  à  la  nourrir  que  pendant 
quatre  jours,  pendant  chacunxlefquelselle  fe  tint  tranquille 
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&  immobile ,  fans  changer  aucunement  de  place.  Le  pre¬ 
mier  jour  je  la  crûs  malade,  mais  l'appetit  qu'elle  montra 
les  nuits  fuivantes  m'apprit  qu'elle  le  portoit  bien.  Elle 
mangea  chaque  nuit  la  valeur  d'une  bonne  demi -feuille 
de  chêne.  Au  bout  de  quatre  jours,  elle  travailla  à  fe  faire 
une  coque,  dont  elle  fit  une  grande  partie  fous  mes  yeux.  * 
Elle  commença,  comme  celle  dont  nous  avons  décrit  les 
procédés ,  par  former  deux  coquilles  de  foye;  ainfi  on  peut 
regarder  cette  pratique  comme  la  pratique  ordinaire  des 
chenilles  qui  bandent  des  coques  qui  ont  une  efpece  de 
toit  un  peu  applati.  La  foye  de  la  coque  de  cette  derniere 
eft  d’un  brun-rougeâtre.  Lorfquela  chenille  la  fila,  elle  avoit 
dans  fon  corps  un  ver,  qui  s'y  nourriffoit  &  qui  fit  périr  la 
crifalide  dans  laquelle  elle  fe  transforma.  Auifi,  au  lieu  du 
papillon  qui  auroit  dû  fortir  de  cette  coque,  il  en  fortit ,  au 
printemps,  une  greffe  mouche- 

*  Pî»  12»  Un  papillon*  que  nous  avons  décrit  ailleurs,  &  qui 
&1§;  y,5  '  10  nous  a  donné  le  caraétere  de  la  feptieme  claffe  des  diurnes , 
parce  qu'il  porte  fes  ailes  en  toit,  quoiqu’il  ait  des  antennes 
d'une  forme  approchante  de  celle  des  cornes  de  belier ,  fort 
dune  chenille  rafe  dont  nousavons  parlé  dans  le  6.meMe- 
moire  qui  fe  fidt  une  jolie  coque  *,  qu’elle  ne  cherche 
Ffe.  1 4..  point  à  cacher  ;  elle  l'attache  le  long  d'une  tige  de  gramen. 
Cette  coque  eft  remarquable  par  fa  figure,  qui,  regardée 
groffierement,  reffemble  affés  à  celle  d'un  grain  d’orge,  mais 
eile  a  deux  ou  trois  fois  plus  de  longueur  &  de  diamètre 
qu'un  pareil  grain.  Son  milieu  eft  l'endroit  où  elle  eft  le 
plus  renflée;  de  là  elle  va  en  diminuant  jufqu  a  l'un  &  à 
l'autre  de  fes  bouts;  elle  femble  formée  par  diverfes  côtes 
prefque  plates,  qui  des  bouts  vont  au  milieu,  en  s’élargif- 
fant  infenfiblement.  Son  tiffu  eft  extrêmement  ferré,  &fà 
couleur  eft  précifement  une  belle  couleur  de  paille. 

Fil  f&tY  J  ^  trouyé,  fur  un  figuier ,  une  coque  *  d  où  le  papillon 
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etoitforti,  que  j’ai  eu  regretde  n’avoir  pas  vû  conftruire.  Ta 
foye  n’entre  pour  rien,  ou  prefque  pour  rien  dans  facompo- 
fition  ;  fa  forme  eft  celle  d’un  long  dé  à  coudre  qui  n’auroit 
point  de  rebord,  mais  dont  l’ouverture  feroit  exactement 
fermée  par  un  petit  couvercle  circulaire&  de  même  diamètre 
précifement  que  celui  de  l’ouverture.  Une  portion  de  feuille 
de  figuier  avoit  été  coupée  &  roulée  enfuite  en  forme  de 
dé  à  coudre ,  &  un  autre  morceau  avoit  été  coupé  bien 
rond,  &  appliqué  contre  fon  ouverture,  pour  la  boucher. 

Nous  ne  pouvons  refufer  place,  parmi  les  coques  fin- 
gulieres ,  à  une  *  qui  eft  de  forme  arrondie ,  mais  beaucoup  »  pf.  44. 
plus  allongée  que  ne  le  font  toutes  celles  des  coques  que  n®' !  ’ 2  & 
nous  avons  obfèrvées  jufques  ici.  Je  ne  fçais  fi  dans  la  fuite 
nous  trouverons ,  dans  ce  pays ,  des  infectes  qui  en  fàf- 
fent  de  pareilles  ;  mais  celle  dont  je  veux  parler  a  été  conf- 
truite  en  Arabie.  Je  la  dois  à  M.  de  Juflieu  l’aîné.  On 
défaifoit  devant  lui  des  balles  de  fêné,  venues  de  Moka; 
il  étoit  attentif  à  chercher  les  plantes,  ou  fragments  de 
plantes  qui  pourraient  fe  trouver  mêlés  avec  ce  fené , 
îorfqu’il  vit  fur  differents  brins  de  tragacantha,  trois  co¬ 
ques  femblables.  Leur  figure ,  &  fur  tout  leur  grande  blan¬ 
cheur  ,  eût  attiré  l’attention  même  de  quelqu’un  qui  n’eût 
pas  été  auffi  grand  obfervateur  qu’il  l’eft.  Elles  fembloicnt 
faites  du  carton  le  plus  uni  &  le  plus  blanc.  Un  de  leurs 
bouts  *,  plus  gros  que  l’autre,  s’arrondit,  &  fournit  un  court  *  Fig.  i .  ù, 
pédicule*,  pareil  à  celui  d’un  fruit;  il  s’applique  fur  la  * 
petite  tige  de  l’arbufte ,  &  l’embraffe.  Depuis  le  gros  bout 
d’où  part  ce  pédicule,  la  tige  va  en  diminuant,  comme 
la  partie  d’un  fufeau  prife  après  le  renflement.  Le  petit 
bout  de  la  coque  *  n’étoit  fermé  que  par  une  matière  co-  *  F;g.  i ,  3 
tonneufè.  Le  tiffu  de  ces  coques  paroiffoit  très-ferré,  &,  c- 
comme  je  viens  deie  dire ,  tel  que  celui  d’un  carton.  Si  on 
les  preffoit,  on  leur  trouvoit  la  folidité  d’un  bon  carton.  Une 
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forte  predîon  des  doigts  11e  fuffifoit  pas  pour  les  faire  plier. 
Celles  qui  furent  ouvertes*  montrèrent  auffi  que  leur  tifïix 
avoit  plus  d’épaideur  qu’une  piece  de  vingt-quatre  fols,  & 
qu’il  étoit  extrêmement  ferré  dans  toute  fon  épailfeur. 
Lorfque  nous  ouvrîmes  ces  coques,  M.  de  Julfieu  &  moi, 
c’étoit  fur  tout  pour  voir  fi  nous  n’y  trouverions  pas  l’in- 
fcéle  qui  les  avoit  conftruites;  mais  nous  n’y  trouvâmes 
qu’une  dépouille,  &  cette  dépouille  nous  apprit  au  moins 
que  ces  coques  font  l’ouvrage  d’une  elpece  de  chenille 
rafe  de  la  première  clalfe,  ou  de  celle  à  lèize  jambes.  Je 
vis  même  quelle  étoit  du  genre  de  celles  dont  les  jambes 
membraneufes  ont  des  couronnes  de  crochets  complétés; 
il  nous  faut  contenter  de  fçavoir  cela,  jufques  à  ce  que 
quelqu’autre  hafardnous  en  apprenne  davantage. 

Quoique  ces  coques  paradent  faites  de  carton,  les  ayant 
obfervées  avec  la  loupe ,  foit  dans  leur  état  naturel ,  foit 
après  les  avoir  laifie  tremper  dans  l’eau,  il  fut  aifé  de  re- 
connoître  qu’elles  font  faites  de  foye,  au  moins  en  très- 
grande  partie;  il  fut  aifé  de  charpir  la  foye  de  leur  tiflu; 
l’eau  ne  les  ramollit  point  comme  elle  ramollit  le  carton. 
Il  m’a  pourtant  paru  qu’une  matière  analogue  à  celle  du 
papier,  ou  du  carton,  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
leur  compofition  ;  j’ai  crû  voir  des  fragments  de  cette  ma¬ 
tière  ,  en  défaifant  partie  d’une  coque  qui  avoit  trempé 
pendant  plus  d’un  jour. 

Plufieurs  efpeees  de  chenilles  ne  fçavent  pas  feulement 
fè  cacher  dans  leurs  coques,  elles  fçavent  cacher  les  coques- 
mêmes ,  de  façon  que  quoiqu’elles  foient  fouvent  très- 
grofles ,  il  ne  nous  efl  prefque  pas  poffible  de  les  trouver; 
je  veux  parler  de  ces  chenilles  qui ,  lorfqu’elles  fcntent  ap¬ 
procher  le  temps  de  leur  metamorphofè,  s’enfoncent  en 
terre.  Que  des  chenilles  ,  trop  connuës  des  jardiniers, 
parce  quelles  mangent  les  racines  des  laitues,  des  chicons. 
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&  celles  de  cliverfes  autres  plantes,  prennent  ce  parti,  il  n  y 
a  là  rien  détonnant;  elles  paflènt  fous  terre,  ou  à  fleur  de 
terre,  une  partie  de  leur  vie.  Il  n’eft  pas  étonnant  non 
plus  que  quelques-unes,  telles  que  celles  du  chou ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  fécond  Mémoire,  qui  ne  vien¬ 
nent  fur  le  chou  que  pendant  la  nuit ,  &  qui  entrent  en 
terre  dès  que  le  jour  paroît,  aillent  auffi  le  transformer  fous 
terre;  mais  il  eft  finguiier  que  des  chenilles  qui  font  nées, 
&  qui  ont  palfé  toute  leur  vie  fur  des  plantes,  fur  des  ar¬ 
bres,  aillent  faire  leurs  coques  alfés  avant  en  terre.  Non- 
feulement  il  y  a  de  ces  chenilles ,  mais  le  nombre  en  eft 
très-grand;  &  en  general,  il  y  a  peut-être  autant,  &  peut- 
être  plus  de  chenilles  qui  font  leurs  coques  en  terre,  qu’il 
11  y  en  a  qui  les  font  hors  de  terre. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  des  foins  pour  élever  ccs  in- 
ieétes,  je  11e  vois  qu’ Albin  qui  ait  fongé  à  leur  donner 
de  la  terre  où  ils  puflent  aller  faire  leurs  coques.  La  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont  nourri  des  chenilles  n’ont  fongé  qu’à 
les  nourrir,  qu’à  leur  donner  les  feuilles  qu  elles  aiment. 
Il  y  en  a  pourtant,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  fécond 
Mémoire,  qui,  pour  vivre  commodément,  ont  befoin  de 
trouver  de  îa  terre  dans  le  vafe  où  on  les  tient,  où  elles 
puiflent  rentrer  de  temps  en  temps,  fans  quoi  elles  périf- 
lènt  :  mais  il  eft  neceflaire  à  beaucoup  plus  d’efp.eces  de 
chenilles  d’avoir  de  la  terre  dans  laquelle  elles  puiflent  aller 
fe  metamorphofer.  Depuis  que  je  l’ai  fçû ,  j’ai  toujours 
fait  remplir  de  terre,  en  partie,  les  poudriers  danslefquels 
j’en  faifois  nourrir,  &  c’eft  ce  qui  m’a  appris  que  non-feu¬ 
lement  un  grand  nombre  de  genres  de  chenilles  rafes,  mais 
même  que  plufieurs  genres  de  chenilles  très -velues  vont 
faire  leurs  coques  fous  terre. 

Quand  la  terre  manque  pourtant  à  des  chenilles  de  plu- 
fieurs  genres  qui  s’y  enfoncent  lorfque  leur  transformation 


*  PI.  40. 
Fig.  1 1 . 


*  Fig-  12 


*  Fig.  13. 
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eft  proche,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  metamorphofer , 
foit  fans  coque,  foit  après  avoir  filé  des  coques  imparfai¬ 
tes.  Auffi  avons -nous  dans  plufieurs  ouvrages,  des  pa¬ 
pillons  gravés ,  qui  font  éclos  dans  les  boîtes  où  les  che¬ 
nilles  avoient  été  nourries,  &  où  elles  s’étoient  transfor¬ 
mées,  quoiqu’elles  euffent  dû  fe  transformer  en  terre.  Mais 
il  eft  vrai  auffi  que  plufieurs  crifàlides  qui  periffent  dans  des 
boîtes ,  donneroient  des  papillons,  fi  elles  étoient  en  terre. 

Parmi  les  chenilles  qui  entrent  en  terre  pour  fe  meta- 
morphofer,  quelques-unes  femblent  négliger  de  s  y  faire 
des  coques.  Il  leur  fuffit  d’être  environnées  de  tous  côtés 
d’une  terre  qui  fe  foûtient,  ou  elles  s’y  font  des  coques 
très -imparfaites.  Une  chenille  *  que  je  trouvai  fur  la  lu- 
cerne  vers  la  mi- Juillet,  entra  en  terre  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours  ;  elle  s’y  transforma  en  crifalide  fans  s’y  être 
fait  une  coque  qui  pût  être  reconnue.  Cette  chenille  a 
1 6  jambes;  elle  eft  d’un  blanc-fale,  ou  jaunâtre.  De  petits 
traits  noirs  font  difpofés  de  maniéré  à  former  plufieurs 
lignes  tout  du  long  de  fou  corps.  Le  papillon  *  fortit  de 
terre  feize  à  dix-fept  jours  après  que  la  chenille  y  fût  entrée. 
IJ  eft  de  la  féconde  dafle  des  phalènes,  &  du  genre  de  ceux 
qui  portent  leurs  aîles  fuperieures  parallèlement  au  plan  de 
pofition.  Les  deux  côtés  intérieurs  des  mêmes  aîles  s’ap¬ 
pliquent  l’un  contre  l’autre,  de  façon  qu’ils  £é  redreffent 
un  peu ,  &  qu’ils  forment  enfemble  un  tranchant  tout  du 
long  du  corps.  Differents  bruns ,  dont  quelques-uns  font 
de  couleur  de  fuye,  &  d’autres  bruns  plus  clairs,  forment 
fur  le  deffus  des  aîles  fuperieures  des  taclies  nuées.  On  y 
voit  auffi  des  taches  &  des  points  gris  &  d’autres  jaunâtres. 
Les  aîles  inferieures  font  plus  courtes  que  les  fuperieures. 
Le  deffous  de  toutes  les  quatre  *  eft  d’un  gris  un  peu  jau-^ 
nâtre.  Il  y  a  un  gros  point  noir  bien  marqué  fur  chaque 
aile  inferieure,  près  de  fon  côté  intérieur,  &  vers  le  milieu 
de  fa  longueur.  J'ai 
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J’ai  eu  un  papillon  noéturne,  qui  m’a  paru  précifement 
femblable  au  précèdent,  dune  chenille  à  feize  jambes, 
rafe  &  verdâtre,  trouvée  fur  la  poirée,  &  qui  en  avoit  été 
nourrie;  elle  entra  en  terre  à  peu-près  en  même  temps  que 
la  précédente;  elle  ne  fe  fit  point  de  coque  reconnoiffable; 
fa  phalène  fortit  auffi  de  terre  à  peu  près  en  même  temps 
que  la  précédente. 

J’ai  encore  eu  dans  le  même  temps  plufieurs  papillons 
noélurncs ,  qui  m’ont  paru  femblables  aux  derniers  ;  ils 
avoient  jufqu’au  point  noir  de  l’aile  inferieure.  Iis  venoient 
de  chenilles  qui  avoient  été  trouvées  naiffantes ,  lur  une 
plantedontlefucefttrès-cauftique,  fur  le  titimale  appellé 
c purge  ;  elles  n’en  mangeoient  alors  que  le  parenchime; 
mais  peu  de  jours  après ,  elles  mangeoient,  &  avec  avidité, 
toute  lepaiffeur  de  la  feuille.  Elles  avoient  pris  tout  leur  ac- 
croilfement  versie  i  ;  de  Juillet.  Elles  étoient  des  chenilles 
de  grandeur  mediocre& entièrement  vertes.  On  peut  donc 
foupçonner  que  les  trois  chenilles  dont  nous  venons  de 
parler ,  malgré  des  différences  de  couleurs  que  nous  avons 
remarquées  entr’elles,  font  les  mêmes,  &  quelles  peuvent 
vivre  de  plantes  fort  differentes.  Il  pourroit  pourtant  fe  faire 
que  les  papillons  de  ces  chenilles  euffent  entr’eux  des  diffé¬ 
rences  qui ,  pour  être  trop  legeres ,  m’ont  échappé. 

Nous  citerons  encore  pour  exmpele  des  chenilles  qui 
entrent  en  terre  pour  fe  metamorphofer,  &  qui  11e  s’y  font 
point  de  coque  reconnoiffable,  une  chenille  *  rafe,  à  1 6  jam-  *  PL  40. 
bes ,  de  l’ofeille  ;  fa  couleur  eft  un  blanc-fale,  elle  a  des  rayes  Fig- 1  *• 
formées  de  points  allongés  d’un  brun-clair.  Elle  eft  entrée 
en  terre  le  20  Juillet,  &  le  papillon  noéturne  *  a  paru  au  *  Fig.  1 
jour  vers  le  8  ou  le  1  o  d’Août.  Il  étoit  déjà  mort,  la  pre¬ 
mière  fois  que  je  le  vis  ;  auffi  ne  fuis  je  pas  fur  d’avoir  fait  re- 
prefènter  exaélement  le  port  de  les  ailes ,  dont  le  deftiis  des 
fuperieures  eft  agréablement  coloré.  Un  brun -noir,  du 
Terne  I.  Cccc 


*  PL  41. 
Fig.  9* 

*  LL  42. 
Fig.  9  &  1  o 

*  PL  4 1 . 
Fig.  10* 
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blanc-  jaunâtre  &  un  beau  verd  font  les  couleurs  qui  les 
ornent.  Le  verd  occupe  lui  feul  autant  de  place  que  les 
deux  autres  couleurs  enfemble.  Le  defius  des  ailes  inferieu¬ 
res,  &  le  deffous  des  quatre  ailes,  n’ont  que  des  couleurs 
communes,  un  gris-jaunâtre.  Le  defius  des  arles  inferieu¬ 
res  a  des  nuances  plus  brunes.  Ce  papillon  eft  de  laléeonde 
clafïe  des  phalènes. 

Mais  la  plupart  des  chenilles  qui  entrent  en  terre  s  y 
font  des  coques  ;  ce  font  des  efpeces  d’ouvrages  de  maçon¬ 
nerie,  qui  tous  fè  refFemblent  dans  l’efTentiel.  À  l’exte- 
rieur,  toutes  les  coques  de  terre  paroiffent  une  petite  motte 
de  terre ,  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une  boule,  ou 
d’une  boule  allongée.  Il  y  en  a  pourtant  dont  i’exterieur  eft 
très-informe*,  &  d’autres  qui  font  mieux  façonnées*.  Au 
milieu  de  cette  efpece  de  boule  eft  la  cavité  occupée  par  la 
*  chenille  ou  par  la  crilalide.  La  furface  des  parois  de  la  cavité 
de  toutes  ces  coques,  eft  lifte  &  polie  *.  Le  poli ,  le  lifte  de 
quelques-unes  eft  précifement  tel  que  celui  d’une  terre  graff 
fe,  qui ,  après  avoir  été  humeeftée  &  pétrie,  a  été  unie  avec 
foin ,  ce  qui  lui  donne  un  luifant  qu’a  auffi  f  intérieur  de  ces 
coques.  Si  on  obferve  avec  attention  la  furface  intérieure 
de  quelques-unes,  on  apperçoit  de  plus  qu’elle  eft  tapiftee 
de  fils,  mais  qui  y  font  fi  bien  appliqués,  &  qui  forment 
une  toile  fi  mince,  quelle  11’eft  vifible  que  quand  on  cher¬ 
che  bien  à  la  voir.  L’interieur  de  quelques  autres  eft  cou¬ 
vert  d’une  toile  de  fils  defoye  très-fenfible.  L’épaifleur  de 
la  couche  de  terre  qui  forme  la  coque,  eft  plus  ou  moins 
grande  dans  des  coques  différentes;  mais  communément 
elle  paraît  faite  d’une  terre  bien  pétrie,  dont  tous  les  grains 
ont  été  bien  arrangés  &  bien  prefles  les  uns  contre  les  au¬ 
tres.  Il  y  en  a  pourtant  déplus  mal  faites,  dont  les  grains 
de  terre  ne  font  pas  arrangés  avec  tant  de  foin,  &  font 
mêlés  avec  plus  de  fable  ou  de  gravier. 


des  Insectes.  571 

Quoique  la  conftruétion  de  ces  fortes  de  coques  foit 
fimple  en  apparence,  pour  peu  qu’on  l’ait  examinée,  on 
n’imaginera  pas  qu’une  chenille  ou  une  crifalide  s’en  puif- 
fent  faire  de  pareilles,  par  la  grofficre  mechanique  qu’on  leur 
a  fait  employer  dans  quelques  traités  fur  les  Infedes.  On  les 
fait  s  agiter,  fe  mettre  en  lueur;  après  quoi  on  fuppofe  qu  el¬ 
les  le  roulent  dans  le  fable,  dans  la  terre  dont  elles  ralfem- 
blent  &  réunilfent  les  grains  par  le  moyen  de  la  colle  dont 
elles  font  couvertes ,  &  qui  n’ell  autre  chofe  que  leur  fueur. 
Les  coques  quelles  fe  feroient  de  la  forte,  feroient  des  elpe- 
ces  d  habits  moulés  fur  leur  corps;  il  n’y  auroit  point  dans 
l'intérieur  de  ces  coques ,  un  elpace  vuide  plus  confidera- 
ble  que  le  volume  du  corps  de  l’infeéle,  &  il  faut  qu’il  y 
foit.  Il  fuffit  d’examiner  ces  coques,  pour  voir  que  les 
grains  qui  les  compofent  font  liés  par  des  fils  de  foye.  Si 
même  on  fait  attention  au  travail  auquel  elles  engagent 
les  chenilles,  elles  paroîtront  fuppofer  une  fuite  de  procé¬ 
dés  alfés  induftrieufe,  dont  on  peut  voir  quelques-uns,  & 
dont  on  ne  peut  que  deviner  les  autres.  On  a  beau  mettre 
la  chenille  dans  un  poudrier  tranfparent ,  elle  travaille  au 
milieu  d’une  terre  opaque;  &  lors  même  quelle  bâtit  là 
coque  auprès  de  la  furface  du  poudrier ,  elle  eft  encore 
cachée,  ou  au  moins  la  voit -on  très -mal;  des  grains  de 
terre  qui  s’attachent  toujours  à  la  furface  intérieure  du 
verre,  lui  ôtent  beaucoup  de  fa  tranlparence.  Dès  que  la 
chenille  s’eft  enfoncée  fous  terre,  &  qu’elle  eft  arrivée  à 
l’endroit  qu’il  lui  a  plû  de  choifir  pour  y  conftruire  là  co¬ 
que,  le  premier  travail  doit  être  d’aggrandir  le  vuide  qui 
eft  tout  autour  d’elle,  ce  qu’elle  ne  peut  ou  qu’en  foule- 
vant  la  terre ,  ou  qu’en  la  preflant.  Le  premier  parti  11’eft 
praticable  que  lorfqu’elle  ne  s’enfonce  pas  bien  avant.  Le 
fécond  parti ,  celui  de  prefler  la  terre ,  répond  mieux  d’ail¬ 
leurs  à  toutes  fes  vûës.  La  terre  doit  faire  autour  d’elle  une 
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voûte  qui  Te  foûtienne,  &  la  terre  qui  a  été  bien  preffée  for¬ 
me  cette  voûte.  Pour  la  folidité  de  cette  voûte,  la  chenille 
ne  s’en  repofe  pourtant  pas  à  la  feule  vifcofité  d’une  terre 
humide  ;  cette  terre  pourrait  fe  deflecher  par  la  fuite , 
ou ,  au  contraire ,  s’humeéler  trop  ;  car  une  coque  qui  doit 
relier  neuf  à  dix  mois  en  terre ,  eft  expofée  à  bien  des  vicif- 
litudes  de  fechereflè  &  d’humidité.  La  voûte  s’éboulerait 
peut  -être,  il  feroit  au  moins  prefque  impoffible  qu’il  ne 
s  en  détachât  des  grains  qui  tomberoient  dans  l’elpace  que 
Ja  crifalide  habite,  &  qui  l’y  incommoderoient.  Quoiqu’une 
coque  ne  paroiffe  faite  que  de  pure  terre  &  bien  compacte, 
les  grains  de  cette  terre  font  liés  enfemble  par  des  fils  de 
foye.  On  n'a  qu’à  la  brifer  doucement ,  &  qu’à  obferver  les 
fragments  au  microfcope,  pour  appercevoir  ces  fils;  on  les 
apperçoit  même  aiTés  fouvent  à  la  vue  fimple.  Mais  pour 
ies  mieux  voir  encore ,  on  mettra  une  de  ces  coques  dans 
feau;  quand  elle  en  aura  été  bien  penetrée,  on  la  maniera 
doucement;  les  grains  qui  fe  diffoudront,  qui  feront  em¬ 
portés  par  l’eau  ,  laifferont  obferver  ceux  qui  font  tenus 
par  des  fils. 

Qu’on  ne  croyepas  que  les  fils  ne  font  employés  quepour 
îapiffer  la  furface  intérieure  de  La  voûte ,  qui  ne  lui  donnent 
de  la  liaifon  que  parce  qu’ils  retiennent  les  grains  de  terre 
de  la  derniere  couche.  Ceux  de  la  couche  extérieure  font 
de  même  liés  enfemble;  j’en  ai  eu  fouvent  des  preuves. 
Souvent  j’ai  tiré  des  chenilles  d’une  terre  feche&  friable, 
que  je  leur  avois  donnée,  avant  qu’elles  euffent  le  temps 
d’y  finir  leur  coque,  &  quelquefois  lorfqu’elles  l’avoient 
très-peu  avancée;  alors  je  trouvois  une  elpece  de  refeau 
de  grains  de  terre,  qui  étoit  trop  mince  pour  conferver  la 
forme  de ‘coque,  mais  dont  les  grains  reftoient  dans  les 
défiances  où  ils  étoient  les  uns  des  autres,  parce  que  deux 
grains,  écartés  l’un  de  i  autre  *  étoient  tenus  par  des  fils 
attachés  à  tous  les  deux. 
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Quelquefois  je  n’ai  fait  que  découvrir  legerement  ces 
Coques  commencées,  la  chenille  a  continué  à  les  fortifier, 
à  les  épaiffir;  elle  a  rendu  leurs  parois  compatîtes.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  terre  lèche ,  dans  laquelle  fe  fonf 
trouvées  quelques-unes  de  nos  chenilles,  nous  apprend 
encore  que  leurs  manœuvres  ne  fe  reduifent  pas  à  lier  avec 
des  fils  de  foye,  des  grains  de  terre;  elles  n’en  feroient  pas 
un  tout  alfés  ferré,  &  dont  la  furface  intérieure  feroit  lui- 
faute.  Ces  coques  font  des  efpeces  d’ouvrages  de  torchis, 
mais  moins  groffiers  que  les  nôtres.  La  chenille,  pour  af- 
fembler  les  grains  de  terre  de  façon  qu’il  refie  entr’eux  le 
moins  de  vuide  qu’il  eft  poffible,  eft  obligée  de  pétrir  la 
terre ,  &  pour  pétrir  une  terre  qui  eft  feche ,  elle  eft  dans  la 
necelfité  de  l’humeéter;  c’eft  avec  fes  dents  qu’elle  la  ma¬ 
nie,  qu’elle  la  prefte,  &  la  bouche  fournit  la  liqueur  qui  la 
ramollit. 

Dès  que  les  obfervations  nous  ont  appris  que  la  chenille 
lie  d’abord  la  première  couche  extérieure  de  l’enceinte 
avec  des  fils,  il  refte  à  fçavoir  où  elle  prend  de  la  terre  pour 
fortifier  cette  couche,  pour  en  mettre  d’autres  fous  celle- 
ci.  Il  eft  difficile,  comme  nous  l’avons  dit,  de  voir  toute 
la  fuite  d’un  travail  qui  fe  paSe  fous  terre;  mais  des  cir- 
conftances  favorables  ont  mis  à  la  portée  de  nos  yeux  ce 
que  les  differentes  manœuvres  de  la  conftruclion  des  co¬ 
ques  ont  de  plus  fingulier.  Nous  parlerons  bientôt  de  ces 
manœuvres ,  que  quelques  chenilles  11e  nous  ont  point 
cachées.  *  .  . 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  parcourir  un  grand 
nombre  d’efpeces  de  celles  qui  vont  faire  leurs  coques 
en  terre,  &  qui  les  y  font  de  terre  ;  nous  nous  contenterons 
d’en  indiquer  quelques-unes.  Une  chenille  *  rafe  &  verte 
du  chou,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  fe  cache  le 
jour  en  terre,  va  auffi  s’y  mettre  en  crifalide  dans  une 
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*  PI.  41. 
Fig-  3  - 


*  PI.  4,0. 
Fig.  1  6. 

*  PI.  41. 
Fig.  I  . 


*  PL  40, 
Fig.  17- 
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coque  que  j’ai  toûjours  trouvée  mal  faite.  Il  en  fort ,  en 
moins  d’un  mois ,  un  papillon  *  de  la  féconde  claffe  des 
phalènes ,  qui  porte  les  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan 
de  pofition  ;  elles  font  médiocrement  amples.  La  couleur 
du  dédits  des  fuperieures  eft  un  brun-gris,  dont  les  nuances 
font  faites  de  noir  &  de  brun-gris  mêlés  enfemble.  Ce  pa¬ 
pillon  a  trois  huppes;  celle  qui  eft  placée  la  première  fur  la 
partie  anterieure  du  corcelet,  eft  formée  par  la  réunion  de 
deux  goutieres  mifes  à  côté  l’une  de  l’autre;  il  en  a  une  au¬ 
tre  femfolable  un  peu  plus  loin ,  &  une  troifieme  vers  l’ori¬ 
gine  des  ailes,  qui  11e fait  qu’une  feule  goutiere. 

Sans  une  forte  d’étude,  même  afîes  fui  vie,  il  arrive  fbuvent 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  deux  chenilles  rafés  & 
vertes,  qu’on  trouve  fur  differentes  plantes ,  font  de  la  mê¬ 
me  efpece,  ou  d’efpece  differente.  Des  différences  d’âge , 
d’être  plus  ou  moins  proches  de  changer  de  peau ,  ou  de  le 
transformer,  peuvent  mettre  entr’elles  des  variétés,  ou  mê¬ 
me  des  reffemblances.  Auffi  n’oferois-je  décider  fi  une  che¬ 
nille  verte  &  rafe  *,  qui  fait  beaucoup  de  défordre  dans 
les  champs  de  navets ,  vers  la  fin  de  Septembre ,  n’eft  point 
la  même  chenille  verte  du  chou  * ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Celle  du  navet  eft  d’un  verd  plus  ou  moins  beau , 
félon  le  temps  où  on  la  prend.  Elle  a  tout  du  long  du  dos 
une  efpece  d’étroite  raye  plus  brune  que  le  refte,  qui  eft, 
je  crois,  formée  par  la  groffe  artere  qui  paroît  au  travers 
delà  peau;  elle  a  de  chaque  côté,  tout  du  long  du  corps, 
un  petit  trait  un  peu  plus  jaunâtre  que  le  refte.  Elle  entre 
en  terre  dans  le  mois  de  Novembre  ;  elle  s’y  fait  une  coque 
de  terre  afles  mal  liée.  Le  papillon  *  11e  fort  de  cette  co¬ 
que  qu’au  printemps.  Il  eft  de  la  2: lc  claffe  des  phalènes.  II 
porte  fes  ailes  parallèlement  au  plan  de  pofition.  Le  deffus 
des  fuperieures  a  diverfes  nuances  de  couleur  de  fuye ,  qui 
forment  des  ondes,  dont  quelques-unes  font  difpofées 
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en  efpeces  de  rayes  à  peu -près  parallèles  à  la  bafe  de  laile. 

La  chenille  du  chou  *  d'un  brun  couleur  de  bois,  mais 
nué  pourtant  de  maniéré  que  Ion  corps  eft  marqueté  par 
des  elpeces  de  lozanges,  &  qui  eft  auffi  une  de  celles  qui 
fe  cachent  dans  la  terre  pendant  le  jour,  s’y  metamorphofe 
au  milieu  d  une  coque  un  peu  plus  ferme  que  celle  de  la 
chenille  precedente,  mais  qui  cependant  n’eft  pas  de  celles 
qui  ont  e  plus  de  conhftance.  Le  papillon  *qui  fort,  en 
moins  d  un  mois,  de  la  crifiiide  de  cette  chenille,  eft  de  la 
2.  elafte  des  noéturnes,  &  cft  du  genre  de  ceux  dont  les 
ailes  le  moulent  fur  ledelfus  du  corps;  il  n’eft  pourtant  pas 
de  ceux  où  elles  s’y  moulent  le  mieux.  Il  a  quatre  huppes 
fur  le  corcelet,  dont  la  quatrième  eft  peu  fenhble.  Ses  ailes 
ont  aftes  d’ampleur  ;  la  couleur  des  fuperieures  eft  d’un 
gris-brun ,  qui  eft  compolee  pourtant  c  e  noir,  de  gris  ét 
de  brun ,  différemment  diftribués. 


Le  pavot  &  la  biftorte  m’ont  fourni  une  chenille  que 
j  ai  cru  inutile  de  faire  deffiner;  elle  ne  diffère  de  la  pre¬ 
cedente  que  parce  qu  elle  a  en  ardoifé,  &  en  nuances  d’ar- 
doiié ,  ce  que  la  précédente  a  en  brun  couleur  de  bois. 
D  ailleurs,  le  papillon  noef  urne  qui  en  eftlorti,  a  été,  à  mes 

yeux ,  parfaitement  ièmblable  à  celui  de  notre  chenille 
du  chou. 


*  PI.  42. 
Fig.  1  &  2* 


*  PI.  4  2» 
Fig.  4. 


Nous  avons  déjà  parlé  des  chenilles  à  feize  jambes, 
rafes,  brunes  &  tachetées  de  points  plus  bruns,  aliignés, 
qui  mangent  les  racines  des  laitues, & du  papillon  qu  elles 
donnent.  Ces  chenilles*  fe  font  en  terre  une  coque*  dent  *  P!.  41, 
J’interieur  eft  très  poli  *,  &  qui  a  aftes  de  conhftance.  Celles  +  5  ’  6 
qui  font  leur  coque  en  terre  au  mois  de  Juillet,  y  relient  *7Fig.  9. 
renfermées  pendant  tout  l’hyver  fous  la  forme  de  crifalide.  *  F's'  1  °' 
Ce  n’eft  qu’au  printemps  qu’en  fort  une  phalène  de  la  2.de 
elafte  *,  &  du  premier  genre  de  port  d’ailes,  de  celui  ou  *  -?I*  4 1  - 
une  des  aiJes  fiiperieures  pafle  fur  i  autre ,  <juoic[u  elles  1 1 9 


*  PL  41. 

*  Fig.  1 3  & 
14. 


*  PI.  14. 
Fig.  11. 

*  Fig.  1 2, 


*  PI.  43. 
Fig.  3  &  4. 


*  PL  43 • 
S- 


#  Fig.  3  &4. 


*  PL  43. 
Fig.  8. 
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foient  toutes  deux  parallèles  au  plan  de  pofition.  Leur  def- 
fus  eft  de  cette  couleur  que  nous  appelions  d ’ écorce  d’arbre. 
On  y  trouve  une  tache  plus  brune  que  le  relie.  Les  ailes 
de  deflous  *  font  pliées  en  éventail.  Elles  font  des  deux 
côtés  de  couleur  aurore.  Leur  bafe  elt  bordée  par  une 
bande ,  par  une  elpece  de  galon  noir ,  par-delà  lequel  il  y  a 
encore  un  bord  aurore,  mais  plus  étroit.  Cette  phalene 
marche  extrêmement  vite. 

Mais  pour  venir  à  des  exemples  de  coques  faites  en  terre 
par  des  elpeces  de  chenilles  qui  ne  Içavent  ce  que  c’eft  que 
d’entrer  fous  terre  que  lorfqu’elles  veulent  fe  transformer, 
nous  citerons  cette  chenille  *  verte  6c  rafe  de  l’ortie,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  i’occafion  de  fon  papillon  *,  qui 
eft  de  la  clalfe  de  ceux  dont  les  antennes  font  à  filets  coni¬ 
ques,  6c  qui  ont  une  trompe,  6c  dont  les  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition ,  forment  un  triangle  avec  la  tête ,  6c  font 
un  peu  pliffées. 

Une  chenille  +  de  la  i.re  claffe,  6c  rafe,  d’une  grandeur 
tin  peu  au-deflus  de  la  médiocre ,  qui  vit  fur  le  bouillon 
noir,  fur  le  bouillon  blanc ,  6c  fur  la  fcrophulaire ,  eft  une 
de  celles  qui  fe  font  des  coques  de  la  forme  d’un  œuf, 
épailfes  6c  bien  compaéles*.  Cette  chenille  eft  affés  belle;  le 
fond  de  fa  couleur  eft  un  gris  de  perle  un  peu  jaunâtre  ;  elle  a 
des  taches  noires,  qui  font  marquées  aufti  en  noir  dans  la 
gravure  *  ;  mais  la  gravure  ne  fait  point  voir  de  peti  tes  taches 
d’un  jaune-tendre,  qui  entourent  les  noires.  Le  jaune  do¬ 
mine  plus  fur  quelques-unes  que  fur  d’autres.  Les  chenilles 
de  cette  elpece  que  je  faifois  nourrir,  font  entrées  en  terre 
vers  la  mi-Juillet.  Leurs  crilàlides  *  font  remarquables  en  ce 
que  la  trompe  du  papillon  n’y  eft  pas  Amplement  étendue 
comme  elle  l’eft  dans  les  autres  crifalides.  Elle  iroit  jufques 
au  derrière,  6c  par-delà,  fi  elle  étoit  entièrement  étendue; 
elle  va  en  ligne  droite  jufques  auprès  du  dernier  anneau ,  là 

elle 
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elle  fe  recourbe  en  défions.  La  partie  recourbée  remonte 
vers  la  tete ,  &  a  la  longueur  de  deux  ou  trois  anneaux. 

C'eft  vers  fe  quinze  d’Avril  que  j’ai  vû  fortir  de  terre  les 
.premiers  papillons  que  m  ont  donnés  ces  chenilles  *.  Ils  *  H.  4J. 
font  de  la  féconde  clafTe  des  noéturncs,  &  du  genre  de  &sj  10 
ceux  dont  les  ailes  couvrent  le  corps  en  toit  écrafé  Si  ar¬ 
rondi.  Les  couleurs  des  aîles  fliperieures  font  du  brun  & 
du  gris-clair  un  peu  jaunâtre,  qui  tire  fur  I  agathe.  Il  y  a 
diverlés  nuances  de  I  une  &  de  l’autre  couleur,  qui  font 
difpofees  pai  des  efpeces  de  traits  qui  vont  de  l’origine  de 
faîie  à  fa  bafc.  Us  ne  font  point  croifés  par  des  ondes  tranf- 
verfales  fi  ordinaires  aux  autres  aîles.  Près  du  côté  inté¬ 
rieur  de  chaque  aîle,  il  y  a  des  nuances  beaucoup  plus  bru¬ 
nes  que  le  refie,  qui  font  fouvent  prendre  les  deux  parties 
des  aîles  fuperieures  qui  fe  touchent,  pour  le  corps  du  pa¬ 
pillon.  Les  aîles  fuperieures*  font  affés  étroites.  Si  plus  *  PI.  43. 
longues  que  les  inferieures,  qui  n’ont  qu’une  couleur  d’un  F‘s'  9- 
blanc- jaunâtre  avec  un  petit  bordé  brun.  Une  huppe  *  à  *  Fig.  ia. 
large  bafe ,  Si  qui  fè  termine  en  pointe,  peut  aider  à  faire 
reconnoître  ce  papillon.  Quand  il  ouvre  les  aîles  *,  il  ne  la  *  Fig.  9. 
montre  point  ;  il  laiffe  tomber  les  poils ,  qui ,  relevés ,  la 
forment ,  Si  alors  elle  dilparoît  entièrement. 

Une  des  chenilles  précédentes  du  bouillon  blanc  &  du 
bouillon  noir,  m’a  mieux  montré  qu’aucune  autre,  l’arti¬ 
fice  de  leurs  procédés  pour  la  conftruéiion  des  coques. 

Je  tirai  la  fienne  du  milieu  de  la  terre,  dans  le  temps  où  elle 
îievenoit  que  d  être  finie,  Si  où  même  fon  intérieur  n’é- 
toit  pas  encore  fortifié*.  Je  la  tirai  rudement,  avant  que  de  *  PL  43. 

1  avoir  degagee  de  tout  ce  qui  l’environnoit;  elle  fè  déchira;  Flg' 1 
une  portion  en  fut  détachée  ;  elle  laiffa  un  vuide  qui  ctoit 
bien  le  tiers  de  la  furface  extérieure.  Je  pofai  cette  coque 
maitraitee  fur  la  terre ,  contenue  dans  un  poudrier ,  de 
maniéré  que  1  ouverture  faite  par  le  déchirement  11’étoit 
Tome  I.  Dddd 
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ni  en  delfous  ni  en  defliis.  La  chenille  ne  fut  pas  long  temps 
à  travailler  à  réparer  le  défordre  que  j  avois  fait,  &  quel¬ 
que- grand  qu’il  fût,  elle  parvint  en  moins  de  quatre  heu¬ 
res  à  remettre  fa  coque  dans  fon  premier  état.  Elle  com¬ 
mença  par  en  fortir  prefque  entièrement  ;  elle  ne  laifïa  de¬ 
dans  que  fa  partie  poflerieure.  Elle  porta  fa  tête  auffi  loin 
qu’il  étoit  necelfaire,  pour  que  fes  dents  pulfent  fàifir  un 
*  Pi.  43.  grain  de  terre  *  ;  dès  qu’elles  en  furent  chargées ,  elle  rentra 
Eig.  12.  t.  cjans  pinterjeur  de  fa  coque;  elle  y  lailfa  le  grain  de  terre, 
&  elle  refortit  fur  le  champ ,  comme  la  première  fois ,  pour 
prendre  un  fécond  grain  de  terre,  qu’elle  porta  auffi  dans 
l'intérieur  de  la  coque.  C’elt  un  manege  que  je  lui  vis 
faire  pendant  plus  d’une  demi-heure  de  fuite,  &  qu’elle  fît; 
peut-être  pendant  plus  d’une  heure.  Je  remarquai .  que 
c’étoit  pourtant  avec  quelque  choix  qu’elle  fe  chargeo.it 
d’un  grain  de  terre  ;  avant  que  de  le  faifir,  elle  tâtoit  à  droite 
&  à  gauche ,  pour  reconnoître  celui  qui  lui  convenoit  le 
mieux.  Après  tout  ce  travail  d’une  heure,  l’ouverture  faite 
à  la  coque  étoit  à  peu -près  la  même.  Il  n  y  avoit  encore 
eu  que  quelques  grains  de  terre  qu’elle  avoit  laifles  fur  fes 
bords  >  &  qu’elle  y  avoit  arrêtés.  Quelquefois  au  lieu  de 
porter  le  grain  de  terre  dans  l’interieur  de  la  coque,  elle 
l’attachoit  en  quelque  endroit  du  contour  de  l’ouverture, 
mais  cela  arrivoit  très-rarement;  lors  peut-être  que  la  fi* 
gure  d’un  grain,  très-convenable  à  une  certaine  place,,  la 
déterminoit  à  l’y  pofer.  Elle  n’avoit  donc ,  à  proprement 
parler,  travaillé  pendant  une  heure  entière,  qu’àramaffer 
&  qu’à  porter  dans  fa  coque  la  quantité  de  matériaux  necef 
faire  pour  reparer  la  breche  que  j’y  avois  faite.  Enfin,  la 
provifion  de  matériaux  étant  raffemblée ,  la  chenille  ne 
fongea  plus  qu’à  les  mettre  en  œuvre.  Elle  ne  fortit  plus 
de  fa  coque;  elle  fut  occupée  pendant  trois  heures  à  les 
employer.  Elle  commença  par  filer  fur  un  endroit  de 
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l’ouverture.  Après  y  avoir  mis  une  petite  bande  de  toile 
très -lâche,  dune  efpece  de  refeau,  la  tête  quittoit  les 
fiords  de  l’ouverture;  la  chenille  rentrait  entièrement  dans 
la  coque,  &  la  tête  revenoit  chargée  d’un  petit  grain  de 
terre  quelle  engageoit  *  dans  les  fils  de  foye.  Elle  y  enga-  *  Pt  43. 
geoit  de  fuite  deux  ou  trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  Fig' 1 3‘ 
grains ,  lêlon  que  la  quantité  des  fils  le  permettoit.  Elle  les 
y  lioit  aufii  avec  d’autres  fils;  après  quoi  elle  tirait  des  fils 
fur  les  bords  d’un  autre  endroit.  En  parcourant  ainfi  fuccef- 
fivement  tout  le  contour  de  l’ouverture ,  &  en  portant  & 
arrêtant  des  grains  de  terre  dans  les  fils  qui  avoient  été 
étendus  les  derniers,  elle  rendoit  le  diamètre  de  l’ouverture 
de  plus  petit  en  plus  petit.  Souvent  fa  partie  anterieure  étoit 
pofée  fur  le  bord  d’une  portion  du  contour  de  l’ouverture 
qu’elle  tcnoit  entre  les  jambes,  comme  une  chenille  tient 
une  feu  il  le  qu’elle  ronge.  Cet  endroit,  quelquefois  encore 
trop  mince  &  trop  foible,  pour  porter  une  fi  grande  par¬ 
tie  du  corps  de  l’animal ,  s’enfonçoit  en  dedans  de  la 
coque;  il  perdoit  là  rondeur.  Bientôt  la  chenille  la  lui  fai- 
loit  reprendre  ;  elle  rentrait  dans  la  coque ,  &  donnoit  des 
coups  de  tête  contre  la  furfàce  intérieure  de  la  partie  en¬ 
foncée,  elle  la  repoulfoit  en  dehors;  &  à  force  de  pareils 
coups  répétés,  elle  lui  faifoit  reprendre  la  courbure  qu’elle 
devoit  avoir. 

Ce  qui  me  fembloit  le  plus  curieux,  étoit  de  Içavoir 
comment  elle  achèverait  de  boucher  totalement  l’ouver¬ 
ture  dont  elle  avoit  beaucoup  diminué  le  diamètre;  car, 
jufques  là,  fes  procédés  avoient  demandé  qu’elle  mît  fa 
tête  fur  l’endroit  du  bord  à  qui  elle  vouloit  ajoûter.  Quand 
il  fut  queftion  de  finir,  de  fermer  entièrement  la  coque,  elle 
fçut  changer  fa  manœuvre.  Lorfque  l’ouverture  fut  réduite 
à  être  un  cercle  de  peu  de  lignes  de  diamètre,  elle  tira  des 
fils  d’un  endroit  du  bord  à  un  endroit  oppofé.  Les  fils 
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étoient  dirigés  comme  les  cordes  d  un  arc  de  cercle,  & 
elle  remplit  ainfi  peu  à  peu  tout  l’efpace  de  pareils  fils. 
Mais  tous  ces  fils  n’étoient  pas  parallèles  les  uns  aux  autres; 
il  y  en  avoit  qui  le  croifoient  fous  differents  angles;  ainfi  tou¬ 
te  1  ouverture  fut  tapiffee  d  une  toile  peu  ferrée.  Quoique 
le  dehors  des  coques  ordinaires  paroifïe  fait  entièrement 
de  terre ,  il  fembloit  qu'il  devoit  y  avoir  un  endroit  de  cette 
coque  raccommodée,  qui  neferoit,&  qui  ne  paroîtroit 
bouche  que  par  une  toile  de  foye.  Mais  la  chenille  Içavoit 
le  moyen  de  rendre  ce  même  endroit  femblable  à  tous  les 
autres.  Elle  n  avoit  pas  encore  employé  toute  la  terre 
qu  elle  avoit  mile  en  provifion.  Dès  que  la  toile  fut  finie, 
elle  alla  prendre  un  grain  de  cette  terre  entre  les  dents, 
die  l  apporta  contre  la  toile,  &  le  pouffant  &  le  preffant, 
elle  le  fit  paffer  au  travers  de  lès  mailles,  jufques  fur  fa  fur- 
face  extérieure.  ^  Ainfi  fucceffivement ,  toute  la  toile  fut 
couverte  de  grains  de  terre.  Peut-être  qu'avant  que  de 
contraindre  un  grain  de  terre  à  paffer  au  travers  de  la  toile , 
elle  1  entouroit  d  un  fil  de  foye,  afin  qu*il  lui  fût  plus  aifé 
de  1  airetei  fohdement.  Mais  c  efl  la  une  de  ces  manoeuvres 
qu’on  ne  peut  que  foupçonner.  Enfin  la  chenille  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  rendre  1  extérieur  de  cet  endroit  entièrement 
femblable  a  celui  des  autres  ;  elle  le  fortifia  intérieurement, 
elle  y  ajouta  fucceffivement  des  couches  de  grains  de  terre, 
jufques  à  ce  qu’il  eût  la  folidité  &  l’épaiffeur  des  autres  en¬ 
droits.  Ceft  de  quoi  je  voulus  m’affûrer  quand  la  coque 
fut  entièrement  finie.  Je  la  coupai  en  deux,  en  fàifànt 
paffer  Je  tranchant  du  couteau  par  l’endroit  qui  avoit  été 
ferme  le  dernier,  &  je  vis  que  la  coupe  de  cet  endroit n’é- 
toit  pas  moins  épaiffe  que  celle  des  autres. 

La  claffe  des  chenilles  arpenteufes  qui  nont  que  dix 
jambes  en  tout,  eft  très-nombreufe,  &  peut  feule  fournir 
un  grand  nombre  dexemples  de  chenilles  qui  vont  faire 
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leurs  coques  en  terre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d’une  ar- 
penteufc  de  la  biftorte*,  &  de  Ton  papillon  *,  qui  eft  de 
celles  qui  font  leur  coque  de  terre,  &  tous  terre. 

Toutes  les  chenilles  que  nous  venons  de  citer  font  ra¬ 
ies;  aufli  ajouterons-nous  encore  deux  exemples  de  celles 
qui  font  des  coquesfous  terre;  l’un  d’une  chenille  demi-ve- 
luë,  &  l’autre  d’une  chenille  très-veluë.  Les  Mémoires  pre¬ 
cedents  ont  fait  connoître  en  partie  les  deux  efpeces  dont 
nous  voulons  parler.  La  première  elt  cette  chenille*  qui 
porte  une  pyramide  *  charnuë  fur  le  dos,  &  qui,  tout  du 
long  du  milieu  du  dos ,  a  une  belle  raye  jaune.  A  chaque 
côté  de  cette  raye,  il  y  en  a  une  autre  fur  laquelle  font 
des  taches  de  noir&  de  rougeâtre,  nué  en  forme  d’yeux. 
Le  delfous  du  ventre  eft  grisâtre.  Elle  eft  des  demi-vêluës  ; 
fur  chaque  anneau ,  au-delfous  de  la  raye  jaune ,  il  y  a  une 
efpece  d’aigrette  de  quatre  à  cinq  poils  bruns.  Des  poils 
blancs  &  plus  courts  partent  d’au -delfous  de  la  ligne  des 
jambes,  &  fe  dirigent  en  bas;  le  crâne  eft  chargé  de  poils. 
Eile  mange,  par  préférence,  les  feuilles  d’abricotier  &  de 
prunier ,  quoiqu’elle  s’accommode  ,  dans  le  befoin  ,  de 
celles  de  quelques  autres  arbres  fruitiers,  &  même  de  celles 
de  divers  arbuftes,  comme  de  celles  du  rofier.  Elle  eft  une 
des  premières  qui  m’ait  appris  quelorfqu’on  ne  fçait  point 
encore  l’hiftoire  d’une  chenille ,  011  doit  mettre  de  la 
terre  dans  le  poudrier  où  on  la  nourrit.  Cette  efirece 
s’étoit  extrêmement  multipliée  dans  mon  jardin  ;  j’en 
trouvois  de  refte  fur  les  arbres,  pour  croire  que  je  pouvois 
me  difpenfer  du  foin  de  les  faire  nourrir  en  chambre.  Mais 
je  vis  que  j’avois  eu  tort;  quand  je  voulus  avoir  de  leurs 
coques,  ou  de  leurs  crifalides  pour  conndîÈre  le  papillon 
qu’elles  donnoient,  je  ne  pus  trouver  ni  coques  ni  crifali- 
des.  L’année  fuivante,  j’en  mis  un  bon  nombre  dans  de 
grands  poudriers,  où  i’avois  cependant  encore  négligé  de 
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leur  donner  de  la  terre.  Les  premières  qui  le  voulurent 
metamorphofer,  m’apprirent  à  en  pourvoir  les  autres.  Elles 
fe  firent  des  coques,  en  liant  avec  des  fils  de  foye  les  grains 
d’excrements  qui  étoient  au  fond  du  poudrier;  elles  em- 
ployoient  ce  qui  pouvoit  fuppiéer  à  la  terre  qui  leur  man- 
quoit.  Il  étoit  ailé  de  voir  qu’elles  lioient  les  grains  d’ex¬ 
crements  les  uns  contre  les  autres  avec  des  fils  de  foye;  ainfi 
fi  nous  ne  lyavions  pas  d’ailleurs  comment  elles  attachent 
enfémble  les  grains  de  terre,  ce  fait  fuffiroit  pour  nous  en 
inftruire.  Lorfque  je  leur  eus  donné  de  la  terre,  celles  qui 
étoient  près  de  fc  metamorphofer  la  percerent,  &  allèrent 
bâtir,  au  milieu  de  cette  terre,  leurs  coques  *,  qui  font  bien 
faites  &  bien  folides ,  &  dont  la  furface  intérieure  eft  ta- 
piflec  d’une  toile  de  foye  très-fenfible.  Elles  ne  font  pas 
long  temps  à  y  perdre  leur  forme  de  chenille;  mais  le  pa¬ 
pillon  relie  plus  de  dix  mois  fous  celle  de  crifalide. 

Le  papillon  *  de  cette  chenille  eft  encore  de  la  féconde 
dalfe  des  nocturnes ,  &  du  troifieme  genre,  ou  du  genre 
de  ceux  dont  la  partie  fuperieure  des  ailes  le  moule  fur  le 
corps,  &  dont  le  reftedes  mêmes  ailes  eft  parallèle  au  plan 
de  pofition.  Le  défiais  de  ces  ailes  eft  un  gris-blanc  poin¬ 
tillé  de  brun,  &  marqué  de  taches  d’un  brun  prefque  noir, 
qui  imitent  celles  de  l’hermine.  Le  deflous  des  ailes  fupe- 
rieures  &  le  deflous  des  inferieures,  eft  d’un  gris-argenté, 
fur  lequel  il  fe  trouve  deux  ou  trois  gros  points  bruns. 
Lorfque  ce  papillon  marche,  il  a  fouvent  un  port  d’ailés  * 
different  de  celui  qu’il  a  lorfqu’il  eft  en  repos.  Alors 
les  ailes  inferieures  font  les  foules  qui  approchent  d’être 
parallèles  au  plan  de  pofition;  elles  s’élèvent  meme  plus 
qu’il  ne  faut  pour  cela.  Mais  il  tient  les  ailes  fiiperieures 
prefque  perpendiculaires  à  ce  même  plan.  Il  ne  les  dreflé 
pourtant  pas  au  point  de  les  amener  à  fo  toucher  l’une 
l’autre  ;  il  refte  entr’elles  un  efpace. 
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La  chenille  que  nous  avons  décrite  ailleurs,  &  nommée 
la  lievre  *,  à  eaufe  de  la  vîteffe  avec  laquelle  elle  marche,  *  Fl. 
ou  la  chenille  de  la  vigie,  parce  quelle  en  mange  les  feuilles,  Fig- 1 6 
quoiqu’elle  aime  encore  mieux  celles  du  coq  des  jardins, 
elt  très-couverte  de  poils  roux;  elle  a  dix  aigrettes  fur  cha¬ 
que  anneau ,  ailes  fournies  de  poils ,  &  de  poils  alfés  longs. 

Je  navois  pas  penfé  que  des  chenilles  lî  velues  allalfent 
fous  terre,  où  leurs  poils  fcmbloient  devoir  être  tirés  & 
arrachés.  Faute  apparemment  d’avoir  donné  de  la  terre  à 
celles-ci ,  toutes  périrent  chés  moi,  la  première  année  que  je 
voulus  les  nourrir  ,&  toutes  celles-qu’un  de  mes  amis  nour- 
rilfoit  chés  lui,  y  périrent  de  même.  L’année  fuivante  je 
mis  de  la  terre  dans  leurs  poudriers;  quand  le  temps  de  leur 
transformation  approcha,  elles  entrèrent  dans  cette  terre, 

&  y  firent  des  coques.  Les  crifalides  que  j’ai  ôtées  de  ces 
coques  font  petites  par  rapport  à  la  grandeur  de  la  chenille  ; 
elles  font  d’un  beau  noir-luifant;  elles  refient  tranquille¬ 
ment  fous  terre  pendant  tout  l’hyver,  &  donnent  une  pha¬ 
lène  dont  nous  parlerons  dans  un  autre  Mémoire. 

Nous  devons  encore  dire  un  mot  des  coques  qui  ne  font, 
pour  ainfi  dire,  que  des  demi-coques  de  terre  :  une  efpece  de 
chenilles  à  corne  furie  derrière, 'qui  vit  du  caille-lait*,  &  qui  *  P1 
fe  transforme  en  un  papillon-épervier,  ou  bourdon  ,  nous  Fig.  f. 
a  déjà  donné  occafion  de  faire  reprefenter  une  de  ces  fortes 
de  coques  *;  il  n’y  a  que  le  fond  &  une  partie  du  contour  »  pj. 
delà  coque  qui  foientlle  terre.  Ces  chenilles  creufent  peu  Fig.  2. 
avant,  &  elles  ne  creufent  que  pour  faire  une  cavité  égale 
à  peu-près  à  celle  de  la  moitié  de  leur  coque  ;  pour  la  ren¬ 
fermer ,  pour  en  former  le  delfus  ou  la  voûte,  elles  fe  fer¬ 
vent  des  racines  &  des  petites  branches  d’herbes,  qui  font  à 
la  furface  de  la  terre;  elles  les  lient  bien  enfemble  avec  une 
toile  de  foye  alfés  épaiffe;  elles  portent  même  contre  cette 
toile,  &  y  arrêtent  divers  grains  de  terre.  Plufieursdeces 
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chenilles  du  caille-lait  ont  fait  de  ces  efpeces  de  coques 
contre  les  parois  de  mes  poudriers,  qui  étoient  très-bien 
confinâtes. 

Il  nous  relie  encore  à  examiner  une  elpece  de  coque  de 
terre ,  dont  la  conftruétion  lèmble  éxiger  plus  de  genie  & 
plus  d’indultrie  que  la  confiruélion  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  chenilles  ne  les  bâtilfentpas  dans  la 
terre.  Quelquefois  j’ai  trouvé  une  de  ces  coques  fur  une 

*  PI.  44.  t{es  feuilles  qui  avoient  été  données  à  la  chenille  *  pour 

s  9  aliment.  Quelquefois  j’en  ai  trouvé  d’attachées  contre  les 

*  Fig.  8.  parois,  &  contre  le  haut  des  parois  du  poudrier  *  dans 

lequel  la  chenille  étoit  renfermée.  Elle  avoit  donc  été 
obligée  d’aller  chercher  au  fond  du  poudrier,  &  detranf 
porter  alTés  haut  toute  la  terre  necelfaire  pour  bâtir  fa 
coque.  Le  travail  qu’il  lui  en  avoit  coûté  ne  fut  pas  pour¬ 
tant  ce  qui  me  toucha  le  plus ,  la  première  fois  que  je  vis 
une  de  ces  coques.  Les  autres  coques  de  terre  dont  nous 
avons  parlé,  font  raboteufes,  ou  au  moins  grainées  par 
dehors.  La  furface  extérieure  de  celle-ci  étoit  lilfe  &  polie, 
comme  l’eft  celle  d’une  terre  fine  qu’on  a  pris  plaifir  à  polir 
pendant  quelle  efl  humeétée  à  confiftance  de  pâte;  &  la 
furface  extérieure  avoit  par  tout  ce  même  poli;  c’elt  ce  qui 
failbit  mon  embarras.  Je  n’imaginois  pas  comment  la  che¬ 
nille,  qui  devoit  être  renfermée  dans  fa  coque  au  moins 
pendant  quelle  achevoit  d’en  faire  une  grande  partie,  par- 
venoit  à  polir  également  toute  fa  furface  extérieure.  On 

*  Fig.  8.  voyoit  quelques  fils  *  par  lefquels  la  coque  étoit  attachée  au 
ffff  corps  qui  lui  fervoit  d’appui ,  c’eft-à-dire,  au  poudrier, 

ou  à  la  feuille  contre  laquelle  pourtant  elle  étoit  exacte¬ 
ment  appliquée. 

Des  chenilles  de  deux  efpeces  differentes  m’ont  fait  de 
ces  fortes  de  coques,  &  peut-être  y  en  a-t-il  beaucoup 
d’autres  qui  en  font  de  pareilles.  J’ai  trouvé  fur  le  chêne, 
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&  feulement  fur  le  chêne,  la  première  des  chenilles  dent  je 
veux  parler  *;  elle  a  de  chaque  côté  une  raye  ondée  de  ta¬ 
ches  blanches,  &  eft  d’ailleurs  d'un  roux  qui  lui  donne  quel¬ 
que  air  de  la  commune  ;  mais  elle  eft  plus  éfilée.  Les  rayes 
blanches  font  immédiatement  fur  fa  peau;  elles  ne  font 
point  dûës,  comme  celles  de  la  commune,  à  des  plaques 
de  poils.  Enfin ,  fes  poils  qui  font  roux  ne  font  point  dis¬ 
tribués  par  aigrettes ,  comme  ceux  de  la  commune  ;  ils 
partent  feparement  de  differents  endroits  de  fa  peau,  dont 
la  couleur  eft  d’un  brun-noir  dans  tous  les  endroits  où  les 
rayes  blanches  ne  paffent  pas.  J’ai  eu  cette  chenille  le  pre¬ 
mier  May ,  &  elle  fit  fa  coque  le  24.  du  même  mois. 

Le  pommier  &  le  chêne  m’ont  fourni  deux  chenilles  * 
qui  n’avoient  entr’elles  que  de  legeres  variétés ,  &  que  j’ai 
regardées  comme  des  chenilles  de  la  même  efpece,  depuis 
que  j’ai  eu  les  papillons  de  l’une  &  de  l’autre ,  qui  étoient 
encore  plus  femblables  entr’eux  que  les  chenilles  qui  les 
avoient  donnés.  Cette  efpece  de  chenilles  eft  un  peu  plus 
grande  que  celles  de  grandeur  médiocre.  Elle  a  quatre  tu¬ 
bercules  fur  chaque  anneau  *,  d’où  partent  des  poils  roux 
médiocrement  longs.  D’autres  poils  partent  immédiate¬ 
ment  de  differents  endroits  de  fa  peau,  mais  ils  la  cachent 
peu;  elle  eft  affés  bien  colorée.  Ce  qu’elle  a  de  plus  remar¬ 
quable,  &  ce  qui  la  rend  une  affés  belle  chenille,  c’eft  une 
raye  tranfverfale  de  couleur  de  fouci ,  qui  borde  la  demi- 
circonférence  fuperieure  de  chaque  anneau ,  &  qui  fe  re¬ 
courbe  de  chaque  côté  pour  fuivre  une  partie  de  la  largeur 
de  1  'anneau.  La  chenille  qui  a  vécu  de  feuilles  de  pom¬ 
mier  *,  avoir  tout  du  long  du  corps  une  raye  formée  de  ta¬ 
ches  blanches,  que  celle  du  chêne  *  n’avoit  pas,  celle-ci,  en 
revanche ,  a  eu  fur  les  côtés ,  avant  fa  derniere  mue,  des  ta¬ 
ches  rondes  d’un  blanc-bleuâtre,  &  fouventprefque  bleues. 
Le  refte  de  la  peau  de  ces  chenilles  eft  brun. 
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Trois  chenilles,  fçavoir,  celle  que  je  n’avois  trouvée  que 
44-  fur  le  chêne  *,  &  deux  de  celles  qui  vivent  de  feuilles  de 
5  &  chene,  &  de  feuilles  de  pommier  *,  firent  leurs  coques  dans 
les  poudriers  à  peu-près  dans  le  même  temps  &  aux  mêmes 
heures,  qu’elles  choifirent  mal  pour  moi.  Elles  les  com¬ 
mencèrent  pendant  la  nuit,  &  lorfque  je  les  vis  le  matin  , 
elles  les  avoient  finies,  &  elles  ne  venoient  que  de  les  finir. 
Deux  m’offrirent  une  circonstance  remarquable;  la  terre 
dont  elles  étoient  faites  étoit  encore  toute  mouillée,  elle 
n  avoit  que  la  confiftance  de  boue.  Cependant  la  terre  des 
poudriers  dans  lefquels  ces  chenilles  avoient  vécu ,  étoit 
leche;  les  chenilles  avoient  donc  bien  amolli  &  bien  hu- 
me  été  celle  qu’elles  avoient  mile  en  œuvre. 

Peu  après  que  j’eus  vu  ces  coques ,  il  me  vint  une  che- 
j.  ^Ue  du  pommier  *,  que  je  me  promis  de  bien  épier.  Après 
avoir  bien  mangé  pendant  une  journée,  après  avoir  dévoré 
plus  de  la  moitié  d’une  très-grande  feuille  de  pommier,  le 
lendemain  elle  ne  voulut  plus  toucher  à  une  feuille  nouvelle 
que  je  lui  offris.  Ce  dégoût  m’apprit  que  le  temps  de  fa 
metamorphofe  approchoit  ;  auffi  obfervai-je ,  dès  les  huit 
heures  du  matin,  du  jour  fuivant,  qu’elle  fe  mettoit  à  l’ou¬ 
vrage.  Elle  tiroit  fur  une  feuille  des  fils  qui  me  parurent 
d’abord  difpofés  fans  ordre;  mais  ceux  qu’elle  fila  dans  la 
iuite  formèrent  un  tout,  qui  avoit  les  contours  &  la  figure 
à  une  coque  oblongue.  Ce  travail  alla  affés  doucement 
jufqu’à  deux  heures  après  midi ,  que  je  ceffiu  de  l’obferver 
pour  me  mettre  à  table.  A  la  fin  d’un  dîner  de  durée  or¬ 
dinaire  ,  de  moins  d’une  heure,  je  quittai  la  compagnie, 
pour  aller  revoir  ma  chenille.  Il  étoit  temps  d’arriver,  je 
n’avois pas  compté  quelle  eût  fait  tant  de  befogne  en  fi 
peu  de  temps.  Elle  en  avoit  fait  plus  que  je  n’euffe  voulu  ; 
îa  coque  étoit  prefque  finie;  fi  j’euffe  tardé  moins  d’un 
quart  d’heure ,  un  artifice  que  j’ayois  enyie  de  voir  nf eût 
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échappé.  Les  trois  quarts  de  la  terre  étoicnt  employés, 
mais  le  quart  qui  refloit  à  employer  me  fit  voir  les  procé¬ 
dés  effentiels,  &  me  mit  en  état  defçavoiren  quoi  confif- 
toient  ceux  que  je  11’avois  pas  vus.  Ce  qui  étoit  cficntiel , 
étoitde  fçavoir  comment  cette  chenille  pouvoit  faire  tous 
les  dehors  de  l'a  coque  d’une  terre  lifTe  &  polie.  Le  pro¬ 
cédé  par  lequel  elle  y  parvient  eft  cependant  bien  fimple; 
il  reffemble  en  quelque  chofe  à  ceux  que  nous  employons 
pour  faire  des  ouvrages  de  torchis,  de  ces  efpeces  de  nuits 
de  terre  molle  appliquée  fur  des  grillages  de  bois ,  &  fur 
des  paquets  de  foin  cordé.  Pour  reprendre  le  travail  de 
notre  chenille  où  nous  l’avons  laiffé,  elle  fe  fait  une  coque 
defoye,dont  le  tilfu  eft  peu  ferré,  ce  n’eft  qu’une  efpece  de 
grillage  deltiné  à  fbûtenir  la  terre.  Quand  cette  coque  ou 
bâtis  de  foye  eft  avancé  à  un  certain  point,  la  chenille  va 
chercher  de  la  terre  ;  elle  en  porte  à  différentes  reprifès  dans 
fit  coque ,  julqu’à  ce  quelle  y  en  ait  fait  un  amas  qui  puifîe 
fiuffire  a  1  édifice  quelle  médité ,  s’il  eft  permis  de  parler  de 
la  forte.  Sa  provifion  de  terre  étant  faite,  elle  achevé  de 
fermer  là  coque  de  foye ,  d’où  elle  ne  doit  plus  fortir  que 
fous  la  forme  de  papillon.  Elle  prend  alors  quelques  par¬ 
celles  de  la  terre  quelle  a  mife  en  provifion  ;  elles  les  hu¬ 
mecte  avec  une  eau  que  fa  bouche  fournit  ;  elle  applique 
cette  terre  ramollie  contre  les  parois  intérieures  du  grillage 
de  foye,  elle  la  preffe  contre  ce  grillage.  La  terre  délayée 
à  la  confiftance  d’une  bouë  très  liquide ,  paffe  au  travers 
du  refeau  de  foye  contre  lequel  elle  eft  prefTce  ;  eile  arrive 
fur  là  furface  extérieure,  elle  s’y  étend,  St  y  prend  un  uni, 
un  poli,  qu’a  toujours  la  furface  d’une  terre  fine,  qui  a 
été  renduë  liquide ,  &  à  qui  il  a  été  permis  de  s’étendre  li¬ 
brement,  St  de  fccher  peu  à  peu.  Lorfque  je  vins,  après 
dîner,  pour  voir  l’état  de  la  coque  de  notre  chenille,  près 
des  trois  quarts  de  fa  furface  avoient  déjà  été  couverts  de 
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terre,  mais  le  dernier  quart  fut  couvert  de  terre  fous  mes 
yeux ,  &  cela  en  quelques  minutes.  Je  vis  que  la  chenille 
frottoit  avec  vitelfe  le  deflous  de  fa  telle  contre  les  parois 
intérieures  de  la  coque,  elle  les  enduifoit  de  terre,  &  forçofc 
en  même  temps  la  terre  la  plus  liquide ,  la  mieux  délayée ,  à 
palfer  au  travers  du  refeau  de  foye,  fur  lequel  elle  couloit, 
&  s’étendoit  dans  l’inllant.  La  coque  de  foye  fe  trouve  donc 
ainfi  renfermée  entre  deux  couches  de  terre. 

Comme  je  n’avois  pas  fuivi  la  chenille  dans  le  temps 
où  elle  portoit  la  terre  dans  fa  coque,  je  ne  lui  donnai  pas 
le  temps  d’achever  de  1  enduire  entièrement.  J’ouvris  la 
coque  avec  des  cifeaux  pour  voir  s’il  y  relloit  encore  de 
la  terre  à  employer,  &  fi  cette  terre  étoit  actuellement  dé* 
layée.  J’y  en  trouvai  peu  de  relie,  mais  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  le  petit  efpace  qui  relloit  à  couvrir.  Cette  terre 
étoit  à  peu  près  aulfi  feche  que  celle  du  relie  du  poudrier. 
D’où  il  fuit  que  la  chenille  ne  la  détrempe  qu’à  mefure 
qu’elle  la  met  en  œuvre.  Tout  ce  qui  m’a  échappé  cil 
donc  ce  temps  du  travail  où  la  chenille  étoit  occupée  à 
porter  la  terre  dans  là  coque,  mais  ce  que  nous  avons  vu 
pratiquer  à  une  chenille  du  bouillon  blanc,  que  nous  avions 
mife  dans  la  neceffité  de  reparer  les  defordres  que  nous 
avions  faits  à  la  benne,  ne  nous  lailfe  rien  à  defirer  fur  ce 
qui  regarde  le  tranfport  des  grains  de  terre. 

Après  avoir  ouvert  la  coque  j’en  tirai  la  chenille.  Elle 
eut  encore  alfés  de  force  pour  s’en  faire  une  nouvelle , 
niais  ce  fut  pendant  la  nuit.  Celle-ci  n’étoit  que  legere^ 
ment  couverte  de  terre ,  la  foye  paroilfoit  prelque  par 
tout.  Il  n’étoit  pas  relié  alfés  d’eau  à  la  chenille  pour  fuf- 
fîre  à  hurneCter  la  quantité  de  terre  qui  eût  été  necelfaire 
pour  bien  enduire  tout  le  tiflu-  de  foye ,  tant  par-delfus, 
que  par-delfous. 

De  trois  coques ,  faites  par  les  chenilles  des  Figures  y- 
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&j,  font  fortis  trois  phalènes  parfaitement  femblables  *,  *  Pî-  44» 
toutes  trois  femelles,  &  qui  ne  font  pas  propres  à  s’attirer  Fl3' Ie>* 
de  l’attention.  Je  les  trouvai  nées  &  mortes  à  la  fin  d’O&o- 
bre,  au  retour  d’un  voyage  que  j’avois  fait  en  Poitou  pen¬ 
dant  les  vacances.  Le  delfus  de  leurs  ailes  fuperieures  ell 
d’un  gris  qui  tire  fur  le  cendré.  Sur  chacune  il  y  a  feule¬ 
ment  deux  rayes  plus  blanchâtres ,  parallèles  à  la  bafe.  Les  *  f;s.  i  i. 
antennes  de  ces  femelles*  font  dentellées, ce  qui  apprend 
que  leurs  mâles  doivent  porter  de  véritables  antennes  à 
barbes  de  plumes.  Je  fuis  incertain  fi  elles  ont  une  trompe, 

&  par  confequent  à  quelle  clalfe  de  phalènes  elles  appar¬ 
tiennent.  Mais  je  n’ai  point  eu  le  papillon  de  la  chenille 
de  la  figure  i  q. ,  il  a  péri  dans  là  coque. 

Il  y  a  des  coques  de  pure  lbye  dont  nous  n’avons  en¬ 
core  rien  dit,  parce  que  leurs  figures  reviennent  aux  figures 
de  quelques-unes  de  celles  dont  nous  avons  parlé,  qui  font 
arrangées  d’une  maniéré  que  nous  devons  faire  remarquer  : 
au  lieu  que  les  autres  font  difperfées  çà  &  là,  plufieurs  de 
ces  coques  réünies  forment  un  feul  paquet,  &  quelquefois 
une  elpece  de  grand  gâteau.  Il  y  en  a  quelquefois  des  ' 
centaines  exactement  appliquées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres,  &  allignées  de  façon,  que  les  bouts  des  unes  n’ex- 
cedent  point  les  bouts  des  autres.  On  trouve  de  ces 
coques  renfermées  fous  une  enveloppe  commune ,  &  on 
en  trouve  qui  n’ont  point  cette  enveloppe.  Mais  il  fuffit 
d’avoir  indiqué  cet  arrangement ,  le  temps  d’expliquer 
comment  il  fe  fait ,  viendra  lorfque  nous  ébaucherons 
l’hifloire  des  chenilles  qui  vivent  en  focieté. 

Les  coques  de  nos  chenilles  doivent  encore  nous  ap¬ 
prendre  à  ne  pas  prononcer  legerement  fur  le  détail,  pour 
ainfi  dire,  des  câufes  finales.  Les  chenilles  qui  fe  renfer¬ 
ment  dans  les  plus  fortes  coques  lèmbleroient  être  celles 
qui  doivent  fe  metamorphofer  le  plûtard  en  papillon; 
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être  celles  qui  ont  befoin  de  le  faire  un  fort  étui  pour  fc 
deffendre  contre  les  injures  de  l’Jiiver.  On  n’a  pas  man¬ 
que  d  en  louer  la  prévoyance  de  la  nature ,  qui  ne  fçauroit 
alfurement  etre  alfes  louee  fur  tout  ce  qu’elle  a  fait  pour  la 
confervation  6c  la  multiplication  des  animaux.  Mais  ici , 
comme  dans  beaucoup  d  autres  cas,  on  a  iubftitué  de  faux 
éloges  aux  vrais.  Les  coques  des  vers  à  foye  font  des  plus 
épailfes,  de  celles  qui  couvrent  mieux  le  papillon  qui  y  elt 
renfermé  fous  la  forme  de  crifalide,  il  en  fort  pourtant  au 
bout  de  vingt  jours.  Au  lieu  que  quantité  de  crilalides 
paflent  l’hiver  dans  des  coques  très-minces ,  ou  même  fans 
coques,  comme  plufieurs  de  nos  crifalides  angulaires  le 
palîent  fous  1  entablement  d’un  édifice,  expofées  à  toutes 
les  rigueurs  du  froid.  La  nature  a  fçû  donner  à  leur  corps, 
quoique  délicat  en  apparence ,  la  force  de  refifter  à  routes 
les  injures  de  l’air ,  mais  ce  n’eft  pas  par  le  plus  ou  le  moins 
d’épaifleur  de  leurs  coques  quelle  parvient  à  les  confer- 
ver,  comme  on  fe  l’efi  imaginé. 

■  EXPL1C  AT10N  DES  FIGURES 
DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXVII. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  petite  chenille  trouvée  fur 
le  mouron,  6c  qui  fe  nourrit  de  fes  feuilles;  elle  eft  rafo. 
Quoiqu’elle  ait  feize  jambes ,  elle  marche  à  la  maniéré  des 
arpenteufes.  Elle  porte  deux  petites  cornes  en  devant  dp 
la  tête.  Le  contour  fuperieur  de  la  plus  grande  partie  de 
fos  anneaux  n’eft  pas  circulaire. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  de  la  coque  que  s’eft  faite  cette 
chenille,  en  liant  enfemble  diverfes  petites  branches,  6c  des. 
feuilles  de  mouron,  avec  une  foye  blanche. 
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La  Figure  3 ,  eft  celle  du  papillon  nodurne  qui  eÆ 
forti  de  la  coque,  Fig.  2.  vers  la  fin  de  Juillet,  ceft-à-dire, 
environ  un  an  après  que  la  coque  a  été  faite. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  chenille  qui  fe  trouve  dans 
le  mois  d’Aouft,  &  vers  le  commencement  de  Septembre 
fur  la  linaire,  &  que  la  forme  de  fon  corps  nous  a  fait 
appeller  la  fong-fuë. 

La  Figure  y,  eft  celle  de  la  coque  que  fe  fait  cette  che¬ 
nille,  en  ajuftant  les  unes  auprès  des  autres  des  feuilles  de 
linaire ,  avec  ordre,  &  les  aftlijettiftant  avec  des  fils  de  foye. 

Les  Figures  6  &  7,  font  celles  de  la  phalene  que  m’a 
donnée  cette  chenille  r&  qui  eft  fortie  de  la  coque  vers  la 
fin  de  Juin  de  l’année  fuivante.  Elle  eft  de  la  2.dc  claffe,  elle 
a  des  antennes  à  filets  coniques,  &  une  trompe;  elle  eft  du 
genre  de  celles  qui  portent  leur  ailes  en  toit  allés  élevé. 

La  Figure  8,  &  la  Figure  1  y,  font  celles  d’une  chenille 
velue  qui  vit  fur  le  titimale  à  feuilles  de  cyprès,  que  je  n’ai 
trouvée  que  dans  le  mois  d’Odobre. 

La  Figure  9,  donne  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  &  fait  voir  qu’elle  a  fur  chaque  anneau  dix  aigret¬ 
tes  de  poils. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  coque  que  fe  fait  cette 
chenille,  avec  des  feuilles  de  titimale  très-bien  arrangées, 
&  liées  par  des  fils. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’une  chenille  velue  que  j’ai 
trouvée  fur  l’ortie,  &  quipendant  quatre  à  cinq  jours,  n’en 
a  mangé  que  les  graines.  Elle  eft  femblabfe  à  une  autre 
que  j’ai  eue  fur  l’ariftoloche,  &  elle  eft  peut-être  la  même. 
Elle  a  fur  chaque  anneau  huit  aigrettes  de  poils,  courts  & 
roux. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  que  s’eft  faite  cette 
chenille,  avec  differents  morceaux  de  papier  qu’elle  a 
détachés  du  couvercle  du  poudrier.  Le  papillon  nodurne 


/ 


592  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
qui  cft  forti  de  cette  coque  l’année  fuivante  au  commen¬ 
cement  d’Aouft,  eft  reprefenté  PI.  15.  Fig.  6. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  chenille  très-rafe,  qui  vit 
de  moufle  d’arbres. 

La  Figure  1  q,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cette 
chenille  s’eft  renfermée. 

La  Figure  1  5,  eft  celle  de  la  chenille  du  titimale  de  la 
Fig.  8.  dans  un  autre  point  de  vûë. 

Planche  XXXVIII. 

La  Figure  î,  fait  voir  une  petite  coque  parquetée,  ou 
la  coque  faite  de  petits  carreaux  de  peau,  de  grandeur  na¬ 
turelle.  ;  t  I 

c  d,  cette  coque. 

La  Figure  2,  reprefente  la  même  coque  grolïïe  au 
microfcope. 

La  Figure  3,  fait  voir,  en  grand,  comment  la  chenille 
conduit  le  travail  de  cette  coque. 

abe,  abe,  les  deux  lames  triangulaires  qui  doivent  en- 
femble,  avec  partie  de  la  tige  de  l’arbre  a  a  ee, 
former  la  coque.  Elles  font  difpofées  ici  comme 
les  plumes  d’une  fléché  renverfée.  On  voit  que 
la  partie  de  la  tige  aa  ee,  eft  couverte  de  petits 
carreaux  de  peau ,  de  même  figure  que  ceux  qui 
compofent  les  lames  triangulaires. 

La  Figure  4.,  montre  la  même  coque  des  Figures  pré¬ 
cédentes  en  grand ,  &  dans  un  autre  point  de  vûë  ;  les 
lames  triangulaires  abe,  abe,  n’y  font  pas  dans  un  même 
plan,  comme  elles  paroiflent  y  être  dans  la  Fig.  3. 

La  Figure  5,  eft  en  grand  celle  d’un  des  petits  mor¬ 
ceaux,  ou  carreaux  de  peau,  dont  les  lames  abe,  font 
compofées. 

La  Fig.  6,  eft  encore  en  grand  celle  d'une  coque  qui 

commence 

; 


DES  I  N  S  E  C  T  E  S.  593 

commence  à  prendre  forme;  les  deux  côtés  be,be ,  ont 
été  rapprochés,  &  attachés  l’un  contre  l’autre.  Pour  finir  la 
coque,  il  ne  manque  plus  que  de  réunir  les  côtés  a  b,  a  h 

La  Figure  7,  reprefente  une  feuille  de  chêne,  fur  la¬ 
quelle  font  deux  coques  en  bateau,  de  figure  femblable, 
mais  vûës  en  des  pofitions  differentes,  g,  h,  ces  coques, 
qui  font  de  foye  blanche. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  forti  au  commen¬ 
cement  de  Juillet,  d’une  des  coques  de  la  Fig.  7.  J’ai 
négligé  de  m’alfurer  s’il  avoit  une  trompe;  il  efl;  d’un  genre 
très-connoiffable,  une  des  ailes  fuperieures  fe  recourbe  fur 
le  corps,  &  paffe  du  côté  oppofé;  de  forte  qu’elle  couvre 
une  très-grande  partie  de  l’autre  aile  fuperieure. 

La  Figure  9,  efl  celle  du  même  papillon  qui  a  fes  deux 
ailes  fuperieures  étendues;  elles  font  d’un  gris  brun. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  1,  efl  celle  d’une  chenille  velue,  au-deffous 
de  la  grandeur  médiocre,  à  feize  jambes,  qui  recouvre  fa 
coque  cle  fragments  de  pierres  tendres. 

La  Figure  2,  efl  celle  de  la  coque  de  cette  chenille.  La 
partie  oblcure  00,  efl  celle  qui  étoit  appliquée  contre  le 
poudrier. 

La  Figure  3,  efl  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  II 
efl  de  la  fécondé  claffe  des  phalènes;  il  a  une  trompe,  & 
des  antennes  à  filets  coniques  :  il  porte  fes  ailes  prefque 
horifontalement. 

La  Figure  4,  efl  celle  de  la  même  phalene,  vûë  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  efl  celle  dune  petite  chenille  rafe  à  feize 
jambes,  qui  lie  enfemble  les  feuilles  de  certaines  efpeccs 
d  ofier,  &  qui  fe  fait  une  coque  en  bateau. 

Tome  I  .  Ffff 
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La  Figure  6,  fait  voir  une  coque  en  bateau  de  la  che¬ 
nille,  Fig.  5,  attachée  contre  une  tige  d’ofier. 

La  Figure  7,  efl  celle  d’une  autre  coque  en  bateau,  de 
foye  brune,  qui  a  été  faite  à  la  fin  d’Oélobre,  par  une 
chenille  verte  du  chêne. 

La  Figure  8,  ell  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  une  coque  en  bateau,  d’une  forme  differente 
de  celles  des  Fig.  6  &  7. 

La  Figure  9,  efl  une  coque  en  bateau,  femblable  à 
celle  de  la  Fig.  8. 

La  Figure  10,  efl  celle  de  la  chenille  qui  a  confirait 
fous  mes  yeux  la  coque  des  Fig.  8  &  9,  &  qui  en  confirait 
de  mieux  faites,  telles  que  celle  de  la  Fig.  1 1. 

La  Figure  1 1 ,  efl  celle  d’une  de  ces  coques  en  bateau, 
qui  ont  par-deffus  une  arrête ,  p  0. 

La  Figure  12,  efl  celle  de  la  coque  en  bateau  de  la 
Fig.  1 1 ,  dont  le  papillon  efl  forti.  or,  y  marque  l’ouver¬ 
ture  qui  lui  a  donné  paffage. 

La  Figure  1 3 ,  efl  la  phalene  de  la  chenille  de  la  Fig.  1  o, 
fortie  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  Fig.  1 2.  Le  toit  de 
fès  ailes  efl  à  vive-arrête,  &  affés  élevé ,  quoiqu’il  ait  une 
bafe  large.  Il  efl  de  la  fécondé  claffe;  fà  trompe  efl  blanche. 

La  Figure  14,  efl  celle  du  même  papillon  noéturne, 
vû  par-deffous.  „  ~  ./q  | 

PlancheXL. 

Les  Figures  1,  2,  3, 4,  5, 6,  reprefentent  la  chenille  de 
la  Fig.  i  o.  PI.  3  9.  occupée  à  fe  faire  une  coque  en  ba¬ 
teau,  telle  que  celles  des  Fig.  8,  9,  1 1  &  1 2,  de  la  même 
PI.  39.  Elles  font  voir  cette  coque  en  differents  états, 
depuis  que  la  chenille  a  commencé  à  lui  faire  prendre  for¬ 
me,  jufqua  ce  qu’elle  l’ait  finie.  4 
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La  Figure  1 ,  fait  voir  la  coque  en  bateau  commencée , 
mais  peu  avancée  encore.  La  chenille  elt  placée  entre  deux 
efpeces  de  coquilles  ou  de  calottes  de  foye. 

cp,  dp,  ces  deux  coquilles,  ou  calottes  de  foye. 

La  Figure  2,  reprefente  les  deux  coquilles,  cp,  dp,  de¬ 
venues  plus  grandes  que  celles  de  la  Fig.  i.  La  têt  en,  de  la 
chenille  applique  des  mailles  de  fils  en  c,  pour  étendre 
encore  la  calotte  cp. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  chenille  qui  s’eft  retournée 
bout  par  bout ,  &  dont  la  tête  eft  occupée  à  attacher 
l’une  contre  l’autre ,  vers p,  les  deux  coquilles. 

Dans  la  Figure  4,  on  voit  les  deux  coquilles  écartées 
l’une  de  l’autre,  &  la  chenille,  ap,  étendue  vis-à-vis  l’ef- 
pace  qui  refie  entre  le  bord  fuperieur  de  l’une  &  celui  de 
l’autre.  Cet  efpace  doit  être  rempli  par  une  lame  d’un  tiffu 
foyeux,  femblable  à  celui  des  coquilles,  &  la  chenille 
commence  à  y  travailler  vers  p. 

La  Figure  y,  montre  encore  la  coque  dans  un  état 
plus  avancé;  i’efpace  ap,  qui  eft  entre  les  coquilles  a  cp, 
adp,  eft  rempli  par  un  tiffu  de  foye,  mince  pourtant  en¬ 
core,  &  qui  laiffe  voir  le  corps  de  la  chenille. 

La  Figure  6,  reprefente  la  coque  de  côté;  fà  tranfpa- 
rence  permet  de  voir  la  chenille,  dont  la  tête  eft  vers  la 
pointe  p,  de  la  coque,  &  dont  la  partie  pofterieure,  plus 
élevée,  &  recourbée  à  angle  droit,  forme  une  efpece  de 
moule,  qui  force  la  coque  à  devenir  plus  élevée  par  le 
bout  af  que  par  le  bout  p.  - 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  verte  &  rafe  du 
chêne,  du  genre  de  celles  dont  la  partie  anterieure  eft  plus 
greffe  que  la  pofterieure,  qui  a  filé  devant  moi  une  coque 
en  bateau ,  vers  le  1  y.  d’Oétobre. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  coque  en  bateau ,  de  la 
chenilje  de  la  Fig.  7. 
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La  Figure  9,  fait  voir  cette  chenille  occupée  à  filer  fa 
coque;  elle  commence  comme  celle  dont  nous  avons 
par  é  ci  -deffus ,  par  faire  deux  coquilles  de  foye. 

La  Figure  10,  reprefente  en  grand  une  petite  portion 
du  bord  d  une  coque  en  bateau,  où  l’on  voit  que  lafoye 
forme  des  mailles. 

La  Figure  1 1 ,  efl  celle  dune  chenille  rafe  de  la  luzerne, 
qui  entre  en  terre  pour  fe  metamorphofer;  mais  qui  n’env 
ployé  point  de  foye  ,  ou  qui  n’en  employé  pas  fenfible- 
ment  à  la  conflruÆon  delà  coque  qu’elle  fe  fait  en  terre. 

La  Figure  12,  efl  celle  du  papillon  noéîurne  de  la 
chenille  de  la  Fig.  1  1.  Il  efl  de  la  fécondé  claffe,  ayant  fes 
antennes  à  filets  coniques,  &  une  trompe. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  la  même  phalene  par-deffous. 

La  Figure  14,  efl  celle  d’une  chenille  rafe  de  l’ofeille, 
qui  entre  aufïi  en  terre  pour  s  y  metamorphofer,  mais  qui 
11’employe  point ,  ou  qui  employé  très-peu  de  foye  à  s’y 
conflruire  une  coque. 

La  Figure  1  j ,  efl  le  papillon  noéîurne  de  la  chenille 
précédente,  il  efl  de  la  fécondé  claffe;  il  étoit  mort  lorf- 
qu’il  a  été  defliné,  Le  verd  efl  la  couleur  qui  domine  fur 
fes  ailes. 

La  Figure  1 6,  efl;  celle  d’une  chenille  verte  &  rafe,  qui 
fait  fouvent  beaucoup  de  defordre  dans  les  champs  de 
navets. 

La  Figure  17,.  efl  celle  de  la  phalene  de  la  chenille  de 
La  Fig.  1 6. 

Planche  X  L  I. 

La  Figure  1 ,  efl  celle  d’une  chenille  verte  du  chou 
qui  fe  tient  ordinairement  en  terre  pendant  le  jour,  &  qui 
en  fort  la  nuit  pour  yenir  manger.  Elle  lie  afles  mal  les 
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grains  cle  terre  dont  elle  fait  une  coque ,  où  elle  fe  trans¬ 
forme  en  crifalide.  , 

La  Figure  2,  reprefente  la  crifalide  de  cette  chenille, 
pofée  fur  un  fragment  de  fa  coque. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  papillon  nodhirne  de  cette 
chenille,  il  eft  de  la  féconde  claffe,  &  du  genre  de  ceux  qui 
portent  leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  pofition,  &  qui 
ont  fur  le  corcelet  des  huppes  de  poils. 

Les  Figures  4  &.  6,  reprefentent  étendues  deux  che¬ 
nilles  rafes,  qui  different  peu  entre  elles,  qui  fe  tiennent 
affés  volontiers  en  terre,  &  qui  mangent  les  tiges,  &  les 
racines  des  laitues. 

Les  Fig.  5  &  7,  font  voir  les  mêmes  chenilles  roulées. 

La  Fig.  8 ,  eft  celle  de  la  crifalide  d’une  de  ces  chenilles. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  petite  motte  de  grumeaux 
de  terre ,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  la  crifalide  de  la 
chenille. 

La  Figure  1  o,  eft  celle  de  la  motte  de  terre  de  la  Fig.  9. 
ouverte,  c,  la  crifalide  qui  y  eft  renfermée,  vûë  par-deffus, 
d,  la  dépouille  de  la  chenille. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  du  papillon  noéfurne,  qui  fort 
de  lacrifaiide,  Fig.  8  &  10.  Il  eft  de  la  fécondé  claffe,  & 
du  genre  de  ceux  qui  portent  les  ailes  fuperieures  croifées, 
&  parallèles  au  plan  de  pofition. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  aile  de  deffous  étendue, 
de  la  phalene  de  la  Fig.  1 1 . 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  même  aile  pliée,  comme 
elle  l’eft  lorfque  le  papillon  eft  en  repos,  &  vûë  par-deffus, 
ou  du  côté  des  plis. 

La  Figure  1 4,  eft  la  même  aile  pliée,  mais  vûë  du  côté, 
où  une  partie  pliée  couvre  les  autres  plis. 

;  .  '  v  Ffffiij 
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Planche  X  L  I  I. 

Les  Figures  1  &  2,  font  celles  d’une  chenille  rafe  6c 
brune  du  chou ,  raccourcie  dans  la  Fig.  1 .  comme  elle  i’eft 
lorfqu’elle  eft  en  repos,  &  allongée  dans  la  Fig.  2.  Diffe¬ 
rentes  nuances  de  brun  la  marquetent  affés  joliment;  elle 
eft  de  celles  qui  fe  tiennent  en  terre  pendant  le  jour. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  crifalide  de  cette  chenille, 
pofée  fur  un  fragment  de  coque  de  terre ,  dont  les  par¬ 
ties  font  peu  liées. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  noéturne  de  cette 
chenille;  il  eft  de  la  fécondé  claffe;  il  porte  fes  ailes  pa¬ 
rallèlement  au  plan  de  pofition ,  elles  prennent  pourtant 
un  peu  l’empreinte  du  corps.  Il  porte  l'ur  le  corcelet  qua¬ 
tre  huppes,  dont  la  quatrième  eft  peu  fenfible. . 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  de  l’abricotier,  6c 
du  prunier,  demi  veluë,  qui  eft  caraélerifée  par  la  pira- 
mide,  ou  le  haut  tubercule  charnu  qu’elle  porte  fur  le 
quatrième  anneau,  p ,  la  piramide,  ou  le  tubercule  charnu, 
La  chenille  eft  ici  dans  une  attitude  qui  lui  eft  affés  or¬ 
dinaire. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  même  chenille  plus  allongée. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  piramide  charnue,  marquée/?, 
Fig.  5  &  6,  reprefèntée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  bafe  de  la  piramide ,  dont 
la  partie  fuperieure  a  été  coupée,  pour  faire  voir  que  l’in- 
terieur  eft  folide. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  coque  d’une  des  chenilles, 
Fig.  5  &  6,  compofée  de  grains  de  terre  très -bien  liés 
enfemble. 

La  Figure  1  o,  fait  voir  la  même  coque  ouverte  par  un 
bout. 
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La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  phaiene  fortie  de  la  coque , 
Fig.  10.  Eile  eft  de  la  2.dc  clafle;  lorfqu’elie  eft  tranquille’ 
la  partie  fuperieure  des  ailes  fe  moule  fur  le  corps ,  &  le 
refte  eft  parallèle  au  plan  de  polit  ion ,  ainft  elle  appartient 
au  troifieme  genre  de  port  d’aîles  horilontales. 

x  La  Figure  1 2,  fait  voir  le  meme  papillon  dans  des  temps 
ou  il  marche ,  ou  dans  des  temps  où  il  n’eft  pas  tranquille. 
Alors  il  tient  lès  ailes  fuperieures  élevées ,  mais  pourtant 
diftantes  1  une  de  l’autre ,  &  les  deux  inferieures  prefquc 
horifontales. 

La  Figure  1 3 ,  eft  celle  de  la  crilâlide  d’où  fort  ce  pa¬ 
pillon  ,  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  14,  fait  voir  la  même  crifaiide,  du  côté  du 
ventre.  La  grandeur  de  cette  crifaiide  ne  ferait  pas  atten¬ 
dre  un  aufli  grand  papillon  que  celui  qui  en  fort. 

t  La  Figure  1  j,  reprelènte,  en  grand,  le  bout  du  derrière 
d’une  des  crifalides  des  Figures  1 3  &  14. 

La  Figure  16,  fait  voir  encore  plus  en  grand,  deux 
crochets  femblables  à  ceux  dont  il  y  a  un  paquet  au  bout 
du  derrière  des  crifalides,  Figures  13,  1 4  &  1  c. 

Planche  XLIII. 

Les  Figures  1  &  2 ,  font  celles  d’une  même  coque ,  re- 
prefentée  droite  &  couchée,  qui  étoit  faite  d’une  portion 
de  feuille  de  figuier,  à  qui  la  chenille  avoit  fait  prendre 
cette  forme.  Une  lame  circulaire,  coupée  d’une  pareille 
feuille,  bouchoit  le  bout  bb  de  la  coque.  Je  ne  connois 
point  la  chenille  qui  l’a  conftruite. 

Les  Figures  3  &  4,  font  celles  d’une  afles  belle  chenille 
raie  à  leize  jambes,  qui  vit  des  feuilles  de  la  fcrophulaire, 
de  celles  du  bouillon  blanc  &  du  bouillon  noir. 

La  Figure  5 ,  eft  celle  d’une  coque  que  cette  chenille 
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fc  fait  de  terre  &  en  terre.  Elle  eft  fouvent  très-folide. 

La  Figure  6,  fait  voir  cette  coque  ouverte  par  le  bout, 
elle  en  montre  l’épaiffeur.  La  partie  e  a  été  enlevée. 

La  Figure  y,  efl:  celle  d’une  autre  coque  d’une  fembla- 
ble  chenille ,  ouverte  dans  un  autre  fens.  Cette  coque  étoit 
moins  épaiffe  que  celle  de  la  Figure  6. 

La  Figure  8,  efl  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  des 
Fig.  3  &  4,  dont  le  caractère  efl:  d’avoir  fa  trompe  coudee 
en  t,  d’où  elle  retourne  vers  la  tête. 

La  Figure  9,  efl  celle  de  la  phalene  fortie  de  la  crifalide 
.Fig.  8,  ayant  les  ailes  ouvertes.  Elle  efl  de  la  fécondé  clafle. 

La  Figure  i  o ,  efl  celle  du  même  papillon  noélurne, 
en  repos.  Alors  il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  &  écrafé. 
Les  couleurs  du  côté  intérieur  de  fes  ailes  fuperieures  font 
des  bruns  diftribués  de  maniéré  à  faire  croire  que  l’aile  fe 
termine  où  ces  bruns  commencent,  &  à  faire  prendre  pour 
le  deffus  du  corps ,  les  bords  des  deux  ailes  fuperieures. 
Ce  qui  caraclerile  encore  ce  papillon ,  c’eft  une  huppe  h  l, 
dont  la  bafe  efl  large,  &  qui,  après  s’être  affés  élevée,  fe 
termine  par  une  pointe  fine;  il  ne  la  fait  pas  toujours  pa¬ 
raître.  Dans  la  Figure  9 ,  il  n’en  paraît  aucun  veftige,  tant 
le  papillon  la  tient  abbaiffée. 

La  Figure  1 1 ,  efl  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 

du  ventre. 

La  Figure  1 2 ,  fait  voir  une  coque  telle  que  celle  de  la 
Fig.  5 ,  dont  j’emportai  une  partie  confiderable,  après  que 
la  chenille  l’eut  finie.  La  chenille  va  prendre  des  grains  de 
terre  dans  le  tas  de  terre  t,  pour  reparer  la  breche. 

La  Figure  1 3 ,  reprefente  la  coque  de  la  Fig.  1 2 ,  dont 
l’ouverture  a  déjà  été  bouchée  en  partie,  &  où  la  chenille 
efl  occupée  à  attacher  des  grains  de  terre  fur  les  bords  de 
cette  ouverture. 

Planche 
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Planche  XLIV. 

Les  Figures  i,  2,  3  &  4,  font  celles  de  coques  trouvées 
dans  une  balle  de  fené  venuë  de  Moka,  &  faites  par  une 
chenille  rafe  à  feize  jambes./?,  Fig.  1  &  2,  le  pédicule  par 
lequel  cette  coque  étoit  attachée  à  une  petite  branche 
de  tragacantha.  /?,  le  gros  bout  de  la  coque.  c,  le  petit  bout 
par  lequel  le  papillon  étoit  forti. 

La  Figure  4.,  eft  celle  d’une  de  ces  coques,  qui  a  été 
ouverte  tout  du  long,  pour  montrer  l’épaiffeur  des  parois. 

Les  Figures  5  &  7,  font  celles  de  deux  chenilles  de  la 
même  efpece,  en  differentes  attitudes,  &  qui  ont  quelques 
legeres  variétés  de  couleur.  Celles  de  la  Figure  5,  ont  été 
trouvées  fur  le  pommier,  &  ont  été  nourries  de  fes  feuilles. 
Celles  de  la  Figure  7,  ont  été  trouvées  fur  le  chêne,  & 
nourries  des  feuilles  de  cet  arbre. 

-  La  Figure  6,  eft  une  portion  d  anneau  d  une  de  ces  che¬ 
nilles,  fur  lequel,  outre  deux  tubercules  qui  portent  des 
poils,  il  y  a  d  autres  poils  qui  partent  immédiatement  de 
differents  endroits  de  la  peau. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  coque  de  terre  qu'une  des 
-  chenilles  telles  que  celles  de  la  Figure  y,  a  conftruite  fur 
les  parois  du  poudrier,  où  elle  l’a  attachée  par  des  üh  ffff 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  autre  coque  de  terre  qu’une 
chenille  telle  que  celle  de  la  Figure  7,  a  faite,  &  attachée 
fur  une  feuille  de  chêne. 

La  Figure  1  o,  eft  celle  du  papillon  noélurne,  qui  m’eft 
forti  des  coques  des  Figures  8  &  9.  J’en  ai  eu  trois,  qui 
tous  trois  étoient  femelles. 

La  Figure  1 1 ,  reprefente  en  grand  une  antenne  du  pa¬ 
pillon  de  la  Figure  1  o ,  qui  fait  voir  que  le  mâle  doit  avoir 
fes  antennes  à  barbes.  Ils  font  du  genre  de  ceux  qui  portent 

Tome  I.  Gggg 


60Z  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
leurs  ailes  un  peu  pendantes,  &  prefque  parallèles  au  plan 
de  pofition. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  tas  d’œufs  de  cette  phalene; 
ils  font  bruns.  Elle  les  couvre  de  poils. 

La  Figure  1 3 ,  eft  celle  d’un  des  mêmes  œufs ,  en  grand.. 

La  Figure  iq,  eft  celle  d’une  chenille  du  chêne,  qui  a 
quelque  air  de  la  commune ,  ayant  les  poils  du  même  roux  ; 
mais  ils  partent  immédiatement  de  differents  endroits  de 
la  peau ,  &  n’ont  point  des  tubercules  pour  baies. 

La  Figure  i  5 ,  eft  celle  d’une  coque  de  terre  que  cette 
chenille  a  bâtie  fur  une  feuille  de  chêne. 
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QUATORZIEME  MEMOIRE. 


DE  LA  TRANSFORMATION 

DES  CRISALIDES 

EN  PAPILLONS. 


N  O  us  avons  laide,  dans  le  huitième  &  le  neuvième 
Mémoires,  les  papillons  fous  la  forme  de  crifalidcs , 
ayant  toutes  leurs  parties  encore  trop  molles ,  &  nageantes, 
pour  ainü  dire,  dans  une  liqueur,  qui  s  y  doit  unir  pour 
les  nourrir  &  pour  les  fortifier.  Quand  elles  ont  acquis  la 
force  &  la  foiiditéneceflaires,  le  papillon  cherche  à  fe  dé- 
baraffer  des  enveloppes  qui  le  tiennent  emmailloté ,  pour 
paroître  fous  fa  véritable  forme  avec  des  ailes  développées 
&  étendues.  Les  uns  ne  vivent  fous  celle  de  crifalide  que 
dix,  quinze  ,  vingt  jours  ,  &c.  d’autres  y  vivent  pendant 
plufieurs  mois,  &  même  pendant  une  année  prefque 
entière. 

Les  papillons  ne  relient  pourtant  pas  toujours  auffi 
long-temps  fous  la  forme  de  crifalide  qu’il  feroit  naturel 
de  le  croire.  A  la  vérité  la  réglé  generale  eft  que  les  che¬ 
nilles  qui  fe  conftruifent  des  coques ,  s’y  transforment  en 
crifalides,  peu  de  jours  après  que  leur  coque  eft  finie.  Mais 
c’eft  une  réglé  qui  foufïre  quelques  exceptions  qui  m’ont 
paru  fingulieres.  Il  y  a  telle  chenille  qui  après  s’être  ren¬ 
fermée  dans  une  coque  y  refte  huit  à  neuf  mois ,  avant 
que  de  devenir  crifalide.  Nous  fommes  fi  accoûtumés  à 
voir  les  animaux  dans  la  neceflité  de  prendre  des  aliments 
pour  foûtenir  leur  vie ,  qu’il  doit  nous  paroître  bien  ex¬ 
traordinaire  que  la  nature  ait  privé  de  tous  les  organes 
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qui  en  peuvent  fournir,  des  crifalides  qui  ont  à  vivre  neuf 
à  dix  mois.  Mais  il  eft  bien  plus  furprenant  que  des  che¬ 
nilles  pourvues  de  dents  très  -fortes,  que  des  chenilles  très- 
voraces,  fe  renferment  dans  une  coque  où  elles  paflent, 
non-feulement  une  partie  de  l’automne,  &l’hyver,  mais 
encore  le  printemps  entrer,  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Nous  allons  donner  deux  exemples  de  celles  qui  foûtien- 
nént  une  fi  étonnante  diete  avant  que  de  fe  metamor- 
phofer. 

Une  chenille  *  qui  vit  fur  le  bouillon  blanc  m’en  a  fourni 
le  premier  exemple;  fa  tête  eft  petite.  La  grandeur  de  Ion 
corps  eft  au-deffous  de  la  médiocre;  il  eft  aftes  gros  par 
rapport  à  fa  longueur,  &  quoique  la  chenille  ait  1 6  jambes, 
elle  a  quelqu’air  de  certains  vers.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc- 
jaunâtre;  fur  le  deftus  de  fon  corps  il  y  a  quatre  rangs  de 
tubercules  bruns ,  deux  de  chaque  côté,  &  entre  ceux-ci , 
divers  autres  tubercules  plus  petits,  qui  y  femblent  jettés 
fans  être  ailignés.  Elle  fe  tient  aftes  volontiers  près  du  bout 
fuperieur  de  la  tige  du  bouillon  blanc;  lorfqif  on  y  en  trouve 
une,  on  peut  compter  d’en  trouver  plufieurs  autres.  Elles 
fe  nourriffent  foit  de  fà  fubftance,foit  de  celle  des  jeunes 
feuilles,  après  avoir  écarté  le  duyet  cotonneux  dont  elle  eft 
couverte. 

Plufieurs  de  ces  chenilles,  qu’on  m’avoit  apportées  vers 
la  fin  d’Août ,  &  à  qui  j’eus  foin  de  faire  donner  des  feuilles 
de  bouillon  blanc,  fongerent  bientôt  à  fe  filer  chacune 
une  coque  d’une  foye  blancheâtre*.  Les  unes  y  travaillèrent 
dès  le  dix  de  Septembre,  &  les  autres  quelques  jours  plus 
tard.  Les  unes  fe  contentèrent  d'appliquer  les  leurs  contre 
les  parois  du  poudrier,  les  autres  attachèrent  les  leurs  con¬ 
tre  des  feuilles  repliées ,  &  les  en  couvrirent  en  partie* 
Leurs  coques  au  refte  n’ont  rien  de  remarquable  dans  leur 
forme  &  dans  leur  tiffure. 
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Je  crus  que  les  chenilles,  après  sètre  ainfi  renfermées, 
fè  transformeroiént  bientôt  en  crifalides.  11  ne  fortit  point 
de  papillon  de  ces  coques  avant  le  commencement  de 
l’hyver.  M.  Bernard  de  Juffieu  m’apporta  dans  le  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivante,  deux  ou  trois  chenilles  de 
l’efpecedont  nous  parlons,  qu’il  avoit  trouvé  envelop¬ 
pées  de  lbye.  Eiles  me  donnèrent  la  curiofité  de  voir  fi 
les  miennes  avoient  confervé  aulfi  long-temps  leur  forme 
de  chenille.  J’ouvris  plufieurs  coques,  &  je  trouvai  dans 
chacune  la  chenille  telle  quelle  étoit  quand  elle  s’y  étoit 
renfermée.  Il  me  lèmbloit  que  tout  ce  que  j’en  devois  con- 
clurre,  c’étoit  que  ces  chenilles  étoient  de  celles  qui  paf- 
fent  l’hyver,  &  qui,  pour  le  mettre  à  couvert,  fçavent  fe 
renfermer  dans  une  coque.  Je  m’attendis  donc  à  voir  mes 


chenilles  fortir  de  leurs  coques  au  printemps,  dès  que  les 
feuilles  du  bouillon  blanc  auroient  pouffé.  Les  feuilles  du 
bouillon  blanc  parurent  à  la  campagne,  &  mes  chenilles 
ne  femblerent  pas  y  fonger.  Je  leur  portai  de  ces  feuilles, 
&  je  les  mis  dans  un  endroit  chaud,  pour  les  déteiminer 
à  fortir  de  leurs  coques  ;  elles  s’obftinerent  à  y  refier.  .J  ou¬ 
vris  des  coques,  &  j’en  tirai  des  chenilles,  que  je  pofài  fur 
des  feuilles  de  cette  plante;  mais  je  les  fervois  mal.  Aucune 
ne  voulut  y  toucher;  elles  marchèrent  un  peu ,  après  quoi 
elles  fè  tinrent  en  repos,  fans  faire  aucun  cas  du  mets  que 
je  leur  avois  offert.  Je  les  laifiai  donc  tranquilles,  puif- 
qu’ellesvouloientl’être.étantpourtant  attentifà  ce  qu’elles 
deviendroient.  Enfin,  vers  les  premiers  jours  de  Juin,  elles 
fe  transformèrent  toutes  en  crifalides,  c’efi- à-dire,  après 
avoir  reflé  neuf  mois  complets  fous  la  forme  de  chenille, 
finis  prendre  aucun  aliment,  &  dans  des  faifons  où  la  nour¬ 
riture  eft  extrêmement  necefiaire  aux  autres  chenilles.  Les 


papillons  fortirent  de  leur  fourreau  de  crifàlide,  les  uns  à 
la  fin  de  Juin ,  &  les  autres  au  commencement  de  Juillet, 
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Le  papillon  *  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable  ;  il  eft  de  h 
fécondé  claffe  des  noélurnes;  il  porte  fes  ailes  prefque  pa¬ 
rallèlement  au  plan  de  pofition.  Le  defliis  des  fuperieures 
eft  un  gris -blanc  tendre,  dans  lequel  il  y  a  un  peu  de  jau¬ 
nâtre;  le  tout  forme  des  ondes.  Les  ailes  fuperieures  ca¬ 
chent  bien  les  inferieures. 

Des  papillons  de  la  même  clafle  que  les  précédents  *; 
mais  d’un  autre  genre  de  port  d’aîles,  du  genre  de  ceux 
dont  les  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan  de  pofition , 
Liftent  partie  du  deftiis  des  inferieures  à  découvert,  me 
font  nés  de  chenilles  qui  relient  aufti  renfermées  dans  leurs 
coques  pendant  près  de  neuf  mois,  avant  que  de  le  trans¬ 
former  en  crifalides.  Elles  croiflent  fur  l’ortie;  chacune  fe 
tient  dans  la  cavité  que  forme  une  feuille  de  cette  plante, 
quelle  a  eu  foin  de  rouler  ou  de  plier.  Cette  chenille*  eft 
de  la  claffe  des  chenilles  rafes,  dont  la  peau  eft  tranlpa- 
rente.  Sa  couleur  eft  blancheâtre;  elle  prend  pourtant  une 
teinte  de  couleur  de  chair,  lorfque  le  temps  où  elle  doit  le 
filer  une  coque,  approche,  &  elle  conferve  cette  même 
couleur  pendant  les  neuf  mois  qu’elle  vit  fans  prendre  de 
nourriture.  Elle  11’a  que  deux  taches  remarquables,  qui  font 
noires,  &  placées  tout  près  de  la  tête,  fur  le  1  .cr  anneau, 

Plufieurs  de  ces  chenilles  fe  filèrent  chés  moi ,  dans  le 
mois  de  Septembre,  des  coques  de  foye  blanche,  afles 
minces,  car  elles  laiflbient  entrevoir  le  corps  de  la  chenille. 
Ce  11e  fut  que  le  1 2  Juin  de  l’année  fuivante,  que  la  plus 
diligente  de  ces  chenilles  fe  transforma  en  crilaiide;  tes  au¬ 
tres  fe  transformèrent  quelques  jours  plus  tard.  Enfin ,  un 
papillon  fortit  de  la  première  crilàlide,  le  7.  Juillet,  &  d’au¬ 
tres  des  autres  coques  quelques  jours  après. 

Quoique  ce  papillon  n’ait  pour  toutes  couleurs  que  du 
blanc  &  du  noir ,  il  eft  un  très-joli  papillon.  La  diftribution 
des  taches,  des  ondes,  des  bordés  noirs,  eft  précilèment 


-des  Insectes.  607 
celle  des  Fig.  j  7  &  1 8.  Le  blanc  eft  fatiné  ;  il  a  de  leclat. 

Quoi  qu’il  en  loi t  du  temps  que  les  chenilles  partent 
avant  que  de  paroître  fous  la  forme  de  crifalide ,  notre 
objet,  dans  ce  Mémoire ,  eft  de  voir  comment  les  papillons 
fe  défont  enlin  de  leur  derniere  dépouille.  L’operation  de 
quitter  le  fourreau  de  crilalide  ne  fomble  pas  à  beaucoup 
près  auffi  laborieufe  pour  eux,  que  l’a  été  celle  de  quitter 
le  fourreau  de  chenille;  celui  de  la  crilalide  fe  defl'eche  à 
tin  point  auquel  celui  de  la  chenille  n’eft  jamais  defleché.. 

Si ,  lorlque  le  papillon  eft  bientôt  prêt  à  fortir  de  fon  en¬ 
veloppe  ,  de  fon  elpece  de  coque ,  on  la  comprime  un  peu , 
les  doigts  qui  la  preflent  lui  font  faire  du  bruit ,  une  elpece 
de  cri;  on  font  qu  elle  n’eft  plus  adhérante  au  corps;  qu’il 
y  a  des  endroits  où  elle  ne  le  touche  pas  immédiatement , 

&  quelle  eft  friable  ;  auftî  fo  brifo-t-elle  alors  fous  les  doigts, 
pour  peu  que  leur  preflîon  foit  rude. 

Les  papillons  fo  défont  de  leurs  fourreaux  de  criiàlides 
dans  les  coques  qu’ils  setoient  faites,  lorfqu’ils  étoient 
chenilles.  Une  coque,  dont  le  tiflù  eft  forré  &  opaque,  ne 
permettrait  pas  d’obforver  comment  le  papillon  fe  tire  de 
fa  derniere  dépouille;  mais  on  peut  ouvrir  la  coque,  en 
ôter  la  crifalide  ;  &  fi  on  eft  attentif  à  ne  la  point  blerter ,  fr 
on  la  met  doucement  dans  une  boîte  ou  dans  un  poudrier, 

Ja  derniere  metamorphofo  s’y  accomplira  dans  le  même 
temps  où  elle  fe  fût  accomplie  dans  la  coque.  Pour  bien 
voir  cette  derniere  operation ,  il  m’a  pourtant  paru  plus 
commode  de  me  fournir  de  crifalides  qui  ne  font  point 
dans  des  coques ,  telles  que  font  les  angulaires  *,  &  fur  tout  »  pj.  6 
des  angulaires  qui  fo  contentent  de  lé  pendre  par  le  der-  Fis-  &• 
riere  la  tête  en  bas;  &  parmi  les  coniques,  de  me  fournir 
de  celles  qui  fo  trouvent  au  milieu  d’un  tas  de  fils  qui  ne 
mérité  pas  le  nom  de  coque ,  &  qui  les  foûtient  fans  les 
cacher.  Notre  chenille  à  oreilles ,  dp  chêne  *  eft  de  celles-  *  pi.  24. 

Fig.  I  &  Z, 
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ci;  c’eft  celle  que  nous  avons  déjà  fuivie  pendant  qu’elle 
fe  transformoit  en  crifalide.  Les  crifalides  de  cette  elpe- 
ce  de  chenilles,  font  auffi  celles  d’où  j’ai  vû  fortir  plus  de 
papillons  noéturnes,  La  facilité  qu’il  y  a  d’en  trouver  dans 
îa  campagne  en  certaines  années,  in’avoit  donné  celle  de 
couvrir  de  pareilles  crifalides  une  allés  grande  étendue  de  la 
tapilferiede  mon  cabinet.  Chacune  y  étoit  attachée  par  une 
épingle  qui  palfoit  dans  la  feuille  contre  laquelle  les  fils 
étoient  collés,  ou  par  une  épingle  pallee  feulement  dans 
leurs  fils.  J’ai  aulfi  attaché  contre  la  même  tapilferie,  quan- 
3.  tité  de  crifalides  angulaires  d’une  chenille  épineufe  *,  extrê¬ 
mement  commune  fur  l’orme  dans  certaines  années.  Des 
épingles  alfujetilfoient ,  contre  la  tapilferie,  les  feuilles 
d’arbre,  les  feuilles  de  papier  &  les  autres  corps  aufquels 
elles  s’étoient  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas.  Avec 
de  pareilles  provifions  de  crifalides,  qui  ne  confervent  leur 
forme  que  14  à  1  y  jours,  je  voyois  fouvent  éclorre  des 
papillons,  fans  être  obligé  de  perdre  du  temps  à  attendre 
le  moment  de  l’oblcrvation. 

Quand  nous  avons  expliqué  comment  les  chenilles  fe 
défont  de  leur  peau  plufieurs  fois  dans  leur  vie,  comment 
les  crifalides  fe  dégagent  du  fourreau  de  chenille ,  nous 
avons  expliqué  d’avance  pourquoi  il  vient  un  temps  où  le 
fourreau  de  crifalide  fe  détache  du  corps  du  papillon ,  & 
fe  delfeche.  Le  papillon  nous  montre  pourtant  encore 

•  mieux  ce  que  les  chenilles  nous  avoient  déjà  fait  voir. 
Un  papillon  qui  vient  d’éclorre  eft  tout  couvert  de 
poils,  &  d’écailles;  il  11e  les  avoit  point  lorfqu’il  s’eft  tiré 

•  du  fourreau  de  chenille ,  &  qu’il  a  commencé  à  pa¬ 
raître  fous  la  forme  de  crifalide.  Alors  ces  écailles ,  ces 
poils  commençoient  à  peine  à  germer,  pour  ainfi  dire, 
ils  commençoient  à  peine  à  percer  la  furface  des  parties 
qu’ils  couvrent  par  la  fuite ,  &  au-delfus  delquelles  ils 

s’élèvent. 
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s’élèvent.  Les  enveloppes,  dont  l’aflemblage  compofe  le 
fourreau  de  crifalide ,  étoient  donc ,  dans  ces  premiers 
temps,  immédiatement  appliquées  contre  la  peau  du  pa¬ 
pillon  ;  elles  font  forcées  de  s’en  éloigner  de  plus  en  plus, 
a  mefui e  que  les  écaillés  <St  les  poils  croiflent;  uneelpece 
de  petit  matelas  fe  forme  entr’elies  &  la  peau.  Si  ces  en¬ 
veloppes  communiquoient  par  quelques  vailfeaux  avec  les 
parties  quelles  couvrent,  ces  vaiffeaux,  trop  tiraillés  par 
la  fuite,  ceffent  de  faire  leurs  fondions;  iis  fe  détruifent 
peu  à  peu,  &  le  fourreau  de  crifalide  fe  deffeche.  Il  doit 
encore  fe  deffecher  par  une  autre  raifon  ;  les  parties  du  pa¬ 
pillon ,  nouvellement  devenu  crifalide,  étoient  baignées 
d’une  liqueur,  qui  par  la  fuite  paffe  dans  ces  mêmes  par¬ 
ties,  qui  s’y  unit,  qui  s’y  incorpore,  &  qui  par  confequent 
n’eft  plus  à  portée  de  tant  humeder  l’enveloppe  extérieure. 

Lorfque  les  parties  du  papillon  ont  pris  leur  parfait  ac- 
croiffement ,  ou ,  pour  parler  plus  exadement ,  de  la 
folidité,  il  n’a  donc  pas  de  grands  efforts  à  faire  pour  obli¬ 
ger  la  membrane  mince  &  friable  qui  les  renferme,  à  fe 
fendre  en  divers  endroits.  Pour  peu  qu’il  gonfle  quelques- 
unes  de  fes  parties  plus  que  les  autres,  pour  peu  qu’il  tende 
à  fe  donner  de  mouvement  fous  l’enveloppe,  il  la  force  à 
s’entr’ouvrir  quelque  part.  De  pareils  mouvements  réitérés 
aggrandiffent  l’ouverture  commencée,  &  lui  en  procurent 
une  capable  de  le  laiffer  fortir.  L’ouverture  par  ou  il  fort 
fe  trouve  conftamment  dans  le  même  endroit;  differentes 
fentes  dirigées  chacune  conftamment  dans  le  même  fens, 
&  au-defllis  des  mêmes  parties ,  concourent  à  la  former  & 
à  augmenter  fes  dimenûons. 

Pour  entendre  l’ordre  dans  lequel  les  fentes  fe  com¬ 
mencent  &  fe  dirigent,  on  fe  rappellera  que  du  côté  du 
dos,  foit  dans  les  crifalides  coniques,  foit  dans  les  angu¬ 
laires  ,  il  y  a  une  partie  *  affés  conftderable  de  la  coque  fur 
Tomel  H  h  h  h 
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laquelle  on  ne  voit  aucuns  vertiges  de  ces  filions  qui  mar¬ 
quent  ailleurs  les  feparations  des  anneaux  ;  nous  l’avons 
nommée  le  corcelet.  Cette  partie  de  l’enveloppe  a  plus  d’é- 
tenduë  dans  certaines  crifalides  que  dans  d’autres;  elle  y 
avance  plus  du  côté  du  derrière.  Du  côté  delà  tête,  elle 
fe  termine  à  une  petite  partie  dont  la  figure  &  la  pofi- 
tion  demandent  qu’on  lui  donne  le  nom  de  front  de  la 
crifaiide*.  Cette  derniere  ert  placée  au-delîus  des  yeux, 
&  des  antennes  ;  d’ailleurs  le  nom  de  front  lui  con¬ 
vient  encore ,  par  les  contours  des  lignes  qui  la  terminent. 
Le  corcelet  lé  joint  de  part  &  d’autre  à  la  portion  de  l’en- 

*  Fig.  2.  il.  veloppe  qui  recouvre  les  ailes  *  ;  il  femble  fe  prolonger  & 

fe  recourber  du  côté  du  ventre,  pour  les  couvrir.  Nous 
avons  encore  à  dirtinguer,  du  côté  du  ventre,  une  autre 

*  Fig.  8.  k,  portion  de  l’enveloppe.  Celle-ci*  ert  comprilc  entre  le 

contour  extérieur  des  ailes  &  le  front  ;  elle  recouvre  les 
antennes,  les  jambes,  les  yeux  &  le  devant  de  la  tête  delà 
crifaiide.  Pour  lui  donner  un  nom,  nous  l’appellerons  la 
*Fig.  w.k.  pièce  de  la  poitrine *;  fi  fes  contours  n’étoient  pas  un  peu 
arrondis ,  elle  reflembleroit  ailes  à  ces  pièces  appelées 
bufetieres,  qui  font  fur  le  devant  des  corps  des  Dames. 
Quoi  qu’il  en  £bit,  pour  marquer  la  difpofition  des  fentes 
qui  vont  permettre  au  papillon  de  fiortir  ailes  commodé¬ 
ment  ,  il  nous  falloit  connoître  les  trois  pièces  que  nous 
venons  de  décrire;  fçavoir,  le  corcelet  avec  fes  prolon¬ 
gements  qui  recouvrent  les  ailes  *,  le  front  *,  &  la  piece  de 
la  poitrine  *.  * 

*  Fio  g  &  Le  milieu  *  de  la  partie  fuperieure  du  corcelet  ert  afles 
j  i .  L  ordinairement  marqué  par  une  ligne ,  dont  la  direction  ert 
*Fïg.  2.  le.  parallèle  à  la  longueur  du  corps  de  la  crifaiide;  là  il  ert  plus 

élevé  qu’aiileurs ,  même  dans  les  crifalides  Amplement  co¬ 
niques,  dans  celles  qui  ne  font  point  angulaires.  Il  ert 
vrai  que  cette  élévation  ert  fouvent  fi  petite,  qu’on  ne  la 
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reconnoît  qu'à  la  loupe.  C'eft  vers  le  milieu  de  cette  ligne, 
de  ce  trait,  que  la  coque,  que  l'enveloppe  commence  à 
fe  fendre  ;  la  fente  commencée  s'étend  bientôt  jufqu'à 
l'un  &  à  l'autre  bout  de  la  même  ligne.  Quelques  efforts 
que  fait  le  papillon  en  ramenant  un  peu  la  partie  porte- 
rieure  de  fou  corps  du  côté  de  la  tête,  produisent  cette 
fente.  De  pareils  efforts,  c’eft-à-dire,  allés  légers,  i'élar- 
giffent  &  l'étendent.  Les  deux  parties  du  corcelet  qui 
viennent  d'être  fcparécs,  s’écartent  l'une  de  l’autre,  &laif- 
fent  voir  une  raye  du  duvet*  qui  couvre  le  papillon.  La 
piece  du  front  fe  fend  auffi  en  deux,  fuivant  la  même  di- 
reélion.  Ces  fentes  s'étendent  enfuite,  du  côté  du  dos,  le 
long  des  contours  des  pièces  que  nous  avons  défignées  *. 
Chaque  moitié  du  corcelet  fe  détache  des  parties  fur  les¬ 
quelles  les  anneaux  font  marqués;  fes  prolongements  qui 
paffènt  du  côté  du  ventre,  s'y  Séparent  de  la  piece  de  la 
poitrine*  à  laquelle  ils  étoient  unis;  de  forte  que  cette  der¬ 
nière  ne  fe  trouve  plus  attachée  à  la  coque  que  par  fa  poin¬ 
te,  car  par  en  haut,  la  fente  qui  a  Suivi  les  contours  de  la 
piece  du  front,  les  a  fepàrées  l'une  de  l'autre.  Si  l'ordre 
dans  lequel  fe  font  ces  fentes  étoit  moins  confiant,  nous 
ne  nous  ferions  pas  tant  arrêtés  à  le  décrire. 

A  mefure  que  les  parties  de  la  coque  le  feparent ,  elles 
laiffent  voir  des  portions ,  prefque  linéaires,  du  corps  du 
papillon  ;  il  lui  eft  facile  alors  d'écarter  davantage  les  unes 
des  autres,  des  parties  qui  ne  tiennent  plus  enfemble.  Pour 
peu  qu'il  tende  à  aller  en  avant,  les  bords  fuperieurs  des 
deux  moitiés  du  corcelet  s'éloignent  l'un  de  l'autre  *  ;  cha¬ 
cune  emporte  avec  elle  une  des  moitiés  de  la  piece  du 
front  *,  qui  lui  eft  reftée  attachée  par  un  coin  ;  la  partie 
fuperieure  de  la  piece  de  la  poitrine  s'éloigne  en  même- 
temps  des  deux  parties  du  corcelet  *.  Ainrt  le  papillon  fe 
fait,  fans  grande  peine,  une  ouverture  capable  de  le  biffer 
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45-  fortir.  Peu  à  peu  auffi  il  avance;  là  tête*  le  prefente  la 
piemieie  hors  de  la  dépouillé,  &  peu  à  peu  il  s  en  retire 
entièrement.  11  elt  pourtant  plus  de  temps  a  lortir,  que  la 
crifalide  n’en  eft  à  quitter  la  dépouille  de  chenille. 

JLa  leuie  difficulté  qu  il  a  a  vaincre,  n’eft  pas  auffi  de 
tenir  luffilamment  écartées  des  parties  del’enveloppe  gene¬ 
rale  ,  qui  tendent  par  leur  relîort  à  le  rapprocher  ;  cette 
difficulté  n’ell  pas  grande.  Mais  fous  cette  enveloppe  ge¬ 
nerale  ,  lès  jambes ,  lès  antennes ,  lès  ailes  &  pluheurs  autres 
de  les  parties  font  renfermées  dans  des  étuis  particuliers, 
extrêmement  minces,  à  la  vérité,  mais  d’où  il  faut  pour¬ 
tant  dégager  les  parties  qui  y  font  logées;  cela  elt  plus  dif¬ 
ficile.  11  ne  1  eft  pas  moins  de  defengrainer  chacun  des  an¬ 
neaux  du  corps  de  ceux  de  l’enveloppe. 

J’ai  examiné  l 'intérieur  des  dépouilles  d’où  le  papillon 
venoit  de  fortir ,  dans  la  vûë  d’y  retrouver  les  fourreaux  où 
chacune  de  fes  parties  avoient  été  renfermées.  La  piece  de 
>  ■  '•  --1  poitrine  *  eft  celle  qui  recouvre  les  jambes ,  les  antennes , 
la  trompe;  fi  on  regarde  groffierement  fa  furface  intérieure, 
elle  n’offre  qu’une  couche  de  filets  membraneux  &  comme 
foyeux  ;  mais  fi  on  y  regarde  de  plus  près,  on  voit  des 
membranes  fines  qui  forment  encore  des  étuis,  ou  des 
portions  d’étuis ,  que  les  parties  qui  s’en  font  retirées  ont 
laide  vuides;  en  fe  retirant,  elles  les  ont  brifés  en  partie. 
La  finelfe  de  ces  membranes  porteroit  à  croire  quelles 
n  ont  fervi  que  d’une  elpecc  de  couverture,  étendue  fur 
la  furface  extérieure  des  jambes ,  ries  antennes  &  de  la 
trompe,  &  qui  fuffifoit  pourdeffendre  ces  parties  contre 
fes  impreffions  de  l’air.  Mais  dans  quelques  metamorpho- 
fes  laborieufes  où  le  papillon  employoit  plus  de  temps  que 
les  autres  à  retirer  quelques-unes  de  fes  parties  de  l’enve¬ 
loppe  de  crifalide ,  j’ai  obfervé  qu’il  avoit  fait  fortir  chaque 
partie  d’un  fourreau  particulier.  J’ai  eu  plufieurs  papillons 
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diurnes  d’une  efpece  de  petite  chenille  noire  qui  vit  en  fo- 
cieté  dans  les  prairies ,  &  qui  aime  fur  tout  le  plantai  ;  j  ai 
vu  la  peine  qu'avoit  un  papillon ,  venu  d  une  de  ces  che¬ 
nilles  ,  à  tirer  fa  trompe  d  une  efpece  de  gaine  qui  l’entou- 
roit  de  toutes  parts.  L'avoir  vu  par  rapport  à  fa  trompe , 
c  eft  1  avoir  vu  par  rapport  à  fes  autres  parties,  &  par  rap¬ 
port  aux  parties  fembiables  des  autres  papillons. 

Si  on  confidere  f  intérieur  de  la  coque  vuide  dans  des 
endroits  moins  proches  de  la  tête,  on  voit  .plu  fleurs  gros 
filets  blancs- latines  ;  ils  n'y  font  attachés  que  par  un  de 
leurs  bouts  *  ;  d’ailleurs  ils  lont  flottans.  Les  endroits  d'où 
iis  partent  font  reconnoître  ce  qu'ils  ont  été;  chacun  d'eux 
eft  attaché  au  bord  d'un  de  ces  ftigmates,  d'une  de  ces 
ouvertures  qu’on  fçait  être  deftinées  à  donner  entrée  à  l'air. 
Ces  filets  font  donc  des  trachées  defïechées.  J'ai  vu  quel¬ 
quefois  que  ceux  qui  partoient  d'une  ouverture  alioient  fe 
réunir  à  ceux  qui  partoient  d’une  autre  ;  tous  fe  dirigent 
du  côté  de  la  tête  de  l'infecfte.  Cela  nous  conduit  à  pen- 
fer  que  les  trachées  qui  fervoient  à  la  reipimtion  de  la  che¬ 
nille,  au  moins  une  partie  de  celles  qui  y  fervoient,  nepe- 
netroient  pas  dans  l'interieur  du  papillon ,  qu'elles  ram- 
poient  entre  les  membranes  propres  à  la  crifalide,  &  celles 
qui  font  propres  au  papillon.  Sur  la  furface  intérieure  du 
fourreau  de  crifalide ,  laiffe  par  quelques  autres  papillons 
tel  qu'eft  le  grand  papillon  *  de  la  chenille  du  poirier  à  tu¬ 
bercules  de  couleur  de  turquoife,  j'ai  trouvé,  vis-à-vis  cha¬ 
que  ftigmate,  un  petit  corps  de  forme  d'entonnoir  tron¬ 
qué  *,  dont  la  bafe  étoit  à  peu -près  égale  au  contour  du 
ftigmate  d'où  elle  partoit,  &dont  la  hauteur  étoit  prefque 
égale  au  plus  grand  diamètre  de  cette  bafe.  Ce  cône  creux , 
cet  entonnoir  tronqué  que  nous  avons  décrit  lorfque  nous 
avons  parlé  de  la  refpiration  des  crilalides ,  &  dont  on  peut 
voir  les  parois  intérieures  lorfque  le  papillon  vit  fous  la 
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forme  de  crifalide  ;  ce  même  cône  ell  celui  dont  nous 
•  voyons  la  furfàce  extérieure  fur  les  dépouilles  des  gros  pa¬ 
pillons*;  on  en  trouve  un  à  chaque  ftigmate. 

J’ai  de  même  cherché  fi  je  ne  trouverais  pas  fur  la  co¬ 
que  vuide,  les  relies  des  jambes  membraneufes  qu’avoit  la 
chenille,  &  que  le  papillon  n’a  plus.  J’ai  bien  reconnu  les 
places  où  elles  avoient  été ,  mais  il  n’y  avoit  fur  ces  places 
aucune  convexité  fenfible  vers  l’interieur  de  la  coque;  je 
n’ai  obforvé  aucuns  relies ,  aucuns  fragmens  de  ces  jambes 
delfechées. 


». 
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Ce  qu’on  obferve  encore  dans  l’interieur  de  la  coque 
vuide,  c’elt  que  les  anneaux  dont  elle  ell  compofée  s’emboî¬ 
tent  les  uns  dans  les  autres ,  ils  font  en  recouvrement  ;  deux 
anneaux  voifins  font  unis  l’un  à  l’autre  par  une  membrane 
mufculeufo  ;  cette  membrane  forme  dans  l’interieur  de  la 
coque,  à  la  jonétion  des  anneaux,  une  lame  plus  mince 
que  le  papier  le  plus  fin ,  perpendiculaire  à  la  furface  inté¬ 
rieure  de  l’endroit  d’où  elle  part  ;  là  la  membrane  ell  pliée 
en  deux;  c’eft  en  fe  dépliant  qu’elle  permet  aux  anneaux 
de  s’éloigner  l’un  de  l’autre,  de  celfer  d’être  en  recou¬ 
vrement. 

Mais  revenons  à  notre  papillon  nouvellement  fort!  de 
fa  dépouille;  quelques-uns  relient  pendant  du  temps  pofés 
for  les  bords  de  la  dépouille-même,  les  autres  vont  s’ac¬ 
crocher  auprès.  Les  ailes  font  ce  qui  nous  frappe  le  plus 
dans  ces  infeétes.  Le  papillon  qui  vient  de  paraître  au 
jour  les  a  fi  petites,  qu’il  femble  un  papillon  manqué 
mais  au  bout  d’un  quart  d’heure,  ou  d’une  demi -heure, 
tantôt  plûtôt ,  &  tantôt  plûtard ,  elles  parodient  dans  toute 
leur  étendue  *.  Je  ne  fçache  point  que  la  manière  dont 
ces  aîles  fe  développent  ait  encore  été  expliquée ,  ni  bien 
obfervée.  Diverfes  efpeces  de  fcarabés,  de  perce -oreilles, 
de  llaphylins ,  de  punaifes  des  champs ,  &c.  ont  de  longues 
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ailes;  quand  ces  infeéles  n’en  veulent  point  faire  ufage,  ils 
les  cachent  fous  des  fourreaux,  foit  écailleux,  foit  crufta- 
cés,  foit  membraneux,  avec  un  art  qui  méritera  detre  ex¬ 
pliqué  ailleurs  ;  ccs  aîlcs  font  pliées  d’une  façon  fingu- 
liere  fous  leurs  étuis.  Il  femble  qu’on  ait  crû,  du  moins 
l’avois-je  crû,  que  lorfquelc  papillon  eft  emmaiilotlé fous 
la  forme  de  crifàiide  y  lès  aîlcs  étoient  pliées  dans  leurs 
fourreaux,  comme  le  font  celles  des  infeéles  dont  je  viens 
de  parler.  C’efl  pourtant  par  une  mechanique  tout-à-fait 
differente  qu’elles  font  réduites  à  occuper  fi  peu  d’éten¬ 
due;  des  portions  de  l’aîle  ne  font  point  pliées  furies  au¬ 
tres,  c’eft  fans  de  pareils  plis  que  les  aîles  paroiffent  d’abord 
fous  une  furface  qui  n’eff  quelquefois  pas  la  cinquième  ou 
la  fixieme  partie  de  celle  qu’elles  auront  après  un  quart 
d’heure.  Un  accroiffement  fi  confiderable  &  fi  fubit  n’eft 
pourtant  pas  un  accroiffement  réel;  tout  le  myftere  con- 
liile  en  ce  que  ces  aîles  fi  petites,  font  confiderablement 
plus  épaiffes  quelles  ne  le  feront  dans  la  fuite.  Si  on  s’avife 
de  faire  attention  à  l’épaiffcur  de  l’aîle  naiflante,  les  yeux 
feuls  la  feront  juger  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
aîles  ordinaires.  Si  on  la  prend  entre  fes  doigts ,  &  qu’on 
y  prenne  enfuite  une  aîle  parfaite,  on  reconnoîtra  encore 
par  cette  voye  une  différence  d’épaiffeur  bien  fenfible.  Il 
eft  donc  naturel  de  penfer,  &  cela  eft  ainfr,  que  chaque 
portion  de  l’aîle  naiffante  a  une  épaiffeur  qu’elle  ne  doit 
pas  conferver;  que  pendant  qu’elle  étoit  gênée  par  fes  en¬ 
veloppes,  il  lui  a  été  permis  de  s’épaiffir,  &  non  de  s’é¬ 
tendre  dans  les  autres  lèns.  Mais  dès  qu’elle  devient  libre , 
elle  commence  à  perdre  ce  qu’elle  avoit  d  epaiffeur  exce- 
dente,  &  ce  qu’elle  en  perd  eft  employé  à  augmenter  fes 
autres  dimenfions. 

Dès  que  j’eus  pris  cette  idée ,  il  me  parut  qu’il  s’offroit 
un  moyen  fimple  de  s’affûrer  û  elle  étoit  vraye  ;  c  etoit 
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d  arrachei  une  aile  a  un  papillon  qui  ne  venoit  que  de 
quitter  fa  derniere  dépouille  ;  de  la  tirer  doucement  entre 
mes  doigts,  &  cela  tantôt  félon  la  longueur,  St  tantôt  fé¬ 
lon  fa  largeur.  Par  ce  moyen,  je  devois  parvenir  à  donner  à 
cette  aîle  l’étendue  quelle  eût  acquife  en  peu  fi  je l’eulTe 
lailfée  dans  fa  place  naturelle.  L’aîie  prit  entre  mes  doigts 
toute  1  etenduë  à  laquelle  elle  feroit  parven  uë  fur  le  papillon, 
&  ne  me  parut  pas  plus  mince  quelle  l’eût  été  fi  elle  fe  fût 
développée  en  là  place  naturelle.  Elle  crût  fans  que  je  vilfe 
aucune  partie  de  grandeur  fenfible  ië  déplier:  en  un  mot, 
elle  fe  lailfa  étendre  comme  eût  fait  un  cuir  mouillé.  Inu¬ 
tilement  tirailleroit- on  une  aile  ordinaire,  une  aîle  qui  a 
toute  fa  grandeur  ;  on  la  déchireroit  plûtôt  que  de  l’allon¬ 
ger  fenfiblement. 

Dans  cette  aîle  naiffante,  fi  petite,  St  où  il  n’y  a 
aucune  partie  de  grandeur  fenfible  qui  foit  pliée,  nous 
devons  donc  imaginer  un  très -grand  nombre  de  plis  in- 
fenfibles.  Quand  une  des  fibres,  qui,  de  l’origine  de  l’aîle, 
fe  dirige  vers  fa  baie,  a  cru,  quand  Ion  accroilfement  la 
portoit  à  aller  en  avant,  fi  elle  a  trouvé  des  enveloppes, 
des  obftacles,  quelle  n’étoit  pas  capable  de  vaincre,  &  qui 
l’ont  arrêtée;  elle  aura  été  obligée  de  fe  replier  fur  elle- 
même,  elle  fe  fera  courbée  en  differents  endroits.  La 
fibre  qui  cherchoit  à  avoir  l’extenfion  *  AB  e n  ligne 
droite,  trouvant  un  obftacle,  aura  feulement  acquis  la  lon¬ 
gueur^!  C,  St  le  furplus  de  fa  longueur  aura  été  confom- 
mé  à  faire  des  ziczacs  à  peu  près  tels  que  la  figure  DE 
les  fait,  imaginer ,  mais  plus  preffés  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  ;  St  cela  fi  la  fibre  a  trouvé  moins  d’obftacle  à  fe  cour¬ 
ber,  à  prendre  de  pareils  contours,  qu’à  s’allonger.  L’aîle 
compofée  de  fibres  ainfi  raccourcies,  doit  être  plus  épaif- 
fe  quelle  ne  le  fera  lorfque  les  fibres  fe  feront  dépliées. 
Ce  n’efl  pas  feulement  le  fourreau  de  la  crifalide  qui  a 
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empêché  les  fibres  de  s  allonger,  qui  les  a  forcées  à  fe  plier, 
elles  avoient  dé/a  ces  mêmes  plis,  &  davantage,  lorfqu  elles 
étoient  fous  le  fourreau  de  chenille.  Car,  autant  que  j en 
ai  pu  juger ,  en  cherchant  à  étendre  les  ailes  du  papillon 
qui  ne  venoit  que  de  quitter  l'enveloppe  de  chenille,  qui 
ne  paroiffoit  pas  encore  crifalide,  dès  ce  moment  les  fi¬ 
bres  des  ailes  font  affés  longues  pour  fournir  à  la  grandeur 
de  1  aile  du  papillon  parfait.  Si  on  obferve  alors  avec  une 
loupe  le  deffias,&  fur- tout  le  deffous  de  l'aile,  on  voit  des  plis 
ondés  qui  femblent  être  ceux  que  nous  voulons  faire  ima¬ 
giner  ;  ils  ne  paroiffent  pas  fi  bien  fur  l'aile  du*  papillon 
qui  vient  de  fè  dégager  de  fon  enveloppe  de  crifalide, 
parce  que  tout  y  efl  recouvert  par  les  écailles. 

Ce  qu'ont  fait  mes  doigts  pour  allonger  l'aile  du  pa¬ 
pillon  qui  vient  de  naître ,  ce  font  les  liqueurs  qui  le 
font.  Dès  que  les  ailes  ne  font  plus  refferrées  par  leurs 
fourreaux  ,  il  efl  probable  que  les  liqueurs  y  entrent 
plus  librement:  au  moins  celles  qui  y  entrent,  peuvent- 
elles  faire  ceder  les  parties  contre  lefqueiics  elles  frappent  ; 
elles  ne  fçauroient  enfiler  des  canaux  auffi  tortueux  que 
ceux  qu'elles  fuivent,  fans  les  frapper,  fans  les  pouffer. 
N’eft-ce  point  auffi  pour  déterminer  les  liqueurs  à  couler 
plus  abondamment  dans  leurs  courtes  ailes,  que  les  pa¬ 
pillons  nouvellement  éclos  les  agitent  de  temps  en  temps, 
qu'ils  les  font  frémir  avec  vîteffe  !  Les  liqueurs  ne  peuvent 
entrer  dans  l'aile  que  par  l’endroit  où  elle  tient  au  corps  ; 
dès  leur  entrée,  elles  tendent  à  redreffer  &  à  allonger  des 
canaux  repliez;  elles  y  parviennent  quand  aucune  force 
extérieure  ne  s'y  oppofe.  Cela  étant  ainfi,  la  partie  qui 
donne  entrée  à  la  liqueur,  efl  celle  qui  doit  s’étendre  & 
s'élargir  la  première;  c'efl  auffi  ce  qui  arrive,  ce  que  j’ai 
obfervé,  &  ce  qui  m'a  mis  en  état  d'expliquer  des  faits 
qui  fe  paffoient  fous  mes  yeux ,  &  qui  s'y  étoient  paffés 
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la  première  fois,  fans  que  j'en  euffe  bien  vû  la  caufe. 

Les  ailes  du  papillon  naiffant  étoient  bien  planes,  bien 
unies,  elles  me  fembloient  feulement  trop  épaiffes  *.  Pen¬ 
dant  que  je  les  obfervois  avec  attention,  je  les  voyois  croître  , 
mais  en  même  temps  je  les  voyois  fe  courber,  fe  chiffonner, 
fe  contourner  *.  A  mefure  que  leur  furface  croilfoit ,  leur 
Fig-3&4.  forme  devenoit  plus  irreguliere  *.  Des  ailes  qu'on  a  vues 
dans  cet  état,  &  qu’on  n'a  pas  fuivies  dès  que  leur  déve¬ 
loppement  a  commencé,  ont  fait  imaginer  à  d'autres, 
comme  elles  me  l'avoient  fait  imaginer  lorfque  je  n'y 
avois  pas  regardé  de  près  ,  que  les  chiffonnements ,  les 
plis  étoient  produits  par  les  parties  qui  s'étoient  dépliées, 
mais  qui  ne  s'étoient  dépliées  encore  qu’imparfaitement. 
La  véritable  caufe  à  laquelle  toutes  ces  efpeces  de  chifïon- 
nements  doivent  être  attribués,  c’eft  qu'il  y  a  des  parties 
qui  fe  développent  avant  que  celles  qui  les  fuivent  fe 
foient  développées.  La  partie  fupérieure  d'une  aile  *,  la 
partie  la  plus  proche  de  la  tête,  acquiert ,  par  exemple ,  pref- 
que  toute  ton  extenfion ,  pendant  que  la  partie  *  qui  la  fuit 
n'a  encore  acquis  que  la  moitié  de  la  fienne.  S’il  y  avoit  une 
ligne  qui  marquât  la  féparation  de  la  partie  qui  a  crû  confi- 
derablement ,  &  de  celle  qui  a  crû  beaucoup  moins,  les  plis 
finiroient  précilément  à  cette  ligne;  mais  comme  les  diffé¬ 
rences  d’accroiffement  font  nuancées  infenfiblement,  les 
plis  ne  fe  terminent  pas  précifément  à  un  endroit  déter¬ 
miné  ,  il  y  en  a  nombre  fur  la  partie  la  plus  proche  de  la 
tête,  fur  celle  qui  s’efl  élargie  &  allongée  le  plus,  pendant 
qu’il  y  en  a  peu  fur  la  partie  de  l'aile  qui  en  efl  voifine ,  & 
qu'il  n'y  en  a  prefque  point  fur  le  refie. 

Enfin  ce  qui  arrive  fur  la  largeur  de  l’aîle ,  arrive  aulïï 
fur  là  longueur,  la  partie  qui  s’étend,  s’étend  &  félon  là 
largeur  &  félon  là  longueur  en  même  temps.  Pour  four¬ 
nir  à  un  allongement  allés  fubit,  la  partie  qui  s’aHonge 
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s’élève  en  arc  *  :  dans  cet  arc  il  y  a  pourtant  bien  des 
contours  irréguliers;  la  figure  delaile  eft  alors  extrêmement 
irreguliere  en  tous  fens.  On  a  peine  à  imaginer  que  les  ailes 
quon  voit  en  cet  état ,  11e  refteront  pas  contrefaites.  Mais  à 
mefure  que  les  parties,  qui  étoient  trop  refierrées,  qui  bri- 
doient  celles  qui  les  précédent,  qui  les  forçoient  à  fe  froncer 
&  à  s’arcquer ,  à  meliire ,  dis-je,  qu  elles  fe  développent ,  les 
plis  des  autres  parties  s’effacent ,  les  courbures  de  l’aile  dimi¬ 
nuent,  &  enfin  tout  s’unit,  &  tout  s’applanit.  Le  bord  *  de 
la  bafe  de  i’aîle  eft  le  dernier  à  s’étendre;  il  bride  le  refte 
pendant  long -temps;  quand  il  commence  à  s’étendre,  il 
s’étend  lui-même  inégalement;  il  eft  tout  gaudronné  *. 

Dans  i’inftant  que  le  papillon  vient  de  paroître  au  jour , 
fes  parties  extérieures  font  encore  humides,  &femblent 
mouillées  ;  elles  fe  deffechent  peu  à  peu.  Mais  ce  n’eft 
pas  l’exterieur  feul ,  pour  ainfi  dire ,  qui  fe  deffeche  , 
î’interieur  prend  peu  à  peu  une  augmentation  de  confi- 
ftance;  les  ailes  fur  tout  s’affermiflent,  fe  durciffent  infèn- 
fiblement;  leurs  fibres,  d’abord  auffi  flexibles  que  celles 
des  membranes  &  des  mufcles,  deviennent  roides,  &  fi 


roides,  que  M.  Malpighi  les  a  regardées  comme  ofTeiifes. 
A  mefure  que  ces  fibres ,  ou ,  ce  qui  revient  encore  au 
même,  que  les  canaux  des  ailes,  dans  lefquels  la  liqueur 
circule,  acquièrent  de  la  roideur,  le  pouvoir  de  cette  li¬ 
queur  contre  les  canaux  s’affoiblit.  S’il  arrive  donc  que 
quelque  caufe  étrangère  s’oppofe  à  l’extenfion  &  au  re- 
dreflement  de  I  aile,  dans  les  premiers  inftans  après  celui 
de  la  naiffance,  la  liqueur,  dans  la  fuite,  n’eft  plus  en  état 
de  les  étendre ,  de  les  redrefler  parfaitement ,  &  les  ailes 
reftent  contrefaites  pour  toujours.  Un  papillon ,  par  exem¬ 
ple,  qui,  après  avoir  fait  entr’ouvrir  fon  enveloppe  de 
crifalide  ,  qui ,  après  avoir  aggrandi  cette  ouverture  au 
point  de  s’être  mis  en  partie  à  découvert ,  fe  trouve  avoir 

I  1  T  •  *  * 

lui  1; 


*  PI.  46» 
Fi’.  3.  a. 


*  Fig*  4*  b j  c* 

*  Fig.  5 ,  b» 


620  MEMOIRES  POUR  L/HlSTOIRE 
hefoin  de  quelque  temps  de  repos  pour  achever  de  fe  dé¬ 
gager;  ce  papillon,  dis-je,  a  ordinairement  les  aîles  difFor- 
mes.  L  aétion  de  1  air  leur  fait  prendre  de  la  folidité 
dans  un  temps  ou  la  liqueur  qui  entre  dans  leurs  vaiffeaux 
ne  fçauroit  agir  avec  fucces  contr  eux  pour  les  étendre, 
parce  que  la  dépouille  de  crifalide  dans  laquelle  les  aîles 
font  encore  logées  en  partie,  les  gêne  trop.  Il  y  a  plufieurs 
cas  analogues  à  celui-ci,  qui  font  que  les  aîles  des  papil¬ 
lons  relient  informes. 


*  PI. 
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Les  figures  aufquelles  nous  nous  fommes  arrêtés  jufques 
ici,  pour  faire  voir  ce  qui  fe  paffe  pendant  que  le  papillon 
force  à  s  entrouvrir!  enveloppe  de  crifalide,  qui  le  tenoit 
emmaillotté  ;  pour  faire  voir  ce  qui  le  paffe  pendant  qui! 
s  en  dégagé,  <Sc  pendant  que  fes  aîles  fe  développent  ;  les 
figures,  dis-je,  aufquelles  nous  nous  fommes  arrêtés  font 
decrifalides  coniques,  d’où  fortent  des  phalènes.  Il  ne  faut  à 
prefent  que  jetter  les  yeux  fur  des  figures  de  crifalides  an¬ 
gulaires,  pour  voir  que  ce  qui  fe  paffe,  pendant  le  même 
temps,  dans  les  papillons,  dont  les  crifalides  font  de  cette 
autre  claffe,  revient,  pour  l’efïentiel,  à  ce  que  nous  avons 
déjà  vu.  On  y  obfervera  que  c  ’efl  fur  le  corcelet  que  la  fente 
46.  commence  a  s  ouvrir  *;  qu’elle  partage  cette  éminence  qui 
a  1  air  d  un  nez  *;  qu’elle  fe  prolonge  du  côté  anterieur, 
jufqu’à  l’extremité  de  la  piece  du  front  ;  quelle  la  divife  en 
deux.  Qu  outre  cette  fente  en  ligne  droite,  il  y  en  a  qui  fe 
rendent  a  celle-ci,  qui  fuivent  les  contours  de  la  piece  du 
front,  &  les  contours  de  la  partie  fuperieure  de  l’enveloppe 
de  chaque  aile.  Que  fur  la  face  oppofée,  c’eft-à-dire ,  du 
du  ventre,  il  fe  fait  de  même  une  fente  qui  fuit  de 
ce  cote-la  le  contour  de  l’enveloppe  de  chaque  aile,  &  qui 
fait  que  la  piece  de  la  poitrine  n’efl  plus  attachée  que  par 
la  pointe  *.  Toutes  ces  fentes  étant  faites  ,  le  papillon  qui 
fe  tire  un  peu  en  avant ,  qui  fe  gonfle ,  &  courbe  fes  parties 
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anterieures,  met  tout foncorcelet  à  découvert*.  Un  inftant  *  PF.  4.6. 
après  il  s’avance,  ou  fe  gonfle  un  peu  plus  ;  fouvent  même  Fig-  I0- 
il  tire  de  deflous  ion  corps,  &  porte  en  avant  une  de  fes 
antennes  *.  Dans  l’inftant  fuivant,  on  lui  voit  fes  deux  an-  *  Fig.  17. 
tennes  &  deux  jambes  *  dégagées  du  fourreau  de  crifa-  *  Fig.  12. 
lide  ;  il  fe  tire  fur  celles-ci  pour  dégager  encore  une  plus 
grande  partie  de  fon  corps  de  ce  même  fourreau.  Enfin  il 
parvient  bientôt  à  avoir  quatre  jambes  libres  *,  &  alors  il  *  Fig.  13, 
eft  bien  près  d’achever  de  tirer  le  refte  de  fon  corps  de  la 
dépouille. 

Mais  ce  que  nous  devons  principalement  remarquer, 
c’eft  que  dans  ces  fortes  de  crifalides ,  au  moins  dans  celle 
de  l’efpece  que  nous  avons  prife  pour  exemple ,  &  qui 
vient  d’une  chenille  épineufe  de  forme*;  &  de  même  *  Pi.  23. 
dans  les  criiàlides  angulaires  de  plufieurs  autres  efpeces  de  F's- 
chenilles,  les  ailes  des  papillons  fe  développent  plutôt 
que  celles  des  papillons  des  crifalides  coniques.  Les  ailes 
des  premiers  s’étendent,  fe  contournent,  pendant  que  le 
papillon  eft  encore  logé  en  grande  partie  ibus  l’envelop¬ 
pe  *.  L’effort  qu’elles  font  pour  fe  redrefler,  tient  même  *  Pi.  46. 
écartées  toutes  les  parties  de  l’enveloppe  qui  font  féparées  F's-  12  & 
par  des  fentes.  Tout  ce  qu’il  en  faut  conclurre,  c’eft  que  * 
la  liqueur  fe  porte  plutôt,  &  peut-être  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  &  avec  plus  de  vîtefle ,  dans  les  ailes  de  ces  papillons, 
que  dans  les  ailes  de  ceux  des  criiàlides  coniques.  Ces  der¬ 
niers  font  auifi  des  papillons  noélurnes,  qui,  comme  nous: 
le  dirons  dans  la  fuite ,  font  très-peu  d’ufage  de  leurs  ailes , 
au  lieu  que  les  papillons  des  crifalides  angulaires  font  diur¬ 
nes  ;  ils  volent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les 
mufcles  qui  font  agir  leurs  ailes  doivent  avoir  plus  de  vi¬ 
gueur;  tous  les  environs  de  leurs  ailes  doivent  être,  pour  ain  fi 
dire,  plus  animés.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  la  liqueur 
foit  pouflee plutôt  &  plus  vivement  dans  ces  mêmes  ailes; 
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suffi  achèvent  -  elles  de  s’étendre  &  de  s’appianir  peu  de 
temps  après  que  le  papillon  eft  forti  de  fa  coque.  Elles  font 
pourtant  encore  molles  dans  ces  premiers  moments,  à 
peine  peuvent-elles  fe  foûtenir  fans  fe  chiffonner;  mais 
elles  ne  font  pas  long  temps  à  s’affermir  &  à  fe  durcir.  Si 
quelque  accident  retenoit ,  pendant  un  temps  trop  long, 
un  papillon  de  cette  efpece,  dans  la  dépouille  qu’il  a  ou¬ 
verte,  les  ailes  refteroient  contrefaites. 

Les  papillons  qui,  fous  la  forme  de  crifalide,  étoient 
renfermés  dans  des  coques,  foit  de  foye,  foit  de  quelque 
autre  matière,  fe  défont  entièrement  ou  en  partie  de  leur 
dépouille  dans  la  coque  même;  &  ils  n’en  font  pas  quit¬ 
tes  pour  fe  défaire  de  cette  dépouille.  Un  papillon  qui 
vient  de  naître  dans  une  épaiffe  &  forte  coque  de  foye ,  & 
dont  le  tifTu  eft  ferré ,  fe  trouve  avoir  un  grand  ouvrage 
à  faire  ;  il  eft  né  dans  une  prifon,  dont  il  eft  obligé  de  percer 
les  murs  pour  jouir  du  jour  &  de  la  liberté.  Plus  la  coque 
que  la  chenille  a  conftruite  étoit  folide,  plus  elle  étoit  en 
état  de  deffendre  la  crifalide,  &  plus  grand  eftl’ouvrage 
que  le  papillon  a  à  faire.  Il  doit  paroître  difficile,  non-fèu- 
iement  par  rapport  à  l’état  de  foiblefle  où  eft  l’infeéle, 
mais  fur  tout  parce  que  l’infecte  ne  paroît  muni  d’aucun 
des  inftrumens  qui  lui  fembleroient  neceffaires  pour  une 
telle  operation  ;  il  n’a  ni  dents  ni  ferres.  J’ai  toujours 
été  étonné,  &  je  le  fuis  encore,  de  voir  fortir  un  papillon 
de  certaines  coques.  Tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  fur  la 
façon  dont  il  s’y  prend  pour  y  parvenir ,  contribué  même 
à  me  faire  admirer  qu’il  en  vienne  à  bout.  Le  vrai  eft  que 
je  n’ai  pas  affés  vû,  à  mon  gré,  comment  le  papillon  perce 
fa  coque;  je  ne  fçais  pourtant  s’il  y  a  quelque  chofe  à 
voir  de  plus  que  ce  que  j’ai  apperçu,  &  s’il  feroit  poffible 
de  le  voir.  Au  moins  n’ai-je  négligé  aucune  des  précautions 
qui  me  fembloient  les  plus  propres  à  mettre  à  portée  des 
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yeux  ce  qui  fe  pafle  dans  la  coque.  J’ai  fait  raflembler  plu- 
lieurs  centaines  de  celles  de  la  chenille  livrée;  malgré  la  pou¬ 
dre  jaune  dont  elles  font  pénétrées  *,  ces  coques  ont  un  de-  *  PI.  3 1 . 
gré  de  tranfparence  que  11’ont  pas  celles  des  vers  à  foye;  on  F's-  1 5  ’ 
voit  mieux  dans  leur  intérieur.  Afin  que  le  jour  m’aidât 
encore  à  y  voir,  j’ai  tendu  diverfes  ficelles  horifontalement 
les  unes  un  peu  au-defius  des  autres,  vis-à-vis, &  tout  près 
d  une  fenêtre.  Les  bouts  des  cordes  étoient  attachés  aux 
montans  des  chaffis  qui  portent  les  fiches.  J’ai  garni  cha¬ 
cune  de  ces  petites  cordes  des  coques  dont  je  viens  de 
parler;  chaque  coque  y  étoit  arrêtée  par  une  épingle.  Le 
premier  papillon  qui  a  paru  au  jour,  &  qui  eft  venu  fur  les 
cordes,  m’a  averti  d  etre  attentif,  que  d’heure  en  heure j 
de  moment  en  moment,  d’autres  papillons  fe  mettroient 
en  liberté.  Les  mouvemens  que  je  voyois  faire  à  quelques 
crilalides  dans  leurs  coques,  me  déterminoient  alors  à  fixer 
mes  regards  fur  elles.  J’ai  vû  aulfi  des  papillons  qui  fe  ti- 
roient  de  leur  enveloppe  de  crifalide;  j’ai  vû  peu  après  la 
tête  du  papillon  *  qui  lortoit  par  une  ouverture  qu  il  avoit  *  PI.  47- 
faite  à  la  coque.  Mais  comment  avoit-il  fait  cette  ouver-  F‘ê‘  4‘ 
ture’  c’eft  ce  que  je  n’ai  pas  a  fies  vû ,  &  ce  qu’il  n’eft  peut- 
être  pas  polfible  de  bien  voir.  Les  coques  minces,  telles 
que  celles  de  nos  livrées,  font  percées  très -vite,  &  on 
ne  verroit  pas  percer  des  coques  plus  épaiïïes,  parce  quelles 
font  plus  opaques.  M.  Malpighi  dit  que  le  papillon  du  ver  à 
foye  commence  par  jetter,  par  la  bouche,  beaucoup  de  li¬ 
queur  fur  la  pointe  de  la  coque,  vers  laquelle  fa  tête  eft 
tournée;  que  la  tête  enfuite  s’allonge  pour  preflerêc  pouffer 
le  tiflu,  pour  écarter  les  fils  fur  les  côtés.  Que  fa  tête  lui 
fert  comme  une  efpece  de  beiier,  pour  aggrandir  l’ouver¬ 
ture.  C’eft  conftamment  par  un  des  bouts  de  la  coque ,  par 
celui  vers  lequel  la  tête  de  la  crifalide  étoit  tournée,  que 
le  papillon  fort  ;  mais  je  n’ai  point  vû  que  le  papillon  de 
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notre  livrée  humede  ce  bout  avec  une  liqueur  qu’il  fait 
fortir  de  là  bouche.  Cette  pratique  peut  ne  lui  être  pas 
commune  avec  le  papillon  du  ver  à  foye.  Ce  qui  leur  eft 
commun  al  un  <3c  a  1  autre,  c  ell  que  leur  tête  ell  réellement 
le  feul  infiniment  dont  ils  le  fervent  pour  s’ouvrir  un  paf- 
làge.  J  ai  vu  les  papillons  de  nos  livrées  prefler  avec  leur 
tête  l’interieur  de  la  coque ,  vis-à-vis  l’endroit  où  elle  de- 
voit  s’ouvrir  :  mais  cette  tête  eft  bien  grolfe  pour  faire  l’of¬ 
fice  de  coin ,  pour  écarter ,  tout  autour  d’une  circonfé¬ 
rence,  des  fils  fi  bien  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  & 
cela  en  fi  peu  de  temps.  Je  vois  aulfi  peu  comment  des 
coups  de  cette  tête,  &  encore  moins  commentde  fimples 
preiîions ,  pourraient  faire  1  office  de  belier  pour  percer  un 
mur,  mince,  à  la  vérité,  mais  flexible,  qui  par  là  le  dérobe 
aux  coups  ;  &  d’ailleurs  compofé  de  fils  qui  tous  fe  loû- 
tiennent ,  &  qu’il  faudrait  rompre  tous  à  la  fois.  J’ai  beau¬ 
coup  de  penchant  a  croire  que  les  yeux  du  papillon  font 
les  inftrumens  qui  lui  lervent  alors  le  plus;  ils  font  ce  que 
la  tete  a  de  plus  dur;  ils  font  compofés  d’une  elpece  de 
corne.  On  fçait  de  plus  qu’ils  font  taillés  à  facettes,  ou, 

.  pour  ainfi  dire ,  en  elpece  de  limes  *.  Ce  font  des  limes , 
à  la  vérité,  bien  fines;  mais  elles  ne  le  font  peut-être  pas* 
trop  pour  limer  des  fils  de  foye  fi  fins.  Il  eft  certain  que 
la  plupart  des  fils  qui  bordent  1  ouverture  par  où  le  papil¬ 
lon  fort ,  ont  été  caftes  ;  les  coques  des  vers  à  foye  qui  ont 
donné  des  papillons,  ne  peuvent  être  dévidées,  parce  que 
leurs  fils  fe  trouvent  coupés  au  bout  où  la  coque  a  été 
percée.  Il  y  a  donc  eu  des  fils  rompus,  &  en  grand  nom¬ 
bre.  Or  nous  venons  de  voir  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence 
qu’ils  puilfent  l’être  par  les  coups  que  la  tête  donnerait  en 
frappant  en  maillet  ;  il  eft  donc  très-probable  qu’ils  ont  été 
comme  coupés  par  une  lime ,  &  ce  font  les  yeux  qui  font 
cette  lime.  Je  me  prête  d’autant  plus  volontiers  à  cette 
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idée, qui  d’abord  paroîtaflès  étrange,  que  j  ai  ohfervé  d  au¬ 
tres  inièdes,  dont  je  parlerai  ailleurs,  qui  le  fervent  prin¬ 
cipalement  de  leurs  yeux  pour  ouvrir  leurs  coques. 

Quoi  qu  il  en  foit,  dès  que  le  bout  de  la  coque  eft 
perce,  dès  que  1  ouverture  eft  fuffifàntc  pour  laifler  pafter 
la  tête,  elle  le  montre  en  dehors;  alors  les  efforts  que  fait 
le  papillon  pour  porter  fon  corps  en  avant,  font  faire  à 
fou  corceiet  l’office  d'un  coing  conique.  Il  gonfle  mê¬ 
me  la  partie  du  corceiet  qui  eft  dans  le  trou  pour  tra¬ 
vailler  avec  plus  de  fuccès  à  faggrandiiv  Bientoft  il  peut 
faire  fortir  fes  deux  jambes  anterieures  par  cette  ouverture  ; 
il  les  cramponne  fur  la  furface  extérieure  de  la  coque;  il 
le  tire  alors  fur  ce  nouveau  point  d'appui  ;  d  autres  jambes 
font  en  état  de  venir  au  fecours  de  celies-ci,  &  enfin  en 
peu  le  papillon  fort  tout  entier  de  fa  prifon. 

Le  papillon  qui  vient  de  fortir  de  fa  coque,  n’a  pas 
encore  fes  ailes  développées  à  beaucoup  près,  elles  ne 
font  alors  que  commencer  à  s’étendre;  étendues,  elles 
1  e uflent  embarrafte  dans  le  paftàge  étroit  d’où  il  avoit  à 
fe  tirer  :  aulfi  le  papillon  a-t-il  à  peine  commencé  à  fe 
dégager  du  fourreau  de  crifàlide,  il  eft  encore  dedans,  en 
grande  partie,  lorfqu’il  commence  à  travailler  à  ouvrir 
la  coque  ;c’eft  de  quoy  les  coques  de  quantité  d’efpeces  de 
chenilles  donnent  des  preuves.  On  en  voit  où  iadépouille 
de  crifàlide  eft  à  moitié  en  dehors,  &  à  moitié  en  dedans 
de  la  coque.  Alors  le  papillon  n’a  achevé  de  fe  dépouiller 
qu’en  fortant  de  fa  coque.  Quantité  d’autres  papillons 
néantmoins,  comme  ceux  de  nos  chenilles  livrées ,  &  ceux 
des  vers  à  love,  laiflent  leur  dépouille  dans  la  coque  même. 
On  y  trouve  toujours  deux  fourreaux,  celuy  de  chenille, 
&  celui  de  crifàlide. 

Certaines  coques  font  faites  d’un  fil  fi  gros  &  fi  bien 
lié,  leur  tiffu  eft  fi  fort  &  fi  épais,  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il 
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pût  êtrepoiïible  à  un  papillon,  qui  n'a  que  les  inftruments 
que  nous  lui  connoiflons,  de  les  percer,  ou  il  faudroit  qu’il 
y  ‘employât  bien  du  temps  :  telle  eft  la  coque  *,  dont 
nous  ayons  parié  plufieurs  fois,  de  la  grofle  chenille  du 
poirier  à  tubercules  de  couleur  de  turquoife  *  ;  &  telles 
font  celles*  de  deux  chenilles  plus  petites  que  la  prece¬ 
dente,  mais  pourtant  bien  au-defliis  de  celles  de  gran¬ 
deur  moyenne  :  l’une  *  a  fes  tubercules  couleur  de  rofe, 
&  mange  bien  les  feuilles  de  charmille,  Y  autre*  a  fes  tu¬ 
bercules  jaunes.  L’une  &  l’autre  ont  le  fond  de  leur  cou¬ 
leur  d’un  beau  verd.  La  derniere  a  fes  anneaux  bordés 
d’une  large  bande  d’un  noir  velouté,  St  l’autre  n’a  qu’une 
tache  noire  fur  chaque  anneau,  &  montre  au  plus  un  petit 
bord  noir  en  quelques  circonftances.  Les  chenilles  de 
ces  deux  Figures ,  Flanches  49  &  50.  font  les  memes 
qui  font  reprefentées  Planche  2.  Fig.  14  &  15.  encore 
très-jeunes,  &  alors  noires  &  velues.  C’eft  avec  des  feuilles 
de  prunier  que  j’en  ai  élevé  plufieurs  à  la  grandeur  de 
celle  de  la  Fig.  1 .  Pi.  50.  La  greffe  chenille  du  poirier  *,  Sc 
les  deux  dernieres  ont  une  attention  en  fabriquant  leurs 
coques,  qui  mérité  que  nous  la  faffions  admirer.  Nous 
n’avons  point  parlé  dans  le  Mémoire  precedent  de  ce  que 
ces  coques,  prefque  entièrement  femblables  à  l’exterieur 
aux  coques  les  plus  ordinaires,  ont  de  particulier  dans 
leur  conftruél ion ,  nous  avons  cru  que  ce  feroit  ici  le  lieu 
le  plus  convenable  pour  l’expliquer.  Malgré  la  force  &  la 
groffeur  de  leur  fil  qui  égalent  prefque  celles  des  cheveux, 
malgré  la  folidité  du  tiffu  qui  en  eft  compofé,  le  papillon 
qui  naît  dans  une  de  ces  coques,  trouve  moins  de  diffi¬ 
culté  à  en  fortir,  que  d’autres  papillons  n’en  rencontrent 
à  fortir  de  coques  dont  le  tiffu  eft  mince,  &  fait  de  fils 
foibles.  Il  trouve  une  porte,  ou  pour  mieux  dire,  deux 
portes  toûjours  ouvertes;  il  n’a  qu’à  vouloir  fortir,  elles  ne 
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s’y  oppofent  pas  ;•  je  veux  dire  qu’il  y  a  des  ouvertures  toutes 
frxites  qui  lui  permettent  le  paffage;  qu’il  11’a point  à  percer 
le  tilTu,  ni  à  écarter  des  fils  entrelacés;  tout  l’obftacle  fe 
réduit  à  pouffer  des  fils  flottants ,  ou  une  efpece  de  fran ge. 

Si  on  confidere  deux  de  ces  coques,  une  où  la  crilà- 
lide  eft  encore  ,  &  une  autre  où  il  11e  refte  plus  que  la 
dépouille  que  le  papillon  a  laiiïee,  elles  paraîtront  toutes 
deux  parfaitement  femblables.  L’ouverture  qui  a  permis 
de  fortir  à  un  fi  gros  papillon,  11’eft  point  fenfible  fur 
cette  fécondé  coque  ;  on  n’eft  pourtant  pas  long-temps  à 
reconnoître  l’endroit  qui  lui  a  donné  paffage,  &  le  feul 
qui  a  pu  le  lui  donner.  Un  des  bouts  de  la  coque  *  eft  *  Pi.  48. 
plus  menu  que  l’autre  ,  &  on  y  voit  des  poils  qui  ne  font  Fig'  p/:  PI' 
pas  couchés  comme  ils  le  font  ailleurs.  Si  011  fe  contente  If  pi/fo!' 
de  regarder  groffierement  ce  bout  de  la  coque,  on  juge  F‘s'  2‘ 
feulement  que  le  fil  n’y  eft  pas  dévidé,  qu’il  y  forme  une 
rnaffe  cotonneufe,  femblable  à  celles  qui  enveloppent 
d’autres  coques  en  entier:  mais  fi  on  regarde  plus  atten¬ 
tivement,  on  obferve  que  tous  ces  fils,  qui  ne  font  pas 
adhérants  les  uns  aux  autres,  fe  dirigent  vers  un  même 
point  pour  former  une  efpece  d’entonnoir  qui  eft  le  bout 
de  la  coque;  enfin  le  bout  de  la  coque  eft  une  efpece  d’en¬ 
tonnoir  formé  par  les  fils  d’une  frange.  La  comparailon 
même  aux  fils  de  frange  eft  exade;  fi  on  prend  une  frange 
avant  que  fes  fils  ayent  été  tors,  ou  en  termes  de  l’art  guipés 
alors  chaque  fil  de  la  frange  eft  compofé  d’un  fil  plié  en  deux, 
c’eft  en  tordant  ces  deux  parties  du  fil  qu’on  les  réunit; 
le  bout  de  chacun  des  brins  de  foye  qui  fe  rendent  à  la  pointe 
de  la  coque,  eft  fait  auffr  par  un  fil  qui  fe  replie  fur  lui-même. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  fils  font  gros  ;  d’ailleurs  ils  font 
bien  gommés,  leur  reffort  les  tient  tous  dans  la  première 
diredion  qui  leur  a  été  donnée ,  &  les  y  ramene  lorfque 
quelque  force  les  en  a  tirés.  .  ' .  > .  . . 
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Le  papillon  qui  cherche  à  fortir,  fe  prefente  à  la  partie 
la  plus  évafée  de  remomioir  ;  il  avance  aifèment  dans  cet 
entonnoir ,  il  ne  trouve  pas  grande  refiftance  à  écarter  les 
fils  détachés  qui  en  forment  les  parois  ;  &  dès  qu'il  eft  forti, 
le  r effort  de  ces  fils  leur  fait  prendre  leur  première  fitua- 
tion;  de  là  il  arrive  que  la  coque  qui  renferme  encore  un 

papillon ,  &  celle  d'où  le  papillon  s'eft  tiré,  font  femblables 
à  1' extérieur. 

La  facilité  que  le  papillon  a  à  fortir  de  fa  coque,  eft 
aftes  vifible  par  cette  conftrudion  ;  mais  on  pourroit  crain¬ 
dre  qu  il  ne  fût  pas  en  fureté  dans  une  coque  qui ,  quoique 
d  ailleurs  extrêmement  folide,  a  un  endroit  qui  peut  per¬ 
mettre  l'entrée  à  des  ennemis  voraces,  &  les  crifalides  ont 
bon  nombre  de  pareils  ennemis.  Ouvrons  une  de  ces  co¬ 
ques  tout  du  long  *  pour  en  mettre  l'interieur  à  décou¬ 
vert;  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  fureté  du  papil¬ 
lon,  &  pour  faciliter  fafortie,  paroîtra  avoir  été  prévu. 
Outre  l'entonnoir  extérieur,  outre  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  on  en  verra  un  intérieur,  formé précifement  de 
la  même  maniéré  *  ;  mais  dont  les  fils  font  encore  mieux 

*  arrangés  en  fils  de  frange ,  &  plus  ferrés  les  uns  contre  les 

•  autres.  Le  nombre  des  entonnoirs  n'augmente  point,  ou 
augmente  peu  la  difficulté  que  le  papillon  trouve  à  fortir; 
mais  l’entrée  dans  la  coque  en  eft  rendue  plus  difficile  aux 
infedes  qui  voudraient  s'y  introduire.  On  connoît  la  ftruc- 
ture  des  naffes  dans  lefquelles  011  prend  le  poiffon  ;  leur 
artifice  confifte  en  ce  qu'elles  font  compofées  de  plusieurs 
entonnoirs  d'ofier  ou  de  refeau,  mis  l'un  dans  l'autre.  La 
circonférence  évafée  du  premier  entonnoir  offre  une  en¬ 
trée  facile  au  poiffon,  il  n'en  craint  rien  ;  il  parcourt  tout 
ce  premier  entonnoir,  &  entre  fans  défiance  dans  le  fécond, 
qui  fe  prefente  de  même  à  lui;  il  fe  rend  dans  la  grande 
cavité  de  la  naffe.  Mais  lorfqu'ii  veut  revenir  en  arriéré,  if 
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ne  fçait  plus  trouver,  ou  enfiler  les  petites  ouvertures  par  où 
il  eft  forti  de  chaque  entonnoir.  Les  entonnoirs  de  notre 
coque  font  tournés ,  par  rapport  au  papillon  ,  comme  les 
ouvertures  des  naffes  qui  invitent  les  poiffons  à  s  y  engager; 

&  les  entonnoirs  de  ces  coques  font  tournés  ,  par  rapport 
aux  infeCtes  qui  voudroient  penetrer  dans  f  intérieur  de  la 
coque,  comme  le  font  les  entonnoirs  des  naffes  par  rapport 
aux  poiffons  qui  en  veulent  fortir.  Nous  ne  devons  pas 
encore  oublier  de  remarquer  que  la  chenille,  avant  fa  me- 
tamorphofe ,  fe  place  dans  la  coque  de  maniéré  que  la  tête 
de  la  crifiilide,  &  par  confequent  celle  du  papillon ,  fe  trou¬ 
veront  tout  près  de  l’entonnoir  intérieur. 

Albin  a ,  comme  nous ,  comparé  ces  coques  à  des  naffes, 
mais  il  a  négligé  d’expliquer,  &  de  faire  reprefenter  l’artifice 
de  leur  conftruétion  ;  il  n’a  rien  dit  du  double  entonnoir. 

Jen’ai  encore  vu  conflruire  de  ces  coques  en  naffes,  que 
par  les  trois  dernieres  efpeces  de  chenilles  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus.  Elles  fe  reffemblenten  indufirie,  &  elles  fe  transfor¬ 
ment  en  des  papillons  de  même  claffe,  de  la  $,e  des  noctur¬ 
nes,  &  de  même  genre, &  qui  d’ailleurs  ont  entr’euxune  fi 
grande  reffemblance,  que  fi  on  ne  cherche  avec  quelqu’at- 
tention  en  quoi  ils  different,  ils  ne  paroiffent  différer  qu’en 
grandeur.  Chacune  des  ailes  de  ceux  de  ces  trois  efpeces  *,  *  pi.  47, 
font  ornées  d’une  belle  tache  en  forme  d’œil ,  qui  paroît  de  ^  49  & 
l’un  &  de  l’autre  côté  ;  ces  taches  reffemblent  à  celles  des 
plumes  des  queues  de  paons,  &  elles  demandent  qu’on 
appelle  ces  trois  papillons  des  papillons -paons.  Le  grand 
paon  eft  un  des  plus  grands  papillons;  les  femelles  *,  qui 
ne  volent  pourtant  gueres ,  ont  plus  de  cinq  pouces  de 
vol.  Je  ne  fçais  fi  cette  grande  efpece,  qui  n’eft  pas  rare 
dans  le  Royaume ,  &  fur  tout  aux  environs  de  Paris ,  fe 
trouve  dans  les  pays  voifins;  ce  qui  fonde  ce  doute,  c’efl 
qu’elle  11’eft  point  reprefentée  dans  les  Planches  où  Albin 
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a  fait  graver  les  infeéîes  d’Angleterre,  ni  dans  celles  des 
infeéïes  d’Europe,  ou  plutôt  d’Allemagne,  de  M.me  Me-  - 
pian.  Si  ce  papillon  eft  reprefenté  dans  une  des  Planches 
de  Goedaert,  où  font  les  infeéles  de  Hollande,  c’eft  que 
Aï.  Borel,  Ambafladeur  en  France  des  Etats  generaux, 
ayant  trouvé  ce  papillon  au  jardin  du  Roy,  fut  frappé  de 
fa  grandeur  &  de  là  beauté  ;  il  crut  le  devoir  envoyer  à 
Goedaert.  Alors  011  ignoroit  la  chenille  d’où  il  vient.  M. 
Lifter  dans  fes  notes  fur  Goedaert,  la  foupçonne  une  de 
ces  chenilles  qui  portent  des  cornes  fur  le  derrière.  M. 
'Sedileau  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  au  public  la 
véritable  chenille  de  ce  papillon,  fur  laquelle,  &  fur  fou 
papillon ,  il  a  donné  des  obfervations  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  de  1692.  où  ils  font  gravés  l’un  &  l’autre. 

Le  brun  &  le  gris  font  les  couleurs  qui  dominent  fur 
les  ailes  du  grand  paon  *,  du  paon  moyen  *,  &  du  petit 
oaon  *,  car  on  peut  les  diftingtier  par  ces  trois  noms.  Le 
orun  du  grand  paon  eft,  dans  des  endroits  d’une  étendue 
aflfés  confidérabie,  un  brun  minime;  ailleurs  il  le  mêle 
avec  le  gris,  qui  a  lui-même  diverfes  nuances;  celui  qui 
borde  prefque  la  bafe  de  l’aîle,  eft  quafi  blanc;  à  quelque 
diftance  de  fa  bafe,  l’aîle  eft  traverfée  par  une  bande  d’un 
gris  un  peu  moins  blanc.  On  apperçoit  aufli  en  divers 
endroits  des  teintes  de  rougeâtre.  La  bande  circulaire  qui 
forme  le  contour  de  chaque  tache  en  œil ,  eft  noire  :  h 
moitié  fuperieure  de  fa  circonférence  intérieure  eft  bor¬ 
dée  d’une  bande  plus  étroite,  d’un  rouge  un  peu  foncé; 
cette  derniere  eft  bordée  de  blanc;  la  tache  du  centre,  la 
prunelle,  eft  noire,  &  tout  ce  qui  l’environne  eft  blanc. 
Les  couleurs  du  mâle*,  &  celles  de  la  femelle*,  font 
femblables,  &  Temblablement  diftribuées. 

Les  couleurs  du  moyen  paon  femelle  *,  &  celles  du 
petit  paon  femelle  *  différent  peu  aufîi  des  couleurs  des 
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grands  paons  :  elles  font  feulement  plus  claires,  leur  brun 
efl  moins  brun ,  &  combiné  avec  pins  de  gris.  Leurs  ta¬ 
ches,  en  yeux,  ne  font  faites  fur  quelques-uns  que  de 
deux  couleurs,  d’une  bande  circulaire  d’un  beau  noir, 
qui  entoure  un  anneau  d’un  brun -jaunâtre  ,  au  centre 
duquel  efl  un  cercle  noir;  mais  il  y  a  de  ces  yeux,  où, 
comme  dans  ceux  du  grand  paon,  on  apperçoit  du  rouge 
&  du  noir.  Une  raye  tranfvcrfale  fe  trouve  fur  les  ailes 
fupericures  du  petit  &  du  moyen  paon  femelles  aü-delftis 
des  taches  en  yeux ,  dont  la  moitié  de  la  largeur  eft 
blanche,  &  l’autre  brune,  on  ne  la  trouve  pas  fi  marquée 
fur  les  ailes  du  grand  paon.  Près  du  fommet  de  l’angle 
que  leur  bafe  fait  avec  le  côté  extérieur,  il  y  a  une  tache 
rouge,  plus  grande  fur  les  ailes  du  petit  paon,  que  fur 
celles  du  paon  moyen. 

Je  n’ai  eû  que  le  petit  paon  femelle  *,  qui  eft  péri  *  fi.  49 
même  fans  avoir  fait  fes  œufs  :  je  lui  en  ai  trouvé  le  corps  FU  7-  • 
bien  rempli,  ils  y  étoient  verdâtres  &  oblongs.  Je  ne  fçais 
h  c  efl  le  male  qui  efl  reprefenté  clans  la  treizième  Plan¬ 
che  des  Infeétes  d’Europe  de  M.de  Merian,  de  l’édition 
•  In-folio.  ! 

Les  femelles  du  grand  paon  font  des  œufs  *  de  la  forme  *  Et-  47. 
des  œufs  ordinaires,  un  peu  ôblongs ;  ils  font  affés  fouvent  Fig' 
blancs,  ou  blancheâtres,  il  y  en  a  pourtant  de  bruns.  Les 
femelles  du  moyen  paon  m’ont  pondu  beaucoup  d’œufs*,  *  PI.  jo. 
qui  étoient  auffi  de  petites  boules  allongées.  Ils  fèmbloient  Flg' 7  &  s' 
être  des  grains  d’un  émail  blanc  un  peu  bleuâtre,  ou  d’une 
porcelaine  dont  le  blanc  peche  pour  être  trop  bleu. 

J’ai  eu  le  mâle  du  moyen  paon  *,  qui  efl  plus  petit  *  P!-  50. 
que  fa  femelle,  &  qui,  félon  la  réglé  generale,  porte  de  F'8' 9  &  10 
plus  belles  antennes  à  plumes.  Il  a  auffi  fur  chacune  de  fes 
ailes  une  tache  en  œil  ;  mais  fes  couleurs  ne  font  pas  auffi 
modefles  que  celles  de  la  femelle  :  le  deffus  de  fes  ailes 
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fuperieures  paroît  pourtant  plus  brun  que  le  deffus  des 
mêmes  ailes  de  la  femelle  ;  mais  Ion  brun  eft  un  brun  vi¬ 
neux,  dans  lequel  on  trouve  beaucoupde  traits,  d’ondes 
&  de  petites  taches  de  pourpre.  Le  deflus  des  ailes  infe¬ 
rieures  efl  d'un  beau  jaune-louci,  il  y  a  feulement,  affés 
proche  de  la  bafe  de  la  même  aile ,  une  bande  noire  paral¬ 
lèle  à  cette  bafê.  Le  deffous  des  ailes  fuperieures  eft  d’un 
jaune  plus  pâle  que  celui  du  deffus  des  ailes  inferieures. 
Le  deffous  de  ces  dernieres  ,  eft,  comme  le  defius  des  fu¬ 
perieures,  d  un  brun  vineux,  on  y  trouve  auffidu  pourpre 
&  du  noir,  diftribués  dîme  maniéré  dont  on  peut  prendre 
*PJ.  50.  affés  d’idée  dans  la  Fig.  9.* 

La  figure  qu’Albin  a  donnée  des  antennes  de  la  fe¬ 
melle  du  moyen  paon,  a  trompé  M.  Derham;  elle  lui 
a  fait  dire  que  lès  antennes  font  liffcs,  &  il  a  adopté  à 
cette  occafion,  la  réglé  qui  a  été  avancée  par  quelques 
autheurs,  que  les  antennes  des  phalènes  femelles  n’ont 
point  de  barbes,  quoique  les  antennes  des  mâles  en  ayent 
de  très -belles.  Si  M.  Derham  eût  eu  occafion  d’obferver 
ce  papillon  ,  il  nous  eût  lui- même  détrompé  de  cette 
réglé.  Il  a  trop  le  talent  d’obfervcr,  pour  que  les  barbes 
des  antennes  du  papillon  femelle  lui  euffent  échappé  ; 
il  auroit  vu  que  le  vrai  de  la  réglé  fe  réduit  à  ce  que  les 
antennes  des  femelles  ont  des  barbes  jdus  courtes  ,  &  plus 
écartées  les  unes  des  autres  que  celles  des  antennes  des 
mâles ,  &  .des  barbes  moins  chargées  de  poils. 

Nous  avons  fait  reprefenter  une  portion  d’une  de  ces  an¬ 
tennes  de  la  femelle,  en  grand,  Fig.  6.  &  plus  en  grand  Fig. 
1 2.  où  fon  voit  que  les  barbes  ont  en  quelque  forte  la  forme 
des  dents  d’un  rateau.  Chaque  dent,  chaque  barbe  efl:  bor¬ 
dée  de  poils  très-courts,  mais  elle  porte  à  fon  bout  deux  poils 
affés  longs.  Les  antennes  de  la  femelle  grand  paon  ont 
uue  flruéture  affés  femblabie,  leurs  dents  11e  fe  terminent 
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que  par  un  feulpoil.  Enfin  on  voit  dans  la  Figure  1 1  *,  qui 
reprefente  en  grand  une  portion  dune  antenne  du  papil¬ 
lon  mâle  du  moyen  paon ,  que  les  Tiennes  different  prin¬ 
cipalement  de  celles  de  la  femelle,  parce  que  les  barbes 
font  plus  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  qu’elles  fe  ren- 
tontrent  deux  à  deux  par  leur  extrémité,  &  qu’un  des  côtés 
d  une  des  deux  porte  une  elpece  de  frange  de  poils  alfés 
longs;  fon  autre  côté,  &  les  deux  autres  côtés  de  l’autre 
barbe  font  Amplement  bordés  de  poils  courts. 

Ces  trois  elpeces  de  papillons  font  de  la  5  .me  clafle  des  noc¬ 
turnes,  &  de  ceux  qui  lui  appartiennent  le  mieux.  On  ne  leur 
trouve  point  du  tout  détrompé*;  auffi  les  deux  tiges  barbues 
entre  lefquelles  les  trompes  des  autres  papillons  font  iogées, 
leur  manquent;  ils  ont  feulement,  entre  les  deux  yeux,  un 
toupet  de  poils  qui  le  dirigent  en  bas.  Leurs  ailes  font  prefi- 
que  parallèles  au  plan  de  pofition.  Les  fuperieures  *  laiflent 
un  peu,  mais  fouvent  très-peu ,  les  inferieures  à  découvert. 

Peut-etre  qu  on  ne  trouvera  pas  alfés  de  proportions 
dans  nos  Figures,  entre  les  trois  efpeces  de  papillons-* 
paons  &„leurs  chenilles.  Aulfi  la  nature  n’obferve  pas  tou¬ 
jours  fur  cet  article  celles  aufquelles  on  s’attendroit.  Nous 
répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs;  quelquefois 
une  chenille,  plus  petite  qu’une  autre,  donne  un  plus  grand 
papillon  que  celui  de  la  plus  grande.  Il  y  en  a  dont  le  vo¬ 
lume  diminue  confiderablement  lorfqu’elles  font  prêtes  à 
le  transformer  en  crifalides ,  &  c’eft  ce  que  j’ai  vû  arriver 
à  la  chenille  qui  a  donné  le  petit  paon. 

A  l’égard  cîe  la  chenille  du  grand  paon  *,  elle  a  été  défi- 
finée  avant  qu’elle  eût  mué  pour  la  derniere  fois  ,  &  par 
confequent  avant  que  Ion  croît  fût  fini.  Il  y  en  a  de  bien 
plus  grandes  que  celle  de  la  Figure  1.  telles  font  fur  tout 
celles  qui  doivent  donner  des  papillons  femelles.  On  a 
voulu  la  reprefenter  dans  1  état  où  elle  eft,  chargée  de  longs 
Tome  I.  LUI 
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poils ,  terminés  par  une  tête  femblable  a  celles  des  antennes 
à  boutons,  d’autant  que  cette  efpece  de  poils  lui  eft peut- 
être  particulière ,  au  moins  ne  l'ai-je  encore  trouvée  à  au¬ 
cune  autre  chenille  ;  celle  de  la  même  efpece  qui  eft  gravée 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de  1 692. 11  a  été  deffinée 
qu’après  qu  elle  eut  perdu  fes  poils,  termines  par  un  bouton. 
La  couleur  dominante  de  cette  chenille  eft,  comme  celledes 
deux  autres ,  un  beau  verd  un  peu  jaunâtre.  Quand  elle  eft 
près  de  le  metamorphofer  en  crifalide,  elle  devient  quelque¬ 
fois  toute  brune  ;  les  tubercules  d’un  bleu  de  turquoife  qui 
la  parent  en  d’autres  temps,  la  parent  encore  mieux  alors. 

Le  grand  papillon-paon  fort  communément  vers  la  mi- 
May,  de  la  coque  où  la  chenille  sert  renfermée  dans  le  mois 
d’ Août.  Peu  de  jours  après  que  la  femelle  s  eft  dégagée  de 
fa  coque,  elle  pond  fes  œufs;  les  petites  chenilles  en  éclo- 
fent  environ  au  bout  de  trois  (emaines.  La  couleui  de  la 
peau  de  ces  chenilles  naiflantes  eft  noire  ;  elles  font  alors 
chargées  de  quantité  d’aigrettes  de  poils  dun  brun-roux,  ( 
qui  ne  font  point  termines  par  des  boutons,  comme  le  font 
ceux  que  les  mêmes  chenilles  portent  dans  un  âge  plus 
avancé.  Le  petit  &  le  moyen  paon  paroiffent  quelquefois 

dès  le  commencement  d’Avril. 

Dès  que  les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler ,  font 
leurs  coques  en  nafles,  des  qu  elles  les  lailfent  ouvertes,  c  eft 
fans  doute  que  l’avenir  demande  qu  elles  foient  conftruites 
ainfi,  que  le  papillon  n’en  pourroitfortir  s  il  avoit  à  percer  la 
fienne.  S’il  en  falloir  une  preuve,  le  fait  que  je  vais  rapporter 
la  fourniroit.  Je  remarquai  qu’une  chenilledu  moyen  paon 
s’étoit  fait  une  coque,  qui  fè  trouva  fermée.  Peut-etie  la 
troublai-je  pendant  fon  travail  ;  peut-être  que  quelque  cir- 
eonftance  contraignit  les  fils  du  bout  de  1  entonnoir,  a 
s’appliquer  contre  d’autres,  pendant  qu’ils  étoient  encore 
gluans.  Enfin  on  attribuera,  fi  cm  veut,  à  la  maladrefle  de  la 


des  Insectes.  6 35 

chenille ,  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  réuffi  à  ménager  une  ou¬ 
verture  au  bout  de  fa  coque.  Toûjours  eft-il  cerfain  que  je 
vis  une  de  ces  coques  dont  iouverture  étoit  bien  bou¬ 
chée.  Les  papillons  fortirent  dans  le  temps  des  coques  qui 
étoient  ouvertes;  il  en  naquit  un  dans  la  coque  fermée, 
niais  il  y  périt.  Je  l’y  trouvai  mort  lorfque  j’ouvris  la  coque. 

Quand  nous  avons  expliqué  la  maniéré  dont  quelques 
crifalides  parviennent  à  fe  pendre  la  tête  en  bas,  nous  avons 
décrit  une  efpece  de  petite  râpe  qui  fe  trouve  à  leur  der¬ 
rière,  fournie  d’une  grande  quantité  de  courts  crochets 
qu'elles  cramponnent  dans  l'endroit  où  elles  veulent  que 
leur  derrière  refte  attaché.  Les  crifalides  qui  font  renfer¬ 
mées  dans  des  coques  n'ont  point  cette  efjiece  de  râpe, 
mais  la  plupart  ont  au  derrière  des  crochets  plus  longs, 

&  autrement  difpofés.  Quelques-unes  n'en  ont  qu'un  feul; 
leur  derrière  s’allonge  un  peu  comme  pour  former  une 
efpece  de  queuë,  qui  bien-tôt  fe  termine  par  un  filet  de 
nature  de  corne,  dont  la  pointe  fe  recourbe  en  crochet 
vers  le  ventre;  c'eft  de  quoy  la  crifalide  *  de  la  belle  che-  * 
nille  du  titimafe  nous  donne  un  exemple.  D  autres  crifa-  Fjg* 
hdes  ont  au  derrière  un  plus  grand  nombre  de  crochets 
plus  fins,  dont  les  tiges  font  plus  courtes,  quoique  confi- 
derablement  plus  longues  que  celles  des  crochets  difpofés 
en  efpece  de  râpe.  On  les  voit  fans  le  fecours  de  la  loupe, 
mais  il  eft  ordinairement  neceffaire,  pour  mieux  diftinguer 
leur  forme  &  leur  arrangement.  Dans  piufieurs  efpeces  de 
.  crifalides,  les  tiges  parallèles  les  unes  aux  autres  forment 
une  efpece  de  faifeeau  *.  Dans  quelques  efpeces  les  cro-  * 
chets  de  ce  faifeeau  font  tous  tournés  vers  le  ventre  ;  dans  Fjg 
d'autres  efpeces,  les  crochets  font  tournés  de  tous  côtés, 
je  veux  dire  qu'il  y  en  a  qui  fe  recourbent  vers  le  ventre, 
vers  le  dos,  &  vers  les  côtés;  dans  d'autres  crifalides,  les 
crochets  font  allignés  fur  le  même  plan  *;  dans  d'autres,  * 
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il  y  a  deux  ou  trois  rangs  de  crochets  les  uns  au-deffbus  des 
autres.  Je  n’ai  pas  vu  les  crifalides  faire  ufage  de  ces  cro¬ 
chets  ,  mais  le  leui  pour  lequel  ils  femblent  leur  avoir  été 
donnés,  c’eft  pour  leur  procurer  en  quelques  circonftances, 
un  point  d’appui  fixe.  Au  moyen  de  ces  crochets,  une  crifa- 
iide  peut  arrêter  Ion  derrière  contre  quelqu’une  des  parties 
intérieures  de  fa  coque  ;  elle  peut  fe  foûtenir,  être  moins  do¬ 
tante  lorlque  la  coque  eff agitée,  fi  elle  eft  expofée  à  l’être. 
La  chenille  peut  même  avoir  à  fe  donner  certains  mouve- 
mens,  certaines  inflexions  du  corps  dans  la  coque,  qui  de¬ 
mandent  que  le  bout  de  là  partie  pofterieure  foit  fixe.  Enfin 
il  femble  qu’un  des  grands  ufagesde  ces  crochets,  eft  pour  le 
moment  où  le  papillon  tend  à  fortir  de  l’enveloppe  de  crifa- 
lide.  Il  doit  lui  être  plus  aile  de  s’en  tirer,  lorfque  la  dépouille 
eft  accrochée;  alors  elle  ne  fuit  pas,  malgré  lui ,  l’infede  qui 
travaille  à  s’en  dégager.  Il  y  a  pourtant  plufieurs  efpeces  de 
crifalides  qui  n’ont  pas  de  ces  crochets  ;  mais  leurs  papillons 
peuvent  avoir  de  plus  grandes  facilités,  à  nous  inconnues,  à 
fe  tirer  de  leur  dépouille.  Audi  quantité  de  papillons  qui 
viennent  de  ces  crifalides,  laiftent  leur  dépouille  dans  l’ou¬ 
verture  -  même  de  la  coque.  Les  bords  de  cette  ouverture 
produifent  par  leur  frottement,  l’effet  qui  eft  produit  parles 
crochets  du  derrière  des  autres  crifalides. 

Pendant  que  les  ailes  des  papillons  qui  fe  font  tirés  de 
leur  dépouille  de  crifalide,  &  de  leur  coque,  s’ils  en  avoient 
une,  fe  développent ,  ceux  qui  ont  des  trompes  travaillent 
à  les  rouler  en  fpirale.  Elles  étoient  allongées  &  droites 
fous  le  fourreau  de  crifalide  ;  dès  qu’une  trompe  en  eft 
fortie ,  il  femble  que  fan  reflbrt  tend  à  la  contourner.  Mais 
nous  11e  nous  arrêterons  point  ici  à  confiderer  comment 
le  papillon-roule  les  deux  parties  dont  la  trompe  eft  com- 
pofée;  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  qu’on  a  vu  afles 
au  long  dans  le  cinquième  Mémoire. 

Peu  de  temps  après  que  les  ailes  fe  font  dépliées,  lorfque 
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la  trompe  a  été  roulée,  enfin  quand  le  papillon  s’eftfeché,& 
que  lès  parties  fe  lont  affermies,  il  y  en  a  qui  prennent  l’effor; 
mais  d  autres,  qui  ne  fongent  pas  fi-tôt  à  voler,  marchent,  & 
ils  vont  fè  placer  fur  quelque  corps  affés  proche  de  l’endroit 
où  ils  fe  font  dépouillés.  Ils  fe  vuident  ordinairement  fur  le 
premier  corps  lur  lequel  ils  s’arrêtent  ;  il  y  en  a  même  qui  fe 
vuident  avant  que  de  s’être  éloignés  de  leur  coque  ou  de 
leur  dépouille.  Ils  jettent  des  excremens  liquides  ordinaire¬ 
ment  rougeâtres  ;  ceux  de  quelques-uns  font  très-rouges. 

On  ne  croiroit  pas  que  des  excrements  de  papillons 
fuffent  capables  de  remplir  de  terreur  fefprit  des  peuples, 
ils  l’ont  pourtant  fait  quelquefois,  &  peut-être  le  feront- 
ils  encore.  Les  Hiftoriens  nous  rapportent  des  pluyes  de 
fang  parmi  les  prodiges  qui  ont  effrayé  des  nations,  qui 
ont  annoncé  de  grands  événements,  des  deftruétions  de 
villes confiderables,  des  renverfements  d’Empires.  Vers  le 
commencement  de  Juillet  de  l’année  1 608.  une  de  ces  pré¬ 
tendues  pluyes  de  fang  tomba  dans  les  fauxbourgs  d’Aix, 
&  à  plufieurs  milles  des  environs.  Elle  nous  eût  été  appa¬ 
remment  tranfmife  pour  très -réelle  <5c  pour  un  grand 
prodige,  fi  Aix  n’eût  eu  alors  un  Philofophe,  qui  em- 
braffant  tous’  les  genres  de  connoiffances,  ne  negligeoit 
pas  d’obferver  les  Infeéles,  c’eft  M.  de  Peirefc,  dont  nous 
avons  la  vie  écrite  par  un  autre  grand  Philofophe,  par 
Gaffendi.  Cette  vie  eft  remplie  d’un  très -grand  nombre 
d’obfervations  curieufes.  Entre  celles  queM.  de  Peirefc  fit 
en  1608.  celle  de  la  caufe  de  la  prétendue  pluye  de  fang  eft 
celle  qui  a  plû  davantage  à  M.  Gaffendi,  auffi  eft-elle  très- 
belle.  Le  bruit  de  cette  pluye  fe  répandit  à  Aix  vers  le  com¬ 
mencement  de  Juillet;  les  murs  d’un  cimetiere  voifm  de 
ceux  de  la  ville,  &  fur-tout  les  murs  des  villages  &  des  peti¬ 
tes  villes  des  environs  ,  étoient  tachés  de  larges  gouttes  de 
couleur  de  fang.  Le  peuple  &  quelques  Théologiens  les 
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regardèrent  comme  l’ouvrage  des  lorciers,  ou  du  diable 
même.  Des  Phyficiens  qui  attribuèrent  cette  prétendue 
pluye  à  des  vapeurs  qui  s’étoient  élevées  d’une  terre  rouge, 
en  donnoient  une  caufe  plus  naturelle,  mais  qui  ne  fut 
pas  encore  du  goût  de  M.  de  Peirefc.  Une  crifalide  que 
fa  grandeur  &  la  beauté  de  fa  forme  l’avoient  engagé  à 
renfermer  dans  une  boîte,  luy  en  fournit  une  meilleure 
caufe.  Le  bruit  qu’il  entendit  dans  la  boîte,  l’avertit  que  le 
papillon  y  étoit  éclos.  Il  l’ouvrit ,  le  papillon  s’envola  après 
avoir  laide  fur  le  fond  de  cette  même  boîte,  une  tache 
rouge  de  la  grandeur  d’un  fol  marqué.  Les  taches  rouges 
qui  le  trouvoient  fur  les  pierres,  foit  à  la  ville,  foit  a  la 
campagne,  parurent  àM.  de  Peirefc  femblables  a  celle  dit 
fond  de  fâ  boîte,  &  il  penfa  qu’elles  pouvoient  de  même 
y  avoir  été  laifïees  par  des  papillons.  La  multitude  pro- 
digieufe  de  papillons  qu’il  vit  voler  en  l’air  dans  le  meme 
temps ,  le  confirma  dans  cette  idée ,  un  examen  plus 
fuivi  acheva  de  lui  en  démontrer  la  vérité.  Il  obferva  que 
les  gouttes  de  la  pluye  miraculeufe  ne  fe  trouvoient  nulle 
oart  dans  le  milieu  de  la  ville,  qu’il  n’y  en  avoit  que  dans 
■es  endroits  voifins  de  la  campagne;  que  ces  gouttes 
n’étoient  point  tombées  fur  les  toits,.&  ce  qui  étoit  encore 
plusdécifif,  qu’on  n’en  trouvoitpas  même  fur  les  furfaces 
des  pierres  qui  étoient  tournées  vers  le  ciel;  que  la  plupart 
des  taches  rouges  étoient  dans  des  cavités ,  contre  la  furface 
intérieure  de  leur  efpece  de  voûte,  qu’on  n’en  trouvoit 
point  fur  les  murs  plus  élevés  que  les  hauteurs  aufquelles 
les  papillons  volent  ordinairement.  Ce  qu’il  vit,  il  le  fit 
voir  à  plufieurs  curieux,  &  il  établit  inconteftablement  que 
les  prétenduës  gouttes  de  fang  étoient  des  gouttes  de  li¬ 
queur  dépofées  par  des  papillons.  C’eft  à  cette  même 
caufe  qu’il  a  attribué  quelques  autres  pluyes  de  fang  rap¬ 
portées  par  les  Hiftoriens,  &  arrivées  à  peu  près  dans  la 
même  faifon,  entre  autres  une  pluye  dont  parle  Grégoire 
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de  Tours,  tombée  du  temps  de  Childebert  dans  différents 
endroits  de  Paris,  &  dans  une  certaine  maifon  du  territoire 
de  Senlis;  &  auffi  une  autre  pluye  de  fang  tombée  vers  la 
fin  de  Juin,  fous  le  régné  du  Roy  Robert. 

Prefque  tous  les  papillons  qui  font  nés  chés  rnoy,  de 
différentes  efpeces  de  chenilles  épineufes,  ont  jetté  au 
moins  une  large  goutte,  &  fouvent  plufieurs  larges  gouttes 
d’excrements  d’une  couleur  d’un  rouge  de  fang.  Celui  *  * 

de  la  chenille  épineufe  de  forme,  que  nous  avons  nommée  °‘ 
la  bedaude  *,  en  a  même  rendu  dont  la  couleur  étoit  bien  ‘ 
plus  belle  que  celle  du  lang;  après  être  deffechés,  ils  en  i  lg‘ 
avoient  une  qui  approchoit  de  celle  du  carmin.  Cette 
belle  couleur  n'étoit  pourtant  qu'à  la  furface ,  car  du  papier 
que  je  frottai  avec  cette  matière  feche,  ne  fembloit  avoir 
été  frotté  qu'avec  une  ocre  rouge.  Une  chenille  de  forme  , 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  &  beaucoup  plus 
commune  *,  &  dont  nous  venons  d  examiner  les  crilàlides  * 
pendant  que  le  papillon  s’en  dégage  *  ;  cette  chenille,  dis-je,  S 
donne  un  papillon  qui,  immédiatement  après  qu’il  efl  F'|- 
éclos,  fe  delivre  auffi  d’une  affés  grande  quantité  d’excre-  c’ 
ments  rouges  &  liquides.  Cette  efpece  de  chenille  eft  fi 
commune  en  quelques  années ,  quelle  dépouille  entière¬ 
ment  les  arbres  de  certains  cantons.  Il  y  en  a  des  milliers 
qui  fe  transforment  en  crifalides  vers  la  fin  de  May,  ou 
dans  le  commencement  de  Juin.  Pour  fe  transformer,  elles 
quittent  les  arbres ,  elles  vont  fouvent  s’appliquer  contre 
les  murs,  elles  entrent  même  dans  les  maifbns  de  cam¬ 
pagne,  elles  fe  pendent  aux  ceintres  des  portes  ,  aux 
planchers.  Si  les  papillons  qui  en  fortent  vers  la  fin  de 
Juin ,  ou  au  commencement  de  Juillet,  voloient  enfemble, 
il  y  en  auroit  ailes  pour  former  de  petites  nuées,  &  par 
confequent  il  y  en  auroit  affés  pour  couvrir  les  pierres  tic 
certains  cantons  de  taches  d’un  rouge  couleur  de  fang. 
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&  pour  faire  croire  à  ceux  qui  ne  cherchent  qu  a  s’effrayer, 
&  qu’à  voir  des  prodiges,  que  pendant  la  nuit  il  a  plû  du 
fang.  Quelques-unes  de  nos  chenilles  épineufes  de  l’ortie, 
9*  comme  celles  qui  vivent  en  focieté  fur  cette  plante  *,  & 
.  qui  ont  fur  le  corps  des  rayes  d’un  verd  un  peu  foncé*,, 
fur  lequel  font  des  taches  brunes,  jettent  auffi  des  excre- 
ments  d’une  couleur  rouge. 

Ce  n’efl  au  relie  que  peu  de  temps  après  que  les  papillons 
font  nés,  qu’ils  rejettent  une  û  grande  quantité  d’excre- 
ments ,  ils  n’en  jettent  pas  tant  dans  tout  le  relie  de  leur  vie , 
&  peut-être  n’en  jettent-ils  point  du  tout ,  au  moins  ne  me 
fouviens-je  point  d’en  avoir  remarqué  dans  les  poudriers 
où  j’ai  renfermé  6c  faille  périr  des  papillons  que  j’avois  pris 
à  la  campagne.  La  quantité  du  fuc  qu’ils  tirent  des  fleurs 
n’ell  pas  bien  confidérable,  peut-être  la  digerent-ils  en 
entier,  au  moins  laiffe-t-elle  peu  de  fediment  dans  leur 
eltomach  &  dans  leurs  intellins.  Il  elt  plus  aifé  de  conce¬ 
voir  pourquoi  les  papillons  ne  rejettent  point  ou  peu 
d’excrements  dans  le  relie  de  leur  vie,  car  nous  dirons  dans 
la  fuite,  qu’il  y  en  a  qui  la  paffent  fans  prendre  d’aliments, 
&  que  les  autres  en  prennent  peu,  &  de  très-legers;  cela 
elt,  dis-je,  plus  aifé  à  concevoir,  qu’il  n’ell  facile  de  rendre 
raifon  de  la  quantité  des  excrements  que  rejette  le  papillon 
nouveau-né.  Nous  fçavons  que  les  chenilles  fe  vuident 
entièrement  avant  que  de  fe  transformer  en  crilàlide  :  peut- 
être  ne  faut- il  pas  auffi  regarder  ces  excrements  comme 
un  refidu  des  aliments  qui  ont  fervi  à  nourrir  le  papillon 
lorfqu’il  étôit  emmailloté  fous  les  enveloppes  de  crifalides. 
Ces  excrements  ont  l’air  d’une  efpece  de  finie,  s’il  m’ell 
permis  de  me  lervir  en  françois  d’un  terme  trop  latin ,  il 
lèmble  qu’ils  peuvent  être  formés  des  parties  propres  à  la 
chenille,  qui  ne  doivent  plus  fe  trouver  dans  le  papillon, 
&  qui  ont  été  diffoutes,  fondues,  ou  comme  pourries. 

Mais 
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Mais  comment  ces  parties,  rendues  liquides,  font  elles  con¬ 
duites  à  1  amis  du  papillon ,  ont-elles  paffé  par  les  inteffins  l 
c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  bien  concevoir  que  de  l’eftomach , 
^  &  des  inteffins  qui  étoient  propres  à  la  chenille,  qui  pou- 
voient  être  contenus  dans  ceux  du  papillon. 

Si  011  prend,  dans  les  fardins,  quelques  efpeces  de  pa¬ 
pillons  diurnes,  fur-tout  ces  papillons  qui  viennent  de  nos 
chenilles  du  chou ,  on  pourra  obferver  que  leurs  inteffins 
contiennent  une  petite  quantité  de  matière  rouge.  Je  ne 
fçais  fi  elle  eft  un  refle  de  celle  qu’ils  ont  rejettée,  ou  fi  elle 
ett  le  réfidu  de  leurs  alimens  ;  ce  que  je  fçais,  c’eft  qif  éten¬ 
due  fur  du  linge ,  elle  lui  a  donné  une  couleur  afifés  belle 
pour  m’avoir  fait  penfer  avec  regret  qu’il  y  avoit  trop  peu 
de  cette  matière  pour  qu’011  pût  fonger  à  en  faire  ufàge. 

Les  changemens  qui  fe  font  faits  dans  l’infeéle,  lorfqu’il 
a  paffé  de  l’état  de  chenille  à  celui  de  crifalide ,  ne  font 
oas  plus  grands  que  ceux  qui  s’y  font,  lorfqu’il  paffé  de 
'état  de  crifalide  à  celui  de  papillon.  Nous  avons  vu  que 
fous  la  forme  de  crifalide  il  refpire  encore  par  les  ftigma- 
tes.  Devenu  parfait  papillon ,  il  n’y  a  plus  fur  les  anneaux 
de  fon  corps  de  ftigmates  vifibles ,  d’ouvertures  qui  don¬ 
nent  entrée  à  l’air.  J’ai  huilé  à  fond  le  corps  d’un  très- 
grand  nombre  de  papillons,  fans  qu’aucun  ait  péri  ;  je  dis 
le  corps ,  c’eft-à-dire  cette  partie  compofée  d’une  fuite 
d’anneaux  complets ,  à  laquelle  nous  avons  reftraint  ce 
nom.  J’ai  auiïi  huilé  la  tête,  &  fur- tout  la  trempe  &  le 
derrière  de  plufieurs  papillons  fans  leur  ôter  la  vie.  Mais 
quand  j’ai  bien  enduit  d’huile  leur  corcelet ,  je  les  ai  or¬ 
dinairement  fait  mourir  en  peu  de  temps  ;  les  ouvertures, 
ou  au  moins  les  principales  ouvertures  qui  donnent  paft 
fage  à  l’air,  font  donc  fur  le  corcelet.  Je  n’ai  pourtant  pu 
encore  reconnoître  celles  qui  y  fervent.  Quelque  foin 
qu’on  prenne  pour  dépouiller  cette  partie  des  poils  &  des 
•  Tome  L  r  M  m  m  m 
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écailles  dont  elle  eft  très  couverte ,  il  eft  difficile  d  y  par¬ 
venir  ,  &  on  peut  contraindre  des  poils ,  ou  de  petites 
écailles  à  entrer  dans  ces  fentes  mêmes  qu’on  cherche  à 
voir,  &  à  les  cacher.  Mais  d’autres  infeéles  ailés,  dont  le 
corcelet  n’eft  pas  velu,  m’ont  permis  de  voir  qu’is  ont  de 
chaque  côté  du  corcelet  un  ftigmate  très-diftinél ,  &  ne 
m’en  ont  fait  voir  aucun  fur  le  refte  de  leur  corps.  Il  y 
a  grande  apparence  que  le  papillon  a  de  même  un  ftigmate 
de  chaque  côté  du  corcelet,  qui  répond  aux  deux  premiers 
de  la  crifalide. 

On  ne  voit  plus  dans  l’interieur  du  papillon  cette  grande 
quantité  de  trachées  qu’on  voyoit  dans  celui  de  la  chenille, 
quoiqu’on  y  en  voye  encore  beaucoup.  La  difpofition  de 
celles  qu’on  y  voit  eft  d’ailleurs  plus  difficile  à  fuivre.  Mais 
on  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre  une  veffie 
pleine  d’air,  qui  eft  d’une  grandeur  aflfés  confiderable;  elle 
a  la  forme  d’une  poire.  M.  Malpighi  a  obfervé,  dans  le  pa¬ 
pillon  dirver  à  foye,  qu’elle  fe  termine  par  un  col  ou  un 
canal,  qui  aboutit  à  la  bouche.  Dans  les  papillons  a  trompe, 
la  trompe  eft  leur  bouche ,  &  nous  avons  dit  ailleurs  que  la 
trompe  qui  pompe  le  fuc  des  fleurs ,  pompe  auffi  l’air;  c’eft 
elle  probablement  qui  porte  l’air  qui  remplit  la  veffie  que 
nous  examinons,  &  c’eft  par  elle  que  l’air  en  fort. 

Il  y  a  quelquefois  une  quantité  fi  confiderable  d’àir  dans 
îe  corps  du  papHlon,  que  fon  corps  en  eft  gonflé  &  ten¬ 
du,  on  croiroit  qu’il  a  une  hydropifie  timpanite.  Ce  n’eft: 
pas  pourtant  dans  les  inteftins  que  cet  air  eft  contenu , 
c’eft  dans  la  cavité  même  du  ventre  ;  il  s’échappe,  le  corps 
s’affaiffe  dès  qu’on  a  percé  les  téguments  du  ventre.  Dans 
des  temps  où  le  ventre  en  eft  moins  tendu ,  quoiqu’il  ait 
beaucoup  d’air,  on  fait  marcher  cet  air  du  côté  vers  lequel 
on  le  preffe.  Je  crois  pourtant  que  ce  n’eft  que  dans  le  ven¬ 
tre  des  mâles ,  ou  dans  celui  des  femelles  qui  ont  fait  leurs 
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ceufs,  que  j’ai  obfervé  cette  quantité  d’air;  car  les  femelles 
qui  n’ont  pas  commencé  leur  ponte,  ont  le  corps  fi  rempli 
d’œufs ,  que  l’air  ne  fçauroit  y  trouver  que  peu  de  place. 
Nous  remettons  à  parler  de  ces  œufs,  des  ovaires  &  de  quel¬ 
ques  autres  des  parties  intérieures,  dans  le  fécond  Volume. 

Mais  nous  rapporterons  encore  ici  une  Angularité  de 
i’interieur  du  papillon,  qui  n’efl  pas  de  celles  qui  pouvoient 
échapper  à  M.  Malpighi;  il  fçavoit  tourner  fon  attention 
vers'  les  objets  qui  la  meritoient.  Si  on  ouvre  un  papillon 
tout  du  long  du  ventre  ,  &  qu’on  enleve  en  lui  te  toutes 
les  parties  contenues  dans  fa  capacité ,  on  met  à  décou¬ 
vert  la  partie  intérieure  qui  eft  tout  du  long  du  milieu  du 
corps.  On  peut  voir  alors,  comme  dans  les  chenilles,  ce 
gros  vaiffeau,  cette  greffe  artere,  que  nous  avons  appelle 
le  cœur ,  &  que  M.  Malpighi  a  regardé  comme  une  fuite 
de  cœurs.  On  voit  que  ce  vaiffeau,  par  des  contractions , 
&  des  dilatations  alternatives,  pouffe  la  liqueur  qu’il  con¬ 
tient.  C’eft  fans  doute  le  même  vaiffeau  dans  lequel  cir- 
culoit  la  liqueur  analogue  au  fang,  lorfque  l’infecte  avoir 
la  forme  de  chenille.  Mais  ce  qui  eft  très  remarquable, 
c’eft  que  la  circulation  s’y  fait  dans  un  fens  directement 
contraire  à  celui  où  elle  s’y  faifoit  lorfque  le  papillon  étoit 
chenille.  Alors  la  liqueur  étoit  pouffée  du  derrière  vers  la 
tête,  &  dans  le  papillon  la  liqueur  eft  pouffée  de  la  tête 
vers  le  derrière.  M.  Malpighi  a  même  obfervé  que  dès 
les  premiers  jours  où  le  papillon  eft  emmailloté  fous  les 
enveloppes  de  crifalide ,  le  mouvement  du  fang  a  une 
direction  oppofée  à  celle  qu’il  avoit  dans  la  chenille  ;  que 
le  fang  va  des  parties  fuperieures  vers  les  inferieures.  II 
ajoûte  pourtant  que  ce  mouvement  du  fang  n’eft  pas  fi 
confiant  dans  le  papillon ,  qu’il  ne  puiffe  eftre  troublé , 
même  par  des  caufes  légères;  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  vu 
dans  un  papillon,  le  fang  qui  ailoit  des  parties  inferieures 
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vers  les  fuperieures ,  mais  que  peu  de  temps  après  le  fang 
changea  de  route ,  qu'il  commença  à  aller  des  parties  fupe¬ 
rieures  vers  les  inferieures.  Il  rapporte  plufieurs  autres  exem¬ 
ples  de  pareilles  variations.  Cependant  fi  on  fe  donne  la 
peine  dobferver  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros  vaif- 
fèau  d'un  très-grand  nombre  de  papillons,  on  fe  convaincra 
que  dans  le  papillon  la  vraye  route  du  fang  eft  des  parties 
fuperieures  vers  les  inferieures,  au  lieu  que  dans  la  chenille 
elle  eft  des  parties  inferieures  vers  les  fuperieures.  La  che¬ 
nille  eft  par  rapport  à  la  crifalide  &  au  papillon,  ce  qu'eft  le 
fœtus  par  rapport  à  l'enfant  nouvellement  né,  &  par  rapport 
à  l’homme  parfait.  Une  opinion  qui  a  paru  extrêmement 
finguliere  fur  les  differentes  maniérés  dont  elle  veut  que  la 
circulation  fe  faffe  dans  le  fœtus  &  dans  l'homme ,  n'eût 
pas  paru  fi  étrange,  fi  on  eût  fait  faire  attention  qu'il  y  a  des 
milliers  d'animaux ,  nos  papillons ,  en  qui  la  liqueur  circule 
en  un  fens  directement  oppofé  à  celui  où  elle  y  circuloit 
lorfqu'iis  n'eftoient,  pour  ainfi  dire,  que  des  fœtus,  lorf- 
qu'ils  eftoient  des  chenilles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  QUATORZIEME  MEMOIRE. 

i  *  v 

Planche  XLV. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d'une  crifalide  de  la  chenille  à 
oreilles ,  du  chêne  &  de  l'orme ,  vûë  par-deffus.  Il  y  en  a  de 
la  même  efpece,  de  plus  grandes  &  de  plus  petites  que 
celle-ci. 

La  Figure  2 ,  reprefente  la  même  crifalide ,  vûë  par-deF 
fus ,  mais  groflie  à  la  loupe,  a  a  a,  marquent  quelques-unes 
des  touffes  de  poils  qui  partent  de  la  partie  anterieure  de 
cette  crifalide. 
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le ,  La  ligne  qui  eft  en  relief  fur  le  corcelet,  &  qui  le 
partage  en  deux  parties  égales.  * 
ddee,  lecorcelet. 

/ 1,  les  ailes  qui  font  comme  les  appendices  du  corcelet. 
d b  d,  la  piece  du  front. 

q,  paquet  de  crochets  qui  eft  au  derrière  de  la  crifalide. 
Les  lettres  employées  dans  cette  Figure,  le  font  dans  les 
Figures  fuivantes ,  pour  marquer  les  mêmes  parties. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure  1  ,  re~ 
prefentée  du  côté  du  ventre. 


La  Figure  q.,  reprefente  la  crifalide  de  la  Figure  i ,  dans 
finftant  où  le  corcelet  a  commencé  à  fe  fendre  en  deffiis. 
I  c ,  la  fente  qui  s'eft  faite  fur  le  corcelet. 

La  Figure  5 ,  fait  vok  la  même  crifalide  dans  un  inftant 
où  les  deux  pièces  du  corcelet  font  plus  écartées  Tune  de 
1  autre  que  dans  la  Figure  4.  Alors  une  partie  du  defliis 
du  corps  du  papillon ,  qui  répond  à  b  c ,  eft  à  découvert. 


La  Figure  6,  eft  la  Figure  5,  reprefentée  en  grand, 
pour  rendre  fenfibles  les  endroits  où  les  pièces  du  corcelet 
fe  fendent,  où  elles  s'écartent  l'une  de  l'autre,  &  où  elles 
fe  féparent  des  autres  parties  à  qui  elles  étoient  jointes,  & 
cela ,  dans  finftant  où  le  papillon  efl  près  de  naître. 

d  d,  les  deux  moitiés  de  la  piece  du  front ,  actuellement 
feparées  l'une  de  l'autre,  &  qui  ne  tiennent  au 
corcelet  qu’en  d  &  d. 

€  e ,  les  deux  moitiés  du  corcelet  feparées  lune  de  f  au¬ 
tre,  &  feparées  de  l'anneau  Ici 
ch,  large  fente  qui  laifle  à  découvert  une  partie  du 
corps  du  papillon.  D'autres  fentes  plus  petites 
Liftent  aufti  paroître  alors  de  plus  petites  parties 
du  corps  du  papillon. 
q,  le  paquet  de  crochets. 

Mmmm  ii; 
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La  Figure  7,  eft  celle  de  la  crilalide  de  la  Figure  5  >  vue 
du  côté  du  ventre,  où  la  piece  de  la  poitrine  commence 
à  fe  détacher. 


La  Figure  8 ,  eft  la  Figure  7,  reprefentée  en  grand. 
f,  l’endroit  où  la  piece  du  front  s’eft  fendue. 
g  g,  l’endroit  où  la  piece  du  front  s’eft  feparée  de  la 
piece  de  la  poitrine. 

Il,  les  aîles.^Le  contour  intérieur  des  pièces  marquées 
g  g  II,  renferme  la  piece  de  la  poitrine  k,  qui  corn-, 
mence  à  fe  détacher. 


La  Figure  9,  fait  voir  le  papillon  qui  commence  à  fortir 
de  là  dépouille  de  erifalide. 

de,  de,  les  parties  dans  lefquélles  fe  fontdivifées  la  piece 
du  front  &  le  corcelet.  Le  papillon  les  force  de 
lui  donner  paflage. 

La  Figure  10,  eft  la  dépouille  d’où  le  papillon  vient  de 

fe  tirer ,  vûë  du  côté  du  dos, 
e  e,  les  deux  pièces  du  corcelet. 

La  Fig.  1  x ,  eft  celle  d’une  dépouille  d’où  le  papillon 
vient  de  fortir,  vûë  du  côté  du  ventre. 

e  e,  les  moitiés  du  corcelet ,  &  de  la  piece  du  front. 

Il,  les  fourreaux  des  ailes,  qui  font  comme  les  appen¬ 
dices  du  corcelet. 

k,  la  piece  de  la  poitrine, 

.  * 

La  Figure  1 2 ,  eft  celle  d’un  morceau  de  la  dépouille 
que  le  papillon  vient  de  quitter,  vû  par-deflùs. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  du  morceau  de  dépouille,  Figure 
12,  retourné ,  &  vû  du  côté  intérieur,  tttt,  trachées  qui 
font  refté  attachées  à  cette  dépouille,  &  qui  partent  cha¬ 
cune  d’un  ftigmate. 
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Planche  XL  VI. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d'un papillon  nocturne  qui  vient 
de  fortir  du  fourreau  de  crifalide,  d'où  il  travailloit  à  fe 
dégager  dans  les  Figures  5,  6,  7,  8  &  9  delà  Planche 
précédente.  Ce  papillon  eft  femelle. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  1 ,  dont 
la  partie  anterieure  a,  a,  de  chaque  aile  commence  à  s'é¬ 
largir.  Le  defliis  de  ces  mêmes  ailes  a  pris  de  la  convexité; 
elles  ne  iont  plus  planes  comme  dans  la  Figure  1. 

La  Figure  3  ,  fait  voir  le  même  papillon ,  dont  les  ailes 
font  plus  allongées  &  plus  élargies  que  celles  de  la  Figure 
2.  Elles  font  chacune  contournées,  &  comme  arcquées. 
Elles  fe  recourbent  pour  s'élever  au-deffus  du  corcelet,  & 
retombent  enfuite  en  bas. 

La  Figure  4,  reprefente  le  même  papillon ,  dont  les  ailes 
fe  font  redreffées,  élargies  «Sc  étendues.  L’aile  bmo ,  eft 
actuellement  moins  avancée  à  fe  développer,  que  l'aile 
Cette  derniere  a  prefque  acquis  toute  fa  longueur;  mais  la 
bafe,  le  bout  de  cette  même  aile  n'a  pas  encore  pris  toute 
la  largeur  qu'il  doit  avoir,  ce  qui  fait  que  le  refte  de  l'aile 
eft  plifle.  Le  bout  de  l'aile  b  eft  encore  plus  plifle. 

La  Figure  5 ,  eft  celle  du  même  papillon ,  dont  les  ailes 
font  prefque  entièrement  développées.  Leurs  bafes  b ,  b, 
font  pourtant  encore  gaudronnées,  ou  pliffées. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  phalene  de  la  première  clafTc, 
dont  les  ailes  fe  développent. 

Dans  la  Figure  7,  la  ligne  en  ziczac  DE,  donne  une 
image  grofftere  de  la  maniéré  dont  chaque  fibre  eft  pliffée 
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dans  line  aîle  qui  n’eft  pas  développée.  Cette  fibre  étendue 
auroit  plus  de  la  longueur  de  la  ligne  A  B. 


La  Figure  8,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire.  Le  pa¬ 
pillon  a  commencé  à  obliger  le  corcelet  à  fe  fendre,  bec,  la 
fente  qui  partage  en  deux  la  piece  du  front  &  le  corcelet. 
Elle  partage  en  deux  cette  éminence  e ,  qui  a  la  figure 
d’un  nez. 


La  Figure' 9,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  vûë  par- 
deflbus ,  où  la  piece  de  la  poitrine  kk,  eft  détachée. 

La  Figure  1  o,  laiflfe  voir  la  partie  anterieure  du  papillon, 
qui  a  écarté  les  moitiés  du  corcelet ,  qui  fe  touchoient  en¬ 
core  dans  la  Figure  8.  _  . 

La  Figure  1 1 ,  fait  voir  le  papillon  encore  plus  à  décou¬ 
vert  ,  &  qui  a  déjà  tiré  une  de  fes  antennes  du  fourreau  de 
crifalide. 


La  Figure  12,  nous  montre  les  ailes  de  ce  même  pa¬ 
pillon  ,  fes  deux  antennes  &  deux  de  les  jambes ,  qui  font 
dégagées  du  fourreau. 

La  Figure  1 3 ,  reprefente  le. papillon  dans  l’inftant  où  il 
va  achever  de  fe  tirer  du  fourreau  de  crifalide. 

Planche  XLVII. 


La  Figure  1 ,  eft  celle  d’une  portion  de  la  dépouille 
d’une  crifalide,  quittée  par  le  grand  papillon -paon,  vûë 
du  côté  intérieur. 

fff,  trois  de  ces  entonnoirs ,  que  les  ftigmates  prolon¬ 
gés  forment  deffous  la  peau  de  la  crifalide. 
ttt,  paquets  de  trachées  qui  partent  des  ftigmates. 

La  Fig.  2 ,  eft  celle  d’un  de  ces  entonnoirs  de  ftigmate 

détaché 
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détaché  de  la  peau,  p p,  deux  paquets  de  trachées  qui  vien¬ 
nent  entourer  cet  entonnoir. 

La  Figure  3 ,  reprefente,  en  très-grand,  un  de  ces  en¬ 
tonnoirs  ,  attaché  à  fa  peau ,  &  dégagé  des  trachées. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  coque c c,  de  fa  chenille -li¬ 
vrée  ,  qui  a  été  percée  par  le  papillon ,  &  d’où  il  commence 
à  fortir. 

t,  la  partie  anterieure  de  ce  papillon. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  ce  grand  papillon  noélurne 
que  nous  nommons  1 1  grand paon,  vû  par-deffus.  Celui  de 
cette  Figure  eft  la  femelle. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  7,  reprelènte  plufieurs  œufs  de  ce  papillon. 
Planche  XLVIII. 

La  Figure  1,  eft  celle  de  la  grande  chenille  du  poirier  à 
tubercules  de  couleur  de  turquoife.  Elle  eft  reprefentée  ici 
avant  fa  derniere  muë,  c’eft-à-dire,  avant  que  d’avoir  pris 
tout  fon  accroiflement ,  &  lorfqu’elle  eft  encore  chargée 
de  ces  poils  ppp,  è^c.  qui  fe  terminent  par  des  boutons. 

a ,  la  tête  de  cette  chenille.  Elle  la  tient  alfés  ordinaire¬ 
ment  recourbée  en  deflous. 

c,  chaperon  qui  recouvre  fon  anus. 

,  À  / 

La  Figure  2 ,  eft  celle  d’un  anneau  de  cette  chenille, 
grolfi  à  la  loupe,  i  i,  deux  jambes  membraneufes. 

/  /  / 1 1 1,  les  fix  tubercules  de  chaque  anneau.  Leur  lom- 
mité  eft  terminée  par  un  grain  bleu  de  couleur  de 
turquoife ,  &  eft  environnée  de  cinq  poils  courts , 
&  comme  épineux,  p,  grands  poils  qui  partent  de 
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ces  tubercules,  avant  la  derniere  mue. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  du  papillon  mâle  de  la  chenille 
de  la  Figure  r ,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  doù  eft  forti  le  pa¬ 
pillon  de  la  Figure  3.  B,  le  gros  bout  de  la  coque. 

/,  le  petit  bout  qui  eft  terminé  par  une  efpece  de  frange. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  bout/ Figure  4,  reprefenté 
feparément. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  coque  de  la  Figure  4,  ou¬ 
verte,  pour  faire  voir  deux  entonnoirs  qui  forment  une 
efpece  de  nafle.  gg  //,  un  de  ces  entonnoirs,  ii ff,  l'autre 
entonnoir. 

La  Figure  7,  reprefente,  en  grand,  le  bout  ggff  de  fa 
coque  de  la  Figure  6.  g  h  h  g,  le  cordon  dou  partent  les 
fils,  q,  le  cordon  qui  lert  de  tête  à  l’efpece  de  frange  qui 

forme  le  premier  entonnoir  h  h,  i  i 

2  i ,  ff,  les  fils  qui  forment  le  fécond  entonnoir. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  qui  eft  renfermée 
dans  la  coque  Figure  4,  ayant  fa  tête  tournée  vers  le  bout/ 

Planche  XLIX. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  d'une  chenille  verte ,  à  tubercules 
de  couleur  de  rofe ,  que  j'ai  trouvée  fur  la  charmille,  & 
que  j'ai  nourrie  de  feuilles  de  cet  arbre,  &  de  feuilles  d’orme. 
Elle  n'a  que  quelques  petites  taches  noires  fur  chaque 
anneau. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  d'un  des  tubercules  de  cette  che¬ 
nille,  reprefenté  feparément  &  en  grand.  Il  eft  chargé  de 
fix  poils  courts,  &  durs  comme  des  épines. 
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La  Fig.  3 ,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  crifalide.  B ,  le 
gros  bout. y,  le  petit  bout,  celui  qui  relie  ouvert. 

La  Fig.  4,  ell  celle  d’une  partie  de  la  coque  de  la  Fig. 
3 ,  prifeprès  du  petit  bout  f,  reprefentée  ouverte,  h  h,  ii,  la 
première  frange  qui  forme  le  premier  entonnoir,  h  h,ff  la 
fécondé  frange  qui  forme  le  lècond  entonnoir. 

La  Figure  y,  reprefente  plus  en  grand,  la  difpofition 
de  quelques  fils  pareils  à  ceux  qui  compofent  les  franges 
précédentes. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  crilàlide  de  cette  chenille, 
vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  papillon  femelle  que  nous 
avons  nommé  le  petit  paon,  qui  eft  forti  de  la  crifalide. 
Figure  6,  vers  la  fin  du  mois  de  May.  Je  n’ai  point  eu  le 
papillon  mâle. 

Les  Figures  8,  9  &  10,  font  voir  en  grand,  des  têtes 
telles  que  font  celles  des  trois  efpeces  de  papillons-paons, 
&  montrent  qu’on  n’y  apperçoit  ni  trompe  ni  parties  ana¬ 
logues  à  la  trompe. 

'  _  ».  > 

La  Fig.  8,  eft  celle  de  la  tête  groftie.  On  y  voit,  entre 

les  yeux ,  des  poils  qui  fe  dirigent  vers  les  jambes;  ils  par¬ 
tent  immédiatement  de  la  tête ,  &  ne  tiennent  point  à  des 
barbes,  ou  à  des  tiges  barbues. 

La  Figure  9,  reprefente  la  même  tête,  à  qui  on  a  ôté 
tous  les  poils  qui  étoient  entre  des  yeux,  pour  mettre  à 
découvert  cette  partie  où  la  trompe  des  autres  papillons 
eft  placée.  On  voit  que  cette  partie  eft  lifte;  ceû  un  carti¬ 
lage  aftes  uni. 

La  Fig.  1  o,  reprefente  la  même  tête,  dans  une  autre  vûë  ; 

Nnnn  ij 
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elle  la  montre  en  deflous.  On  y  peut  remarquer  une  ca¬ 
vité  c  peu  profonde,  dans  laquelle  on  apperçoit  quelques 
petits  corps  dont  il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  la  figure, 
&  qui  ne  parodient  aucunement  femblables  aux  trompes. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  de  cette  petite  chenille  rafe  du 
bouillon  blanc,  qui  fe  tient  renfermée  dans  là  coque  pen¬ 
dant  environ  huit  mois  avant  que  de  fe  metamorphoièr 
en  crifalide. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  de 
la  Figure  1  x. 

La  Figure  1 3 ,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  la 
chenille,  &  enfuite  la  crilàlide,  eft  renfermée. 

La  Figure  iq,,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vû  par-defius. 

La  Figure  15,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  par- 
deflous. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  petite  chenille  qui  fe  tient 
dans  une  feuille  d’ortie  roulée,  &  qui,  comme  la  chenille 
de  la  Figure  r  1 ,  fe  renferme  dans  une  coque  où  elle  refte 
près  de  huit  mois  avant  que  de  fè  transformer  en  crifalide. 

La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  de  la 
Figure  1 6 ,  vû  par-deflus. 

La  Figure  18,  eft  celle  du  même  papillon ,  vû  par- 
deflbus.  \ 

Planche  L. 

La  Figure  1 ,  eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  moyen 
paon.  Ses  tubercules  lont  jaunâtres.  Quand  elle  a  pris  tout 
ion  accroiflèment ,  chacun  de  fes  anneaux  eft  bordé  d’une 
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bande  noire ,  &  le  refte  eft  d’un  beau  verd.  Nous  avons 
dit,  Mémoire  fécond,  que  ces  chenilles  font  noires  &  ve¬ 
lues  lorfqu’elles  font  jeunes. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  d’une  coque  en  nafle ,  que  la  che¬ 
nille  de  la  Figure  1  s’eft  filée  entre  de  petites  branches  de 
prunier. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  même  chenille, 
vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  femelle  du  moyen 
paon,  vû  par-deflus,  à  qui  on  a  écarté  les  ailes  fuperieures, 
pour  mettre  les  inferieures  à  découvert. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre.  , 

La  Figure  6,  [eft  celle  d’une  portion  d’une  antenne  de 
papillon,  reprefentée  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  des  œufs  de  ce  papillon ,  de  gran¬ 
deur  naturelle. 

La  Figure  8,  reprefente  les  mêmes  œufs,  groiïis. 

'  \  I  >  # 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  mâle  dont  la  femelle 
eft  reprefentée  dans  les  Figures  4  &  5  ;  il  eft  venu  d une 
chenille  femblable  à  celle  de  la  Figure  1.  Ici  il  eft  vû  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  9,  vû 
par-deflus.  Ce  port  des  ailes  fuperieures  eft  celui  qui  eft  le 
plus  ordinaire  à  ce  papillon ,  dans  les  temps  de  repos.  Les 
côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  laiiïent  un  petit 
intervalle  entr’eux,  où  les  ailes  inferieures  paroiflent.  On 
peut  remarquer  qu’en  a  a,  les  inferieures  débordent  les 
fuperieures. 
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654  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
La  Figure  1 1  ,  fait  voir  une  petite  portion  d’une  an¬ 
tenne  du  papillon  des  Fig.  9  &  10,  extrêmement  groflie 
au  microfcope.  1 1  eft  une  portion  de  la  tige. 

d  e ,  une  barbe  qui  eft  au  commencement  d’une  arti¬ 
culation. 

b  c,  Ja  barbe  qui  eft  à  la  fin  de  la  même  articulation. 
Elle  fe  recourbe  en  c  fur  le  bout  e  de  la  barbe 
de.  La  barbe  b  c  a  une  efpece  de  frange  de  poils 
qui  vont  atteindre  la  barbe  de.  L’autre  côté  de 
la  même  barbe  n’a  qu’une  efpece  de  rnolet,  ou 
de  frange  très-bafle.  La  barbe  d  e  n’a  de  chaque 
côté  qu’une  frange  de  poils  courts,  ou  un  motet. 
La  ftruéture  des  antennes  du  grand  papillon-paon 
revient  à  celle  de  cette  Figure. 

Dans  la  Figure  1 2,  une  portion  d’une  antenne  du  pa¬ 
pillon  femelle. des  Fig.  4  &  5,  eft  reprefentée  bien  plus  en 
grand  que  dans  la  Figure  6.  1 1 ,  la  tige,  b  d ,  barbe  en  dent 
de  rateau.  Il  n’en  part  qu’une  de  chaque  côté  de  chaque 
articulation. 
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Fin  dit  Tome  premier. 
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AVERTISSEMENT. 

71  /[A  LG  RÉ  la  liaifon  que  j’ai  tâché  de  mettre  entre 
J  VL  les  Mémoires  que  j’ai  rajfemblés  fur  l’Hijloire 
des  Infedes,  ils  pourraient,  pour  la  plupart ,  paroître  if 
être  lus  feparément.  La  preuve  en  eft  que  plufieurs 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  corps  de  l’ouvrage, 
ont  déjà  été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  l’ Academie. 
Cette  corifiderudon  rn’u  fait  penfer  cpie  je  pouvais,  à  plus  . 
forte  raifon ,  laiffer  voir  le  jour  à  chaque  Volume  à  mefure 
qu’il feroit  imprimé.  J’ ai  pris  ce  parti  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers,  que  j’ai  connu  l’avantage  réel  qui  m’en  pouvoit 
revenir.  Je  ferai  en  état  de  profiter,  pour  les  Volumes 
qui  doivent  fuivre  celui-ci,  des  lumières  qu’on  voudra 
bien  me  communiquer.  Je  ferai  en  état  d’éclaircir,  de 
r édifier,  de  corriger  ce  qui  aura  paru  demander  à  l’être. 
J’ai  crû  d’ailleurs  qu’on  ne  feroit  pas  fâché  de  nôtre 
pas  obligé  de  fe  charger  à  la  fois  de  plufieurs  volumes 
fur  une  même  matière.  S’il  arrivoit  pourtant  que  celui- 
ci  fifl  fouhaiter  d’avoir  bientôt  le  fécond,  il  arriverait  ce 
que  je  defiire  le  plus  ;  ir  je  redoublerais  mes  foins  pour 
fatis faire  une  impatience  fi  fiateufie pour  moi.  J’avoue 
néanmoins  qu’il  eût  été  mieux  que  tout  ce  que  j’ai  à 
donner  fiur  les  Chenilles  £r  fur  les  Papillons ,  eût  paru 
de  fuite  ;  on  eût  eu  une  hifloire  plus  complété  de  ces 
Infedes:  mais  les  obfervations  qu’ils  m’ont  fournies,  èr 
les  détails  dans  lefquels  ils  m’ont  obligé  d’entrer,  m’ont 
mis  dans  la  neceffité  de  referver  pour  le  Volume fuivant , 
plufieurs  Mémoires  qui  les  regardent,  dont  quelques-uns 


ont  déjà  été  indiqués.  Ils  font  même  de  ceux  qui  aéluel- 
lement  me  paroijfent  les  plus  curieux  ;  peut-être  qu’ils 
ne  me  paraîtront  plus  tels,  lorf qu’ils  feront  plus  près 
d’être  expofés  au  jugement  du  Public.  Les  Chenilles  if 
les  Papillons  remplirent  plus  des  trois  quarts  de  plu - 
fieurs  des  ouvrages  qui  ont  été  donnés  fur  les  Infeéles. 
Comme  ils  font  les  premiers  Infeéles  dont  nous  avons 
parlé,  ils  nous  ont  engagé  à  examiner  a  quoi  fe  reduifent 
les  metamorphofes  ;  if  ce  qui  en  a  été  dit  par  rapport 
aux  Chenilles  if  aux  Papillons,  l’a  été pour  tous  les 
autres  Infeéles. 
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